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RAPPORT  AU  ROI. 


SIRE, 


Parmi  les  Documents  inédits  de  notre  histoire  nationale 
qu'une  disposition  législative,  datée  de  votre  règne,  prescrit 
de  réunir  et  de  publier,  il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  digne 
de  vous  être  offert  qu'un  recueil  de  la  main  de  Henri  IV, 
du  chef  auguste  de  votre  maison ,  du  prince  dont  un  de 
vos  aïeux  se  félicitait  d'avoir  les  traits  et  la  physionomie, 
et  dont  vous,  Sire,  par  une  autre  ressemblance,  vous  avez 
eu  les  périls,  la  modération  et  le  courage. 

L'image  authentique  de  Henri  IV,  tracée  par  lui-même, 
à  travers  toutes  les  épreuves  de  sa  vie  si  active  et  si  souvent 
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exposée  pour  la  France,  méritait  d'être  reproduite  sous  les 
auspices  d'un  Roi  qui,  comme  lui,  sera  loué  dans  l'avenir 
de  n'avoir  jamais  connu  la  crainte  ni  la  haine,  de  ne  s'être 
élevé  au  trône  que  pour  se  montrer  l'homme  de  son  temps 
et  de  son  pays,  d'avoir  calmé  les  partis,  en  ne  leur  cédant 
pas,  et  d'être  resté  populaire  au  milieu  de  toutes  les  diffi- 
cultés et  de  toutes  les  passions,  parce  qu'il  était  profondé- 
ment national  de  cœur  et  de  pensée. 

En  assurant,  après  plus  de  deux  siècles,  la  publication 
et  la  durée  de  tant  de  lettres  inédites  de  Henri  IV,  le  Roi 
voudra  sans  doute  que  ce  recueil  tout  français  soit  offi- 
ciellement placé  dans  les  bibliothèques  des  principales 
\  illes  du  royaume.  Ce  qu'une  loi  récente  a  prescrit,  dans 
un  but  semblable,  pour  un  des  plus  grands  monuments  de 
la  science  moderne,  doit  se  renouveler,  sous  votre  règne, 
pour  un  des  plus  beaux  souvenirs  du  trône  et  de  la  patrie. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  vouloir 
bien  approuver  le  projet  ci-joint  d'ordonnance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
SIRE, 

De  Votre  Majesté, 

"Le  très-humble,  très-obéissant  el  fidèle  serviteur. 

Le  Minisire  Secrétaire  d'État 
au  département  de  l'Instruction  publique  , 


VILLEMAIN. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 


LOUIS-PHILIPPE ,  Roi  des  Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'État  au  département 
de  l'Instruction  publique, 

NOOS  AVONS  ORDONNÉ  et  ORDONNONS  CC  qui  Suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Un  exemplaire  de  la  collection  des  Lettres  missives  de  Henri  IV 
sera  placé  dans  chacune  des  bibliothèques  publiques  des  villes  chefs- 
lieux  de  département,  et  des  grands  établissements  scientifiques  du 
royaume. 

ART.    2 . 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction 
publique  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  i"  mai  1 843. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
aa  département  de  l'Instruction  publique , 

VTLLEMAIN. 


PRÉFACE. 


L'importance  et  l'intérêt  des  lettres  de  Henri  IV  avaient  dès 
longtemps  été  aperçus;  mais  on  n'avait  pnblié  que  des  par- 
celles de  cette  royale  correspondance,  aussi  nombreuse  que 
variée. 

Après  quelques  lettres  politiques,  dont  la  publication  était 
réclamée  par  les  événements  du  jour,  et  qui  furent  immédia- 
tement imprimées,  les  deux  premiers  ouvrages,  et  les  plus 
dignes  de  considération,  qui  aient  réuni  une  série  de  lettres 
d'Henri IV,  sont  les  Mémoires  de  deux  grands  ministres:  Mor- 
nay  et  Sully.  L'un  a  surtout  fait  connaître  les  lettres  qu'il  avait 
lui-même  rédigées  ;  l'autre  celles  qui  prouvent  la  confiance  et  la 
célèbre  amitié  dont  son  Roi  l'honorait.  Plus  tard  on  publia 
quelques  correspondances  diplomatiques  L'Allemagne  pro- 
testante rechercha  surtout  dans  les  lettres  d'Henri  le  Grand  les 
combinaisons  religieuses  d'une  vaste  politique  européenne; 
M.  de  Rommel,  à  Cassel,  a  fait  en  1840,  pour  la  correspon- 
dance de  Henri  IV,  roi  de  France,  avec  Maurice  le  Savant, 


1  Voyei  te*  cinq  volume*  intitulés  Am- 
bauaiet  de  M.  de  lu  Boderxe ,  édil.  de  1 760. 
U  I"  édition  est  de  i733.  Ce  recueil  con- 


tient les  lettre»  du  Roi  et  celles  de*  secré- 
taire* d'étal  à  M.  Antoine  Le  Ferre,  sei- 
gneur it  U  Boderie. 
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landgrave  de  Hesse  ',  ce  que  des  éditeurs  d'Utrecht  firent,  dès 

1079,  pour  les  lettres  latines*,  écrites  de  1 583  à  1687,  et  re- 
mises à  tous  les  princes  protestants  de  l'Europe  par  Jacques 
de  Ségur,  ambassadeur  du  roi  do  Navarre.  Au  xvnr  siècle,  on 
s'occupa  surtout  du  prince  galant  et  spirituel.  Les  charmantes 
lettres  d'amour,  alors  en  la  possession  du  président  Hénaut 1 
et  publiées  dans  le  Mercure  de  France',  citées  en  certain 
nombre  par  Voltaire*,  reparurent  dans  plusieurs  petits  recueils, 
durant  cette  période0.  Les  premières  années  de  notre  siècle  ad- 
mirèrent avant  tout  dans  Henri  IV  la  bonté  du  cœur".  On  vou- 
lut même  trouver  dans  ses  lettres  la  marque  de  cette  sensi- 
bilité qui,  on  peut  le  dire,  était  plutôt  du  goût  et  de  la  mode 
d'alors,  (pie  de  l'allure  joviale  et  délibérée  du  héros  béarnais. 
Sa  bonté  véritable,  sa  popularité,  sa  franchise,  devinrent,  à  la 
restauration,  comme  un  ressort  politique,  dont  l'impulsion  est 
sensible  dans  ce  qui  fut  publié  assez  précipitamment  alors  de 
lettres  d'Henri  l\  *. 


'  Cet  ouvrage  a  été  imprimé,  à  Paris, 
chet  Jules  Renouard ,  en  un  vol.  gr.  in-8". 

'  C'est  un  volume  in-ia,  de  très-petit 
format,  ayant  bien  plus  la  disposition  d'un 
livre  de  poclic  que  d'un  recueil  de  pièces 
officielles.  Nous  en  donnons  ci -après  le 
titre  entier,  page  53o,  not.  1. 

1  Elles  avaient  été  léguées  à  ce  savant 
magistrat  par  le  comte  d'Argenson,  et 
sont  aujourd'hui  a  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 

'  1765  et  années  suivantes. 

1  Dans  les  additions  à  l'Essai  sur  1rs 
mœurs  et  l'esprit  des  nations. 

*  L'Esprit  d'Henri  IV,  ou  anecdotes  Ut 
plus  intéressantes ,  traits  sublimes,  réparties 
ingénieuses  et  quelque*  lettres  de  ce  prince, 
1 770,  in-8*.  et  1771,  in- 13. —  Les  Amours 


de  Henri  IV,  rot  de  France ,  arec  ses  lettres 
galantes,  1781.  in-18. —  Lettres  d'Henri  IV 
à  Corisande  d'Andouins ,  1788,  in- 13. 

'  Lettres  inédites  d'Henri  TV  et  de  plu- 
sieurs personnages  célèbres,  etc.  par  A.  Sé- 
rie)*. Paris,  an  *,  in-8*.  —  Vie  militaire 
et  privée  de  Henry  IV,  d'après  ses  lettres 
inédites  au  baron  de  Bâti ,  celles  n  Cori- 
sande d'Andouins,  etc.  Paris,  an  xit , 
in-8'. 

'  Lettres  de  Henri  IV  à  madame  de 

Grammont          à  Jean  d  Harambure ,  etc. 

imprimées  pour  la  première  fois  en  col- 
lection, Cl  publiées  par  N.  L.  P.  Paris, 
1 81 4,  un  petit  volume  in  - 1  —  Henri  IV 
peint  pur  lui-même.  Paris,  181A,  in-13. — 
Fastes  de  Henri  IV,  surnomme  le  Grand, 
contenant  l'hùtoire  de  la  vie  de  ce  prince. 
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En  réunissant  aux  sources  respectables  des  mémoires  con- 
temporains toutes  les  lettres  de  Henri  IV  publiées  dans  ces  di- 
vers petits  recueils,  on  ne  parviendrait  à  former  qu'un  assem- 
blage incoliérent  et  incomplet.  C'est  ici  que  la  recherche  des 
pièces  originales  et  le  dépouillement  des  collections  manus- 
crites de  nos  grands  dépôts  publics,  travaux  si  judicieusement 
encouragés  parle  gouvernement  actuel,  deviennent  des  moyens 
sûrs  pour  obtenir  un  ensemble  satisfaisant.  11  y  fallait  joindre 
un  appel  fait  par  toute  la  France  aux  anciennes  familles  qui 
conservent  avec  vénération,  dans  leurs  archives,  des  lettres 
de  Henri  IV,  et  même  étendre  cet  appel  bien  au  delà  de  nos 
frontières. 

Un  littérateur  du  siècle  dernier  s'était  flatté  de  pouvoir  seul 
assembler  les  éléments  d'une  telle  publication,  pour  former, 
dans  des  proportions  assez  étendues,  un  choix  des  lettres 
de  Henri  IV.  •  Nous  disons  un  choix,  écrivait  l'abbé  Brizard  ', 
et  non  un  recueil  complet;  car  alors  il  faudrait  des  volumes. 
On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  multitude  des  lettres  qui  existent 
de  sa  main,  et  comment  ce  prince,  qui  a  mené  une  vie  si  ac- 
tive et  si  agitée,  a  pu  trouver  des  moments  pour  tant  écrire  

Ce  sont  ces  vestiges  épars  de  la  bonté,  de  l'esprit  et  de  la  va- 
leur de  Henri  IV,  que  nous  nous  proposons  de  réunir:  nous 
avons  déjà  rassemblé  un  grand  nombre  de  ces  lettres;  mais 
celles  que  l'on  connaît  font  désirer  plus  vivement  celles  qu'on 
ne  connaît  pas  encore.  On  voit  avec  peine  que  ces  précieux 
restes,  fidèles  dépositaires  de  l'âme  du  meilleur  des  rois,  en- 
sevelis dans  la  poussière  des  bibliothèques,  ou  confondus 
dans  des  papiers  de  famille,  soient  comme  perdus  pour  le 


tes  boiu  mott,  etc.  dédié  aux  bon»  Français, 
par  Adolphe  Revcl.  Pari»,  i8i5,  in-8*. 
'  Dans  son  opuscule  intitulé  De  l'amour 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I. 


de  Henri  IV  poar  tet  lettre».  Paris,  1786, 
in- 18. 
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public,  si  avide  de  tout  ce  qui  intéresse  ce  grand  homme.  Nous 
ne  négligerons  rien  pour  parvenir  à  les  rassembler.  C'est  un 
monument  que  nous  voulons  élever  à  la  gloire  de  ce  prince, 
d'autant  plus  glorieux  qu'il  en  fournira  seul  tous  les  maté- 


riaux. » 


Probablement  l'abbé  Brizard  finit  par  reconnaître  L'insuffi- 
sance de  moyens  isolés 1  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
sait. Du  moins  n'ai-je  trouvé  aucune  trace  d'un  commence- 
ment d'exécution2. 

11  n'en  lut  pas  ainsi  d'un  plan  qu  avait  formé  l'abbé  de  l'E- 
cluse des  Loges.  Obéissant  au  goût  de  son  temps,  où  ne  régnait 
pas  le  même  respect  qu'aujourd'hui  pour  les  récits  historiques 
contemporains  des  événements  racontés,  il  avait  dénaturé  les 
(Economies  royales  de  Sully,  en  substituant  la  forme  ordinaire 
d'une  narration  à  cette  singulière  allocution  de  quatre  secré- 
taires à  leur  maître,  durant  quatre  volumes  in-folio3.  Son 
édition  arrangée  est  encore  aujourd'hui  la  plus  répandue. 
Quelque  inopportune  que  pût  nous  paraître  à  présent  une  telle 
opération,  ce  fut,  pour  le  littérateur  qui  l'entreprit,  une  oc- 


1  Ses  ressources  de  publicité  paraissent 
avoir  été  assez  bornées,  surtout  quand  on 
le»  compare  à  celles  de  la  presse  actuelle. 
Il  fit  graver  un  fac-similé  d'une  lettre  de 
Henri  IV  (voyez  ci-après,  p.  lai,  not.  ?.), 
auquel  je  ne  connais  rien  de  comparable 
par  la  perfection  vraiment  surprenante  de 
l'imitation,  et  à  la  tin  de  son  petit  ouvrage 
anonyme,  que  nous  venons  de  citer,  et 
qui  n'est  pas  très-répandu,  il  donne  cet 
avi»  :  •  Nous  prévenons  que  nous  nous  fe- 
rons un  plaisir  de  distribuer  gratuitement 
celle  gravure  curieuse  à  tous  ceux  qui 
nous  la  feront  demander  :  ne  pouvant 
satisfaire  tout  le  monde,  noua  en  donne- 


rons du  moins  jusqu'à  ce  que  la  planche 
soit  épuisée.  •  El  il  ajoute  :  •  On  peut  faire 
tenir  les  lettres  de  Henri  IV  à  M.  l'abbé 
Brizard,  rue  des  Grands-Augustins.  Cest 
également  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  pour 
se  procurer  des  exemplaires  de  la  lettre 
gravée  de  ce  prince.  • 

1  Peut  être  aussi  ces  papiers  furent-ils 
détruits,  comme  tant  d'autres,  à  la  révo- 
lution. 

'  Sur  cette  forme  bizarre ,  adoptée  par 
Sully,  voyez  la  dissertation  de  Levesque  de 
la  Raruliérc  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie dea  inscriptions  et  belles -lettres, 
t.  XXI,  p.  54 1. 
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casion  d'admirer  les  lettres  de  Henri  IV  et  d'en  aller  curieu- 
sement consulter  les  originaux  dans  nos  grandes  collections 
de  manuscrits.  L'abbé  de  l'Écluse  fit  le  dépouillement  d'une 
partie  des  fonds  que  possédait  de  son  temps  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Il  joignit  à  cette  récolte  abondante  les  tributs  des  col- 
lections particulières  dans  lesquelles  il  avait  accès.  Ainsi,  avec 
les  lettres  fournies  par  les  grands  ouvrages  contemporains  que 
nous  avons  cités  d'abord,  il  rassembla  environ  deux  mille 
lettres,  dont  les  copies,  presque  toutes  de  sa  main,  sont  con- 
servées au  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Toutefois,  excepté  pour  les  extraits  de  quelques  collections 
particulières  de  son  temps,  aujourd'hui  dispersées  ',  ces  nom- 
breuses copies  de  l'abbé  de  l'Écluse  nous  sont  de  peu  d'u- 
tilité». 

Au  lieu  de  l'ordre  chronologique ,  le  seul  admissible  dans 
un  recueil  de  ce  genre,  il  établit  un  classement  qui  rap- 
prochait toutes  les  lettres  adressées  à  un  même  personnage , 
quelle  que  fût  la  date  de  ces  lettres.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
n'adopta  ce  plan  qu'après  avoir  essayé  sans  succès  de  surmon- 
ter les  innombrables  difficultés  de  la  disposition  par  dates. 

Le  travail  très-considérable  que  prouve  la  quantité  de  ma- 
tériaux rassemblée  par  l'abbé  de  l'Écluse  dut  lui  faire  assez 
bien  apprécier  l'étendue  du  sujet  pour  qu'il  finît  par  aperce- 
voir l'insuffisance  de  ses  efforts;  car  il  ne  donna  point  dé- 
finitivement de  publicité  à  ce  travail,  tout  disposé  pour  la 
presse3.  Comme,  par  ses  études  antérieures,  il  se  trouvait 


1  Par  exemple  le  cabinet  de  M.  Joly  de 
ricury,  celui  au  presiaeru  ne  Meinicrcs. 

'  Non»  comparons  toujours  cependant 
se»  copies  avec  les  autres  sources,  et  nous 
ne  manquons  pas  d'en  joindre  la  mention. 


'  Son  manuscrit,  dont  il  se  défit  en 
1751  pour  une  somme  de  deux  mille  livres, 
appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  où  il  forme  quatre  volumes  du 
supplément  français ,  n"  1 009-1 

b. 
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mieux  préparé  que  personne  à  publier  une  telle  collection ,  il 
est  à  présumer  qu'un  seul  homme,  quelles  que  fussent  l'éten- 
due de  ses  relations  personnelles  et  la  force  de  ses  moyens  d'ac- 
tion, n'aurait  pu  guère  aller  plus  loin. 

H  fallait,  pour  retrouver  tout  entière  la  correspondance 
d'Henri  IV,  réunir  les  recherches  de  l'érudition  avec  les 
moyens  d'action  du  gouvernement,  tels  que  les  présente,  de- 
puis 1 835,  l'organisation  des  travaux  d'histoire  près  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  et  tels  que  les  a  soigneusement 
employés  dans  cette  occasion  le  ministre  actuel  de  ce  dépar- 
tement. 

M.  Villemain,  en  projetant,  il  y  a  deux  ans,  une  publica- 
tion complète  des  lettres  de  Henri  IV,  et  en  me  confiant 
le  soin  de  la  diriger,  établit  aussitôt  une  active  correspon- 
dance, qui  ne  tarda  pas  à  faire  affluer  des  principales  col- 
lections particulières,  des  archives  de  famille,  des  dépôts 
publics  de  nos  départements  et  des  États  étrangers,  une  abon- 
dance de  communications,  destinée  sans  doute  à  s'augmen- 
ter encore  durant  l'impression  du  reste  de  l'ouvrage,  mais 
dont  les  résultats  sont  déjà  surprenants  :  le  nombre  en  dé- 
passe 2,900  lettres,  parmi  lesquelles  l'envoi  des  pays  étrangers 
figure  pour  1,068  l.  C'est  une  belle  preuve  de  ce  que  peut  la 
recherche  de  la  vérité  historique  dans  un  temps  d'ordre  et  de 
paix;  et  après  l'heureux  effet  d'un  concours  si  libéral,  on  se- 

'  Outre  la  bibliothèque  impériale  de  sienne  de  Milan,  etc.  Partout  MM.  les 

Saint-Pétersbourg,  qui   n'a  pas  fourni  ambassadeurs,  ministres  ou  charges  d'af- 

moins  de  Hoo  lettres ,  nous  devons  citer  le*  faires  de  France ,  sur  la  demande  de  M.  le 

envois  de  Florence,  de  l.ondres,  de  la  ministre  de  l'Instruction  publique,  ont  mis 

Suisse,  de  Turin,  de  Milan,  de  Saxe,  de  à  ces  recherches  le  xèle  qu'on  devait  at- 

Danemarck;  des  archives  pontificales  du  tendre  d'eux  pour  une  entreprise  bono- 

Valican  ;  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  du  rable  au  nom  français. 
Mont-Cassin;  de  la  bibliothèque  Ambro- 
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rait  en  droit  d'ajouter  que  la  culture  de  l'histoire,  telle  qu'on 
la  comprend  aujourd'hui  en  Europe,  contribue  à  y  entrete- 
nir un  esprit  de  tolérance  et  de  justice. 

En  France,  où  la  gloire  de  Henri  IV  est  un  patrimoine  na- 
tional, les  particuliers  ont  rivalisé  avec  le  gouvernement  pour 
contribuer  à  compléter  l'œuvre  de  ce  prince  en  apportant  de 
toutes  parts  les  fragments  qu'ils  en  possédaient  :  les  collections 
d'autographes  célèbres  et  de  manuscrits  précieux  ont  fourni 
477  lettres1. 

Les  anciennes  familles  qui  ont  conservé  des  archives  plus 
ou  moins  complètes  les  ont  presque  toutes  ouvertes  avec  em- 
pressement, et  618  lettres  sorties  de  cette  noble  source  sont 
venues  enrichir  notre  recueil8. 

Le  zèle  des  principaux  fonctionnaires  des  départements  à 
répondre  à  l'appel  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
et  l'émulation  des  correspondants  historiques  de  son  minis- 
tère, par  toute  la  France,  ont  puissamment  contribué  à  rendre 
très-productives  les  recherches  faites  dans  toutes  les  archives 
publiques  et  dans  toutes  les  bibliothèques  de  la  province, 


1  Au  premier  rang  de  cette  catégorie , 
il  but  citer  M.  Feuillet  de  Conche»,  chef 
du  protocole  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  ;  M  Monmerqué ,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  membre  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres; M.  Li- 
bri,  membre  de  l'académie  des  sciences  ; 
M  Auguis  et  M.  le  baron  Méchin,  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés;  M.  Lucas 
de  Montigny,  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Seine,  M.  le 
baron  de  Marguerit. 

*  Après  les  collections  particulières  du 

spéciale  des  archives  de  la  couronne ,  nous 


devons  dès  à  présent  nommer  au  moins 
M.  le  baron  de  Seorbiac,  à  Monlauban.  M.  le 
général  comte  de  la  Loyère,  en  Bourgogne  ; 
M.  le  chevalier  Artaud  de  Monlor,  et  M.  le 
duc  de  Luynes,  membres  de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  M.  le  duc  de 
Crillon ,  pair  de  France;  M.  te  vicomte  de 
Panât,  et  M.  le  marquis  de  La  Grange, 
membres  de  la  chambre  des  députés;  M.  le 
marquis  de  Lusignan,  dans  la  Vendée-, 
M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille  ; 
madame  la  duchesse  de  Vicence;  M.  le 
vicomte  de  Puységur,  à  Rabastens;  M.  le 
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comme  le  prouve  le  nombre  de  7«;5  lettres1  provenant  de  cette 
source  si  variée. 

A  la  suite  de  chacune  des  deux  grandes  périodes  de  la  vie  de 
Henri  IV,  nous  donnons  une  liste  complète  des  sources  d'où 
viennent  les  lettres  qui  y  sont  rassemblées,  avec  l'indication  de 
la  place  assignée  à  chacune  dans  le  classement  chronologique. 
Là  se  trouvent  réunis  aux  communicationsdiverses  dues  à  la  cor- 
respondanœ  <lu  Ministre  et  à  ce  qui  nous  est  directement  par- 
venu, ce  qu'ont  fourni  les  ouvrages  imprimés,  et  ce  que  nous 


1  Le  département  de  la  Gironde  a  le» 
premier»  titres  à  être  cité  parmi  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  ce  recueil,  grâce  aux 
soins  de  M.  Ferdinand  Leroy,  aujourd'hui 
préfet  de  l'Indre ,  et  qui  auparavant  a  mis  si 
bien  ■  profil  pour  les  lettres  de  Henri  IV. 
ses  fonctions  de  secrétaire  général  à  Bor- 
deaux. M.  le  secrétaire  municipal  de  la 
un  m.'  ville  a  fait,  de  ton  cdté.  d'impor- 
tantes communications;  et  la  richesse  de 
ce  double  tribut  fait  vivement  désirer  le  pro 
chain  classement  des  archives  provinciales 
et  parlementaires  de  l'ancienne  Guyenne 
Ou  peut  se  faire  quelque  idée  de  ce  que 
révélerait  l'ordre  introduit  dans  cet  im- 
mense dépôt,  resté  jusqu'à  ce  jour  amon- 
celé ,  en  voyant  que  les  registres  secrets  du 
parlement  de  Normandie,  par  les  soin*  du 
savant  greffier  en  chef  de  la  cour  royale 
de  nouen  ,  M.  Floquct,  correspondant  de 
I  Institut .  nous  ont  valu  un  tribut  de  98 
lettre»  de  Henri  IV.  L'envoi  de  M.  le  pré- 
fet de  Tours  et  celui  de  M.  Clerx,  biblio- 
thécaire à  Meti,  sont  de  la  même  impor- 
tance. Nous  regrettons  d'être  réduit  ici  à 
une  simple  énumérution,  pour  les  noms  de 
MM.  Dupasquier,  a  Lyon;  de  Fonneville, 
ù  Caen;  Le  Glay.  à  Lille;  Belhomme  et 


Moquin-Tendon .  »  Toulouse;  Le  Coiritrr- 
Duponl  et  Bédct.  a  l\>iLiers;  Duvcrnois  et 
Clercs .  à  Besançon  ;  Louia  Paris,  à  Betm»  ; 
Mflillet,  à  Rennes;  de  Samaicuilh,  à  Cas- 
tel-Jaloux.  C'est  cependant  un  devoir,  en 
regrettant  d'ajourner  la  liste  qui  contien 
dra  tant  d'autres  noms  honorables,  de 
consigner  dés  à  présent,  par  une  mention 
toute  particulière,  le  nom  de  M.  (ïustave 
de  Clau»nde,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Rabaslcns ,  à 
qui  nous  devons  les'iao  copies  très-soi- 
gnées des  lettres  fournies  par  les  archives 
do  M.  le  baron  deScorbiac  et  de  M.  le  vi- 
comte de  Puységur;  et  nous  devons  dé 
clarer  aussi  que  plusieurs  indications  fort 
précieuses  des  ressources  que  pouvait  four- 
nir le  Bcarn,  notamment  les  comptes  de 
la  dépense  du  Boi  de  Navarre,  le»  livre» 
de  la  bibliothèque  de  l'honorable  M.  Ma- 
nescau,  à  Pau,  et  3 5  bonnes  copies  de 
lettres  conservées  dans  le»  archives  d'an 
ciennes  familles  de  la  province,  avec  des 
notes  sur  ces  familles,  nous  ont  été  pro- 
curées par  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle . 
»ou»-chef  du  bureau  des  travaux  hislo 
riques.  au  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 
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avons  recueilli  dans  les  grands  dépôts  publics  de  la  capitale. 

On  sait  combien  est  étendue  la  bibliographie  historique 
du  xvie  siècle  et  du  xvir\  de  quelle  surabondance  de  docu- 
ments originaux  on  se  trouve  comme  accablé,  au  milieu  des 
grandes  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale.  Si 
les  habitudes  et  la  pratique  de  l'érudition  sont  indispensables 
pour  explorer  ces  deux  sources  immenses,  sinon  complète- 
ment, du  moins  sans  être  exposé  à  de  graves  omissions ,  le 
concours  des  hommes  éminents  à  qui  ces  dépôts  sont  confiés, 
les  précieuses  indications  des  plus  habiles  bibliographes,  ne 
sont  pas  moins  nécessaires. 

Aucun  de  ces  secours  ne  nous  a  manqué.  Des  relations  de 
quinze  années  avec  les  savants  qui  ont  fait  une  étude  spéciale 
de  notre  histoire,  et  dont  la  plupart  sont  nos  confrères  à  l'Ins- 
titut, nous  ont  valu,  comme  toujours,  d'utiles  avis,  de  ju- 
dicieuses remarques.  Ceux  d'entre  eux  à  qui  est  remise  la 
conservation  des  manuscrits  et  des  ouvrages  imprimés  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  à  celle  de  l'Arsenal,  à  la  Mazarine1,  à 
Sainte-Geneviève,  à  la  bibliothèque  du  cabinet  du  Roi  au 
Louvre,  ou  qui  ont  la  garde  des  sections  historique,  adminis- 
trative et  judiciaire  aux  Archives  du  Royaume,  ont  mis  à  nous 
seconder,  par  les  précieuses  communications  de  leurs  dépôts 
respectifs,  un  soin,  un  empressement,  une  persévérance,  qui 
ne  nous  ont  point  surpris ,  mais  dont  la  mention  est  ici  l'un 
des  devoirs  les  plus  agréables. 

Notre  illustre  confrère  M.  Mignet,  l'un  des  deux  commis- 
saires nommés  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
pour  nous  prêter  le  secours  de  leur  expérience  et  de  leurs 

1  Cest  à  M.  de  la  Villegille,  secrétaire       devons  la  copie  des  lettres  de  Henri  IV 
du  comité  des  travaux  historiques  au  mi-      conservées  à  la  Maxarine. 
nistèredellnstrucuon  publique,  que  nous 
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lumières  dans  tant  de  questions  délicates  que  soulève  la  publi- 
cation d'un  tel  recueil,  a  vu  les  épreuves  ayant  l'impression; 
M.  le  ministre  des  Affaires  étrangères,  sur  l'appui  duquel  une 
entreprise  qui  intéresse  notre  histoire  devait  compter  en  toute 
assurance,  a  autorisé  avec  empressement  la  communication  de 
ce  qui  pourrait  nous  servir  dans  les  archives  de  son  départe- 
ment. M.  Mignet  nous  a  gracieusement  ouvert  ces  importantes 
archives,  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Ce  que  nous  y  avons 
puisé,  réparti  dans  le  plan  chronologique  de  l'ouvrage,  y  offrira 
l'attrait  d'un  intérêt  croissant.  Car  dans  les  différentes  séries 
des  lettres  composant  cette  correspondance  d'un  prince  doué 
du  talent  épistolaire,  bien  peu  égalent  la  grâce  exquise  des 
lettres  à  Marie  de  Médicis,  dernière  partie  de  la  communi- 
cation des  Affaires  étrangères. 

De  plus  fréquents  rapprochements  avec  l'autre  membre  de 
la  commission,  M.  Monmerqué,  notre  confrère,  non-seule- 
ment d'Institut,  mais  d'Académie,  ont  rendu  presque  journa- 
lière son  utile  et  bienveillante  intervention  dans  notre  travail. 
11  en  a  suivi  la  marche  et  les  détails  avec  un  intérêt  soutenu, 
dont  je  ne  saurais  trop  hautement  le  remercier.  Les  inappré- 
ciables trésors  de  sa  double  bibliothèque,  formée  avec  tant  de 
goût  et  de  science,  à  Paris  et  dans  son  château  de  Cuissy,  me 
sont,  je  puis  le  dire,  prodigués  avec  cette  libéralité  du  vrai 
savoir  joint  à  un  caractère  élevé.  Pour  ne  point  répéter  le 
nom  de  M.  Monmerqué  presque  à  toutes  les  pages  de  ces  vo- 
lumes, je  dois  insister  dans  la  préface  sur  ce  que  j'ai  obtenu 
de  ses  connaissances  bibliographiques,  de  ses  aperçus  si  fins, 
de  cette  provision  si  riche  de  faits  rares  et  curieux,  utiles  se- 
cours dans  l'interprétation  des  plus  légères  traces  historiques 
offertes  par  les  allusions  d'une  correspondance  qui  date  de 
deux  siècles  et  demi. 
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Entre  les  lettres  de  Henri  IV  qui  me  sont  parvenues  par 
des  communications  diverses,  un  certain  nombre  (et  je  dois 
citer  avant  tout  la  collection  particulière  de  la  Reine)  m'ont  été 
confiées*  en  original.  Ces  communications-là  offrent  toujours 
à  l'édition,  des  garanties  d'exactitude  supérieures  à  celles  des 
copies ,  prises  quelquefois  avec  moins  d'expérience  paléogra- 
phique que  de  zèle  l.  Quant  aux  manuscrits  des  grands  fonds 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  sait  combien  ils  sont  riches 
en  pièces  originales,  ou  en  minutes  et  en  copies  anciennes 
d'une  incontestable  authenticité.  La  magnifique  collection  en 
iga3  volumes  in-folio  de  pièces  de  ce  genre  dont  le  comte  de 
Béthune  fit  présent  à  Louis  XIV  passe  avant  tout,  et  contient 
à  elle  seule  presque  autant  de  lettres  de  Henri  IV  que  toutes 
les  autres  sources  réunies.  Le  dépouillement  des  fonds  Du- 
puy,  Harlay,  Colbert,  Fontanieu,  etc.  a  donné  aussi  les  résul- 
tats qu'on  en  devait  attendre*. 

L'écriture  de  Henri  IV  est  toujours  nette  et  lisible,  se  rap- 


s,  par  exemple,  que  l'im- 
1  copies  qui  onl  été 
envoyées  do  Londres ,  el  dont  la  révision . 
des  longtemps  réclamée ,  ne  nous  est  point 
encore  parvenue,  ait  été  la  cause  de  quel- 
ques incorrections  dans  celles  de  ces  lettres 
que  renferment  nos  deux  premiers  volumes. 

■  Noos  devons  une  mention  particu- 
lière à  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  à  peu  près  inconnus  jus- 
qu'ici ,  et  que  nous  n'aurions  point  connus 
sans  M.  Lacabane  :  les  mémoires  sur  Geof- 
froy de  Vivans ,'  écrits  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude,  de  la  main  du  savant 
abbé  Leydet ,  auteur  de  Unt  d'utiles  re- 
cherches sur  le  Péri  peu-' I  et  le  Qoercy;  en 
suite  le  recueil  des  lettres  adressées  au  vi- 
comte de  Gourdon ,  où  un  intérêt  de  vanité 
IV.—  1. 


a  sans  doute  engagé  quelque  membre  de 
celle  famille  à  introduire  d'assez  notables 


que  toutes  Jes  lettres  de  ce  recueil .  qui 
sans  cela  nous  eut  été  si  précieux,  et  dont 
une  seule  lettre  nous  a  paru  irréprochable. 
Ce  manuscrit  n'est  pas  le  seul  exemple 
que  nous  pourrions  citer  de  tentatives  de 
ce  genre,  louteiois,  Dien  que  le  nombre 
des  lettres  données  comme  de  Henri  IV,  et 
>  fausses ,  altérées  ou  «tou- 


jours 
tude. 


,  dans  les  cas  d'incerti- 
ce  nombre  de  toile  lettre 
qui  pourrait  être  reconnue  plus  lard  au- 
thentique ,  que  d'introduire  une  lettre  apo- 
cryphe dans  un  recueil  dont  l'authenticité 
est  l'impérieuse  condition 
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prochant  plus  d  une  écriture  moderne  que  celle  de  ses  secré- 
taires. Dans  cette  dernière,  qui  tient  davantage  du  caractère 
dit  gothique,  règne  la  parfaite  régularité,  guide  sûr  des  paléo- 
graphes. 

Un  certain  nombre  d'anciennes  copies  sont  d  une  lecture 
difficile;  quelques  minutes  premières  des  secrétaires  d'état 
sont  presque  indéchiffrables.  J'apprécie  continuellement,  au 
milieu  de  ces  difficultés,  l'utile  concours  des  trois  auxiliaires 
Fort  instruits  qui  m'ont  été  accordés  par  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique.  MM.  de  Fréville  etBeruhard  sont  sortis 
de  cette  école  royale  des  Chartes,  heureuse  pépinière  des  su- 
jets les  plus  distingués;  et  M.  d'Abel  de  Chevallet1  avait  déjà 
puisé  dans  sa  participation  aux  travaux  du  classement  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  royale,  le  même  genre  d'expérience. 
Chez  tous  trois  le  zèle  du  travail  est  constamment  entretenu 
par  un  véritable  dévouement  pour  l'œuvre  de  Henri  IV,  et,  je 
puis  dire  aussi,  par  un  attachement,  bien  réciproque,  pour 
l'éditeur.  Celte  union  aura  tourné,  je  l'espère,  au  profit  de 
l'édition,  objet  de  nos  soins. 

Également  bien  secondé  à  l'Imprimerie  royale  (ce  dont  ne 
peut  douter  quiconque  a  eu  recours  à  cet  établissement  si  digne 
d'être  cité  comme  modèle),  j'ai  pu  donnera  la  disposition  ty- 
pographique une  netteté  et  une  régularité  nécessaires  à  l'effet 
d'ensemble  d'un  livre  formé  de  tant  de  pièces  diverses.  Des 
deux  grandes  sections  formées  par  l'histoire  môme  de  Henri  IV, 
avant  et  depuis  son  avènement  à  la  couronne  de  France,  la 
première  réunit  les  lettres  du  prince,  puis  du  roi  de  Navarre*, 
et  ces  diverses  parties ,  décomposées  dans  l'ordre  chronologique , 


1  L'élude  particulière  que  M.  de  Clic- 
vallet  a  faite  de  la  grammaire  française  et 
dr  l'état  de  noire  langue  au  xvi'  aiccle  a 


trouvé  une  utile  application  dans  la  copie 
de  ce»  anciens  textes. 

*  Noua  n'avons  pu  donner  comme  titre 
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sont  subdivisées,  chacune,  par  années  et  par  mois.  Chaque 
lettre  est  précédée  de  la  date  précise  ou  approximative  qui  lui 
est  assignée.  Lorsque  cette  date  n'est  point  fournie  par  la  lettre 
même ,  les  crochets  [  ]  où  elle  est  intercalée  constatent  un 
renseignement  provenant  d'ailleurs,  ou  la  conjecture  par  la- 
quelle j'ai  suppléé  au  manque  de  tout  renseignement. 

H  en  est  de  même  pour  les  suscriptions  :  lorsqu'une  copie 
n'a  point  donné  comme  transcrits  sur  l'original  le  nom  et  le 
titre  de  la  personne  à  qui  une  lettre  est  adressée,  l'adresse, 
suppléée  par  nous ,  est  placée  entre  crochets.  S'il  s'agit  d'une 
de  ces  lettres  intimes,  dont  les  originaux  ne  portent  jamais  de 
suscription ,  comme  dans  la  correspondance  du  prince  avec 
ses  maîtresses,  la  suscription,  pour  signe  distinctif  de  plus, 
est  imprimée  en  capitales  italiques. 

Entre  la  date  et  la  suscription  de  chaque  lettre,  se  trouve  la 
mention  de  la  source  dont  elle  provient,  ou,  lorsque  cette 
source  est  autre  qu'un  des  grands  dépôts  publics  de  Paris ,  le 
nom  de  la  personne,  ou  bien  le  titre  du  magistrat  aux  soins 
de  qui  nous  en  avons  dû  la  communication.  Cette  mention  de 
la  provenance  est  précédée  d'une  de  ces  indications  :  original 
autographe,  ou  original  \  ou  minute,  ou  copie,  ou  imprimé,  sui- 
vant que  la  pièce  d'après  laquelle  nous  publions  la  lettre  a 
l'un  de  ces  caractères.  Souvent,  outre  l'original,  nous  avons 
eu  une  ou  plusieurs  copies ,  un  ou  plusieurs  textes  imprimés.  Il 
en  est  fait  mention  :  ce  qui  met  le  lecteur  à  même,  non-seu- 


courant  aux  deux  volumes  dont  se  corn-  Ltttret  mitthet  du  prince  de  Navarre;  le 
pose  cette  période ,  le  litre  général  du  re-      reste  de  ce  volume  et  tout  le 


1,  Lettnt  mtwvo  de  Henri  IV,  parce      Lettre*  miuivet  du  roi  de  Navarre. 
que  ce  prince .  comme  roi  de  Navarre ,  se         *  Cest-à-dirc  où  il  n'y  a 
nommait  Henri  III.  Pour  éviter  la  confu-      du  Roi  que  la  signature,  et  le  court  salut 
sion  de  ces  deux  noms ,  le  commencement      qui  la  précède. 

c. 
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lement  de  distinguer  l'imprimé  de  l'inédit,  mais  de  savoir  jus- 
qu'à quel  point  chaque  pièce  était  déjà  répandue  ou  divulguée  ' . 

La  courte  salutation  qui  (principalement  dans  les  lettres 
antérieures  à  l'avènement  au  trône)  précède  la  signature , 

comme  Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy3,  Vostre  meilleur  mettre  \ 
Vostrc  tres-knmble,  tres-obeyssant  et  tres-Jidcle  sujet ,  fils  et  ser- 
viteur", Vostre  bon  frère  à  vous  faire  service  5,  etc.  est  de  la 
main  du  Roi,  ou  plutôt  assez  souvent  aussi  du  secrétaire  de 
confiance,  dit  le  secrétaire  de  la  main,  chargé  spécialement  de 
contrefaire  l'écriture  du  Roi.  Jacques  l'Allier,  seigneur  du  Pin, 
remplissait  auprès  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  ces  fonctions 
délicates,  qui ,  sous  Louis  XIV,  furent  exercées,  comme  on  sait , 
par  le  président  Roze.  L'un  et  l'autre,  suivant  la  volonté  du 
maître,  ne  bornait  pas  son  emploi  à  contrefaire  la  signature  et 
ce  dernier  salut  qui  la  précède.  Beaucoup  d'autographes  sont 
certainement  du  secrétaire  de  la  main,  dont  le  talent  consistait 
précisément  à  ne  permettre  guère  de  distinguer  les  traits  de 
la  main  royale  des  traits  de  la  sienne.  L'honneur  d'une  lettre 
autographe,  que  le  prince  pouvait  avoir  souvent  de  l'intérêt  à 
accorder  dans  les  moments  où  il  avait  le  moins  de  loisir,  dans 
un  de  ceux  où,  comme  le  roi  de  Navarre  l'écrivait  à  M.  de  $é- 
gur,  il  n'avait  pas  le  temps  de  se  moucher*,  rendait  ce  secrétaire 
indispensable  pour  ces  circonstances,  et  pour  d'autres  où  les 
usages  d'étiquette  exigeaient  que  la  lettre  fût  autographe.  Cette 
phrase,  «  Excusés  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main,  »  suppose 
donc,  outre  le  manque  de  loisir  ou  l'état  d'indisposition  allé- 


'  On  verra  par  là  que  le  nombre  des 
lettres  jusqu'à  présent  inédites  surpasse 
beaucoup  celui  des  autres. 

'  Aux  grands  seigneurs  et  s  beaucoup 
d'autres  genlilshororoes. 


'  Aux  officiers  de  sa  maison 

'  A  Calberine  de  Médicis. 

1  A  quelques  souverains. 

'  Lettre  du  8  juillet  1 585,  tome  II. 
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gués,  l'absence  du  secrétaire  de  la  main,  ou  la  surcharge  même 
d'écritures  qui  accablait  quelquefois  celui-ci.  Dans  ces  moments 
de  presse,  il  est  arrivé  parfois  que  du  Pin  a  laissé  s'introduire 
quelques  légères  traces  de  sa  propre  écriture  au  milieu  de  l'imi- 
tation de  celle  du  maître.  Nous  avons  pu  en  constater  plu- 
sieurs exemples,  grâce  aux  Unes  observations  du  possesseur  de 
la  plus  belle  collection  d'autographes  célèbres,  M.  Feuillet  de 
Conches,  dont  le  goût  éclairé  autant  que  libéral  a  si  bien  mé- 
rité de  ce  recueil. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  telle  lettre,  d'une  écri- 
ture différente  de  celle  du  Roi,  mais  dictée  par  lui-même,  por- 
tera un  caractère  d'authenticité  personnelle  plus  qu'une  autre 
lettre,  en  apparence  autographe,  qu'il  n'aura  fait  que  signer 
sans  la  lire,  qu'il  n'aura  même  ni  lue  ni  signée1.  Et,  parmi 
celles  qui  sont  réellement  tracées  en  entier  de  sa  main,  beau- 
coup de  billets  très-courts  seront  d'un  intérêt  inférieur  à  des 
lettres  d'une  autre  main,  rédigées  et  même  contre-signées  par 
un  de  ses  habiles  secrétaires  »  qui  s'étaient  identifiés,  en  quel- 
que sorte,  avec  sa  pensée  et  son  expression  habituelle. 

Souvent  le  secrétaire  du  Pin  écrivait  en  son  propre  uoiu, 
et  quelques-unes  des  lettres  ainsi  adressées  à  des  ambassa- 
deurs n'étaient  que  des  moyens  convenus  de  leur  faire  parvenir 
plus  sûrement  une  missive  secrète  écrite  par  le  Roi  dans  les  in- 
terlignes, en  encre  de  sympathie,  invisible  jusqu'au  moment  où 
on  la  faisait  reparaître  par  l'opération  chimique  dont  l'ambas- 
sadeur avait  emporté  la  recette.  Quelques  lettres  ainsi  écrites 
sont  conservées  encore  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi; 
et  bien  que  les  mots  tracés  dans  les  interlignes  par  ce  procédé 
soient  beaucoup  plus  pâles  que  le  reste,  et  probablement  d'une 

'  Ceci  ne.»  point  donné  comme  une  néceuaire  de  l'ordre  de  faits  que  j  >i  été  » 
conjecture,  m.»  comme  une  conséquence      même  de  comUler. 
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nuance  encore  affaiblie  par  l'effet  du  temps ,  l'attention,  la  pa- 
tience et  l'habileté  paléographique  que  mon  collaborateur 
M.  de  Fréville  a  mises  dans  cette  difficile  transcription  ont 
augmenté  de  quelques  importantes  révélations  la  correspon- 
dance d'Henri  IV. 

C'est  encore  à  la  sagacité  des  calculs  de  ce  jeune  savant  que 
le  second  volume  du  recueil  doit  déjà  l'interprétation  de  plu- 
sieurs lettres  en  chiffre,  dont  on  n'avait  pu,  jusqu'à  présent, 
trouver  la  clef  aux  archives  des  Affaires  étrangères  ou  dans 
la  collection  Feuillet  de  Conches.  Le  seul  déchiffrement  du  mot 
elle,  formé  de  deux  lettres  répétées  deux  fois,  a  été  le  point  de 
départ  de  M.  de  Fréville  pour  retrouver  toute  la  clef. 

Les  innombrables  recherches  généalogiques,  base  princi- 
pale de  mes  notes,  ont  eu  pour  solide  appui  les  connaissances, 
vraiment  uniques  en  ce  genre,  de  mon  très-savant  ami  M.  Léon 
Lacabane,  premier  employé  au  département  des  manuscrits  à 
la  Bibliothèque ,  et  spécialement  chargé  du  cabinet  des  Titres. 
Grâce  à  lui,  MM.  Bernhard1,  de  Chevallet  et  de  Fréville 
ont  pu  poursuivre,  en  quelque  sorte,  jusqu'aux  "dernières 
limites  la  recherche  des  noms  des  plus  simples  gentilshommes 
cités  dans  la  correspondance  de  Henri  IV.  Pour  la  plupart 
de  ces  noms,  la  recherche  n'a  pas  été  infructueuse,  comme 
on  le  verra  par  le  grand  nombre  de  familles  sur  lesquelles  j'ai 


'  C'est-à-dire  pour  distinguer  dans  ces 
caractères  éntgmatiques  les  signes  appe- 
lés les  «on  -ralturt  ou  les  mutilet ,  toujours 
on  bien  plus  grand  nombre  que  les  au- 
tres, les  signes  répondant  aux  lettres  de 
l'alphabet  (plusieurs  pour  la  même  lettre), 
et  enfin  ceux  qui  représentent  ad  libitum 
une  lettre  alphabétique  ou  un  remplissage 
sans  valeur.  La  planche  II  du  second  vo- 


compliqués.  du  chiffre  de  la  correspon- 
dance du  roi  de  Navarre. 

1  L'heureuse  aptitude  de  M.  Bernhard 
aux  investigations  historiques  est  déjà  no- 
toire par  le  succès  qu'ont  obtenu  a  1  insti- 
tut ses  deux  essais,  dont  l'un  (ses  Recher- 
ches sur  la  corporation  des  ménétriers  de 
la  ville  de  Paris)  a  mérité  de  l'académit- 
des  inscriptions  et  belles-lettres  la  distinc- 
tion d'une  médaille  d'or. 
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pu  présenter  des  notions  certaines.  Dans  les  familles  encore 
existantes,  la  communication  des  lettres  de  Henri  IV,  conser- 
vées avec  leurs  titres,  a  été  parfois  accompagnée  d'anciens 
parchemins,  de  généalogies,  de  brevets,  de  preuves  dres- 
sées par  d'Hoaier  ou  Chérin,  renseignements  précieux,  mais 
que  j'ai  admis  seulement  après  m'être  assuré  que  rien  n'y 
était  dû  à  la  complaisance  du  juge  d'armes.  Je  me  suis  attaché 
à  ce  que  la  mention  d'une  race  ancienne  fût  entourée  des 
mêmes  garanties,  dans  mon  commentaire,  que  l'admission  du 
nom  d'un  chevalier  croisé  dans  la  salle  des  Croisades  au  mu- 
sée de  Versailles'. 

Aussi  un  certain  nombre  de  noms  sont  restés  non  expliqués, 
malgré  ces  renseignements  des  familles,  malgré  les  preuves 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit ,  les  preuves  exigées  pour  certains 
honneurs  de  la  cour  et  autres  pièces  du  cabinet  des  Titres, 
les  histoires  imprimées  de  plusieurs  grandes  maisons,  comme 
les  Montmorency,  les  Montesquiou,  les  Béthune,  les  Castel- 
nau,  etc.  les  excellents  historiens  de  Thou  et  dom  Vaissète, 
ies  nobiliaires  de  diverses  provinces ,  lesmeilleursdictionnaires 
biographiques,  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye 
des  Bois,  l'Armoriai  général  de  France  de  d'Hozier,  les  esti- 
mables travaux  de  MM.  Lainé  et  Borel  d'Hauterive,  l'Histoire 
des  pairs  de  France  de  M.  de  Courcelles,  etc.  enfin  l'ouvrage 
qui  reste  la  base  fondamentale  de  toute  étude  généalogique, 
l'Histoire  de  la  maison  de  France  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  par  le  père  Anselme.  Nommer  cet  immense  travail 
du  savant  augustin ,  c'est  rappeler  une  fécondité  inépuisable 


1  11  etl  bien  entendu  que  chaque  nom,  voie  à  la  page  où  le  lecteur  trouvera  ces 

plu»  ou  moins  répété  dans  la  correspon-  renseignements  sur  les  noms  qu'il  remar 

dance ,  n'est  l'objet  que  d'une  seule  note.  querait  a  l'un  des  autres  endroits  où  il* 

La  seconde  table  de  chaque  volume  ren-  sont  répétés  sans  la  note. 
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des  notions  les  plus  instructives  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
cherché  notre  histoire  dans  les  fastes  de  la  noblesse,  comme 
dans  l'une  des  trois  principales  sources  d'où  elle  découle  pen- 
dant près  de  dix  siècles  '. 

Malgré  cette  abondance  de  secours,  si  je  n'ai  pu  parvenir 
à  reconnaître  et  à  appliquer  sûrement  plusieurs  noms,  je  ne 
pense  pas  que  le  nombre  en  paraisse  très-grand,  eu  égard  à  la 
difficulté,  souvent  presque  inextricable,  de  retrouver  le  nom 
de  famille  de  ces  gentilshommes,  dont  ebacun  était  toujours 
désigné  par  un  nom  de  fief,  différent  non-seulement  de  celui 
de  sa  famille,  mais  des  autres  noms  de  fiefs  sous  lesquels,  en 
même  temps ,  étaient  connus  dans  le  monde  son  père ,  ses  frères , 
ses  enfants.  Ainsi,  dans  une  famille  noble  qui  se  serait  com- 
posée du  père,  de  trois  ou  quatre  fils,  de  huit  ou  dix  petits- 
fils,  il  y  aurait  eu  une  quinzaine  de  personnes  aussi  proches, 
avant  le  même  nom  de  famille,  et  désignées  dans  le  monde 
par  quinze  appellations  différentes. 

A  cela  il  faut  ajouter  les  variétés  les  plus  singulières  dans 
la  manière  d'écrire  les  noms  propres,  à  celte  époque  d'une 
orthographe  libre  de  toute  règle,  et  où  les  meilleurs  esprits, 
les  hommes  les  plus  doctes,  qui  avaient  fait  de  la  question  une 
étude  attentive,  regardaient  l'introduction  des  règles  comme 
prématurée.  «  J'ai  peu  curieusement  regardé  à  l'orthographie, 
dit  du  Bellay,  la  voyant  aujourd'hui  ainsi  diverse  qu'il  y  a  de 
sorte  d'escrivains  ;  j'approuve  et  loue  grandement  les  raisons 
de  ceulx  qui  l'ont  voulu  reformer,  mais  voyant  que  telle  nou- 


1  Les  deux  autres  source*  sont  les  na- 
ntie» du  clergé  cl  de  la  royauté.  L'élude 
historique  du  liers-élat,  objet  des  travaux 
si  profonds  de  notre  éloquent  et  savant 
confrère  M.  Augustin  Thierry,  nous  parait 
exposer  l'existence  permanente  du  corps 


social,  et  les  lentes  modification»  de  cette 
organisation  si  importante,  plutôt  que  mon- 
trer la  marche  des  événements ,  la  succes- 
sion des  faits  principaux,  ce  qui  constitue 
le  récit  de  l'histoire. 
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veauté  desplait  autant  aux  doctes  comme  aux  indoctes,  j'ayme 
beaucoup  mieux  louer  leur  invention  que  de  la  suivre,  pour 
ce  que  je  ne  fais  pas  imprimer  mes  œuvres  en  intentions  qu'ils 
servent  de  cornets  aux  apoticaires  '.  » 

Les  tentatives  que  rappelle  ainsi  du  Bellay  furent  en  effet 
si  peu  encouragées,  qu'elles  passent  inaperçues  dans  la  biblio- 
graphie de  cette  époque.  Or  le  public  attend  de  nous  l'œuvre 
de  Henri  IV  dans  la  plus  pure  intégrité  ;  nous  avons  dû  nous 
attacher  à  la  reproduire  avec  les  formes  du  temps,  les  seules 
qui  ne  la  travestissent  point. 

Mais  un  parti  restait  à  prendre  pour  les  autographes.  Henri  IV 
s'était  fait  à  son  propre  usage  une  orthographe  de  fantaisie, 
dont  les  bizarreries  excessives,  même  pour  son  temps,  devien- 
nent parfois  une  sorte  d'énigme.  Nous  avons  remarqué  souvent, 
en  voyant  quelqu'un  lire  une  de  ces  lettres  pour  la  première 
fois,  que  l'attention  nécessaire  à  cet  exercice  de  lecture,  d'un 
genre  tout  nouveau,  distrayait  très-défavorablement  du  sens 
même  du  discours. 

Pour  ces  lettres-là,  pour  cellesdont  nous  n'avons  eu  que  des 
copies  défectueuses  ou  des  textes  imprimés  récemment,  nous 
avons  suivi  la  marche  qui  nous  était  tracée  par  les  originaux 
écrits  avec  le  plus  de  soin.  11  va  sans  dire  que  nous  en  avons 
admis  les  irrégularités.  Du  Bellay,  renonçant  à  l'amélioration 
de  l'orthographe  comme  à  une  entreprise  impossible,  a  constaté 
avec  sagacité  un  état  de  chose  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
rendre  raison.  Les  règles  qu'eût  dictées  alors  l'écrivain  le  plus 


'  Œuvres  de  Joachim  du  Bollay.  Paris,  la 
Frédérk  Morel.  1574,  in-8\  fol.  44  recto,      l'œuvre,  non  guère»  de  soy  recomman- 


■  sur  le  poème  de  l'Olive.  dable,  mal  plaisant,  voire  contempliblc 

Il  dit  ailleurs:  •  Cette  nouvelle  (mai»  legi-  aux  lecteurs.!  {Défense  et  illustration  de 

time  a  mon  jugement)  façon  d'eacrire  est  la  langue  française,  môme  volume,  fol.  a8 

si  mal  receue  en  beaucoup  de  lieux,  que  recto.) 

LETTRES  DE  llt\IU   IV.  —  I.  d 
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illustre  auraient  pu  se  trouver  fort  différentes  de  celles  qui 
finirent  par  s'établir  peu  à  peu  vers  la  fin  du  xvnc  siècle,  et 
qui  de  nos  jours  ont  atteint  une  rigueur  presque  mathéma- 
tique. 

Ce  que  ne  pouvait  juger  du  Bellay,  c'est  que  de  son  temps 
l'incertitude  de  l'orthographe  tenait  à  l'incertitude  du  langage, 
aux  variantes  de  la  prononciation.  Voir  dans  ce  vague  une 
sorte  d'accident,  de  négligence,  de  hasard,  et  non  une  con- 
dition essentielle,  inhérente  alors  à  notre  langue,  ce  serait 
méconnaître  la  principale  action  de  l'Académie  française  au 
xvi i'  siècle,  ce  serait  méconnaître  aussi  les  rapports  de  la 
philologie  avec  l'histoire.  Car,  d'une  part,  notre  langue,  moins 
éloignée  de  ses  origines,  conservait  davantage  dans  l'expres- 
sion graphique  les  traces  latines  de  l'étymologie  ;  de  l'autre, 
l'écriture  étant  aussi  en  partie  une  sorte  d'écho  de  la  pronon- 
ciation ,  employait  indifféremment  les  lettres  qui  pouvaient  la 
rendre.  Or  cette  prononciation  variait  suivant  les  provinces, 
dont  le  langage  différait  alors  comme  les  coutumes. 

J'ai  regardé  la  fidélité ,  et  une  fidélité  scrupuleuse,  comme 
mon  premier  devoir  d'éditeur;  si  j'ai  cherché  à  remplir  de  mon 
mieux  un  autre  devoir  par  des  notes  indispensables ,  du  moins 
ai-je  eu  grand  soin  de  ne  jamais  introduire  le  commentaire 
dans  le  texte,  en  modifiant  d'une  manière  quelconque  ce  texte 
si  digne  de  vénération  '.  Le  lecteur  est  sûr  de  ne  prendre  nulle 
part  la  conjecture  de  l'éditeur,  quelque  plausible  qu'elle  puisse 
être,  pour  les  paroles  mêmes  de  Henri  IV.  Et  j'ai  la  confiance 


1  La  Mule  apparence  d'interprétation 
eonttxtutU»  que  je  me  sois  permise  ont  ia 
ponctuation  ;  la  seule  modification  est  l'em- 
ploi régulier  des  lotiras  majuscules  et  mi 

nuscules.  Si  un  mot  illisible ,  une  partie 


du  papier  détruite,  une  lacune  quelcon- 
que ,  m'a  obligé  à  compléter  le  sens  de  la 
phrase,  en  suppléant  à  ce  qui  manquait, 
j'ai  toujours  imprimé  entre  crochets  [  ]  ce 
que  j'ai  ajouté,  ne  îùUe  qu'un  mot 
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de  voir  cette  réserve  approuvée  de  quiconque  a  réfléchi  sur 
l'intérêt  de  l'authenticité  dans,  les  monuments  écrits  de  l'his- 
toire. 

Les  irrégularités  remarquées  dans  la  manière  d'écrire  les 
noms  de  terre  de  la  noblesse  se  retrouvent  nécessairement 
dans  le  vocabulaire  topographique  des  provinces  parcourues 
par  Henri  IV.  Mais  ici  la  marche  du  prince  peut  utilement 
circonscrire  l'espace  où  il  faut  chercher  les  noms  de  lieux  dif- 
ficiles à  appliquer.  Pour  fixer  son  itinéraire,  j'ai  trouvé  des  se- 
cours, que  rien  n'aurait  remplacés,  dans  le  journal  de  sa  dé- 
pense conservé  à  Pau,  et  embrassant  les  années  écoulées  de 
1676  à  1 589 l.  Les  dates  des  ordonnances  fournissent  les 
mêmes  éléments  pour  le  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France. 

Ces  moyens,  d'une  authenticité  incontestable,  sont  les  pre- 
miers à  employer  dans  le  classement  des  lettres  sans  date,  pour 
peu  qu'il  s'y  remarque  quelque  trace  du  lieu  où  se  trouvait 
alors  ce  prince.  Mais  combien  de  lettres  ne  renferment  ni  date 
ni  le  moindre  indice  du  lieu  de  séjour  !  L'étude  patiente  et 
détaillée  des  nombreux  auteurs  contemporains,  et  des  docu- 
ments manuscrits  relatifs  aux  mêmes  événements,  peut  seule 
fournir  alors  des  inductions  légitimes,  rendre  significatives 
des  allusions  à  peine  indiquées,  faire  connaître  les  faits  his- 


'  Malgré  de  fortes  lacunes  dans  ces  re- 
gistres, il  reste  un  assez  grand  nombre 


ministre  de  l'Instruction  publique.  Aidé 
de  mon  collaborateur  M  de  Frérille,  j'ai 


aire  de  ce  pnn 
de  sa  petite  écurie,  toujours  à  sa  suite, 
pour  ni'aroir  permis  de  constater,  pendant 
unegrandepartiedece*  treii*  années,  ses 
séjours  et  son  itinéraire.  Ces  cahiers,  au 
nombre  de  deux  cent  trente-neuf,  m'ont 
été  communiqués  par  M.  le  préfet  des 
à  la  demande  de  M.  le 


j'ai  examinés,  d'un  bout  à  l'autre,  dans 
les  moindres  détails.  Les  observations  his- 
toriques et  statistiques  qui  résultent  de  ce 
travail  sont  la  matière  d'un  mémoire  la 
à  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  .  destiné  à  la  collection  des  Mémoires 
de  celle  1 


V. 
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toriques  accomplis  flans  l'intervalle  d'une  lettre  à  l'autre,  sur- 
prendre les  ressorts,  jusqu'alors  ignorés,  de  plusieurs  évé- 
nements, et  mettre  sur  la  voie  de  rapprochements  souvent 
heureux. 

Dans  la  période  embrassée  par  les  deux  premiers  volumes 
que  nous  oiîrons  presque  simultanément  au  public,  un  très- 
petit  nombre  de  lettres  ont  été  réservées,  faute  d'avoir  pu  res- 
tituer la  date  d'une  manière  plus  ou  moins  approximative. 
iNous  savons,  du  reste,  combien  une  telle  opération  est  déli- 
cate et  combien  la  critique  pourra  s'y  exercer  utilement.  Loin 
de  la  récuser,  nous  invoquons  ses  avis,  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
et  du  perfectionnement  d'un  travail  où  tant  de  détails  sont 
réunis.  Sur  les  divers  points  de  la  France  parcourus  par 
Henri  IV,  les  savants  de  chaque  province  doivent  posséder  des 
renseignements  spéciaux  qui  n'ont  pu  nous  être  tous  commu- 
niqués. 11  en  est  de  même  sur  les  lamilles.  Les  rectifications 
qu'on  voudrait  bien  nous  indiquer  trouveront  place  dans 
le  supplément,  car  un  supplément  est  inévitable.  Outre  les 
lettres  auxquelles  il  semble  impossible  d'assigner  une  place 
chronologique,  tout  ce  qui  nous  arrive  de  communications 
nouvelles,  passé  la  date  qui  y  répond,  est  nécessairement  ré- 
servé, ainsi  que  plusieurs  lettres  de  recommandation,  de  con- 
gratulation, d  une  dictée  vague  ou  banale. 

J'ai  dû  mettre  cependant  à  écarter  ce  genre  de  lettres  une 
grande  circonspection  :  une  correspondance  royale,  quelque 
distingué  que  soit  l'esprit  du  prince  qui  l'écrit,  n'a  pas  seu- 
lement un  intérêt  littéraire  et  biographique.  On  peut  même 
dire  qu'au  point  de  vue  le  plus  élevé  se  place  l'intérêt  de  l'his- 
toire du  pays. 

Dans  cette  collection  des  documents  de  notre  histoire , 
imprimés  aux  frais  de  l'État,  la  publication  des  lettres  de 
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Henri  IV,  rassemblées  par  les  moyens  puissants  du  Gouver- 
nement, devait  recevoir  un  entier  développement.  On  n'a  pu 
avoir  la  prétention  de  rendre  le  recueil  complet,  puisque  beau- 
coup de  ces  lettres  sont  encore  ignorées  sans  doute  dans  des 
papiers  de  famille  en  désordre,  ou  dans  quelqu'une  de  ces 
vastes  archives  de  province  dont  le  pèle-mêle  attend  le  classe-  • 
ment  d'un  archiviste  instruit  et  vraiment  courageux.  Mais  du 
moins  avons-nous  rendu  ce  recueil  aussi  complet  que  possible. 
Telle  lettre  originale  et  datée,  peu  importante  au  premier 
abord,  peut  remplir  utilement  une  lacune,  établir  une  tran- 
sition nécessaire  dans  cet  ensemble  de  faits  d'une  si  impo- 
sante authenticité,  qui  se  recompose  pour  l'histoire.  Beaucoup 
de  lettres  de  la  plus  haute  importance  pour  les  affaires  de  la 
France  et  pour  ses  relations  avec  l'Europe,  par  exemple  presque 
toutes  celles  que  nous  a  conservées  du  Plessis-Mornay,  ont  été 
rédigées  par  des  secrétaires  d'état.  Nous  avons  eu  toujours  grand 
soin  d'en  faire  mention;  et  ces  lettres  comparées  aux  autres 
montreront  quelle  unité  de  vues,  quelle  inspiration  commune 
on  est  partout  en  droit  de  reconnaître  entre  les  principaux 
ministres  de  Henri  IV  et  ce  Roi  lui-même.  Telle  est,  dans 
cette  correspondance,  l'influence  vraiment  monarchique  de 
Henri  IV,  avant  et  depuis  son  avènement  au  trône  de  France, 
qu'il  communique  à  ses  secrétaires  non  -  seulement  ses  vues, 
mais  jusqu'aux  formes  de  son  style  et  de  son  langage,  même 
dans  des  lettres  où  l'on  serait  loin  de  s'attendre  à  retrouver 
les  vives  traces  de  sa  brillante  inspiration. 

Sa  correspondance,  pour  être  complète,  digne  de  lui, 
cligne  de  notre  histoire ,  devait  comprendre  toutes  les  lettres 
missives,  c'est-à-dire,  toutes  les  lettres  allant  réellement  à  une 
adresse  spéciale,  écrites  à  un  individu  ou  à  une  corporation. 
Nous  avons  dû  exclure  tous  les  actes  législatifs  ou  judiciaires 
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portant  à  cette  époque  le  nom  de  lettres,  tels  que  lettres  royaux, 
lettres  patentes,  lettres  de  jussion,  d'abolition,  d'érection,  de 
confirmation,  etc.  et  aussi  les  lettres  de  cachet,  les  lettres 
closes  et  autres  circulaires  de  convocation. 

Quel  doit  être  l'effet  d'un  tel  recueil  pour  l'histoire  de 
Henri  IV,  de  son  règne  et  de  son  temps?  Quel  doit  en  être  aussi 
le  résultat  moral  et  littéraire?  Nous  ne  pourrions  répondre 
convenablement  à  cette  question  que  si  l'ouvrage  entier  parais- 
sait en  même  temps  que  la  préface.  Mais  la  préface  n'est  im- 
médiatement suivie  que  des  deux  premiers  volumes.  C'est  au 
terme  du  travail  entier,  qu'il  me  sera  permis  d'offrir  une  ap- 
préciation générale  des  notions  dont  viendra  d'être  enrichie 
l'histoire,  et  d'en  évaluer  l'importance  respective,  jusqu'à  la 
dernière  des  lettres,  écrite  la  veille  de  l'attentat  de  Ravaillac, 
après  avoir  accompagné  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  carrière 
le  royal  auteur. 

Ce  que  nous  pouvons,  dès  à  présent,  affirmer,  c'est  qu'au- 
cun de  ces  heureux  traits  dont  se  compose  l'image  que  nous 
nous  sommes  tous  faite  de  Henri  IV,  ne  sera  effacé  par  ses 
écrits;  que  cette  noble  figure  historique,  en  restant  aussi  ai- 
mable d'esprit,  d'ardeur  et  de  bonté,  laissera  voir  de  plus  en 
plus  l'homme  supérieur,  le  prince  vraiment  digne  du  trône, 
le  héros  français  par  excellence. 
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DES  ANNÉES  COMPRISES  DANS  LE  I"  VOLUME. 


Nous  faisons  précéder  le  texte  de  chaque  volume  ,  d'un 
sommaire  historique  résumant,  année  par  année,  les  événe- 
ments principaux  relatifs  à  la  vie  de  Henri  IV,  pour  offrir  au 
lecteur  l'ensemble  des  événements,  par  conséquent  la  men- 
tion de  ceux  qui,  dans  le  cours  de  cette  correspondance, 
s'accomplissent  d'une  lettre  à  l'autre. 


AVANT  1563. 

Après  la  mort  de  François  II,  en  i56o,  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, premier  prince  du  sang,  nommé  lieutenant  général  du  royaume 
de  France  pendant  la  régence  de  Catherine  de  Médicis,  ne  tarda  pas  à 
faire  venir  auprès  de  lui ,  en  1  56 1  ;  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  ne  s'éloigna 
un  peu  de  la  cour,  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  que 
pour  ses  campagnes  dans  l'Orléanais  et  la  Normandie,  où  il  mourut  aux 
Andelys,  le  17  novembre  i56a,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait 
reçue,  le  1  5  octobre,  à  la  prise  de  Rouen.  L'été  précédent  sa  femme  et 
sa  fdle  étaient  retournées  en  Béarn ,  laissant  à  Paris  le  jeune  comte  de 
Vianc  avec  son  gouverneur  Beauvais  et  son  précepteur  La  Gaucherie . 
sous  la  direction  duquel  û  suivait  déjà  les  classes  du  collège  de  Navarre. 
<■  11  y  eut  pour  condisciples ,  dit  Pierre  Mathieu ,  le  duc  d'Anjou .  qui  fut 
son  Roy,  et  le  duc  de  Guise ,  qui  le  voulut  estre.  » 

1563-  1565. 

La  reine  de  Navarre  laissa  encore  quelque  temps  son  fils  a  la  cour  après  la  mort 
dti  roi  son  mari.  Le  jeune  prince  assista .  le  1 7  août  1  563,  à  la  déclaration 
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de  majorité  de  Charles  IX,  faite  à  Rouen ,  en  lit  de  justice ,  au  parlement 
de  Normandie.  Mais  Jeanne  d'Albret ,  s'etant  vouée  avec  passion  à  la 
propagation  des  nouvelles  doctrines  religieuses,  rappela  bientôt  son  fils, 
dont  elle  fit  continuer  sous  ses  yeux  l'éducation  dans  les  principes  de  I» 
réforme.  Il  se  trouvait  auprès  d'elle  en  i5G5  ,  lorsqu'elle  reçut  à  Nérac 
Charles  L\  et  Catherine  de  Médicis,  à  la  suite  de  l'entrevue  qu'ils  ve- 
naient d'avoir  à  Bayonne  avec  la  reine  d'Espagne  et  le  duc  d'AJbe ,  et 
où  le  jeune  prince  de  Navarre  s'çtait  rendu  avec  une  suite  de  noblesse 
des  états  de  sa  mère. 

■ 

1566-  1568. 

En  i566  il  se  tint  à  Moulins  une  assemblée  de  notables  où  l'on  fit,  pour 
rapprocher  les  deux  partis  opposés  par  la  différence  de  religion,  des 
efforts  qui  n'aboutirent  à  rien.  Bientôt  le  prince  de  Condé,  frère  du  feu 
roi  de  Navarre,  et  l'amiral  de  Coligny,  laissant  tout  ménagement ,  tentent 
de  s'emparer  du  Roi  à  Meaux.  L'année  suivante,  fut  donnée  la  bataille 
de  Saint  Denis ,  où  la  victoire  fut  incertaine ,  mais  où  périt  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  En  1 568  les  huguenots  appellent  a  leur  se- 
cours les  reitres,  conduits  par  le  comte  de  Deux-Ponts;  et  le  prince  de 
Condé  met  le  siège  devant  Chartres.  Ses  progrès  furent  arrêtés  par  les 
arrangements  d'une  paix  que  la  cour  se  hâta  de  conclure,  le  a 7  janvier 
a  Longjumeau .  et  qu'on  nomma  la  pais  fourrée.  Mais  bientôt  le  prince 
de  Condé ,  averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter,  se  jette  dans  U 
Rochelle,  où  Jeanne  d'Albret  vint  le  joindre  avec  ses  enfants,  a  l'automne 
de  1 568,  laissant  son  petit  royaume  en  proie  aux  dissensions  religieuses. 
Au  commencement  de  cette  année  1 568 .  pour  réprimer  les  troubles  de 
la  basse  Navarre,  elle  avait  envoyé  aux  seigneurs  mécontents  le  prince 
son  fds,  âgé  de  treize  ans.  dont  la  présence  suffit  pour  ramener  la 
soumission.  Elle  parcourut  ensuite  avec  lui  quelques-unes  de  ses  princi- 
pales villes.  Quant  à  la  Guyenne,  dont  le  gouvernement  appartenait,  a 
titre  héréditaire,  au  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  cette  province  était  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Montluc,  principal  adversaire  de 
Jeanne  d'Albret.  Il  tenta  vainement  de  s'opposer  à  la  jonction  de  cette 
reine  avec  Condé.  Jeanne  d'Albret  amena  au  prince  le  jeune  Henri,  qui 
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commença  ses  premières  armes  avec  son  oncle ,  comme  il  entrait  dans 
sa  quinzième  année. 

1569-1570. 


(..es  deux  années  mirent  en  évidence  le  jeune  prince  de  Navarre.  Après  ia 
mort  de  son  oncle,  à  la  bataille  de  Jarnac,  le  i3  mars  i56g,  il  devient 
le  chef  nominal  du  parti  protestant  avec  le  prince  de  Condé,  son  cou- 
sin ,  d'un  an  plus  âgé  que  lui.  D  se  trouva  aux  principales  affaires  de  l'a- 
miral :  au  combat  de  la  Roche-Abeille ,  où  leur  parti  fut  vainqueur  le 
a 5  juin;  et  à  la  bataille  de  Moncontour,  qu'ils  perdirent  le  3  octobre. 
Très-affaiblis  par  cette  défaite,  ils  s'adressèrent  de  nouveau  aux  protes- 
tants étrangers  et  évitèrent  tout  engagement.  Après  une  pause  à  la 
Rochelle,  ils  se  rendirent  à  Montauban,  «où  le  prince  de  Navarre,  dit 
d'Avila ,  âgé  de  seiie  ans  et  se  surpassant  soy-mesme  par  des  actions  en- 
core plus  grandes  que  celles  qu'on  attendoit  de  luy,  sollicitoit  à 
les  armes,  par  son  authorité ,  par  son  industrie  et  par  ses  prières,  la 
blesse  et  le  peuple  d'alentour.  »  S' étant  réunis  au  comte  de  Mongom- 
mery,  ils  reprennent  la  campagne,  ravagent  le  Fore* ,  le  Bourbonnais ,  le 
Nivernais,  entrent  en  Bourgogne  :  enfin  à  la  suite  du  combat  d'Arnay-le- 
Duc,  ils  reprirent  tous  leurs  avantages.  Le  1 5  août  fut  faite  la  paix,  que 
là-propos  d'un  jeu  de  mots  a  fait  désigner  dans  l'histoire  sous  le  nom 
de  paix  boiteuse  et  mal  assise,  et  qui  sembla  pourtant  se  consolider  par 
les  dispositions  toutes  pacifiques  manifestées  à  la  fin  de  cette  année ,  lors 
du  mariage  de  Charles  IX.  Vers  la  même  époque  le  jeune  prince  de  Na- 
fit  seul  un  court  voyage  en  Béarn. 

1571. 


Cette  année  fut  employée  par  la  cour  à  préparer  les  amorces  de  la  Saint- 
Barthélemy.  L'amiral  et  les  princes  furent  circonvenus  par  toutes  sortes 
de  prévenances.  On  mit  surtout  en  avant  la  guerre  de  Flandre,  où  l'a- 
miral devait  commander,  et  le  mariage  de  madame  Marguerite,  soeur  du 
Roi,  avec  le  prince  de  Navarre.  Ces  pourparlers  retinrent  Jeanne  d'Albret 
et  ses  enfants  à  la  Rochelle  jusqu'au  mou  d'août,  époque  où  elle  re- 
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Les  séductions  de  la  cour  continuent  auprès  de  l'amiral  et  do  Jeanne  d'AI 
bret.  Au  printemps,  cette  reine  se  rend  a  Blois,  où  l'attendait  la  cour. 

I  .'•  traité  du  mariage  de  son  fils  avec  Marguerite  de  France  est  signe 
le  i  i  avril.  Elle  vient  à  Paris,  au  commencement  de  mai,  pour  s'occu 
per  des  préparatifs  des  noces.  Elle  tombe  malade  le  i  juin  et  meurt 
le  10.  Son  fds,  resté  en  Béarn  et  qui  venait  de  partir  pour  la  joindre, 
apprend  sa  mort  en  route.  Le  nouveau  roi  de  Navarre,  accompagné  de 
son  cousin,  le  prince  de  Condé,  arrive  à  la  mi-juillot  à  Paris,  où  l'ami 
ral  l'avait  précédé.  Les  noces  se  font  le  18  août.  Le  massacre  de  b 
Saint-Bartbélemy  s'exécute  dans  la  nuit  du  ri  au  a  5.  Le  Roi.  par  les 
menaces  de  mort  qu'il  leur  adresse  le  matin  même  ,  oblige  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  à  une  abjuration  presque  immédiate,  qui 
motiva,  le  mois  suivant,  leurs  lettres  de  soumission  au  pape,  portées  a 
Rome  par  M.  de  Duras.  Par  la  morne  contrainte,  le  roi  de  Navarre  écri- 
vit aux  Rocbeiois  une  lettre  que  leur  porta  Biron ,  et  dont  ils  ne  tinrent 
aucun  compte.  Il  rendit  aussi,  le  16  octobre,  un  édit  pour  rétablir  la 
religion  catholique  en  ses  pays  souverains  ;  ce  qui  y  produisit  un  effet 
contraire,  et  excita  même  des  soulèvements  anarchiques.  Tout  concou- 
rait alors  à  rendre  la  position  des  deux  princes  pénible  et  humiliante. 

1573. 

L'état  d'oppression  où  les  suites  de  la  Saint-Barthélemy  retenaient  le  jeune 
roi  de  Navarre  continue,  cette  année,  avec  de  nouvelles  circonstances 
non  moins  pénibles;  telle  fut,  dès  le  commencement  de  lévrier,  sa  pré- 
sence forcée  au  siège  de  la  Rochelle.  A  la  suite  de  ce  siège,  les  condi- 
tions par  lesquelles  les  Rochelois  consentirent,  le  2 5  juin,  à  recevoir 
Biron  pour  gouverneur,  formèrent  un  «lit  de  pacification ,  restreint  à 
quelques  villes.  C'est  dans  le  même  temps  que  le  duc  d'Anjou  fut  élu 
roi  de  Pologne.  Le  roi  de  Navarre  partit  pour  l'accompagner  avec  U 
cour  jusqu'à  la  frontière,  mais  il  resta  avec  le  Roi  à  Vilry  en  Pertbois. 

II  revint  ensuite  à  Paris,  où  le  départ  du  roi  de  Pologne  donna  au  dur 
d'AJençon  des  idées  ambitieuses  qui  furent  encouragées  par  le  parti  pro 
testant. 
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1574. 

Les  premiers  mois  de  cette  année  furent  remplis,  à  la  cour,  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  qui  devait  faire  concorder  une  reprise  d'armes 
des  huguenots  avec  l'enlèvement  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'Alençon , 
regardes,  assex  réellement  comme  prisonuiers.  L'issue  de  cette  tentative 
fut  le  supplice  de  La  Mole  et  de  Coconnas ,  chefs  du  complot ,  qui  curent 
la  tête  tranchée  le  a 5  avril.  Dès  le  commencement  de  l'instruction,  un 
mois  auparavant ,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d'Alençon  avaientété  traités 
en  véritables  prisonniers,  accusés  d'un  crime  d'état ,  et  interrogés  en  con- 
séquence à  Vincennes.  Le  roi  de  Navarre  montra  en  cette  occasion 
autant  de  dignité  et  de  prudence  que  le  duc  d'Alençon  laissa  voir  de 
faiblesse  et  d'indiscrétion.  Quant  au  prince  de  Condé,  qui  alors  se  trou- 
vait à  Amiens ,  il  s'était  réfugié  en  Allemagne.  La  mort  de  Charles  IX , 
le  3o  mai,  rendit  la  régence  à  Catherine  de  Médicis  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouveau  Roi.  Pour  ne  point  perdre  de  vue  le  roi  de  Navarre  et  le  dur 
d'Alençon,  elle  les  emmena  à  Lyon  au-devant  de  Henri  UI.  Rs  y  reçurent 
ce  prince ,  à  son  retour  de  Pologne ,  y  passèrent  avec  fui  deux  mois  et 
demi,  et  y  revinrent  encore  à  la  fin  de  l'année,  après  une  excursion  de 
toute  la  cour  en  Provence. 

1575. 

Après  le  sacre  et  le  mariage  de  Henri  III  à  Reims,  au  milieu  de  février, 
la  cour,  à  la  fin  de  ce  mois,  revint  à  Paris.  Le  duc 'd'Alençon,  éprouvant 
toutes  sortes  d'humiliations  et  de  tracasseries ,  iinit  par  s'en  échapper  en 
septembre.  Il  eut  bientôt  raUié  autour  de  lui  tous  les  mécontents  du 
royaume,  y  compris  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  en- 
core le  suivre,  soit  qu'il  fût  surveillé  de  plus  près,  soit  que,  suivant 
Méteray ,  il  se  laissât  «  abuser  de  l'espérance  de  la  lieutenance  générale 
et  retenir  par  les  charmes  de  quelques  dames.  <>  Cette  année,  où  il  fut 
dominé  par  des  intrigues  galantes ,  a  été  sans  doute  la  moins  active  de 
toute  sa  carrière  de  roi.  R  fit  preuve  cependant  de  politique  en  se  tenant 
dans  de  fort  bons  termes  avec  le  Roi ,  la  reine  mère  et  les  princes  lor- 
rains; ce  qui  lui  permit  de  bien  préparer  ses  moyens  d'évasion. 
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1576. 

Cette  année-ci  est  tout  à  fait  l'opposé  de  la  précédente  par  l'activité  extraor- 
dinaire qu'y  déploya  le  roi  de  Navarre,  et  par  la  quantité  d'événements 
dont  il  devient  bientôt  le  principal  ressort.  Il  quitta  en  secret  la  cour 

le  i"  février,  passa  quelques  jours  a  Alençon,  y  reprit  publiquement 
l'exercice  du  culte  réformé ,  et  de  là  se  rendit  dans  son  gouvernement 
de  Guyenne.  L'évasion  de  tous  les  princes  alarma  la  cour.  Le  i  5  mai 
fut  accordé  un  nouvel  édit  de  pacification ,  compté  le  cinquième ,  plus 
large  de  concessions  que  les  précédents  et  qui  réconcilia  le  duc  d'Alen. 
çon  avec  son  frère.  Au  mois  de  juin ,  le  roi  de  Navarre  rend  visite  auv 
Rochelois  avec  madame  sa  sœur,  qu'il  avait  pu  faire  revenir  de  la  cour. 
Il  reste  encore  la  moitié  du  mois  suivant  dans  le  pays  d'Aunis ,  qui  fai- 
sait partie  de  son  gouvernement  de  (îuyenne.  A  la  fin  de  juillet,  il  ar- 
rive dans  ses  propres  pays,  où  il  se  trouve  deux  fois  avec  son  cousin  le 
prince  de  Condc.  Tout  son  séjour  y  est  marqué  par  une  suite  d'exploits, 
de  prises  de  villes,  de  lettres  adressées  à  l'amiral  de  Yillars,  son  lieute- 
nant en  Guyenne ,  au  maréchal  de  Damvillc  ,  gouverneur  de  Languedoc  . 
aux  assemblées  des  églises  réformées,  et  enfin  aux  états  du  royaume, 
dont  l'ouverture  se  fit  à  Blois  le  6  décembre. 

1577. 

Les  opéra lions  des  états  de  Blois,  et  un  premier  acte  d'union  des  catho- 
liques, dont  Henri  III  se  déclara  le  chef,  occupent  le  commencement  de 
cette  année.  Au  mois  de  mars,  la  paix  est  de  nouveau  rompue.  Le  duc 
d'Alençon .  alors  appelé  aussi  duc  d'Anjou ,  et  combattant  les  protestants , 
s'empare,  au  mois  d'avril,  de  la  Charité-sur-Loire,  une  de  leurs  places 
importantes.  Le  mois  suivant,  le  maréchal  de  Damville,  chef  du  parti 
des  Politiques,  après  beaucoup  d'hésitations  et  de  griefs  divers,  se  déclare 
aussi  contre  les  réformes.  Leurs  atfaires  étaient  arrivées  à  une  extrémité 
dangereuse ,  lorsque  la  cour  accorde  un  sixième  édit  de  pacification . 
arrêté  à  Bergerac,  au  mois  de  septembre,  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  de  Montpensier,  et  dont  les  chefs  du  parti  sentirent  vivement  l'heu- 
reux à-propos. 
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1578. 

Les  événements  placés  dans  la  première  partie  de  cette  année  sont  comme 
le  contre-coup  de  la  concession  faite  si  inopinément  par  la  cour,  à  la  fin 
de  l'année  précédente,  au  parti  des  religionnaircs.  Leurs  prétentions  se 
relèvent  dans  tout  le  Midi  et  rencontrent  partout  des  résistances  ou  des 
représailles.  Il  s'en  suit  une  foule  d'actes  de  violence ,  non-seulement  des 
deux  partis,  mais  de  bandes  indépendantes,  qui,  à  la  faveur  de  ces  di- 
visions ,  se  livrent  à  mille  brigandages.  Le  roi  de  Navarre  et  le  maréchal 
de  Damvillc  sont  en  continuelle  correspondance  pour  réprimer  ces  dé- 
sordres et  en  signaler  les  auteurs. 

La  présence  de  la  reine  mère  avec  la  reine  de  Navarre ,  qui  arrivèrent 
à  Bordeaux  au  milieu  d'août,  et  que  le  roi  de  Navarre  vint  recevoir,  le 
mois  suivant ,  près  de  la  Réole,  amena  les  événements  du  reste  de  l'an- 
née. Ce  furent  des  fêtes  et  des  perfidies,  à  Auch;  des  essais  de  conférence 
pour  la  paix,  à  Agen  ,  puis  à  Montauban.  N'ayant  pu  y  rien  conclure,  on 
se  rendit ,  à  la  fin  de  l'année,  à  Nérac  pour  y  organiser  une  conférence 
approfondie. 

1579. 

La  célèbre  conférence  de  Nérac  s'ouvrit  dans  cette  ville  au  commence- 
ment de  l'année.  Le  roi  de  Navarre  y  traita  pendant  deux  mois  les  reines 
et  leurs  cours  avec  magnificence.  Après  beaucoup  de  pourparlers,  où 
furent  prodiguées  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  et  de  la  ruse,  les 
articles  de  la  conférence  furent  arrêtés  le  a 8  février.  Le  but  en  était  de 
consolider  le  dernier  édit  de  pacification.  La  reine  mère  parcourut  en- 
suite une  partie  du  Languedoc,  accompagnée  du  maréchal  de  Damvillc 
devenu  duc  de  Montmorency  parla  mort  de  son  frère-,  et,  après  être  en- 
trée dans  le  Dauphiné  jusqu'à  Grenoble ,  elle  revint  à  Paris  au  mois  de 
mai.  Sa  fille  Marguerite  ne  l'avait  pas  accompagnée  dans  ses  dernières 
excursions,  o Estant  fort  mal  à  la  cour,  disent  les  Œconomies  royales,  et 
haïssant  infiniment  le  Roy  son  frère ,  elle  estoit  aucunement  bien  aver 
le  Roy  son  mary.  »  Elle  le  soigna  dans  une  maladie  qu'il  eut  à  Eause  en 
Armagnac,  en  juin  et  juillet.  De  là  ils  se  rendirent  à  une  assemblée  du 
parti  à  Montauban ,  puis  à  Nérac.  «  La  cour,  disent  encore  les  Mémoires 
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de  Sully,  y  fut  un  temps  fort  douce  et  plaisante;  car  on  n'y  parloil  que 
d'amour  et  des  plaisirs  et  passe-temps  qui  en  dépendent.  »  Mais  le  repos 
ne  s'étendait  guère  au  delà  de  ce  séjour  privilégié.  Dans  les  lettres  écrites 
alors,  on  ne  parle  au  contraire  que  de  guerre,  de  violences,  de  pillage 
et  de  graves  intérêts  religieux.  L'esprit  de  parti,  toujours  ainsi  alimenté 
par  la  guerre  civile,  était  plus  fort  que  toutes  les  déclarations  de  paix. 
Aucune  convention  n'était  respectée.  Une  assemblée  succédait  à  une 
autre  :  celle  de  Montauban  à  celle  de  Nérac;  celle  de  Mazères  a  celle 
de  Montauban.  Le  roi  de  Navarre  ne  cessait  de  se  plaindre  des  infrac- 
tions des  deux  partis,  d'assurer  la  cour  de  sa  soumission ,  tout  en  entre- 
tenant des  intelligences  avec  les  divers  mécontents  qui  entouraient  ses 
provinces.  C'est  en  de  telles  circonstances  que  se  régularisa ,  vers  la  fin 
de  cette  année,  la  dernière  assemblée  tenue,  avec  l'agrément  du  Roi,  » 
Mazères,  et  où  se  rendit  le  duc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Lan 

guedor.  * 

1580. 

La  conférence  de  Mazères  n'eut  aucun  résultat ,  ou  même  servit  plutôt  à 
aigrir  les  esprits  qu'à  les  concilier.  Des  deux  côtés,  de  nombreuses  es- 
carmouches, dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  firent  présager  l  e 
clat  d'une  prochaine  rupture.  Le  prétexte  en  fut  la  sommation  de  rendre 
les  places  de  sûreté.  Tous  les  historiens  du  temps  s'accordent  a  voir  dans 
cette  nouvelle  prise  d'armes  des  protestants  le  résultat  des  insinuations 
de  Marguerite,  et  de  la  séduction  des  femmes  de  sa  cour.  Ce  fut  la 
guerre  des  amoartax,  comme  la  nommèrent  les  contemporains. 

La  déclaration  de  guerre  se  fit  le  i  o  avril.  Tout  le  parti  était  prévenu. 
Chàtillon  en  bas  Languedoc  etLesdiguières  en  Dauphiné  devaient,  d'après 
un  signal ,  agir  au  même  instant  que  le  roi  de  Navarre.  Sur  soixante  en- 
treprises que  ce  prince  avait  combinées  pour  éclater  à  peu  près  simul- 
tanément, il  n'en  réussit  qu'un  fort  petit  nombre.  Les  plus  importantes 
furent  sur  La  Fère  en  Picardie  et  sur  Cahors,  deux  vUlcs  qui  apparte- 
naient à  Marguerite.  Cette  princesse  joua  un  rôle  fort  actif  dans  toute 
la  politique  des  guerres  civiles  de  cette  année.  Elle  découvrit  une  cm 
buscade  préparée  contre  son  mari;  et,  lorsque  à  l'automne,  malgré 
toute  une  suite  d'exploits  fort  brillants ,  près  de  ne  pouvoir  plus  résis- 
ter au  maréchal  de  Biron,  il  ne  lui  restait  de  ressources  que  dans  un 
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nouvel  appel  aux  étrangers,  Marguerite  fit  intervenir  le  duc  d'Anjou, 
son  frère  chéri ,  pour  obtenir  une  nouvelle  paix.  Les  conditions  en  furent 
débattues  à  Tours,  puis  à  Fleu,  où  les  deux  beanx-frères  se  réunirent, 
cbes  le  marquis  de  Trans,  en  novembre,  ensuite  à  Montauban,  pour 
faire  accueillir  cette  convention  par  les  députés  des  églises  réformées. 

Un  différend  où  le  point  d'honneur  était  en  jeu  survint  au  milieu  de 
cette  année  entre  le  duc  de  Montpensier  et  le  duc  de  Nevers,  et  causa  , 
pendant  les  derniers  mois,  beaucoup  d'occupation  au  roi  de  Navarre, 
chef  de  la  maison  de  Bourbon. 

1581. 

Le  roi  de  Navarre  fut  assex  tranquille  pendant  cette  année,  si  on  la  com- 
pare aux  autres.  Dans  celle-ci  et  dans  la  suivante,  Monsieur,  duc  d'Anjou 
et  d'Alençon ,  est  placé  au  premier  plan  de  l'histoire  par  son  expédition 
en  Brabant.  Le  projet  de  l'y  accompagner,  qu'avait  d'abord  déclaré  le  roi 
de  Navarre ,  n'eut  pas  de  suite.  Ce  prince  resta  toute  cette  année  en 
Guyenne  ou  dans  ses  états  souverains,  occupé  du  détail  des  affaires  de 
son  parti,  de  plaintes  ou  de  justifications  continuelles  sur  les  infractions 
aux  traités  de  paix  que,  des  deux  côtés,  on  ne  cessait  de  commettre.  La 
principale  infraction  des  catholiques  fut,  au  milieu  de  l'année,  la  sur- 
prise de  Férigueux.  Le  roi  de  Navarre  obtint  à  cette  occasion  une  indem- 
nité, dont  le  payement,  éprouvant  une  suite  interminable  de  retards,  fut 
de  sa  part  l'objet  de  réclamations  sans  cesse  réitérées.  Henri  111  envoie, 
comme  commissaires ,  le  président  de  Bellièvrc  et  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Ce  dernier,  nommé  à  la  Ueutenance  générale  de  Guyenne  en 
remplacement  du  maréchal  de  Biron ,  commence ,  dès  la  fin  de  cette  an- 
née ,  à  tenir  daus  la  correspondance  du  roi  de  Navarre  cette  large  place 
qu'il  y  occupe  jusqu'en  i587.  Bellièvre  fit  cette  année  deux  voyages 
en  Gascogne. 

1582. 

La  reine  de  Navarre  quitte  la  Gascogne  au  mois  de  février,  pour  retourner 
à  la  cour,  où  elle  arrive  le  8  mars.  Le  roi  son  mari  l'accompagne  avec 
un  nombreux  cortège  de  noblesse  jusqu'en  Saintonge ,  et  en  même  temps 
s'occupe  de  préparer  une  assemblée  des  églises  réformées,  qui  se  tint  au 


xl  SOMMAIRE  HISTORIQUE. 

mois  de  juin  à  Saint- Jean-d'Angely.  Du  Plessis-Mornay,  revenu  des  Pays- 
Bas,  où  il  avait  rempli  une  mission  au  nom  de  Monsieur,  frère  du  Roi, 
commence  à  devenir  le  principal  secrétaire  du  roi  de  Navarre.  Une  né- 
gociation est  entamée  avec  le  duc  de  Savoie  pour  un  mariage  projeté 
entre  ce  prince  et  madame  Catherine  de  Navarre.  Ce  projet  échoue  bien- 
tôt. La  maison  de  Bourbon  perd,  au  mois  de  septembre,  le  duc  de 
Montpensier.  En  ce  mois,  le  désastre  éprouvé  auprès  de  Terceire  par 
la  flotte  française,  sous  le  commandement  de  Stroui,  excite  vivement 
l'intérêt  du  roi  de  Navarre,  qui  entreprend  aussi  des  démarches  persé- 
vérantes, longtemps  infructueuses,  en  faveur  de  la  Noue  et  de  Turenne, 
pris  par  les  Espagnols  dans  la  guerre  de  Brabant.  Le  retour  de  la  reine 
de  Navarre  à  Paris  remet  Henri  III  dans  des  dispositions  très-amicales 
envers  son  beau-frère.  Celui-ci  en  profite  pour  appeler  la  protection 
royale  sur  sa  parente  madame  de  Rohan,  duchesse  de  Loudunois. 

1583. 

Les  plaintes  des  réformés  sur  l'inexécution  des  édits  sont  l'objet  de  fré- 
quentes réclamations  adressées  au  maréchal  de  Matignon  par  le  roi  de 
Navarre.  Le  roi  d'Espagne  fait  inutilement  à  ce  prince  des  offres  magni- 
fiques pour  l'engager  à  la  guerre  contre  le  Roi.  Les  états  de  Béarn 
sont  convoqués  en  juin.  Au  mois  de  juillet ,  une  vaste  correspondance  en 
y  latin  commence  avec  tous  les  princes  protestants  de  l'Europe.  Le  roi  de 

Navarre  leur  envoie  comme  ambassadeur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan , 
pour  solliciter  leur  appui  en  faveur  des  Français  de  la  même  commu- 
nion, et  en  faveur  du  prince-évèque  de  Cologne,  électeur  de  l'Empire, 
qui,  s' étant  marié  et  fait  protestant,  était  menacé  de  la  perte  de  ses  états. 
Au  commencement  d'août ,  le  roi  de  Navarre  se  prépare  à  aller  à  la  ren- 
contre de  sa  femme,  sur  le  point  de  quitter  la  cour.  Mais  la  nouvelle  du 
sanglant  affront  fait  à  cette  princesse  par  le  Roi  son  frère  devient  l'oc- 
casion de  longues  et  délicates  négociations,  principale  affaire  de  la  fin  de 
cette  année.  Le  roi  de  Navarre  refuse  de  reprendre  sa  femme,  et  en 
même  temps  s'autorise  de  l'affront  qu'elle  a  reçu  pour  exécuter  plusieurs 
coups  de  main  sur  des  villes  en  litige  entre  le  Roi  et  lui.  H  s'empare  au 
mois  d'octobre  du  Mont-de-Marsan.  Henri  HI  envoie  le  président  de  Bel 
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lièvre  à  son  beau-frère  pour  arranger  l'affaire  de  la  reine  Marguerite;  et 
le  roi  de  Navarre,  de  son  côté,  dépèche  successivement  à  la  cour  du 
Plessis-Mornay  et  d'autres  négociateurs. 

1584. 

L'affaire  de  la  reine  Marguerite  continue,  et,  à  la  fin,  Henri  III  en  passe  à 
peu  près  par  tout  ce  que  demande  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  ne  re- 
prend sa  femme,  au  printemps,  qu'après  avoir  obtenu  la  suppression  des 
garnisons  royales  dans  les  places  les  plus  voisines  de  Nérac.  Henri  III  se 
plaint  de  la  turbulence  des  réformés  et  de  leurs  négociations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Le  roi  de  Navarre  cherche  à  se  justifier,  et  ne  presse 
que  plus  vivement  son  envoyé ,  M.  de  Ségur.  Il  adresse  aussi  plusieurs 
messages  particuliers  au  prince  Casimir  de  Bavière  et  à  lord  Ceril.  Le 
1  o  juin,  par  la  mort  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roi,  il  devient  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  France.  En  cette  qualité,  il  demande  à 
Henri  III  la  jouissance  du  privilège  spécial  de  la  seconde  personne  du 
royaume.  Le  Roi  lui  envoie  le  duc  d'Épcrnon  pour  l'engager  à  se  faire 
catholique.  Du  Plessis  Mornay  fait  imprimer  une  relation  de  cette  négo- 
ciation ,  sans  l'agrément  de  son  maître.  Le  roi  de  Navarre  prend  sous  sa 
protection  le  jeune  prince  d'Orange,  dont  le  père  était  mort  assassiné  le 
i  h  juillet.  R  tient,  sur  la  fin  de  l'été,  à  Montauban,  une  assemblée  des 
églises  réformées,  et  envoie  Mornay  à  la  cour  pour  présenter  les  cahiers 
dressés  par  cette  assemblée. 
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LETTRES  MISSIVES  DE  HENRI  IV. 
PREMIÈRE  PÉRIODE. 

AVANT  L' AVENEMENT  AU  TRONE  DE  FRANCE. 


1562-1571. 

CORRESPONDANCE  DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


ANNEE  1562. 


[  1562.  AVANT  LA  MI  -  JUILLET.  ] 

al  autographe.  —  Bibliothèque  royale,  fonds  Du  Puy,  manuscrit  407,  folio  i 

Copie  —  Menie  bibliothèque,  supplément  français,  manuscrit  1009-3. 

Imprime.  —  A.  Sujets,  Lrttni  inidiltt  IHenri  IV et  de  plusieurs  personnages  cilkbnt,  p  i .  Pari». 

an  x.iu-8-. 

AU  ROY  MON  PERE'. 

Mon  pere  ,  Quand  j'ai  seu  que  Fallesche'  vous  alloit  trouver, 
incontinent  je  me  suis  mis  à  escrire  la  présente,  et  vous  mander  la 

1  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven-  d'Alençon,  dnchesse  de  Beaumont,  était 

dome,  etc.  premier  prince  du  sang  elpre-  né  lo  3  a  avril  i5i8,  au  château  de  La  Fere, 

mierpairde  France,  fils  de  Charles  de  H    i  en  Picardie.  Il  épousa,  le  3  o  octobre  ibài . 

bon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  Jeanne  d'Albret,  princesse  de  Navarre, 

LETTRÉS  Or.  HENRI  IV.  —  |.  1 
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LETTRES  MISSIVES 


bonne  santé  de  ma  mere\  de  ma  sœur  et  la  mienne.  Je  prie  Dieu 
que  la  vostre  soit  encore  meilleure. 


Voslre  très  humble  et  très  obéissant  Glz, 
HENRY. 


mie  de  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  el 
de  Marguerite  d'Angouléme,  sœur  de 
François  I".  Jeanne  d'Albret  était  née  le 
7  janvier  i5a8.  Les  deux  premiers  enfants 
issus  de  ce  mariage  moururent  en  bas  âge 
Le  1 3  décembre  1 553  naquit  a  Pau  Henri . 
comte  de  Viane ,  qui  fut  Henri  IV,  et  le 
7  février  1 558.  à  Paris, Catherine  de  Bour- 
bon,  princesse  de  Navarre.  Entre  la  nais- 


d'Albrct  était  arrivée  au  trône  de  Navarre, 
parla  mort  de  son  père,  en  1  555.  Le  roi  An 
loine.aprésla  mort  de  François  II,  en  i56o, 
ayant  été  nommé  lieutenant  général  du 
royaume  de  France,  pendant  la  régence 
de  Catherine  de  MédicU.  ne  tarda  pas  à 
air  auprès  de  lui ,  en  1 56 1  .  sa 
!  et  ses  enfants.  Il  ne  s'éloigna  de  la 
cour,  pendant  les  deux  dernière»  années 
de  s*  vie,  que  pour  les  campagne*  qu'il 
ht  dans  l'Orléanais  et  la  Normaudie.  Il 
mourut  aux  Andelys ,  lu  ■  7  novembre 
1 56a ,  des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait 
reçue,  le  1 5  octobre,  à  la  prise  de  Rouen. 
L'été  précédent  Jeanne  d'Albret  et  sa  lille 
étaient  retournées  en  Béarn.  Le  jeune 
comte  de  Viane  était  resté  à  Paris ,  où  il 
faisait  ses  études  au  collège  de  Navarre 


1  C'est  très-probablcment  le 
le*  comptes  originaux  manuscrits  de  la  dé- 
pense du  jeune  roi  de  Navarre,  conservés 
aux  archives  de  Pau,  mentionnent,  l'an 
1 5-6 ,  en  qualité  de  premier  maître  d'hotel , 
et  dont  le  Gis  figure,  en  1  578,  parmi  les 
pages  du  même  prince.  Nous  retrouvons 
deux  personnes  du  même  nom  dans  l'étal 
de  la  mai-mi  du  roi  de  Navarre,  en  i585. 
publié  d'après  les  archives  de  MM.  de  Mor 
nay,  dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
et  Correspondance  de  du  Plcssis-Mornav, 
t.lII,p.237etaJi3  (Paris,  Treuttcl  et  WûrU, 
i8a4,in-8'),  l'un:  M.  Viala  Falaiscbe . 
comme  gentilhomme  de  la  chambre ,  el 
l'autre,  M.  de  Saint •  Germain  Falaischc, 
comme  gentilhomme  servant. 

'  La  réunion  do  la  mère  et  des  deux 
enfants,  que  constate  cette  lettre,  prouve 
qu'elle  fut  écrite  de  Paris,  avant  le  dépari 
de  Jeanne  d'Albret  pour  ses  élals.  Ainsi , 
la  date  n'en  peut  être  placée  que  dan»  la 
première  partie  de  cette  année  ou  danslW 
née  précédente.  Le  prince  était  alors  dans 
sa  huitième  ou  dans  sa  ncuvièmo  année. 
Son  écriture  est  très-bien  formée ,  déjà  du 
même  caractère  qu'elle  a  conservé ,  mais 
avec  une  orthographe  plus  régulière 


Digitized  by  Google 

1 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


3 


[  1562.]           l6  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe,  provenant  du  château  de  la  Force,  prés  Bergerac  .  communiqué  par  M.  Dardel. 
propriétaire  à  Bordeaux.  1  M.  l'archiviste  du  département  de  la  Gironde,  qui  en  a  transmis  la 
copie. 

[A  LARGUANT. ] 

Larchant l, 

Escrivez-moy  pour  me  mettre  hors  de  peine*  de  la  Royne  ma  mere; 
car  j'ay  si  grande  peur  qu'il  luy  advienne  mal  de  ce  voyage  où  vous 
estes,  cpie  le  plus  grand  plaisir  que  l'on  me  puisse  faire,  c'est  m'en 
mander  souvent.  Dieu  vous  veuille  bien  conduire  et  reconduire  en 
toute  seurcté  :  priant  Dieu  vous  conserver.  De  Paris,  le  vint-chisiesme 
jour  de  septembre*. 

HENRY. 


'  Le  seul  personnage  que  je  trouve  alors, 
a  qui  celte  letlre  ail  pu  cire  adiessée,  est 
Nicolas  de  Grémonville,  seigneur  de  Lar- 
chant, fils  de  François  de  Grémonville  et 
d'Anne  d'Estansou.  Il  devint  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  capitaine  de  cent  archers 
de  sa  garde.  Il  mourut  le  8  mars  1 59a. 

'  La  copie  qui  nous  a  été  envoyée  de 
Bordeaux  donne  pour  à  me  tirer  hors  de 
peine...  N'ayant  pu  voir  nous-méroe  l'origi- 
nal, nous  n'avons  pas  introduit  dans  notre 
texte  ce  pléonasme  de  prépositions. 

'  Cette  letlre  m'n  paru  devoir  élfe  pla- 
cée à  la  date  de  t56a.  Le  jeune  prince  de 
Navarre ,  laissé  a  Paris  par  sa  mère ,  qui 
était  partie  vers  la  mi  juillet  avec  l'inten- 
tion bien  connue  d'aller  détruire  le  culte 
catholique  en  Béarn,  devait  être  fort  in- 
quiet de  cette  princesse.  Le  tèle  religieux 
de  Jeanne  d'Albret  lui  suscitait  à  la  fois 
des  partisans  enthousiastes  et  des  adver- 
saires acharnes.  .  Voyant ,  dit  Gabriel  Cha- 
puy».  que  le  Roy  de  Navarre,  son  mary, 


se  rangeoit  du  parly  des  seigneurs  catlio- 
liques,  elle  se  retira  au  pays  de  Béarn 
avec  sa  cour.  >  { Mit.  du  royaume  de  Na- 
varre, p.  669.  Paris,  1  5g6  .  in-8'.)  Madc- 
moisclle  Vauvilliers  expose  quelques  parti- 
cularités de  ce  voyage.  .  Antoine  prit  des 
mesures  secrètes  pour  la  faire  arrêter  sur 

sa  roule  La  reine  de  Navarre  partit 

avec  une  suite  nombreuse  de  protestants 
et  même  de  catholiques,  qui,  soupçon- 
nant les  dangers  qu'elle  avait  a  courir, 
voulurent  imposer  par  la  force,  dans  le 
cas  où  l'on  tenterait  de  l'attaquer.  >  (  H  ut. 
de  Jeanne  d'Albret,  1. 1",  p.  a  1 3,  a' éd.)  Dans 
cette  suite  se  trouvait  donc  M.  de  Larchant. 
Outre  les  dangers  auxquels  Jeanne  d'Al- 
bret était  alors  expos»  e,  elle  tomba  ma- 
lade à  Gaumont,  en  arrivant  chei  M.  de 
la  Force.  M.  de  Larchant, qui  dut  y  rester 
aussi  longtemps  qu'elle,  y  reçut  probable- 
ment cette  letlre  du  jeune  prince.  Ge  qui 
explique  comment  on  l'a  trouvée  parmi 
des  papiers  de  la  maison  de  la  Force. 


Il  LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE  1565. 


1565.  —  7  mai. 

Orig.  —  Arcli.  d«  la  famille  d'Espalungue. 
Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  «a  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  MONS"  D'ESPALUNGUE1.] 

Monsr  d'Espalungue,  Ayant  desliberé  de  m'accompagner,  au  voyage 
de  Rayonne,  des  plus  notables  et  apparens  gcntilsbommes  que  je 
pourray  adviser,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que  pour  la  bonne 
confiance  que  j'ay  eu  toute  ma  vie  en  vous,  je  vous  ay  choisi  et  esleu 
pour  me  faire  compaignie  audict  voyage  ;  et  ce  que  je  vous  prie  de 
faire  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible  :  vous  priant  de  me  venir 
incontinent  trouver  la  part  où  je  seray  2.  Et  où  je  vous  pourray 
gratifier  en  quelque  aultre  chose,  je  m'y  employeray  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  supplie  le  Créateur,  MonsT  d'Espalungue ,  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Razas,  ce  vijc  may  i565. 

Vostrc  bon  aniy. 
HENRY. 


1  Bertrand  d'Espalungue ,  fds  de  Jean 
d'Espalungue,  commandait  aux  pays  de 
Moncins,  Lasseubc,  Ossan.  Asson ,  Brages, 
Bos-d'Arros  el  Bebenacq,  ainsi  qu'il  ap- 
pert d'un  brevet  de  l'année  1 5y4-  Il  eut 
plusieurs  emplois  et  dignités  considérables 
dans  les  maisons  des  rois ,  reines  et  princes 
souverains  de  Béarn  et  de  Navarre.  Il 
mourut  vers  la  ûn  de  l'année  i574- 

'  Le  roi  de  Navarre  nous  apprend  lui- 
même,  dans  sa  déposition  du  1 1>  avril  i 
que  sa  mére  l'avait  rappelé  prés  d'elle  pour 

quels  il  était  appelé  à  régner.  Il  est  donc 
naturel  que  Jeanne  d'Albret  ait  fait  écrire 


alors  directement  a  sa  noblesse  par  son 
fds,  bien  qu'âgé  seulement  de  orne  ans 
et  demi,  des  lettres  comme  celle-ci,  em- 
preinte* de  marques  d'estime.  Le  but 
de  cette  réunion  était  de  se  trouver  à 
Bayonne  à  l'arrivée  de  Charles  IX  et 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  eut  lieu 
le  10  juin  suivant.  •  Avec  le  Boy  ,  dit  Fa- 
vin,  esloit  le  prince  de  Navarre,  duc  de 
Vendosme...  En  ceste  cérémonie,  et  pen- 
dant que  la  rovne  d'Espagne  fit  séjour  à 
Bayonne,  qui  fut  de  dix -sept  jours,  le 
prince  de  Navarre  tint  toujours  son  ranc 
de  premier  prince  du  sang.  >  (  Hitl.  de 
y  avant ,  1.  XIV,  ann.  1 565.  j 
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ANNÉE  1568. 

[  1568  >.  —  7  JUILLET.  ] 

Orig.  autographe. — Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conche*. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  *. 

Monseigneur,  Je  n'ay  pas  voulu  tant  faillir  à  mon  debvoir,  que  je 
n'aye  accompagne  la  despesche  que  la  Roync  ma  mere  vous  faict  par 
le  s' de  Voupillicre5  de  ceste  mienne  lettre,  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce,  et  vous  supplier  trez  humblement.  Monsei- 
gneur, de  vous  souvenir  tellement  de  moy,  qu'encores  qu'il  s'en  trou- 
vast  quelques-uns  qui  ne  m'aiment  pas  tant  que  vous,  qui  se  voulussent 
fonder  sur  mon  bas  aage ,  pour  empescher  que  je  ne  sois  pas  tant  ho- 
noré d'estre  employé  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  au 
gouvernement  de  Guyenne4,  qu'il  vous  plaise  ne  laisser  pourtant 
de  permettre  et  me  commander  que  je  commence  d'y  vaquer*,  et 
entendre  selon  que  madicte  dame  et  mere  le  vous  remonstre  et 


'  Celle  date  d'année  a  été  écrite  par  Go- 
defroy  sur  la  lettre  originale  qui  Taisait 
partie  de  ses  papier*.  Mademoiselle  Vau- 
villicrs ,  dans  sou  Histoire  de  Jeanne  d'Al- 
bret.  nous  fournil  la  date  du  mois .  en  nous 
apprenant  que  la  reine  de  Navarre  écririt 
le  7  juillet  à  Charles  IX  pour  lui  proposer 
une  paix  dont  clic  venait  d'arrêter  les 
bases  arec  M.  de  U  Mothe-Fénélon.  Voy. 
t.  II ,  p.  55. 

'  Charles  IX  (Charles  -  Maximilien  de 
France) ,  second  fils  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis,  né  le  i-j  juin  1 55o,  roi 
de  France  le  5  décembre  1 56o ,  mort  le 
3o  mai  1574. 

'  Antoine  Martel,  seigneur  de  laVaupil- 
lière,  fils  de  Charles  Mortel,  seigneur  de 


fWqucville ,  et  de  Louise  de  Balzac  d'En- 
trogues.  Il  était  l'un  des  principaux  gentils 
hommes  de  Jeanne  d'Albret. 

4  Le  prince  de  Navarre  éUit  amiral  de 
Guieune  et  lieutenant  général  pour  le  Roi 
en  cette  province ,  charges  qu'avaient  pos- 
sédées son  pere  et  son  aïeul ,  et  dans  les 
quelles  il  leur  succédait. 

'  A  raison  de  la  jeunesse  du  prince ,  les 
fonctions  de  sa  chargeélaicnt  alors  exercées 
par  Riais»  de  Montluc ,  son  lieutenant ,  qui 
était  loin  d'être  de  ses  amis.  Sa  lettre  ne 
fut  d'aucun  effet ,  puisqu'au  mois  de  sep- 
tembre fut  publié  l'éclil  qui  privait  de 
leurs  charges  tous  les  officiers  de  la  reli- 
gion protestante.  «De  façon,  dit  Lcgrain. 
que  le  prince  de  Navarre,  contre  lequel 


fi 


LETTRES  MISSIVES 


requiert''.  Car  il  me  semble,  Monseigneur,  pour  l'honneur  que  j'ay 
d'estre  le  premier  prince  de  vostre  sang,  et  sentant  en  moy  une 
extrême  affection  au  service  de  Vostre  Majesté,  ensuivant  celle  de 
mes  prédécesseurs,  que  je  tarde  trop  à  faire  paroistre  ma  bonne 
volonté  ;  laquelle  fera  que  ma  propre  vie ,  et  tous  les  moyens  que 
Dieu  m'aura  donnez  seront  tousjours  employez  pour  vostre  service. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  santé 
trez  heureuse  et  longue  vie;  vous  présentant  les  trez  humbles  recom- 
mandations de 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject  el  serviteur, 


il  oe  pouvoit  y  «voir  aucun  subject  de 
plainclc,  n'estant  encore»  qu'en  l'aage 
de  quinze  ans,  et  n'ayant  porté  lea  armes, 
«toit  par  cet  edict  privé  de  son  gouver- 
nement de  Guyenne.»  [  lia  aile  contenant 
la  vit  el  gettet  d'Henry  le  Grand,  I.  11. 
p.  78.  ) 


HENRY. 

'  Outre  la  dépêche  dont  i)  e*t  mention 
dans  cette  lettre,  Jeanne  d'Albrel ,  en  par 
tant  de  Nérac  pour  la  Rochelle,  avait  ren- 
voyé La  Mothe  -  Fénélon  au  Roi  pour  lui 
exposer  tous  ses  griefs  ;  et  il  s'y  trouvait 
beaucoup  de  plaintes  sur  la  manière  dont 
Monduc  exerçait  la  lieutenance. 
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ANNEE  1570. 


1570.          5  JANVIER. 

Orig.  -  Arcb.  de  It  ville  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  «yr.dk.  et  par 

M.  L.  Sordet.  archiviste 

A  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  LES  SINDICS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE 

GENEVE1. 

Mess1*,  Par  ce  présent  porteur  que  vous  envoyons  exprès,  vous 
entendrés  bien  au  long  Testât  des  affaires  qui  touchent  les  Esglises 
de  ce  royaume,  l'ayant  chargé  vous  en  discourir  et  rapporter  fidè- 
lement aulcunes  particularités  ;  aussy  pour  vous  faire  une  requeste 
de  nostre  part  qui  concerne  monsr  de  Beie1;  vous  priant  donc,  Mess", 
ouyr  et  entendre  tout  ce  que  cedict  porteur  vous  dira  et  requerra,  et 
tellement  priser  et  considérer  les  justes  occasions  de  nostre  requeste 
que ,  en  la  nous  octroyant  comme  nous  nous  asseurons  que  vous  ferez , 
nous  en  puissions  recevoir  le  fruict  que  nous  en  espérons  et  atten- 
dons. Et  sur  ce  nous  ne  vous  ferons  plus  longue  lettre,  priant  Dieu, 
Mess",  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle ,  ce  cinquiesme  jour  de  janvier  î  570. 

Vos  In»  bien  bon  amy, 

HENRY. 


1  C'est  comme  chef  du  parti  protestant 
que  lu  jeune  prince  de  Navarre  écrivit  cette 
lettre.  Il  se  trouvait ,  avec  son  cousin  le 
prince  de  Condé ,  à  la  tete  de  ce  parti  de- 
puis la  mort  de  son  oncle ,  tué  à  la  bataille 
de  Jarnac,  le  i3  mars  i56o.  Pour  toutes 
ici  grandes  mesures ,  l'amiral  de  Coligny 
restait  le  chef  réel  des  religionoairea  en 
France.  Toutefois  ce  que  nous  avons  pu 


rassembler  ici  de  lettres  écrites  soit  par 
le  prince  de  Navarre  seul,  soit  par  les 
deux  cousins,  justifie  le  nom  de  parti  des 
princes,  donné  alors  aux  prolestants,  et 
répond  aux  railleries  qui  circulaient  alors 
à  la  cour  sur  les  deux  pages  de  l  Amiral. 

*  Théodore  de  Bèxe ,  alors  âgé  de  cin- 
quante et  un  ans ,  demeurait  à  Genève .  où 
il  s'était  réfugié  au  moi»  de  novembre  1 548. 


S  LETTRES  MISSIVES 

1570.  —  ?5  aoôt. 

Orig.  —  Arcb.  île  WolfenbûUel.  Envoi  de  M.  le  charge  d'affaires  de  France  en  Hanovre. 
A  MONSIEUB  MON  COUSIN  ,  MONSIEUR  LE  DUC  JULLES  DE  BRUNSVIC. 

PRINCE  DO  MlM  EMPIU. 

Monsieur  mon  Cousin,  Puis  que  nous  recevons  au  jourd'huy  le 

fruict  de  tant  de  labeurs  et  honorables  travaulx  qu'avez  prius  en  la 
laveur  et  suport  de  ceste  cause  et  party,  ce  que  nous  ne  pouvons  et 
voulons  ignorer,  pour  les  grandes  et  vives  démonstrations  que  vous 
avet  laictes  de  la  bonne  volonté,  zele  et  alîection  qu'y  avés  tousjonrs 
portés,  nous  ne  voulons  aussi  faillir  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme 
présent  porteur,  le  sieur  d'Argenlieu3,  l'un  de  nos  conseillers,  pour 
vous  en  remercier  très  affectueusement,  et  aussi  pour  vous  faire 
particulièrement  entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées 
jusques  icy,  en  l  estât  et  disposition  entiers  de  nos  affaires.  A  la  suf- 
fisance et  dignité  duquel  gentilhomme,  pour  les  grandes  expériences 
que  nous  en  avons,  nous  ne  ferons  ce  tort  de  nous  estendre  de  plus 
long  propos;  seulement  vous  supplierons  hien  affectueusement  de  le 
vouloir  croyre  de  tout  ce  qu'il  vous  dira,  ainsi  que  vouldriez  faire 
nos  propres  personnes.  Et  nous  en  asseurant  ferons  Qn ,  priant  Dieu , 
Monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Donné  à  Rissay\  ce  xx\"  jour  d'aoust  1670. 

Vos  humbles  cousins  et  bien  bons  amys, 
HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON 


1  Jules,  duc  de  Brunswit'kWolfenbût- 
tcl,  fds  aine  de  Henri,  dil  le  Jeune,  et  de 
Sophie,  fille  de  Sigismond.  roi  de  Po- 
logne, né  le  10  juillet  i558,  mort  le 
3  mai  1  589.  H  avait  d'abord  été  évéque 
de  Minden  et  coadjuleur  de  Paderborn  ; 
mais  il  abandonna  la  religion  catholique 
pour  embrasser  le  protestantisme. 

'  Il  passait  pour  l'un  des  négociateur» 


les  plus  habiles  du  parti  protestant.  L'année 
suivante ,  les  Bochellois  l'envoyèrent  avec  la 
Noue  et  Téligny  à  Charles  IX  ,  aGn  de  près- 
1er  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Flandre. 

'  Cesl  probablement  l'un  des  trois 
Biceys,  qui  se  touchent  aujourd'hui  et 
forment  un  des  chefs-lieux  de  canton  du 
département  de  l'Aube. 

'  Henri  I"  de  Bourbon  .  prince  du 
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1570.  —  3i  août. 

Orig.  —  Arch  du  royaume  d«  Sanlaigoe.  Copie  communiquée  par  M.  F  Feuillet  de  Conches. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE'. 

Monsieur,  Encores  que  ne  doubtions  que  de  ceste  heure  n'ayei 
bien  entendu  la  paix  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  à  ce  royaume*,  et 
qu'ainsy  qu'avés  tousjours  désiré  de  voir  le  Roy  mon  seigneur  obey, 
et  ung  repos  et  tranquilité  de  ses  subjects  estre  parmi  eux  estably, 
vous  en  aurés  reccu  la  joie  et  contentement  qu'en  aves  tousjours 
attendu;  sy  est-ce  que  pour  l'asscurance  que  nous  avons  que  vous 
recevrés  agréablement  ceste  bonne  nouvelle  de  nostre  part,  nous 
n'avons  voulu  faillir,  avec  sy  bonne  et  saincte  occasion,  vous  en- 
voyer visiter  et  faire  entendre  le  bien  que  nous  recevons  maintenant, 
voyant  la  fin  de  tant  de  misères  et  calamitez  desquelles  ce  pauvre 
royaume  a  esté,  à  nostre  grand  regret ,  si  long  temps  agité,  et  l'heur 
aussy  (pie  ce  nous  est  de  voir  Sa  Majesté  satisfaicte  et  contente , 
comme  vous  sçaura  bien  amplement  discourir  le  s'  de  Rezes,  se- 
crétaire de  monsieur  l'Amiral,  que  vous  avons  bien  voulu  envoyer 
exprés,  tant  pour  cest  effect  que  pour  le  désir  qu'a  ledict  sieur 
Amiral  vous  faire  entendre  de  sa  part  quelques  particularité!  qui  le 
touchent  et  concernent  .  Et  en  cest  endroict,  après  vous  avoir  présenté 
nos  bien  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  nous  fe- 
rons fin,  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  parfaicte  santé, 

Condé .  fil»  de  Uni*  I"  de  Bourbon ,  Wre  nore  de  Roje .  né  le  a9  décembre  1 55i . 
d'Antoine,  roi  de  Navarre,  et  d'Éléo-      et  mort  le  5  mars  i588. 


'  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie, 
surnommé  Tête-de-Fer,  fils  de  Charles  III , 
dit  le  Bon ,  duc  de  Savoie ,  et  de  Béatrix  de 
Portugal ,  né  le  8  juillet  i5a8 ,  succéda  a 
son  pore  le  1 5  décembre  1 553 ,  et  mourut 
le  1 4  septembre  157A. 


'  C'est  le  troisième  édit  de  pacifica- 
tion ,  donné  ce  mois-là  même  à  Saint  Ger 

*  Jean  Dorlcans  ,  seigneur  de  Rete , 
d'une  ancienne  famille  répandue  dans 
l'Orléanais  et  le  Berry. 
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irez  heureuse  et  longue  vie.  De  Montigny  sur  Aulbe4,  ce  xxxj'jour 
d'aoust  1570. 

Vos  bien  humbles  et  affectionne/,  cousins, 
HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1570.          1  3  SEPTEMBRE.  —  I". 

ion  de  madame  la  comtes»  Joly  de  Kleurv. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  LE  CARDINAL  DE  BOURBON  '. 

Monsieur  mon  Oncle,  J'ay  veu  par  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte 
lo  bien  et  plaisir  qu'il  vous  plaist  de  m'accorder  pour  subvenir  en 
ma  nécessité  sur  les  deniers  provenant  de  la  vente  de  bois  en  la 
baronie  de  ChasteauneuP,  dont  je  vous  remercie  bien  humble- 
ment, comme  celuy  qui  en  a  bien  grand  besoing.  Et  puisque  ainsy 
vous  plaist,  je  vous  supplie  doneques  (pic  vous  l'aides  mettre  les 
deniers  que  vous  voulcs  que  je  prenne  entre  les  mains  de  mon  tré- 
sorier, le  plus  tosl  qu'il  vous  sera  possible,  afin  que  je  m'en  puisse 
servir  et  m'en  ayder  en  ceste  nécessité,  vous  asseurant  que  je  n'en- 
lends  vous  empescher  aulcunement  en  la  jouissance  du  contract  faicl 
entre  la  Royne  ma  merc  et  vous3  ;  et  n'advoueroy  aulcuns  qui  se  mes- 
leroient  de  vous  y  troubler,  ne  empescher  en  aulcunc  sorte.  J'ay  veu 
aussy  par  vostre  dicte  lettre,  comme  vous  avés  faict  commander  la 

1  V  ille  de  Bourgogne  .  aujourd'hui  du  département  de  la  Côle-d'Or. 


1  Charles  de  Bourbon ,  cardinal ,  arche- 
vêque de  Rouen ,  cinquième  fils  de  Charles 
de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme,  a  qui  plus 
tard  la  Ligue  donna  le  titre  illusoire  de 
roi  de  France ,  sous  le  nom  de  Charles  X , 
•lui  oncle  paternel  de  Hciiri  IV. 

Seigneurie  située  dans  le  pays  de 
Thimeraia,  aujourd'hui  dans  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir. 


1  Le  cardinal  de  Bourbon  venait  de  ter- 
miner par  une  transaction  le  procès  qu'il 
avait  intenté  a  Jeanne  d'Alhrct,  pour  lui 
faire  restituer  les  biens  patrimoniaux  aux- 
quels il  avait  renoncé  lors  du  mariage  du 
roi  son  frère ,  spécialement  ses  droits  sur  la 
barouiiic  do  Chàtcauneuf.  En  157a  il  fil 
pour  son  neveu  ce  qu'il  avait  fait  pour  son 
frère  :  et  sa  renonciation  formelle  fut  une 
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despesche  qui  estoit  nécessaire  à  obtenir  du  Roy  pour  avoir  main- 
levée des  biens  saisis  en  Flandre  *  ;  dont  je  vous  remercie  aussy 
bien  humblement.  Si  est-il  besoing.  Monsieur  mon  Oncle,  de  vous 
employer  encores,  s'il  vous  plaict,  envers  Sa  dicte  Majesté  pour  mon 
frère  le  bastard 6  ;  car  recevant  ce  tort  que  le  bastard  de  Lansac * 
iuy  veult  faire,  de  luy  spolier  cest  evesché  de  Cominges,  il  ne  [se] 
peut  que  nous  tous,  auxquels  il  attouche  et  appartient,  ne  nous  en 
ressentions  et  n'en  soyons  grandement  préjudiciel;  en  beaurniq)  de 
sortes.  J'en  escris  derechef  une  bonne  lettre  à  Sa  dicte  Majesté;  je 
vous  supplie  bien  humblement  d'y  vouloir  intercéder,  comme  aussi 
en  la  continuation  de  mes  estats  et  pensions  que  j'ay  ortlonnées  par 
Sa  Majesté,  comme  vous  scavés;  dont  j'ay  aultant  de  besoing  que 
jamais,  ainsy  que  le  conseiller  de  la  Roque7,  présent  porteur, 
vous  fera  entendre  de  ma  part.  Et  ce  faisant.  Monsieur  mon  Oncle, 
vous  augmenterez  de  plus  en  plus  l'obligation  que  je  vous  doiks.  Au 
reste  vous  serés  adverty  comme  enfin  nous  avons  si  bien  traicté  et 
convenu  avec  les  reistres,  qu'ils  sont  demeurez  contens,  payez  et 
satisfaicts  de  la  somme  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous  bailler  pour  eux", 
et  comme  ils  furent  hier  congédiez  et  licenciez;  de  sorte  que  nous 
espérons  de  partir  demain  pour  nous  en  aller  vers  la  Rochelle,  ainsy 
que  vous  dira  ledict  conseiller  de  la  Roque,  présent  porteur.  Sur  la 
suffisance  duquel  me  remettant  du  surplus,  prieray  Dieu,  Monsieur 
mon  Oncle,  vous  maintenir  en  sa  sainetc  garde.  De  Luzey*,  ce 
xuj*  jour  de  septembre  iS-jo. 

Vostre  Im -n  1  île  et  obéissant  nepveu  , 
HENRY. 


des  clauses  du  contrat  de  mariage  entre 
ce  jeune  prince  el  Marguerite  de  France. 
Voyei  te  texte  entier  de  cette  pièce  clans 
les  Mémoirti  de  T Estât  de  France  tous 
Charles  ntujïstmc .  voL  1,  ann.  167a.  fol. 
313  recto. 

'  Du  Ptesais-Mornay,  dans  l'exposé  qu'il 
fait  à  Waisingham  des  possessions  du  roi 


de  Navarre,  parle  «de  ses  grands  biens 
des  Pays -Bas,  où  il  possède  de  bonne» 
et  notables  villes.  • 

'  Charles  de  Bourbon,  fils  naturel  d'An 
toine,  roi  de  Navarre,  et  de  Louise  de  la 
Beraudièrc,  damoiselle  de  Bouêl,  fille 
d'bonneur  de  la  reine  Catherine  de  M-  - 
dicis .  fut  en  effet  nommé ,  par  suite 
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1570.           l3  SEPTEMBRE.  —  II"1*. 

Orig. — B.  R.  Fondi  Ii.  il.ui,,.,  Mu.  8757,  fol.  |  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

MAKE5CIIAL   DE    Ml.VM  h  '. 

Mon  Cousin,  Je  vous  cscripvis  dernicrement  pour  mon  frère,  le 
bastard  de  Bourbon,  et  vous  fis  amplement  entendre  le  juste  droict 
qu'il  a  pour  estre  remis  en  son  evesché,  et  le  peu  de  fondement 
qu'a  le  baslurd  de  Lan sac  de  l'en  vouloir  spolier1.  El  pour  ce  que 
se»  brigues  et  menées  qu'il  en  a  faJctes  sont,  comme  j'entends,  gran- 
dement favorisées  et  soustenues  par  aulcuns  qui  ne  taschent  qu'à 
rendre  odieuse  la  cause  de  mondicl  frère  envers  Sa  Majesté  (  à  la- 


de  ces  négociation» ,  a  l'evéché  de  (x>m- 
niiiigcs.  Avant  d'élre  nomnié,  comme  on  lr 
verra  plu»  lard,  a  l'archevêché  de  Houen. 
il  fui  pourvu  successivement  des  évèché* 
de  Lectourc  cl  de  Soissons. 

*  Celait  un  fils  de  Louis  de  Sninl-Ge- 
lais,  dil  de  Lezigucni ,  baron  de  la  Molhe 
Saint  Eraye.  seigneur  de  Lansac  et  de 
Prcssy ,  chevalier  d'honneur  de  la  reyie 
Catherine  de  Mcdicis,  surintendant  de  fa 
maison,  etc.  La  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  celte  princesse  tonte  -puissante 
explique  comment  son  bâtard  put  être  un 
aussi  redoutable  compétiteur  pour  le  bA- 
lard  de  Bourbon.  La  nomination  de  ce 
prince  à  cet  évèché  avait  été  l'une  de* 


conditions  des  huguenots.  La  cour  finit 
par  l'accorder,  cl  y  joignit  même  plusieurs 

bénéfices. 

'  Du  Plrssis-Mornay  nomme,  en  1 583, 
M  de  la  Roque  comme  gouverneur  pour 
le  roi  de  Navarre  en  Thimcrais. 

1  Ces  reitre»  étaient  commandés  par  le 
comte  Wolrade  de  Mansfeld ,  que  les  priu- 
cc»  cl  l'amiral  de  Coligny  congédièrent  sur 
les  confins  de  la  Bourgogne;  cl  ils  trouvè- 
rent les  moyens  de  les  payer  dans  les  con- 
ditions de  la  paix  conclue  avec  Charles  IX , 
le  i  >  août  1 570. 

1  Petite  ville  du  Nivernais, aujourd'hui 
département  de  la  Nièvre,  arrondissement 
de  Chatcau-Chinon. 


1  François  de  Montmorency,  fils  ainé 
du  connétable  Anne  de  Montnvorenc*  et 
de  Madeleine  de  Savoie ,  né  en  1 53o ,  gou- 
verneur de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  en 
1 556 ,  épousa ,  en  1  y.t- ,  Diane  d'Angou- 
lêflic,  fille  de  Henri  II.  fut  fait  maréchal 


de  France  en  i55g,  et  mourut  sans  en- 
fants, à  Ecouen.  le  >5  mai  167g. 

'  Voyei  la  lettre  précédente.  Quant  à  la 
première  lettre  au  duc  de  Montmorency, 
à  laquelle  il  est  fait  allusion .  elle  ne  s'est 
pas  retrouvée. 
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quelle  j'ay  escript  et  la  supplie  trei  humblement  de  se  ramentevoir 
les  bonnes  considérations  pour  lesquelles  cest  evesché  fut  baillé  à 
mondict  frère,  qui  estoit  pour  recompense  des  services  du  feu  Roy 
mon  père,  et  comme,  en  faveur  de  la  Royne  ma  mere,  il  luy  plust 
confirmer  le  don  dudict  evesché,  et  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable 
qu'un  bastard  de  Lansac  eust  cest  advantage  sur  un  bastard  de  la 
maison  de  Bourbon,  qui  a  cest  honneur  d'appartenir  à  celle  de 
France,  pour  estre  privé  d'un  bien  que  Sa  dicte  Majesté  luy  a  faict, 
et  dont  il  n'a  donné  aulcune  occasion  d'en  estre  privé,  et  que  je  ne 
puis,  luy  faisant  ce  tort,  que  je  ne  m'en  ressente  comme  celuy  à  qui 
il  attouche  ) ,  je  vous  prie  bien  fort  de  favoriser  ce  faict ,  comme  je 
sais  que  vous  pouvés  envers  Sa  dicte  lVfajcsté,  et  fortifier  ces  bonnes 
considérations  par  vostre  bon  advis,  pour  faire  remectre  mondict 
frère  audict  evesché,  comme  je  prendray  tousjours  plaisir,  et  m'eni- 
ployeray  volontairement  es  choses  qui  se  présenteront  pour  vostre 
particulier,  là  où  j'en  auray  le  moyen.  Mais  ce  sera  d'aussi  bon  cœur 
que  je  fais  prière  au  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde.  De  Lusy,  ce  xnje  jour  de  septembre  1570. 


Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 
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ANNEE  1571. 


1571.         ll\  JANVIEH. 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Btthonr,  M».  87oft.  fol.  3  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLA  RS'. 

•  Il  CTTEN  i>r  i.l  M  I.  M    POUR  LE  ROr  MON  SCICNCCB  EN  SES  PAYS  DE  GOYENNE  ET  POICTOir. 

EN   MON  AK.HEROE. 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  adverty  que  l'on  détient  prisonnier  en  la 
conciergerie  de  Bourdeaulx  un  nomme  Ilelye  Granger,  auquel  (voyant 
que  ce  dont  il  estoit  prévenu  estoit  couvert  p;ir  Tedict  de  pacifica- 
tion3) on  veult  aujourd'liuy  uiectre  sus  aulrimes  choses  dont  il  se 
justifiera  bien  aiseentent;  craignant  (pie  cependant  ses  juges,  qui  luy 
sont,  ainsi  que  je  l'av  entendu,  assez  mal  affectionnez,  n'usassent 
envers  ledict  prisonnier  de  quelque  severe  et  rigoureux  traictement, 
pour  ce  qu'il  m'a  esté,  de  quelques  gens  de  bien  à  qui  il  touche  et 
appartient,  recommandé,  je  vous  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot, 
pour  vous  prier,  mon  Cousin,  vouloir  et  mander  que  l'équité  et  jus- 
tice dudict  prisonnier  soit  maintenue  et  gardée  et  aultant  doulce- 
ment  et  gracieusement  traicté  que  se  pourra  faire.  El  m'asseurant 


'  Honorât  de  Savoie,  marquis  rie  Vil- 
lars,  comte  do  Tende  el  de  Sotnnierive, 
fils  de  Bené  de  Savoie,  comte  de  Villa», 
et  d'Anne  Lascaris.  succéda  à  Biaise  de 
Montluc  dans  la  lieulenance  de  Guienne 
en  1670,  fut  fait  maréchal  de  France  en 
i5';i,  amiral  en  157a  après  la  mort  de 
Coligny,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  i.Vh, 
et  mourut  à  Paris  en  i58o.  Il  était  arrivé 
n  Bordeaux  le  4  janvier  1 57 1 ,  avec  son 
gendre  Mclchior  de*  Prez.  seigneur  de 
Montpczat  el  du  Fou  en  Poitou,  qui  le 
suppléa,  en  diverse*  circonstances,  dans 
la  lieulenance  de  Guienne 


*  C'est  le  traité  conclu  le  ib  août  pré- 
cédent. Braulôme  dit,  en  parlant  de  M.  de 
Biron ,  l'un  des  négociateurs  île  cette  pain  : 
•  Kl  la  mena  si  bien  et  beau  qu'elle  se  Gst . 
pensant  tout  le  monde  qu'elle  ne  serait 
guère  bonne ,  ferme  et  stable ,  |>arce  qu'elle 
esloit  malassise  el  faicte  par  un  boiteux 
(le  pasquin  en  fut  faicl  ainsy)  :  le  boiteux 

estoit  M.  de  Biron  M.  de  Roissy  qu'on 

nppeloit  Malassise....  s'en  mesla  aussy.  • 
(  Vin  Jet  hommet  Uluttrrt  et  grandi  capi- 
taine! françoii.  le  mareschal  de  Biron).  Mé- 
icray  s'est  trompe  en  donnant  ce  nom  à 
la  paix  de  i568.  appelée  la  paix  fourrée. 
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que  vous  luy  ferés  volontiers  ce  bien  en  ma  faveur,  je  ne  la  vous 
feray  plus  longue,  et  feray  lin,  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxiv'  jour  de 
janvier  1571. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy. 
HENRY. 

1571.  6  FÉVRIER. 

Orig.—  B.  R.  Food»  Bétbune.  M».  8733,  fol.  i5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARQUIS  DE  V1LLARS. 

de  anm. 

Mon  Cousin,  Je  vous  es  ri  vis  dernièrement  en  faveur  de  Lacroix, 
chevaucheur  d'escuric  du  Roy,  lequel  ayant  esté  pendant  les  troubles, 
en  haine  de  la  Religion,  privé  de  son  estât,  et  un  auitre  pourveu  au 
lieu  d'iceluy,  vous  auroit  présenté  requeste  pour  y  estre,  suivant 
l'edict  de  paciGcation,  réintégré.  Laquelle,  ainsi  qu'il  m'a  donné 
entendre,  vous  auriés  renvoyée  aux  commissaires,  qui,  sans  fouir, 
l'en  ont  débouté ,  disant  qu'il  leur  a  appareu  ledict  Lacroix  n'avoir 
poinct  esté  demis  pour  le  faict  de  la  Religion.  Et  pour  ce  que  j'en- 
tends que  ce  fait-cy  est  vague,  et  recommandé  d'ailleurs  en  faveur  de 
sa  partie,  je  vous  en  ay  bien  voulu  cscrire  encore  ceste  fois,  afin 
que  vous  veuillés  escouter  et  entendre  son  droict;  et  où  il  se  trou- 
vera aulcune  malversation  contre  luy,  il  se  soubmesl  d'estre,  non 
seulement  privé  mais  puny ,  comme  son  delict  méritera.  Je  vous  prie 
de  luy  satisfaire  pour  l'amour  de  moy  en  cest  endroict,  puisqu'il  ne 
demande  que  justice;  et,  comme  vous  l'avez  tousjourseue  en  recom- 
mandation, la  luy  faire  administrer.  Et  je  supplieray  le  Créateur,  mon 
Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  ce  vjc  de 
febvrier  iÔ^i.  . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy. 
HENRY. 
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1571.  —  9  MARS. 

Cnp.  —  Arcb.  du  Royaume ,  section  historique,  Arcb.  de  Simanct.  B.  31 ,  pièce  03. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Comme  je  ne  veux  pas  juger  si  Don  François',  am- 
bassadeur du  Roy  Catholique  près  de  Vostrc  Majesté,  a  esté  adverty 
ou  non  qu'il  se  faict  à  présent  quelque  assemblée  de  gens  de  guerre 
à  la  Rochelle  et  en  Rrouage  pour  dresser  une  année  de  mer  pour 
entreprendre  quelque  chose  ou  sur  le  roy  son  maistre,  es  Indes,  ou 
bien  en  ses  Pays  Bas*,  si  vculx-jc  bien  au  vray  asseurer  Vostre  Ma- 
jesté que  je  ne  voy  et  n'ay  veu  jusqiics  à  présent  argument,  quel  qu'il 
soit,  sur  lequel  luy  ou  ceulx  qui  pour  le  mettre  en  defliance  luy  don- 
nent cest  advis,  se  soient  peu  justement  fonder.  Et  où  il  seroit  au- 
trement, je  ne  serois  pas  excusable,  d'aultant  que  telles  choses  ne 
se  pourraient,  estant  où  je  suis  à  présent,  poursuivre  et  manier  sans 
que  j'en  eusse  cognoissance.  Laquelle  ayant,  je  sçay  très  bien,  grâces 
à  Dieu,  ce  que  je  doibz  en  ung  tel  faict  commander  pour  vostre  ser- 
vice, et  ce  que  les  aullres  me'doibvcnl  satisfaire  au  département  de 
ma  charge  et  à  voz  ediclz  et  ordonnances.  Entre  lesquelles  à  bon  droict 


'  Don  François  de  Alava .  ambassa- 
deur d'Espagne  en  France,  bu  mois  de  fé- 
vrier 1 564 ,  eiail  encore  à  Paris  avec  ce 
litre  le  33  octobre  1671.  Il  fui  rappelé  à 
la  lin  de  cette  année,  suppléé  d'abord  par 
le  secrétaire  d'état  Anguilem,  qui  fit  l'in- 
térim, et  remplacé  eu  îîtys  par  don  Diégo 
de  Cuniga. 

'  Cette  lettre-ci  paraît  avoir  le  caractère 
d'un  désaveu  officiel  destiné  à  être  «dressé 
au  gouvernement  espagnol ,  par  suite  d'un 
accord  secret  entre  Catberine  de  Mcdicis 
et  Jeanne  d'Albret.  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  ressortir  de  l'histoire  de  cette  prin- 
cesse, par  mademoiselle  Vauvdliers.  Ca- 


therine de  Médicis,  après  la  mort  de  la 
reine  d'Espagne  sa  fille,  avait  fait  offrir  à 
Jeaniii'  de  se  réunir  pour  attaquer  Phi- 
lippe IL  ■  La  reine  Jeanne  alors  crut  ou 
parut  croire  à  une  entreprise  que  tout 
pouvait  justifier,  et,  sans  perdre  un  ins- 
tant, ou  comme  si  elle  eut  voulu  éprou- 
ver Mcdicis,  elle  équipa,  avec  Coligny, 
une  (lotie  destinée  à  agir  contre  le  cabi- 
net espagnol  ;  c'était ,  suivant  elle ,  le 
frapper  a  mort  que  de  l'attaquer  dans 
ses  [>osspssioiis  d'Amérique.  >  (  Histoire  de 
Jeanne  d'Albret,  tome  II,  p.  319,  3s o.  ) 
La  cour  de  France  devait  agir  dans  les 
PaysBas. 
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celles  sont  plus  à  observer  qui  conservent  la  paix  publicque ,  l'cntre- 
tenement  d'icelle  avec  les  amis  et  voisins  de  vostre  estât  et  de  vostre 
couronne;  et  lesquelles  il  n'est  permis  à  aulcun  subject,  quel  qu'il 
soit,  de- violer  de  son  auctorité  privée.  Mais  je  n'ay  veu ,  depuis  la  pu- 
blication du  dernier  edict  de  la  paix,  aulcun  qui  ait  par  quelque  en- 
treprinse  de  mer  rompu  le  lien  de  la  paix ,  que  les  vaisseaux  armez 
en  guerre  du  comte  de  Bossu5,  auquel  j'ai  cy-devant,  comme  d'un 
attemptat  insigne  contre  vostre  estât  et  subjeetz,  donné  advis  à  Vostre 
Majesté.  Et  quant  à  aultres  vaisseaux  armez  qui  soyent  depuis  la 
guerre  sortiz  et  partiz  de  ce  havre,  ou  qui  ayent  voulu  mouiller  leur 
ancre  en  ceste  rade,  je  n'en  ay  reconnu  aulcun,  que  le  vaisseau  de 
Petro  Paulo,  qui  a  commission  de  vous.  Toutcsfois  pour  n'obmettre 
rien  de  mon  debvoir  et  de  ma  charge  en  ung  faict  de  telle  impor- 
tance, j'ay  promptement,  ayant  reccu  voz  lettres,  mandé  vers  moy 
les  juge  et  officiers  de  l'admiraulté  de  ce  havre.  Ausquelz,  aGn  d'y 
donner  meilleur  ordre  par  la  voye  ordinaire,  j'ay  bien  faict  peser  et 
entendre  vostre  commandement,  leur  enjoignant  expressément  de 
faire  derechef  publier  en  ce  port  et  havre  les  ordonnances  sur  ce  faictes, 
ainsi  que  vous  voirrez  par  la  commission  et  l'acte  de  la  publication 
que  je  vous  envoyé*;  et  s'enquérir  aussi  et  s'informer  diligemment  et 
sans  aulcune  congnivence ,  s'il  y  a  point  quelques  vaisseaux  armez  en 
guerre  ou  que  on  se  prépare  d'armer,  pour  les  faire  faire  tous  désar- 
mer, fors  seulement  les  vaisseaux  des  marchans.  équipez  et  armez 
ainsy  qu'ilz  ont,  en  temps  de  paix,  accoustume  de  faire  pour  s'asseu- 
rcr  et  garantir  des  voleurs  et  pirates;  ayant,  devant  que  faire  voile, 
au  désir  de  voz  ordonnances,  obtenu  leur  congé  el  donné  caution  telle 
qu'elle  est  requise.  Quant  â  ce  qui  concerne  monsr  le  comte  Ludo- 


'  Maximilien  Hennin ,  comte  du  Bossu , 
mort  en  1678,  connu  par  plusieurs  ex- 
ploit» maritimes,  joua  un  rôle  important, 
à  relie  époque,  dans  toule  la  guerre  des 
Espagnols  en  Flandre. 

'  L'acte  annexé  à  celte  lettre  est  posté- 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    I. 


rieur  de  six  jouis.  C'est  la  copie  d'une 
ordonnance  en  dolc  da  13  mars  1671, 
pour  la  surveillance  des  eûtes  de  Guicnnc , 
afin  qu'on  n'y  équipe  aucun  navire  armé 
en  guerre,  et  qu'on  n'y  accueille  nucun 
pirate. 
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vie»,  il  en  a  satisfaict  de  bouche,  mons'  le  mareschal  de  Cossé»  estant 
en  ceste  ville,  qui  s'est  chargé  de  vous  en  advertir.  Ce  que  je  croy 
qu'il  aura  faict.  Et  afin  de  pourveoir  à  tout,  j'ay  depesché  par  tous  les 
aultres  havres  et  ports  de  mon  gouvernement  pour  faire  exécuter,  par 
le  juge  et  officiers,  vostre  commandement,  et  m'envoyer  après  les 
actes  et  les  proces-verbaux  de  ce  qu'ils  auront  faict.  Lesquels  je  feray 
promptement  tenir  à  Vostre  Majesté.  Cependant  je  prie  le  Créateur, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  la  Rochelle,  ce  ix'  jour  de  mars  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur. 

HENRY. 

1571 .         I  3  AVRIL. 

Minute  -  Arch.  générales  du  département  du  Nord.  Copie  transite  par  M.  Le  Glay. 

[A  MONS*  DE  LAVA  RDI  N  '.] 

Mons'  de  Lavardin,  Nous  ayant  le  sr  de  Tliiaucourt  commu- 
niqué le  contenu  en  la  lettre  que  lui  avés  escripte,  par  laquelle 
vous  désirés  estre  résolu  de  quelques  doubtes  et  difficultés  où  vous 
retrouves,  assavoir  si  ceulx  qui  avoient  faict  profession  de  la  Reli- 
gion et  qui  pendant  les  troubles  sont  retournes  à  la  messe  ne  seront 
contribuables  au  payement  de  nos  estrangers,  aussi  la  difficulté 
proposée  par  la  Noblesse  du  comté  du  Mayne,  qui  ne  veult  estre, 

• 

Ludovic  de  Nassau  -  Dillcmbourg,  guy.  etc.  second  Gis  de  René  de  Cossé, 
comte  de  Nassau ,  second  frère  de  Guil-  seigneur  de  Rrissac ,  et  de  Charlotte  Gouf- 
Inume,  prince  d'Orange,  était  venu  avec  fier,  était  maréchal  do  France,  premier 
sn  1569  ,  au  secours  des  hu-       panctier  du  roi,  gouverneur  < 


guenots ,  et  jouissait  de  beaucoup  de  cré-      d'Anjou ,  de  l'Orléanais ,  etc.  Il  mourut  < 
dit  parmi  eux.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de       1 58a ,  et  fut  oncle  du  maréchal  de  Bris- 


MoukeAeide,  le  i4  avril  i574.  sac.  qui  ouvrit  à  Henri  IV  les  portes  de 

•  Artus  de  Cossé.  comte  de  Secoodi-  Paris. 


'  Charles  de  Beaumanoir,  seigneur  de  _    cipaux  seigneurs  du  parti  protestant ,  fut 
Lavardin,  fils  de  François  de  Reauma-       tué  à  la  Saint-Barthélémy, 
et  de  Jeanne  de  Tucé.  l'un  des  prin- 
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ainsi  que  vous  mandés,  taxée  par  le  Tiers-Estat,  et  qu'elle  veult  estre 
taxée  par  un  gentil -homme  :  quant  au  premier  point,  nous  vous 
«lirons ,  Mons'  de  Lavardin  ,  que  nous  avons  faict  toutes  les  ins- 
tances que  nous  avons  peu  pour  estendre  nostre  levée  sur  le  plus 
grand  nombre  de  peuple  que  nous  pourrions;  mais  nous  n'avons 
sceu  obtenir  aultre  chose  sinon  que  ladicte  imposition  se  fcroit 
sur  ceulx  qui  jouiroient  du  bénéfice  de  l'edict,  chose  que  si  encore 
elle  est  dextrcment  exécutée,  en  pourra  revenir  plus  de  bien  que 
beaucoup  ne  s'en  promettent,  n'estant  pas  de  besoin  d'aller  de- 
mander à  ceulx  que  l'on  cognoist  estre  plus  amoureux  de  leur  bien 
que  de  la  Religion,  s'ils  veulent  jouir  du  bénéfice  de  l'edict,  mais 
leur  proposer  gracieusement  les  affaires  et  nécessitez,  et  «ravoir  ce 
qu'ils  voiddroient  doulcement  et  amiablement  donner  sans  les  traicter 
rigoureusement,  de  peur  qu'ils  ne  nous  eschappent  du  tout.  Ce  sont 
moyens  desquels  il  nous  semble  que  l'on  pourra  user  pour  en  lirer, 
comme  l'on  dict,  d'une  mauvaise  debtc  quelque  chose.  Et  pour 'le 
regard  de  la  deuxiesme  particularité,  nous  vous  voulons  bien  dire, 
Monsr  de  Lavardin,  que  nostre  intention  n'a  oneques  esté  que  la 
Noblesse  fust  taxée  par  un  roturier,  n'ayant  pas  entendu  de  traicter  ni 
respecter  si  peu  ladicte  Noblesse;  mais  avons  voulu  que  la  vérification 
et  imposition  se  (ist  par  le  commissaire  à  ce  député  par  le  Roy,  appelé 
certains  gentils-hommes  et  autres  en  Tiers-Estat,  en  tel  nombre  qui 
seroit  advisé  pour  le  mieulx,  pour  procéder  à  ladicte  vérification 
et  imposition.  En  quoy  nous  pensons  n'avoir  rien  faict  que  ladicte 
Noblesse  n'aye  eu  ou  deu  avoir  pour  bien  agréable;  comme  aussi, 
estant  ce  gênerai,  nous  n'en  avons  pas  voulu  exclure  ceulx  du  Tiers- 
Estat,  ayant  esté  d'advis  qu'ils  y  fussent  aussy  appeliez.  Nous  vous 
prions  donc,  Mons' de  Lavardin,  comme  celuy  qui  peut  beaucoup  en 
cecy  et  dont  le  zele  est  tant  cogneu ,  vouloir  continuer  vostre  saincte 
affection  en  un  affaire  si  important  et  nécessaire  pour  la  gloire  de 
Dieu,  conservation  des  Eglises  de  ce  royaume,  tenant  main  que,  si 
encores  il  n'avoil  esté  esleu  quelques  gentils-hommes  pour  l'effect 
susdict ,  il  y  soit  incontinent  satisfaict ,  tellement  que  ladicte  verifi- 
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cation  et  imposition  n'en  puissent  estre  aulcunement  retardées  ni 
différées;  vous  priant  que  ceste  lettre  serve  pour  les  gentils-hommes 
notables  que  vous  cognoistrés  zelez  et  affectionnez  au  bien  et  adven- 
cement  d'un  tel  affaire.  Lequel  à  vous  et  à  eux  nous  le  vous  recom- 
mandons comme  ecluy  dont  despend  restablissement  et  conservation 
des  Eglises  et  sécurité  de  nos  vies  et  biens.  Et  ne  doubtant  aulcune- 
ment de  (abonne  affection  que  vous  et  eux  y  desployrés,  nous  ne  vous 
ferons  plus  longue  lettre,  et  ferons  fin,  priant  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Mons'  de  Lavardin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle,  ce 
xuj*  jour  d'avril  i  5  7  1 . 

Vos  bien  bons  amys. 
HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.         23  AVBIL. 

Orig. —  Arcb.  du  roy»un>e  «le  Sardiigoo.  Copie  communiquée  par  M.  F.  Feuillet  de  Concbtv 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE^. 
Monsieur,  Me  ressouvenant  de  la  bonne  chère  qu'il  vous  a  pieu 
autrefois  me  faire,  j'ay  pensé  estre  de  mon  debvoir,  s'offrant  ceste 
occasion  par  ce  gentilhomme,  «le  vous  escrirc  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce,  et  que  l'auriés  agréable,  comme  de  celuy 
qui  vous  est  si  pioche  d'alliance  "i,  et  qui  désire  aultant  vous  faire 
plaisir  et  service  cpic  parent  et  bon  amy  (pic  vous  ayez.  Vous  en  forés 
l'espreuve  quand  il  vous  plaira  m'einploycr,  chose  que  j'executeray 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  à  Dieu ,  Monsieur,  vous  donner  trez 
heureuse  et  longue  vie ,  après  avoir  présenté  mes  trez  humbles  recom- 
mandations a  vostre  bonne  grâce. 

De  la  Rochelle,  ce  xxij*  jour  d'apvril  1671. 

Vostre  humble  nepvcu, 
HENRY. 


'  Voir  plus  haut,  lettre  du  3i  août 
1&70.  note  1. 

'  Le  duc  de  Savoir  «voit  épousé  Mar- 


guerite de  France,  secur  de  Henri  II  et 
cousine  germaine  de  Jeanne  d'Albrel. 
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1571.  —  3o  juin. 

Orig.  —  Arch.  de  Wolfcnbûttrl.  Envoi  de  M.  le  charge  d'affaires  de  Frauce  en  Hanovre. 
A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  JULLES  DE  BRUNSV1CH, 

PniKCE  DU  SAIKCT  EMPIRE. 

Monsieur  mon  Cousin,  Apres  avoir  soigneusement  tenté  toutes 

les  secrètes  adresses  et  moyens  que  nous  avons  peu  rechercher  pour 
conduire  honorablement  et  ainsi  que  la  qualité  d'un  si  grand  prince 
le  mérite,  le  corps  de  feu  noslre  cousin,  monsieur  le  duc  Wolf- 
gand,  duc  des  Deux  Ponlz',  pour  respondre  en  quelque  partie  à  l'o- 
bligation que  nous  luy  avons  tous  et  aurons  à  jamais,  ce  pendant 
que  la  moindre  trace  de  l'Eglise  de  Dieu  apparoistra  en  ce  royaume, 
nous  avons  en  fin  résolu,  par  l'advis  et  couseil  du  docteur  Wdf, 
présent  porteur,  l'un  des  principaulx  conseillers  de  vos  cousins,  mes- 
sieurs les  ducs  des  Deux  Pontz,  qu'il  n'y  avoil  chemyn  plus  seur, 
ayant  esgard  à  la  malice  et  à  l'injure  de  ce  temps ,  que  de  le  faire 
embarquer  en  ce  port  pour  le  mener  par  mer  en  AUcmaigne.  Si, 
d'autant  que  nous  sçavons  bien  que,  pour  ignorer  les  raisons  qui  nous 
ont  meu  d'ainsy  le  faire,  on  nous  pourroit  justement  accuzer  d'une 
ingratitude  incroyable,  de  n'avoir  faict  accompaigner  ledict  corps 
ainsi  que  nous  devions,  nous  avons  bien  voullu  vous  en  escrire  la 
présente,  d'autant  que  nous  avons  congneu  qu'il  passera  dedans 
vostre  pays  et  estât,  où  nous  sommes  très  asseurez  que  pour  sa 


1  Wolfgang,  de  la  maison  palatine  du 
Rhin,  dont  le»  différentes  branches  re- 
montaient à  l'empereur  Etienne,  était  ûls 
de  Louis  II,  duc  de  Deux-Ponts  et  d'Eli- 
sabeth de  Hesse.  Il  était  né  le  a6  sep- 
tembre >5a6  et  succéda  à  son  pére  en 
1 53a.  Sa  minorité ,  puis  son  règne,  furent 
paisibles  jusqu'en  1571.  Mais  alors  «Les 
huguenots  de  France ,  à  force  de  promesses 
et  de  sollicitations,  t'engagèrent  à  venir  à 
leur  secours.  Il  partit  à  la  tête  de  sept  mille 
cinq  cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne, 


malgré  le  duc  d'Aumale  envoyé  pour  l'ar- 
rêter, prit  la  Charilé-sur-Loire  le  ao  mai . 
passa  la  Loire  pour  se  joindre  i  l'amiral  de 
Coligny  ,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de 
Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Escars, 
le  1 1  juin  de  la  même  année,  pour  s'être 
enivré  du  vin  d'A vallon,  dont  il  avait 
emporté  deux  cents  bouteilles ,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville.  ■  (  Art 
de  vérifier  les  dates.  )  Le  corps  de  Wolfgang 
avait  été  déposé  a  la  Rochelle,  et  y  resta 
jusqu'à  la  date  de  celte  lettre. 
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dignité,  l'amitié  et  intelligence  que  vous  aviez,  lorsqu'il  vivoit,  en- 
semble, il  sera  honoré  ainsy  qu'il  le  mérite.  Que  si  la  suffizance  de 
ce  présent  porteur  n'estoit  de  soy  assez  cogneuë  pour  de  bouche 
vous  déclarer  les  raisons  qui  l'ont  meu  avec  nous  de  faire  conduire 
le  dit  corps  le  plus  secrettement  qu'il  a  esté  possihlc,  nous  les  eus- 
sions escrites;  mais  congnoissant  qu'il  pourra  miculx  les  remarquer 
de  vive  voix,  nous  nous  contenterons  de  vous  prier  de  le  croyre 
comme  nous  mesmes,  tant  sur  ce  faict  que  sur  tous  aultres  qui  con- 
cernent Testât  des  Eglises  de  ce  Royaulme ,  vous  présentant  en  cest 
endroict  nos  très  affectionnées  recommandations,  priant  le  Créateur 
qu'il  vous  doint,  Monsieur  mon  Cousin,  en  parfaictc  santé,  bonne 
et  longue  vye.  A  la  Rochelle,  ce  dernier  jour  de  juin  i  57  1 . 

Vos  bien  affectionnés  cousins  et  meilleurs  amys. 
HENRY , 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.  —  2  JUILLET. 
Orig.  —  Arth.  de  famille  de  M.  le  marquis  bdouard  de  la  Grange. 

A  MONS»  DE  LA  FORCE'. 
Monsr  de  la  Force,  Le  sr  de  la  Pynaudiere1  nous  a  faict  présenter 
requeste  atTm  d'advouer  les  actions  de  guerre  et  d'hostilité  que, 
pendant  les  trouhles  derniers,  il  dict  avoir  exercées  par  commande- 
ment de  nostre  cousin  monsr  le  conte  de  la  Roche*  et  du  sr  de 
Sainct-Mesme  * ,  qui  commandoit  à  Angoulesme,  en  un  chasteau 
nommé  Chasteau-Jollet  qui  vous  appartient,  et  sur  lequel  il  y  avoit 


'  François  «le  Caumont,  troisième  fils 
de  Charles  de  Caumonl  el  de  Jeanne  de 
Pérusse-Escar* ,  tué  dan,  son  lit  à  la  Sainl- 
Barlhélemy. 

'  Jean  Pinaud,  écuyer,  sieur  de  la  Pi 
naudicre.  (  B.  R.  Cabinet  généalogique.) 

1  François,  comte  de  la  Rochefoucauld, 
prince  de  Marsillac,  fils  de  Franco»  de 
la  Rochefoucauld  et  d'Anne  de  Polignac, 


chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  hié  à  la  Saint- 
Barthélémy.  Dans  cette  lettre  comme  dans 

nom  ordinaire,  tantôt  sons  le  nom  abrégé 
de  comte  de  la  Roche. 

'René  de  l'Hospiui.  seigneur  de 
Sainte -Mesme,  second  fils  d'Aloph  de 
l'Hospiui,  comle  «le  Cboisy.  et  de  Louise 

PoTSICU  .      tilt       1  1 1    §  .1 1  [  j  1 (  ■  M  t.  -  r  i  I 
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entreprise  faicte  par  les  ennemis  pour  le  surprendre.  Encores  qu'il 
ayt  rapporté  cette  certiffication  et  attestation,  signée  de  personnes 
qu'il  dict  estre  à  vous,  et  de  notaires,  connue  il  n'y  a  faict  aucun 
mal  nv  doinniaige,  ny  pris  aucune  chose,  réservé  deux  cavalles  que 
depuis  il  renvoya,  sçachant  qu'elles  vous  appartenoyent ,  pareillement 
représenté  quelques  lettres  du  commandement  qui  luy  a  esté  laict 
de  se  saisir  et  investir  dudict  chasteau;  toutcsfois,  ayant  entendu 
que  vous  vous  plaignez  de  plusieurs  torU  et  dommaiges  que  pré- 
tendez ledict  la  Pynaudiere  vous  avoir  faietz  en  vostredict  chasteau, 
nous  avons  bien  voulu  différer  luy  accorder  sondict  adveu ,  que  au 
préalable  nous  n'eussions  esté  de  vous  plus  particullierement  et  plus 
clairement  informez  de  ce  dont  vous  vous  plaignes.  Ce  que  vous 
prions  nous  voulloir  faire  entendre  au  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, affin  que  ayant  faict  jugement  de  ce  qui  nous  apparoistra  sur 
le  tout,  nous  proceddions  sur  l'adveu  ou  desadveu  de  l'action  mili- 
taire du  faict  dont  est  question,  le  plus  justement  et  equitablement 
qu'il  nous  sera  possible.  Et  attendans,  sur  ce,  bien  tost  de  voz  nou- 
velles, nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu,  Monsr  de  la  Force,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  ije  jour 
de  juillet  1571. 

Vos  bien  l*>n»  ani>&. 
HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.  —  a 5  juillet. 

Orig.  —  Areh.  de  famille  «I*  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange 

A  MONS»  DE  LA  FORCE. 
Mons'  de  la  Force ,  Nous  avons  veu  l'escript  qui  nous  a  esté  pré- 
senté de  vostre  part,  par  Monsere ,  contenant  vostre  plaincte  du 
pillage  et  saccagement  que  prétendez  avoir  esté  faict,  par  le  capitaine 
Pynaudiere,  en  vostre  chasteau  de  Chasteau-Jollet ;  nous  en  avons 
faict  faire  lecture  en  sa  présence ,  qui  a  nyé  le  contenu  en  icelle  et 
supplye  estre  receu  en  ses  justifications.  Pour  ce  que  c'est  chose  juste 
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et  équitable,  nous  ne  luy  avons  peu  denier.  Mais  d'autant  que  nous 
desirons  qu'il  soit  promptement  congneu  et  enquis  des  depporte- 
mens  dudict  la  Pynaudiere  s'estant  emparé  de  vostre  chasteau,  alun 
de  vous  en  faire  faire  bonne  raison  et  justice,  si  elle  y  eschet,  il  nous 
a  semblé  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  commettre  quelque? 
notables  seigneurs  et  gentilzhommes  estant  proches  et  voysins  du  lieu 
où  l'acte  a  esté  faict,  pardevant  lesquelz  seraient  incontinent  appor- 
tées toutes  les  informacions  qui  concerneront  ce  faict,  ensemble  les 
justifucacions  dudict  Pynaudiere,  et  sur  le  tout  nous  soit  donné  advis 
par  lesdietz  seigneurs  et  gentilzhommes,  affin  d'en  faire  le  jugement 
tel  que  nous  cognoistrons  en  dernier  estre  faict.  Nous  avons  pour  cest 
effect  nommé  messieurs  de  la  Hochefoucault  et  de  Sainct-Mesmes , 
que  nous  estimons,  comme  nous  croyons  que  vous  faictes,  pour  per- 
sonnages qui  procedderont  tousjours  en  toutes  leurs  actions  avec 
autant  de  sincérité  et  rondeur  qu'ilz  ont  acquis  d'honneur  et  réputa- 
tion entre  les  gens  de  bien.  Mais  pour  ce  qu'il  semble  que  le  dict  Py- 
naudiere, pour  partie  de  sa  justilTi cation,  se  vcult  prevalloir  et  ayder 
du  commandement  qu'il  a  receu  d'eulx,  et  que  nous  craignons  que 
pour  ceste  seulle  occasion,  vous  les  peussiez  en  ce  faict  tenir  pour 
aucunement  suspeetz,  nous  remettons,  pour  cest  efléct,  à  vous  de  faire 
choix  et  nomination  de  deux  gentilzhommes,  gens  de  hien  et  d'hon- 
neur, qui  avec  lesdietz  s"  delà  Roche  et  de  Sainct-Mesmes,  verront  et 
orront  lesdic tes  informations  et  justiffications,  et  nous  donneront  leur 
advis  de  ce  qu'il  leur  semblera  devoir  estre  sur  ce  faict1  :  vous  priant, 
Mons'dela  Force,  de  croire  que  ce  qui  nous  faict  désirer  telle  forme 
de  proceddure,  ce  n'est  point  pour  envie  que  nous  ayons  de  porter 
ou  favoriser,  en  quelque  façon,  les  sinistres  et  indignes  depportemens 
de  ceux  qui  ont  suivy  nostre  party,  mais  seullement  pour  empescher 
la  dangereuse  et  pernicieuse  conséquence  qui  arriveroit  là  où ,  entre 
ceux  de  la  Relligion,  les  diflerens  en  seraient  tirez  devant  juges  qui 

1  Ceci  était  la  suite  d'une  décision  prise  bal  est  conservé  avec  cette  lettre  et  la  prê- 
le même  jour,  signée  des  deux  princes  et  cédente  dans  les  archives  de  M.  le  marquis 
contresignée  Caboche,  dont  le  procès-ver-      de  la  Grange. 
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ne  sont  de  nostre  Relligion,  et  aussi  que  nous  considérons  quel  est 
en  cela  le  devoir  de  ceux  de  nostre  profession.  Nous  vous  estimons 
pour  tant  homme  de  bien  et  ayant  la  pieté  en  telle  recommandation 
que  recepvant  de  bonne  [  part  ]  le  sain  advis  que  nous  vous  donnons 
en  ccst  endroict,  vous  le  suivrez;  faisant  surceoir  et  différer  ce  pen- 
dant les  poursuites  que  l'on  nous  a  dict  que  vous  faictes  de  ceste  ac- 
tion pardevant  le  visénéchal  d'Angoulmois a.  Dont  nous  vous  prions 
bien  instamment.  Et  sur  ce  nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Monsr  de  la  Force,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarry 1 
près  la  Rochelle,  ce  xxv*jour  de  juillet  1671. 

Vos  bien  bons  amys . 
HENRY . 

HENRY  DE  BOURBON. 


[1571.]  — 6  août. 

Orig  —  B.  R.  Food»  Béthut»,  M».  87ÔO,  fol.  4  recto. 
A  MON  COUSIN,  MONS'  LE  MARQUIS  DE  VILLAAS, 

LIEUTENANT  FOUR  LE  BOT  MON  SEIGNEUR,  AU  GOUVERNEMENT  DE  GUYENNE ,  EN  MON 

Mon  Cousin,  Sur  i'advertissemeut  que  j'eus  dernièrement  de  l'ar- 
rest  et  détention  que  l'on  avoit  faict  de  quelques  soldats  qui  s'en  ve- 
noient  à  la  ville  de  la  Rochelle  pour  me  trouver,  suivant  le  mandement 
que  j'en  avois  auparavant  faict  au  sr  de  Pilles  ',  de  les  amasser  et 
m'envoyer,  et  que  la  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  s'estoit  saisie 

1  Régulièrement,  le  différend  aurait  dû  vaient  entre  les  seigneurs  de  leur  parti. 
*tre  vidé  devant  ce  magistral.  Mais  cette  *  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans 
lettre  offre  un  exemple  frappant  de  Tinter-      la  Charente  Inférieure ,  a  trois  lieues  de  la 


'  Armand  de  Clermont  de  Pile»,  l'un  des  meilleurs  capitaines  du  parti  protestant, 
tué  a  la  Saint-Barthélémy. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I.  6 
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de  la  cognoissance  de  ce  lait,  tout  incontinent  je  despeschay  vers  le 
Boy  pour  luy  faire  entendre  entièrement  le  faict;  le  suppliant  qu'en 
conservant  l'auctorité  et  dignité  dont  il  luy  a  pieu  m'honorer  de  gou- 
verneur en  ce  pays,  il  lui  plust  interdire  à  ladicte  court  la  cognois- 
sance de  ce  fait  et  l'évoquer  à  soy.  Ce  que  je  m'attends  qu'il  fera,  sui- 
vant inestneinent  la  recharge  que  j'en  ay  faietc  par  ledict  s'  de  Pilles, 
qui  est  allé  trouver  Sa  Majesté  despuis  quatre  ou  cinq  jours  en  ça. 
Et  jiour  ce ,  mon  Cousin ,  que  j'ay  entendu  que  puis  n'aguaires  vous 
avés  mandé  à  ladicte  court  de  parlement  de  commander  au  lieute- 
nant criminel  de  Guyenne  qu'il  enst  a  faire  et  parfaire  le  procès  à 
l'enconlre  de  ces  soldats  (ce  que  j'estime,  mon  Cousin,  que  vous  ave* 
faict ,  n'ayant  sceu  ni  entendu  que  lesdicLs  soldats  se  fussent  ache- 
minés par  mon  commandement  et  ordonnance,  et  que  par  adventure  * 
l'on  ne  vous  aura  pas  à  la  vérité  faict  entendre  la  modestie  de  leur 
acheminement ,  comme  j'en  suis  bien  asseuré,  aussy  que  n'avés  $ceu 
(pie  j'en  eusse  escript  à  Sadicte  Majesté,  de  laquelle  ladicte  court 
en  attend,  de  jour  à  aullre,  son  intention  et  juste  volonté),  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  craignant  que 
«  euh  de  ladicte  court  de  parlement  ne  pensent  que  avés,  despuis  ma 
despesrhc  faicte  à  Sa  Majesté ,  eu  mandement  d'elle  de  faire  ce  que 
vous  leur  mandés,  de  vouloir  incontinent  escrire  à  ladicte  court  de 
parlement  fie  suppercedder  et  faire  suppercedder  par  ledict  lieuc- 
tenant  criminel  et  tous  aullres,  toutes  proceddures  qui  pourraient 
estre  faictes  à  l'cncontre  desdicts  soldatz  pour  raison  de  leurdict  ache- 
minement. Ce  que  je  m'asseure,  mon  Cousin,  que  vous  ferez  d'aid- 
lant  plus  volontiers  que  vous  cognoissez  qu'il  irait  en  cecy  du  mespris 
de  mon  auctorité  ;  aussy  qu'il  ne  serait  bien  séant  que  entre  vous  et 
moy  il  se  peust  recognoistre  qu'il  y  eust  contrariété,  comme  indubi- 
tablement ladicte  court  de  parlement  le  pourrait  juger  (  luy  ayant 
mandé,  lorsque  je  faisoy  la  despesche  au  Roy,  de  suppercedderjusques 
à  ce  qu'il  luy  eust  pieu  leur  en  faire  entendre  son  bon  voulloir)  s'ilz 
ne  voyent  que  vous  leur  escrivez  et  faictes  entendre  ce  (pic  dessus. 
Je  leur  en  fais  encores  une  bonne  recharge,  alTm  qu'ils  ne  passent 
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oultrc,  comme  je  me  veulx  bien  persuader  qu'ilz  sont  si  bons  serviteurs 
,  du  Roy  et  veullent  bien  tant  respecter  mon  auctorité  et  dignité,  qu'ils 
s'en  abstiendront  jusques  à  ce  qu'auhrement  Sa  Majesté  y  ait  pourveu. 
Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  cestc  heure ,  se  n'est  de 
vous  prier  derechef  vouloir  promptemenl  envoyer  ladicte  lettre  à  la- 
dicte  court.  Et  sur  ce  je  feray  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarrye  près  la  Ro- 
chelle, ce  vje  aoust  i  57  1 . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  ainy, 
HENRY. 

1571.           7  DÉCEMBRE. 

Orii;  —  Arcli  de  famille  de  M.  le  m*R|iib  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS»  DE  LA  FORCE. 

Mon*'  de  la  Force,  N'ayant  jamais  doubté  de  vostre  bonne  volonté 
à  l'endroict  de  la  Royne  ma  mère  et  de  moy,  je  m'estois  persuadé 
que  sans  quelque  grand  empeschement  nous  vous  eussions  veu  en  ces 
quartiers.  Mais  estant  tel  que  nous  l'avez  escript,  j'advoue  vostre 
excuse  légitime,  et  suis  aultant  marry  des  inconveniens  qui  en  sont 
cause  comme  vous  avez  justes  occasions  de  vous  en  douloir  et  plaindre. 
Toutcsfois  j'estime  que  vous  sçavez  constamment  supporter  telles  af- 
flictions (encores  qu  elles  soyent  grandes  et  bien  a  coup  redoublées  '), 
avec  une  vertu  et  patience  chrestienne  ;  considérant  la  main  de  celuy 
qui  les  envoie,  lequel  seul  sçayt  et  cognoist  ce  qui  nous  est  nécessaire. 
Dont  vous  pouvez  prendre  la  consolation  que  sçavez  très  bien  donner 
à  ceulx  qui  en  ont  besoing.  Qui  me  fera  laisser  ce  propoz  pour  vous 
prier,  Mons'  de  la  Force,  mettre  peine  de  recouvrer  vostre  santé, 
avec  laquelle  je  vous  puisse  voir  quand  vostre  commodité  le  pourra 
permettre  ;  demeurant  par  deçà  jusques  et  selon  les  nouvelles  que 

1  M.  de  la  Force  venait  de  perdre  un      grave  maladie.  Ce  reiueignenienl  11  ou»  eil 
fil»  et  une  fille,  et  relevait  a  peine  d'une      fourni  par  M.  le  marquis  Éd.  de  la  Grange. 
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j'entendray  de  la  Royne  ma  mère ,  lorsqu'elle  sera  près  de  Leurs  Ma- 
jestez;  vous  asseurant  que  serez  le  bienvenu,  et  receu  d'aussy  bon 
cueur  que  je  prie  Dieu ,  Mons'  de  la  Force ,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 

et  très  digne  garde.  Faict  à  Nerac,  le  vij*  jour  de  décembre  1 57 1 . 

■ 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1571.          20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcfa.  de  famille  de  M.  ie  marquis  Édouard  de  la  Grange. 

A  MONS*  DE  LA  FORCE. 

Mons'  de  la  Force,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  entendu  le  contenu 
de  celle  qu'avez  escripte  à  la  Royne  ma  mère,  touchant  vostre  excuse  ', 
laquelle  je  trouve  sy  raisonnable  qu'il  n'est  besoing  vous  en  incom- 
moder ny  moy  vous  en  escrire  davantaige.  Je  vous  prie  seulement 
mettre  peine  de  vous  guérir  et  recouvrer  vostre  santé.  Attendant  la- 
quelle je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Force,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxc  décembre  1671. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

■ 

1  Voir  la  lettre  précédente 
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1572.         I  1  JUILLET. 

Cop.  -  Collée*»  à»  M.  Augui.,  membre  de  I.  Chan.bc  d«  I*p«lé». 

[A  LA  REINE  D'ANGLETERRE'.] 

Madame,  Apres  le  retour  de  mon  cousin  nions'  le  mareschal  de 
Montmorency5,  s  offrant  le  présent  voyage  de  mons'  de  Champemon', 
je  n'ay  failly  vous  escrire  la  présente  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
bonne  grâce,  et  continuant  au  mesme  désir  et  affection  que  la  feue 
Roync  ma  mère*  vous  a  tousjours  rendue,  vous  supplier  très  humble- 


1  Elisabeth  d'Anglet  erre ,  fille  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  et  d'Anne  de 
Boulen ,  née  le  7  septembre  1 533  .  suc- 
céda à  la  reine  Marie,  sa  sœur,  le  17  no- 
vembre i558,  et  mourut  le  3  avril  i6o3. 
De*  l'année  i56a  elle  avait  fourni  des 
secours  aux  huguenots  français  ;  et  elle 
resta  l'alliée  constante  du  roi  de  Navarre 
avant  et  après  son  avènement  à  la  cou- 
ronne de  France. 

*  Henri  de  Montmorency,  seigneur  de 
Dam  ville,  deuxième  fils  du  connétable 
Anne  de  Montmorency  et  «le  Madeleine 
de  Savoie .  né  à  Chantilly,  le  1 5  juin  1 534 , 
nommé  gouverneur  de  Languedoc  en 
i5G3,  maréchal  de  France  le  10  février 
1567  (nouveau  style),  chef  de  la  maison 
de  Montmorency  on  1579,  connétable  de 


France  le  8  décembre  1593,  mourut  le 
1"  avril  161  à. 

'  Henri,  seigneur  de  Champemon  en 
Angleterre,  avait  épousé  la  fille  du  fameux 
comte  de  Montgoramery.  II  avait  amené, 
en  i56g,  après  la  bataille  de  Moncontour, 
un  secours  de  cent  gentilshommes  anglais 
aux  protestants ,  et  l'année  suivante  il  ra- 
mena d'Angleterre  une  flotte  au  secours  des 
Rocliellois.  (D'Aubigné,  Mut  amvtnelU, 
1. 1",  1.  V,  chap.  xviii ,  et  t.  II ,  1. 1 ,  chap.  tx 
Édition  de  Jean  Moussât  à  Maillé,  1616, 
in-fol.  dont  le  premier  volume  fut  condam- 
né à  être  brûlé  par  arrêt  du  Parlement.) 

'  Jeanne  d'Albret  était  morte  à  Paris  le 
9  juin  précédent,  comme  elle  prépari  il 
les  noces  de  son  fils  avec  Marguerite  de 
Franc».  Son  xèle  pour  sa  religion  et  pour 
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nient ,  Madame ,  me  vouloir  despartir  ceste  amitié  et  bienveillance  que 
luy  avci  tousjours  desmontrée,  et  de  laquelle  nous  avons  cogneu  les  ef- 


sou  parti  a  fait  juger  très-différemment 
plusieurs  de  ses  actions  par  les  historien* 
contemporains ,  suivant  qu'eus  •  mèrops 
étaient  catholiques  ou  huguenots.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnaître  un  fort 
grand  caractère  à  cette  princesse,  que 
d'Aubigné  dépeint  ainsi  :  c  Royne  n'ayant 
de  femme  que  le  sexe;  l'ame  entière  aux 
choses  viriles,  l'esprit  puissant  aux  grands 
affaires,  le  cœur  invincible  aux  adversi- 
tei.  •  (/fut.  uni»  t.  Il ,  1. 1".  chap.  n.  ) 

C'est  ici  la  place  de  la  lettre  que  Jeanne 
d'Albret  avait  écrite  de  Blois  à  son  fils  ,  au 
printemps  de  cette  année.  C'est,  sans  doute, 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qu'elle 
lui  adressa,  et  en  même  temps  un  des 
documents  les  plus  instructifs  sur  l'état 
de  cette  cour  de*  Valois,  dans  laquelle  le 
jeune  roi  de  Navarre  allait,  pendant  trois 
années,  faire  un  séjour  qu'appréhendait  si 
fort  la  reine  sa  mère  : 
•  A  mon  fils. 

•  Mon  fiU,  Je  suis  en  mal  d'enfant,  et  en 
telle  extrémité  que  si  je  n'y  eusse  pourveu. 
j'eusse  esté  extrêmement  tourmentée.  La 
hasle  en  quoy  je  despeache  ce  porteur  me 
gardera  de  vous  envoyer  un  aussi  long  dis- 
cours que  celuy  que  je  vous  ay  envoyé.  Je 
luy  ay  teulcment  baillé  des  petits  mémoires 
et  chefs  sur  lesquels  il  vons  respondra.  Je 
vous  eusse  renvoyé  Richardiere;  mais  il 
est  trop  las,  et  aussi  que  lors,  comme  les 
choses  se  manient,  il  y  pourra  aller  bien 
tost  après  ce  porteur  que  je  despesche  ex- 
près pour  une  chose  :  c'est  qu'il  me  faut 
négocier  tout  au  reboun  de  ce  que  j'avois 
espéré,  et  que  l'on  m' a  voit  promis;  car  je 
n'ay  nulle  liberté  de  parier  au  Roy  ni  à 

t 


Madame,  seulement  à  la  Royne  m  ère,  qui 
me  traicte  à  la  fourche,  comme  vous  ver- 
rei  par  les  discours  de  ce  présent  porteur. 
Quant  a  Monsieur,  il  me  gouverne  et  fort 
priveement,  mais  c'est  moitié  en  badinant, 
moitié  dissimulant.  Quant  à  Madame ,  je 
ne  la  vis  que  chez  la  Royne,  lit  u  mal 
propre,  d'où  elle  ne  bouge  ;  et  ne  va  en  sa 
chambre  que  aux  heure*  qui  me  sont  mal- 
aisées à  parler;  aussi  que  madame  deCurton 
oe  s'en  recule  poinct  ;  de  sorte  que  je  ne 
puis  parler  qu'elle  ne  l'oyc.  Je  ne  luy  ay 
poinct  encore  monstre  vostre  lettre,  mais 
je  la  luy  monstreray.  Je  le  luy  ay  dict ,  et 
elle  est  fort  discrète,  et  me  respond  tous- 
jours  en  termes  generaulx  d'obéissance  à 
vous  et  a  moy,  si  elle  est  vostre  femme. 
Voyant  donc,  mon  fili,  que  rien  ne  s'ad- 
vauce,  et  que  l'on  veull  faire  précipiter  les 
choses  et  non  les  conduire  par  ordre,  j'en 
ay  parlé  trois  fois  à  la  Royne,  qui  ne  se  faict 
que  moquer  de  moy,  et,  au  partirde  la,  dire 
à  chascun  le  contraire  de  ce  que  je  luy  ay 
dict.  Mes  amys  m'en  blasment;  je  ne  sçais 
comment  desmentir  la  Royne,  car  je  luy 
dis  :  Madame .  vous  avez  dict  et  tenu  tel  et  tel 
propos.  Encor  que  ce  soit  elle-mesme  qui 
me  l'ait  dict ,  elle  me  le  renie  comme  beau 
meurtre  et  me  rit  au  nex,  et  m'use  de  telle 
façon,  que  vous  pouvex  dire  que  ma  pa- 
tience passe  celle  de  Grisilidis.  Si  je  cuide 
avec  raison  luy  montrer  combien  je  suis 
loin  de  l'espérance  qu'elle  m'avoit  donnée 
de  privauté  et  négocier  avec  elle  de  bonne 
façon ,  elle  me  nie  tout  cela.  El  par  ce  que 
le  présent  porteur  a  par  mémoire  les  pro- 
pos, vous  jugerez  par  là  où  j' eu  suis  logée. 
Au  partir  d'elle,  j'ay  un  escadron  de  hu- 
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fects  en  tant  de  sortes,  qu'à  jamais  m'en  sentiray  redevable.  Ce  que  je 
tesmoigneray  en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  pour  vous 


>  qui  me  viennent  entretenir,  plu» 
pour  me  servir  d'espions  que  pour  m'av 
sister,  cl  des  priocipaulx,  et  de  ceulx  à  qui 
je  suis  contrainetc  dire  beaucoup  de  lan- 
gage que  je  ne  puis  esviter  sans  entrer  en 
querelle  contre  eulx.  J'en  ay  d'une  aullrc 
humeur  qui  ne  m'empeschent  pas  moins, 
mais  je  m'en  défends  comme  je  puis,  qui 
sont  armapliroidites  [  ainsi,  pour  herma- 
phrodites ]  religieux.  Je  ne  puis  pas  dire 
que  je  sois  sans  conseil ,  car  chascun  m'en 
donne  un,  et  pas  un  ne  se  ressemble. 
Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller, 
la  Roy  ne  m'a  dictqu'ellc  nesepouvoil  ac- 
corder avec  moy,  et  qu'il  failloit  qne  de 
nos  gens  s'assemblassent  pour  trouver  des 
moyens.  Elle  m'a  nommé  ceulx  que  vous 
verrez  tant  d'un  costé  que  d'aullrc;  tout  est 
de  par  elle.  Qui  est  la  principale  cause, 
mon  (ils.  qui  m'a  faict  despescher  ce  por- 
teur en  diligence,  pour  vons  prier  m'en- 
voyer  mon  chancelier,  car  je  n  ay 
ici  qui  puisse  ni  qui  sache  faire  ce  i 
luy-cy  fera.  Aultrementje  quicte  tout;  car 
j'ay  esté  amenée  jusqu'ici  soubs  promesse 
que  la  Royne  et  moy  nous  accorderions. 
Elle  ne  faict  que  se  moquer  de  moy,  et  ne 
veult  rien  rabattre  de  la  messe ,  de  laquelle 
elle  n'a  jamais  parié  comme  elle  faict.  Le 
Roy  de  l'auli re  costé  veult  que  l'on  luy  es- 
crive.  Ils  m'ont  permis  d'envoyer  quérir 


avoir  conseil.  J'ay  envoyé  quérir  mess" 
d'Espina.  Merlin  et  .mitres  que  j'advise- 
ray  ;  car  je  vous  prie  noter  qu'on  netaacbe 
qu'à  vous  avoir,  et  pour  cy,  advisez-y,  car 
■ile  Roy  l'entreprend,  comme  l'on  dict, 
j'en  suis  en  grande  peine.  J'envoye  ce  por 

DE  HENRI  IV.  I. 


leur  pour  deux  occasions ,  l'une  pour 
vous  advertir  comme  l'on  a  changé  In  fa- 
çon de  négocier  envers  moy  que  l'on  m'a- 
voil  promise,  el  pour  cela  qu'il  est  né- 
cessaire que  mons'  de  Francourt  vienne 
comme  je  luy  escris;  vous  priant,  mon 
Glz,  s'il  faisoit  quelque  difficulté,  le  luy 
persuader  el  commander;  car  je  m'aaseure 
que  si  vous  saviez  la  peine  en  quoy  je  suis, 
vous  auriez  pitié  de  moy.  car  l'on  me  tient 
toutes  les  rigueurs  du  monde  et  des  pro 
pos  vains  et  moqueries ,  au  lieu  de  traicter 
avec  moy  avec  gravité  comme  le  faicl  le 
mérite.  De  sorte  que  je  crevé,  parce  que  je 
me  suis  si  bien  résolue  de  ne  me  cour- 
roucer poinct ,  que  c'est  un  miracle  de  voir 
ma  patience.  El  si  j'en  ay  eu,  je  scais 
comme  j'en  auray  encore  affaire  plus  que 
jamais ,  et  m'y  résoudra)  aussi  davantage. 
Je  crains  bien  d'en  tomber  malade,  car  je 
ne  me  trouve  gueres  bien.  J'ai  trouvé  voslre 
lettre  fort  à  mon  gré,  je  la  rnonslreray  à 
Madame  si  je  puis.  Quant  a  sa  peinture, 
je  l'envoyray  quérir  à  Paris.  Elle  est  belle, 
bien  advisée  el  de  bonne  grâce ,  mais  nour- 
rie en  la  plus  maudite  et  corrompue  com- 
paiguie  qui  fut  jamais  ;  car  je  n'en  vois 
point  qui  ne  s'en  sente.  Vostre  cousine  la 

n'y  •  apparence  de  Religion ,  si  non  d'au- 
tant qu'elle  ne  va  point  à  la  messe,  car  au 
reste  de  la  façon  de  vivre  elle  fait  comme 
les  papistes;  et  la  princesse  ma  sœur  en- 
core pis.  Je  vous  l'escris  priveement.  Ce 
porteur  vous  dira  comme  le  Roy  s'esman- 
cipe;  c'est  pitié.  Je  ne  vouldrois  pas  pour 
chose  du  monde  que  vous  y  feussiez  pour 
y  demeurer.  Voila  pourquoi  je  < 

5 


Digitized  by  Google 


34 


LETTRES  MISSIVES 


obéir  et  faire  service,  quand  j'en  auray  le  moyen,  de  pareille  volonté 
que  je  prie  Dieu,  après  mes  très  humbles  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  donner. 

Madame,  en  santé,  trez  heureuse  et  trei  longue  vie.  De  Paris,  le 
xie  jour  de  juillet  i  5^ □ . 

Yoklre  Ire*  liumblc  et  obéissant  frère, 
HENRY. 


marier,  et  que  tous  et  vostre  femme  vous 
retiriez  de  corruption;  car  encore  que  je 
la  croiois  bien  grande ,  je  la  vois  davan- 
tage. Ce  ne  août  pas  les  hommes  ici  qui 
prient  les  femmes  ,  ce  >oul  les  femmes  qui 
prient  les  homme».  Si  vous  ycslier.  vous 
n'en  eschapperier  jamais  sans  une  grande 
grâce  de  Dieu.  Je  vous  envoyé  un  bou- 
quet pour  mettre  sur  l'oreille,  puisque 
vous  estes  à  vendre,  el  des  lioulons  pour 
un  bonnet.  Les  hommes  portent  à  ccsle 
heure  force  pierreries ,  mais  un  en  achepte 
pour  cent  mille  escus  et  on  en  acheple  tous 
les  jours  L'on  dit  que  la  Roy  ne  s'en  va 
à  Paris,  et  Monsieur.  Si  je  demeure  icy , 
je  m'en  iray  en  Yendosmois.  Je  vous  prie, 
mon  dis,  me  renvoyer  ce  porteur  inconti- 
nent, et  quand  vous  m'escrivez  mo  man- 
der que  vous  n'oses  escrire  à  Madame  de 
peur  de  la  fascher,  ne  sçachant  comment 
elle  •  trouvé  bon  celle  que  vous  luy  avec 
escripte!  Vostre  soeur  se  porte  bien.  J'ai 
vu  une  lettre  que  mons'  de  In  Case  vous  a 
escripte.  Je  seroia  d'advis  que  vous  sceus- 
aiex  pour  qui  il  parle.  Je  vous  prie  encore, 
puisque  l'on  m'a  retranché  ma  négocia- 
tion particulière  et  qu'il  fault  parler  par 
ad vis  et  conseil ,  n'envoyer  Francourl.  Je 


demeure  en  ma  première  opinion ,  qu'il 
fault  que  vous  retourniez  veri  Bearn.  Mon 
fds,  vous  avez  bien  jugé  par  mes  premiers 
discours  que  l'on  ne  lasche  qu'à  vous  sé- 
parer do  Dieu  et  de  moy  ;  vous  en  jugerez 
aultant  par  ces  dernières,  et  de  lu  peine 
en  quoy  je  suis  pour  vous.  Je  vous  prie, 
priez  bien  Dieu,  car  vous  en  avez  bien  be- 
soin en  tout  temps  et  mrsmes  en  Cftvj- 
cy,  qu'il  vous  assiste.  El  je  l'en  prie,  et  qu'il 
voui  donne,  mou  fds,  ce  que  vous  dési- 
res. De  Dlois,  ce  vin"  de  mars. 

•  De  par  vostre  hoooc  mero  et  meilleure 
anivr , 

.  JEU ANNE  . 

Celte  lettre,  suivie  d'un  post-scriptum 
de  moindre  intérêt ,  est  Urée  de  la  Biblio- 
thèque royale,  fonds  Saint-Germain  Har 
lay,  vol.  '.>•>,  pièce  81.  Elle  a  été  impri- 
mée par  le  Laboureur,  dans  les  Additions 
aux  Mémoires  dvCastelnau,  t-  1,  p.  >'>•,. 
donnée  en  extrail  par  M  Vauvilliers  dans 
son  Histoire  de  Jcaune  d'Albrct,  par  M.  de 
la  Saussayc  dans  son  Histoire  du  château 
de  Blois ,  etc.  On  est  fondé  à  croire  que  les 
contrariétés  si  vivement  peintes  dans  celte 
lettre  ne  furent  pas  sans  influence  sur  In 
mort  prématurée  de  Jeanne  d'Albrel. 
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1572.          ÎO  SEPTEMBRE. 

Imprimé. — Mémoires  de  tEitat  de  France  ioiu  Charles  uenfiesme.  t.  ! ,  fol.  Si  5  verso,  édition  de 

Meidelbourg,  1578,  in-8*. 

A  MESS"  LES  MAIRE .  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  VILLE  DE  LA  ROCHELLE1. 

Mess",  Combien  que  je  ne  doubte  nullement  de  vostre  fidélité  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  et  entière  obéissance  à  ses  commande- 
ment, sy  n'ay-je  pas  voulu  laisser  passer  l'occasion  qui  se  présente  de 
vous  escrire  par  raonsr  de  Biron,  depesché  devers  vous  par  Sa  Ma- 
jesté, sans  vous  faire  la  présente,  pour  vous  prier,  comme  celuy  qui 
désire  votre  bien  et  conservation  autant  que  vous-mesmes  pourriez 
faire,  de  vouloir,  avec  tout  l'honneur  et  respect  que  les  bons  sujets 
doivent  à  leur  prince,  entendre  ce  que  le  sieur  de  Biron  a  en  charge 
et  commandement  de  vous  dire,  et  vous  renger  et  submettre  si  libre- 
ment et  franchement  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'elle  puisse  con- 
gnoistre  que  vous  ne  despendez  que  d'elle,  et  que  vous  n'avez  volonté 
que  la  sienne  seule.  C'est,  ce  me  semble,  le  moyen  que  vous  avez  à 
tenir  pour  [vous]  conserver  et  maintenir,  et  pour  vous  relever  et 
garantir  des  périls  qui  vous  menassent  si  vous  faictes  aultrement.  Con- 
sidérez, je  vous  prie,  que  l'eslection  que  Sadicte  Majesté  a  faicte  dudit 
s'  de  Biron  pour  commander  en  vostre  ville  sous  son  authorité  ne 


'  Cette  lettre,  qui  suit  de  si  près  la 
Sainl-Barthélemy.  porte  la  marque  évi- 
dente de  lëlat  d'oppression  où  était  alors 
réduit  le  jeune  roi  de  Navarre.  D'Aubigné 
remarque  qu'il  l'écrivit  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  province  et  qu'elle  était 
accompagnée  d'autres  lettres  •  du  Roi,  de 
la  Roiue,  de  Monsieui  ,  plaines  de  courtoi- 
sie». «  Voici ,  d'après  les  Mémoires  de  /'£»- 
ut  de  France ,  un  extrait  de  celle  de 
Charles  IX  :  <  Nous  n'avons  voulu  delais- 
»er  de  vous  envoyer  nos  Ire  cher  et  bien 
amé  le  sieur  de  Biron ,  chevalier  de  noatre 


ordre,  capitaine  de  cinquante  hommes 
de  nos  ordonnances,  conseiller  en  nostre 
conseil  privé  et  grand  maistre  de  nostre 
artillerie;  lequel  nous  avons  choisi,  lait 
et  créé  capitaine  el  gouverneur  de  nostre 
ville  de  la  Rochelle  et  pays  d'Aunis.  • 
Armand  de  Gonutult,  baron  de  Biron, 
grand  maître  de  l'artillerie  le  5  novembre 
i56a,  lait  maréchal  de  France  en  1 
fut  tué  d'un  coup  de  canou  au  siège  d'E- 
pernai,  le  a6  juillet  i5oa ,  à  l'Age  d'en- 
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vous  est  pas  peu  favorable,  et  pour  estre  iceluy  sr  de  Biron,  comme 
vous  le  congnoissez,  chevalier  d'honneur,  et  tant  désireux  et  amateur 
de  la  paix,  qu'il  se  comportera  avec  vous  en  toute  douceur  et  sans 
user  de  rigueur  ne  violence  quelconque  a.  L'asseurance  que  j'en 
pren  me  fait  vous  prier  encores  cette  fois  de  rendre  une  prompte 
obéissance,  et  de  ne  doubter  aulcunement  de  la  bonté  de  Sadicte  Ma- 
jesté :  envers  laquelle,  encores  que  je  la  trouve  de  bonne  affection  en 
vostre  endroit,  je  m'employcray  tousjours  pour  vous  faire  plaisir, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  supplie  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  De  Paris,  ce  xe  de  septembre  1672. 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

1572.  3  OCTOBRE.  —  K 

Orig.  autographe.  —  Arcfa.  «écrites  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  comte  Marini,  archiviste  de  la 
Sainte  Église  Romaine.  Envoi  de  M.  I  ambatsadeur  de  France  1  Rome. 
Cop.  —  B.  R.  Fonda  Bcthune,  Ma.  8691 ,  fol.  64  recto.  —  Suppl.  Fr.  Ma.  1569,  fol.  1  recto. 
Imprimé  —  Mémoires  dé  t Estât  de  rWr  «xu  Oirfcl  nrvjUsmc,  tom.  I,  fol.  538  verso  ,  édition  de 

Meidelbourg,  i578.  in-8'. 

A  NOSTRE  TRESSA1NCT  PERE  LE  PAPE'. 

Tressainct  Pere,  L'espérance  que  j'ay  de  la  paternelle  affection  que 
porterés  tousjours,  comme  vicaire  de  Dieu  en  terre,  à  ce  que  ses  en- 
fans,  desvoyés  pour  quelque  temps  de  nostre  mere  saincte  Eglise  Ca- 

'  Malgré  cette  exhortation,  le»  RocheUoU  refusèrent  a  Biron  l'entrée  de  leur  viUe- 
L)e  là  une  longue  suite  d'hostilité». 


1  Grégoire  XIII  (  Hugues  Buoncompa- 
gno) ,  élu  le  1 3  mai  1 573 ,  mort  le  1  o  avril 
1 585.  Il  avait  fait  tirer  le  canon  du  château 
Saint-Ange  et  allumer  des  feus  de  joie  à 
la  nouvelle  de  la  Saint-Barthélémy.  Le  ta- 
bleau qu'il  fit  faire  à  cette  occasion  por- 
tait pour  inscription  :  Pontifox  Colignii 


nerrm  probat.  La  lettre  de  tendre  et  res- 
pectueuse soumission  qu  adresse  a  ce  pon- 
tife le  jeune  roi  de  Navarre  était  la  con- 
séquence forcée  de  l'abjuration  qui  lui  fut 

son  beau-frère,  la  nuit  du  a  A  août  pré- 
cédent. 
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tholique,  Apostolique  et  Romaine,  et  se  repentons,  y  soient  benigne- 
ment  recueiUis  et  receus,  a  tellement  vaincu  le  double  qu'aultrement 
je  pouvois  avoir  de  la  juste  sévérité  de  Vostre  Saincteté,  qu'après 
avoir  esté  conforte  tant  par  le  Roy  trez  chrestien,  que  par  la  sage  et 
prudente  admonition  de  la  Royne ,  madame  ma  bclle-mcre ,  Messieurs 
frères  du  Roy»  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon,  mon  oncle,  et  de 
mon  cousin,  monsieur  le  duc  de  Montpcnsier,  en  ceste  persuasion,  je 
me  suis  finalement  résolu  que,  Vostredicte  Saincteté  me  recognoissant 
pour  l'ung  des  siens  par  les  premières  marques  que  j'ay  receues  en 
ladicte  Egbsc  en  la  foi  de  laquelle  j'ay  esté  baptisé*,  et  ne  m'iinputant 
l'institution  qui  depuis  m'a  esté  donnée,  dont  il  n'estoit  point  en  moy, 
veu  mon  bas  aages,  de  faire  jugement  ou  ellection,  elle  ne  desdai- 
gnera de  m'ouvrir  les  bras  de  son  indulgence,  et,  en  recevant  la  con- 
fession de  ceste  mienne  pénitence,  réduction,  et  obéissance  comme 
je  l'ay  icy  tesmoignée  et  protestée  en  la  présence  du  nonce  de  Y  ostre 
Saincteté4,  me  recevoir  au  giron  d'icelle  Eglise  dont  je  vous  recon- 
gnois  chef,  et  me  tenir  et  reputer  désormais  pour  très  humble,  trez 


'  •  Ce  xuij*  de  décembre  1 553,  madicle 
dame  Jehan  ne,  princesse  de  Navarre,  ac- 
coucha de  son  second  fils  à  Pau  en  Bearn . 
entre  une  ou  deux  heures  après  menuict. 
Lequel  fut  baptisé  le  mardi  vj*  jour  de 
mars  audict  an .  aodict  lieu  de  Pau  ;  et 
furent  ses  parrains,  le  Roy  de  Navarre, 
son  grand-pere ,  qui  le  nomma  Henry,  et 

son  oncle  paternel  ;  et  fut  sa  marraine,  la 
sœur  du  Roy  de  Navarre,  veufVe  de  feu 
mous'  de  Rohan. .  (B.  R.  Fonds  Du  Puy, 
ms.  88.  Journal  des  naissances  et  morts  des 
princes  de  Bearn,  par  l'ereique  d'Oioron. 
Copie  collationnée  et  signée  Loménie.  ) 

1  Ce  prince  n'avait,  en  effet,  que  neuf 
ans ,  lorsqu'à  la  fin  de  l'année  1 563  sa  mère 
embrassa  ouvertement  la  religion  proies- 


'  Antoine-Marie  Salviati,  fils  de  Lau- 
rent Salviati  et  de  Constance  Conti,  d'une 

était  petit- neveu  du  pape  Léon  X  et  cou- 
sin issu  de  germain  de  Catherine  de  Médi- 
cis.  Il  fut  évêque  de  Saint-Papoul,  en  sur- 
cédant à  ses  deux  oncles ,  les  cardinaux 
Jean  et  Bernard  Salviati  ;  il  assista  au  con- 
cile de  Trente,  fut  deux  fois  nonce  en 
France,  et,  le  a 3  décembre  i583,  re- 
çut du  pape  Grégoire  XIII  le  chapeau, 
comme  cardinal-prétre  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro.  Son  mérite  le  lit  surnom- 
mer le  grand  cardinal.  11  mourut  à  Borne 
le  a  8  avril  i&oa.  Sa  tante  Marie  Salviati 
épousa  Cosme  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence; elle  a  été  la  grand'mère  de  Marie 
de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 
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obéissant  et  Irei  dévot  fils,  comme  j'en  supplie  tret-humblement  Vo«- 
tredicte  Saincteté,  à  laquelle  j'cspere  rendre  bien  tosl  solemnelle  soub- 
mission  pareille  à  celle  de  mes  prédécesseurs  roys\  sitost  qu'il  luy 

plaira  l'avoir  agréable ,  ainsy  qu'elle  l'entendra  par  le  gentilhomme 
que  depesche  à  présent  le  sieur  cardinal  de  Bourbon,  mon  oncle, 
tant  pour  cest  eflect  qu'aussi  pour  suppbcr  trci-humblement  \  ostre- 
dicte  Sainctelé  de  ma  part,  qu'eu  apprenant  le  mariage  dont  il  a  pieu 
au  Koy  m' honorer  avecques  Madame  sa  sœur,  nous  en  donner  et  oc- 
troyer, pour  la  consanguinité  qui  est  entre  nous,  la  dispense  qui  sera 
nécessaire,  avecques  telle  absolution  que  nous  et  nostre  postérité  en 
demeurions  deschargez  envers  Dieu  et  Vostre  Sainctelé\  Laquelle. 

Trcssainct  Père,  je  supplie  le  Créateur  vouloir  longuement  conser- 
ver et  maintenir  au  bon  régime  et  gouvernement  de  sa  sa i note  Eglise. 

Escript  à  Paris,  ce  uj*  jour  d'octobre  167a7. 

Vostre  ti.7  humble,  Ire*  obéissant  et  Ire* 
dévot  fils,  le  Hoy  de  Navarre. 

HENRY. 


'  Voy.  la  lettre  du  18  décembre  1573. 

*  Margucrilc  de  France,  fille  de  Hen- 
ri Il  et  de  Catherine  de  Medicis,  née  lr  1 4 
mai  t5f>a,  morte  à  Paris  le 37  mars  iGi!>, 
•  lait  petite -nièce  de  Marguerite  d'An- 
Koulémc.  mère  de  Jeanne  d'Albrei,  par 
conséquent  le  jeune  roi  de  Navarre  et  sa 
lemme  étaient  cousins  issus  de  germains. 
Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis,  pour 
satisfaire  I  impatience  de  l'amiral  de  Coli- 
in,  au  sujet  de  ce  mariage,  feignirent 
d'avoir  reçu  des  lettres  du  cardinnl  de  Lor- 
raine, ambassadeur  de  France  à  Rome,  an- 
nonçant que  les  dispenses  venaient  d'être 
accordées  et  qu'on  les  recevrait  par  le 
premier  courrier.  D'après  cela ,  le  cardinal 
deBourbon  passa  outre,  el  maria  son  neveu 
avec  Marguerite,  le  18  août  157a.  (Voir  les 
Mémoires  de  l'Ettal  de  France,  I.  1 ,  t  a48 


recto  el  361  verso.)  Dans  l'acte  de  ce  m»- 
riage.  le  roi  de  Navarre  prit  les  litres  de 
Irès-haut  et  très-puissant  Henry  de  Bonr 
bon ,  premier  prince  du  sang  royal  et  mai- 
son de  France,  roy  de  Navarre,  empe- 
reur des  Espagnes,  duc  de  Vendosmr . 
de  Deaunionl  et  d'Albret ,  etc.  prince  de 
Bearn ,  comte  do  Fois  ,  d'Armignac ,  de 
Bigorre.  etc.  (Voir  Legrain.  Décati*  du  roy 
Henry  le  Grand.  L  II.) 

'  Le  pape  répondit  de  Rome  au  roi  de 
Navarre  le  1"  novembre  157a.  Dans  cette 
lettre,  asseï  longue  et  d'un  Ion  très. pater- 
nel .  il  dit  au  jeune  roi  :  •  Tout  ce  que  vou* 

•  aves  de  richesses  ,  de  dons  d'esprit ,  do 

•  grandeur  et  de  puissance  (  •'..ut  vous 
«estes...  heureusement  accomplv).  vous 
«  le  référer ei  et  en  userei  à  la  plus  grande 
«  louange  de  Dieu  • 
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[  1572  —3  octobre.  ]  —  II"". 

Cop.— Biblioth.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de*  Carme»,  coté  M,  n*  50,  Ltltrts  histcnqiut .  p  1 15. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  DOYEN  DES  CARDINAUX '. ] 

Monsieur  le  doyen ,  Estimant  que  l'affection  qui  a  esté  des  vostres 
envers  ma  maison  et  le  service  de  mes  prédécesseurs  ne  se  sera  pas 
altérée  en  vostre  endroict  pour  le  peu  que  jusques  icy  je  l'ay  employée 
et  recerchéc ,  je  n'ay  voulu  despescher  le  sr  de  Duras*,  que  j'envoye 
à  présent  devers  Sa  Saincteté,  sans  le  charger  bien  expressément  com- 
muniquer de  cœur  ouvert  avecques  vous  tout  le  principal  de  sa  charge, 
et  par  inesme  moyen  vous  prier  l'ayder  et  assister  de  vostre  conseil, 
aûn  que  toutes  choses  se  puissent  faire  avecques  telle  dignité  qu'd  ap 
partient  a  ma  satisfaction  et  réputation;  et  au  surplus,  le  croire  de 
tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  et  de  la  gratitude  que  je  vous  en 
sçauray,  comme  si  je  vous  le  disois  et  asseurois  moy-mesme.  Priant 
Dieu,  Monsieur  le  doyen,  etc  

(HENRY.) 


'  Alexandre  Farnèse.  fils  ainé  de  Pierre- 
Louis  Farnèsc,  duc  de  Parme,  cl  de  Hié- 
ronyme  de»  Ursins,  né  à  Home  le  7  oc- 
tobre i5ao.  Il  était  déjà  évéque  de  Parme 
lorsque  le  pape  Paul  111,  son  aïeul  pater- 
nel ,  le  nomma  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Auge,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  le  18  dé- 
cembre i534  H  fut  fait,  en  i535.  arche- 
Téque  d'Avignon ,  archevêque  de  MoutréaJ 
en  1 556,  puis  patriarche  de  Jérusalem,  etc. 
devint  évéque  d'Ostie  et  doyen  des  cardi- 


naux en  1 56j  -,  fut  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations importantes  en  divers  pays,  et  no- 

i58q,  après  avoir  porté  la  pourpre  sous 
huit  papes. 

*  Jean  de  Durfort.  vicomte  de  Duras, 
chambellan  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
fils  de  Symphor ien  de  Durfort  et  de  Barbe 
Cauchon  de  Maupas,  tué  près  de  Livournc 
en  1587. 
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[  1572.  —  3  octobre.  ]  —  III™*. 

Cgp. — Biklioth.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Lrttrtt  kutoriqaei,  p.  1 13. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN ,  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  FERRARE'. 
Monsieur  mon  Cousin,  Je  denieureray  tousjours  tellement  persuadé 
de  la  générosité  de  vostre  voulonté  et  du  plaisir  que  vous  prendrés 
de  vous  obliger  une  grandeur  qui  recherche  vostre  soustien  et  sup- 
port2, que,  quand  pour  l'affection  que  vous  portez  à  tout  le  corps  de 
ceste  couronne  et  aux  membres  qui  ont  cest  honneur  d'en  estre  si 
près  joincts  et  liez  que  je  suis,  vous  ne  seriez  esmeu  à  favoriser  et  em- 
brasser la  protection  de  mes  affaires ,  encores  le  serez-vous  par  la  jus- 
tice et  dignité  de  la  cause ,  et  pour  rte  desdaigner  de  vous  rendre  re- 
devable l'amitié  d'un  aussy  affectionné  parent  et  amy  que  nul  aultre 
pour  qui  vous  vous  puissiez  employer.  Et  pour  ceste  raison  je  vous 
supplieray,  monsieur  mon  Cousin,  prendre  en  bonne  part,  qu'en- 
voyant présentement  le  sr  de  Duras,  présent  porteur,  devers  Sa  Sainc- 
tetc,  pour  les  occasions  qu'il  vous  dira,  je  luy  ay  donné  charge  se  con- 
duire par  vostre  bon  advis  et  conseil;  m'asseurant  que  si,  en  vostre 
absence,  en  pareille  chose,  le  feu  Roy  mon  pere  a  reccu  beaucoup  de 
signification  de  respect,  d'honneur,  par  les  faveurs  et  adresses  que 
vous  donnastes  au  s'  d'Escars*,  que  je  n'en  doibs  moings  attendre  au- 
jourd'huy  où  vous  estes  présent;  ne  vous  estimant  despuis  ce  temps 
non  plus  descheu  de  bonne  volonté  que  de  grands  et  bons  moyens 
pour  vous  y  employer,  s'il  vous  plaist.  Et  en  ce  faisant,  me  rendrez 


'  Louis  d'Est,  cardinal  de  Ferrare.  ar- 
chevêque d'Auch,  fils  d'Hercule  II,  duc 
do  Ferrarc,  et  de  Renée  de  France,  fille 
de  Loui»  XII.  né  le  a5  décembre  i538, 
reçut  le  chapeau  on  i56i  et  mourut  à 
Rome  le  3o  décembre  «586.  Il  mérita, 
dit  de  ïhou,  d'être  appelé  le  tréaor  de» 
pauvres ,  la  gloire  du  »acré  collège  et  l'or- 
nement île  la  cour  de  Rome 


•  fl  était  protecteur  de»  affaire»  de 
France  en  cour  de  Rome. 

1  Jean  de  Pérusse  tTEscar»,  prince  de 
Careucy,  comte  de  la  Vaugnjon,  chevalier 
de»  ordre»  du  roi,  maréchal,  sénéchal  et 
gouverneur  de  Bourbonnais ,  fil»  de  Fran- 
co» d'Eacar»  et  dlsabeau  de  Bourbon, 
mort  le  ai  septembre  i5o,5. 
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redevable  de  tout  ce  que  je  vous  sçaurois  offrir  de  recongnoissance 
avec  mes  affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu,  monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  doint,  en  parfaicte  santé  et 
bonne  vie,  etc  

[HENRY.] 
[  1572.  —  3  octobre.  ]  —  IVe. 

Cop. —  Bibliolh.  de  Tour»,  ancien  manu»  rit  de*  Carme»,  cote  M ,  n*  50.  Lrttrts  historiques,  p.  1 17. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DU  FERMER 1 

Mons'  du  Ferrier,  Cognoissant  qu'il  appartenoit  a  ma  réputation  et 
dignité  que  le  sr  de  Duras,  au  retour  de  Rome  (et  y  estant  ma  soub- 
mission  receuc,  comme  je  crois  qu'elle  sera)  visitast  les  princes  et  po- 
tentats d'Italie  de  ma  part,  où  son  chemin  s'adonnoit  de  passer,  il 
n'y  en  a  nul  que  j'aie  tousjours  estimé  digne  de  plus  d'honneur  et  de 
respect  que  ceste  Seigneurie  où  vous  estes  résident  ambassadeur 
pour  le  Roy.  Et  encores  qu'il  ne  m'intervienne  pour  ceste  heure  avec 
eulx  aultre  négociation  et  affaire  qui  soient  de  plus  grande  importance 
que  ce  commun  office  d'honnestelé ,  je  n'ay  pas  toutesfois  voulu  ob- 
mettre  de  le  faire ,  et  par  mesme  moyen  vous  en  advenir,  et  vous 
prier,  comme  vostre  prudence  et  sagesse  vous  a  fourny  de  beaucoup  de 


'  Arnnud  du  Ferrier,  «avant  jurbeon- 
sulle  de  Toulouse ,  ambassadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  et  ensuite  près  de  la 
seigneurie  de  Venise.  •  Cesloit,  dit  Davila, 
un  personnage  d'esprit  raffiné  et  d'excel- 
lente doctrine,  lequel,  après  son  ambas- 
sade à  Venise  ,  où  il  avoit  esté  longtemps , 
estant  revenu  en  France  et  peu  reconnu 
à  la  cour,  avoit  piis  party  auprès  du  roi 
de  Navarre.  •  (  Mit.  des  guerres  civiles 
de  France,  L  VU.  Trad.  de  Baudouin  ;  Pa- 
ri», i644.  in-P.)  Du  Plessis  Mornaj  nous 
indique  l'estime  dont  jouissait  du  Ferrier  : 
•  M.  le  chancelier  de  l'Hospilal,  dit  il,  l'a 
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voit  seul  jugé  digne  de  succéder  en  l'es- 
tat  de  chancelier,  pour  son  intégrité  et 
suffisance.  •  Le  roi  de  Navarre  voulut .  en 
1 583 .  lui  donner  la  présidence  de  son 
conseil  particulier  près  le  parlement  de 
Paris.  ■  Nous  craignons ,  ajoute  du  Plessis. 
qu'il  ne  l'ose  accepter,  parce  qu'il  désire 
doresnavant  faire  ouverte  profession  de 
la  Religion.  •  [Mém.  t.  1",  p.  187,  anc. 
éclit.  Amsterdam,  Elievir,  i6a4,  in-A*.)  Le 
roi  de  Navarre  le  fit  bientôt  après  son 
chancelier,  il  mourut  en  i585.  «  l'âge  de 
^  soixante  cl  dix-neuf  ans. 
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bons  advis  et  conseils,  donner  advis  audict  srdc  Duras  de  ce  que  vous 
congnoistrez  qui  luy  sera  propre  pour  dignement  s'acquitter  de  cest 
affaire;  et  au  surplus  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  généralement  de 
ma  part ,  estre  particulièrement  asseuré  que  vous  n'avez  amy  en  ceste 
compaignie  qui  plus  soit  amateur  de  vostre  vertu  que  iuoy  :  priant 
Dieu,  Mons'  du  Ferrier,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainctc  et  digne  garde. 

HENRY. 

[1572.  3  OCTOBHK.]  —  V* 

Cop. — lii I ■  1 1 <  ■  b .  dr  Toara.  n  n  manuscrit  des  Carme»,  <-otr  M  .  n°  50,  Ltttrrt  kulonqatt,  page  1 1 6 

Communiqué  |wir  M.  le  préfet. 

IA  MKSS1EL RS  DES  CANTONS  SUSSES' 

Très  ohers,  illustres  et  grands  amy  s,  La  bonne  intelligence,  amitié 
et  parfaicte  bicnvucillance  que  nous  savons  aujourd'huy  estre  entre 
ceste  couronne  et  vous,  et  l'honneur  que  nous  avons  de  n'en  estre 
des  plus  inférieurs  membres  est  cause  qu'envoyant  a  présent  nostre 
amé  et  féal  le  sr  de  Duras,  l'un  de  noz  chamberlans  ordinaires,  de- 
vers nostre  Sainct  Pcrc  le  Pape,  nous  luy  avons  donné  charge  de 
visiter  exprès  vos  Seigneuries,  pour,  en  ce  qu'icy  et  ailleurs  les 
occasions  se  peuvent  présenter,  luy  offrir  de  nostre  part  toutes  les 
correspondances  d'amour  et  sincère  affection  que  grand  et  bon  iraj 
leur  peut  offrir  et  présenter;  vous  priant  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  nostre  propre  personne.  Et  nous  supplierons 
Dieu,  Trez  chers  et  grands  ainys.  vouloir  icelles  vos  Seigneuries  con- 
server en  toute  grandeur  et  prospérité.  Escript  à,  etc. 

[HENRY] 


1  Parmi  les  •  -i.it-  souverain»  à  qui  le  roi 
de  Navarre  adressait  des  civilités  par  M-  de 
Dorus,  allant,  en  son  nom,  de  Paris  à 
Rome,  il  ne  pouvait  oublier  les  Suisses. 
Ce  devoir,  vis-à-vis  d'eux,  cessait  mi-mc 
d'élre  une  pnre  formalité,  par  la  bonne 
intelligence  de  leur*  relations  piécédentes. 
fondées  sur  la  communauté  de  religion 


Mais  si  quelque  chose  peut  montrer  com- 
bien était  fausse  alors  la  situation  du  roi 
de  Navarre,  c'ejt  cette  recommandation 
donnée,  pour  un  état  ou  la  réforme  avait 
déjà  fait  de  si  grands  progrès .  à  un  ambas- 
sadeur chargé  de  négocier  la  réconcilia 
tiondu  prince  avec  le  pape 
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1572.  —  a  a  octobre. — I". 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Béibuoe,  M*.  «733.  M.  ».  rerto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DU  VILLARS. 

ADMIRAI    DE  rilAXCE.  tlEBCTBRART  GENERAI.  DO  ROT  MO*  SEIGNEUR  AO  GOUVERNEMENT 
DE  GUTBN  NE ,  EN   MOR  ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Aîant  esté  advertv  qu'il  a  pieu  à  Dieu  préserver, 
parmi  les  dangers  qui  se  sont  passez  à  Bourdcaulx  ',  les  gens  de  mon 
conseil  en  ladicte  ville,  qui  sont,  entre  aultres,  mess'*  le  Blanc'1,  de  la 
Burte5,  de  la  Vie  et  Boisramé,  j'ay  pensé  que  leur  seureté  pour  .'ad- 
venir ne  peut  tant  deppendre  d'aultre  qui  soit  en  la  Guyenne  que 
de  vous,  pour  l'auctorité  et  commandement  que  vous  y  avés.  Et 
par  ce,  mon  Cousin,  je  n'ay  pas  voulu  faillir  de  vous  en  escrire  et 
prier,  aultant  aflecuonneement  qu'il  m'est  possible,  de  les  vouloir 
d'oresnavant  conserver,  et  les  tenir  en  vostre  protection,  afin  qu'ils 
puissent  continuer  à  me  faire  le  fidèle  service  que  mes  prédécesseurs 
et  moy  en  avons  de  long  temps  receu.  Me  confiant  aussy  qu'en  ce 
faisant  ils  se  resouldront,  à  mon  exemple,  de  se  renger  à  la  forme 
de  vivre  qu'ils  peuvent  juger  que  le  Roy  mon  seigneur  désire  pour 
la  reunion  de  ses  suhjects  en  son  obéissance,  je  les  vous  recom- 
mande ;  mais  c'est  d'aussy  bon  cœur  que  du  mesme  je  vous  remereye 
de  la  faveur  que  les  habitans  de  ma  ville  de  Nerac  Ireuvent  envers 
vous;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  la  leur  continuer,  et  pareillement 
à  ceulx  de  ma  ville  de  Castelgeloux,  pour  lesquels  Sa  Majesté  a 
accordé  une  saulvegarde.  De  laquelle  je  vous  prie  les  faire  jouir;  et 
de  croire  aussy  que  vous  me  trouverés  tousjours  de  bonne  volonté  en 


'  Le  massacre  des  huguenots  eut  lieu  à 
Bordeaux  le  3  octobre  1 57a.  On  en  trouve 
un  récit  détaillé  dans  les  Mémoires  dt 
l  Estât  de  Franc*  tous  Charles  nea/iesme, 
t.  I".  fol.  5a 9  et  suiv. 

'  Guillaume  Blanc  ou  Le  Blanc ,  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux  et  conseil- 
ler au  conseil  de  Guyenne,  fut  expose  l'un 


des  premiers  aux  menaces  et  aux  raauvai 
traitements  du  gendre  de  Villars.  M.  de 
Montpexat  .qui  élait  venu  organiser  le  ma» 
sacre  à  Bordeaux.  Mais  il  put  se  réfugier 
1  temps  au  château  du  Ha.  OU  il  se  lit 
conduire  par  un  capitaine  qui  le  sauva  au 
prix  de  quatre  cenU  écus. 

J  V.  lettre  du  a 3  février  1576,  note  a. 

6. 
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tous  les  bons  offices  que  vous  pouvez,  et  debvez  espérer  de  l'ung 
de  vos  meilleurs  parens  et  amys  :  et  en  ceste  affection  je  supplie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Paris,  ce 
xxij*  jour  d'octobre  1672. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy, 
HENRY. 

1572.  — a  a  octobre.  —  II™. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune.  Ms.  8733,  fol.  3g  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIRAI.    DE    n,  ..M  K     LIEUTENANT   GENERAL  DC   ROT   MON  SEIGNEUR    AD  GOUVERNEMENT 

DE  GUYENNE ,  EN   MON  ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Vous  congnoissez  le  s'  de  Roques,  mon  maistre 
d'hostel,  ancien  et  loyal  serviteur  de  ma  maison,  et  m'asseure  que 
pour  ceste  considération  vous  le  voudrez  tousjours  tenir  pour  bien 
recommandé.  Toutes  fois,  le  voyant  maintenant  retire  par  delà  pour 
pourveoir  à  quelques  miens  et  siens  affaires,  je  ne  l'ay  pas  voulu  laisser 
aller  sans  l'accompaigncr  de  ceste  lettre  que  je  vous  adresse  pour 
vous  tesmoigner  et  asseurer,  mon  Cousin,  que  vous  le  trouverez  tout 
tel  que  vous  l'estimez,  homme  de  bien  et  paisible,  qui  n'a  jamais  en- 
treprins  que  de  servir  en  sa  charge  fidèlement  et  doulcement  ses 
maistres.  Ainsy  je  vous  prie  de  toute  mon  affection  de  le  favoriser  en 
tout  ce  qu'il  aura  besoing  de  vos  moyens  et  aucthorité  pour  la  con- 
servation de  sa  personne,  de  sa  famille  et  de  ses  biens,  et  ne  permectre 
point  qu'il  soit  molesté  en  aucune  chose.  Je  l'ay  asseuré  de  vostre 
protection.  Je  me  tiens  tout  certain  qu'il  ne  s'en  trouvera  point  frus- 
tré. Je  le  vous  recommande  d'aussi  bon  cœur  que  je  désire  faire  pour 
vous  les  offices  de  bon  parent  et  d'amy  que  vous  en  voudrez  tirer. 
En  ceste  volonté,  je  prie  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très 
saincte  garde. 

De  Paris,  ce  xxij'jour  d'octobre  1.572. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy. 

HENRY. 
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Mon  Cousin,  Soubdain  après  vous  avoir  faict  ceste  depesche,  i)  est 
survenu  occasion  en  mes  affaires,  que  je  me  suis  aussi  tost  résolu  de 
retenir  le  dit  sr  de  Roques  pour  l'employer  en  ycculx,  m'asscurant 
bien  que  pour  son  absence  fondée  sur  mon  service ,  vous  ne  l'aurei 
point  en  tout  ce  qui  deppcndra  de  vous  en  moindre  recommandation. 
Ce  que  je  vous  prie  aussi  fort  affeclionneement  et  de  vous  employer 
à  la  conservation  de  ses  biens  et  famille,  comme  je  m'en  remectz  et 
repose  entièrement  sur  vous. 

1572.         7  NOVEMBRE. 

Orig. — B.  R.  Foud.BétW,  Ma.  «733.  fol.  48  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIRAL  DE  FRANCE,   LIEUTENANT  GENERAL  Dt)    ROY  MON  SEIGNEUR   AD  GOUVERNEMENT 

Mon  Cousin,  Mon  procureur  gênerai  d'Armaignac \  m*  Françoys 
Juau,  m'a  faict  entendre  son  emprisonnement  et  les  bons  offices  qu'il 
a  receu  de  vous  en  ce  dont  il  vous  a  faict  requérir  :  de  quoy  je  vous 
remercie.  Et  d'aultant,  mon  Cousin,  qu'il  est  bomme  bien  versé  dans 
mes  affaires,  et  nécessaire  pour  mon  service  en  la  charge  que  luy  a 
esté  commise  ,  je  vous  ay  bien  sur  ceste  occasion  voulu  cscrire  la  pré- 
sente, pour  vous  prier,  aultaot  affectionneement  qu'il  m'est  possible, 
de  luy  continuer  vostre  faveur,  et  vouloir  entendre  la  cause  de  son 
dict  emprisonnement,  pour  le  conserver,  et  empescher  que  pour 
accusations  legieres  et  mal  fondées  et  dont  il  ne  doibve  estre  recher- 
ché, selon  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  le  moleste  poinct. 
Je  le  vous  recommande,  comme  estant  mon  officier  et  tel  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  se  treuve  chargé  de  chose  préjudiciable  à  l'Estat  de 
Sa  Majesté  ;  auquel  cas  ne  luy  ne  aultre  ne  peuvent  espérer  de  moy 


1  Le  comté  d" Armagnac,  haut  et  bat, 
que  le  roi  de  Navarre  tenait  nous  l'hom- 
mage du  roi  de  France,  comprenait  dix- 
huit  cents  fiefs  nobles.  Les  villes  princi 


pales  en  étaien  t  Auch ,  ville  archiépiscopale, 
Condom  et  Lectouro,  villes  épiscopales, 
Euze  ou  Eause,  l'Isle- Jourdain ,  Gimon. 
Mauvcsin,  Grenade.  Vuillac,  Castelnau 
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faveur  ne  support  quelconque.  Mais  j'estime  que  cestuy-cy  ne  se 
trouvera  poinct  de  cest  ordre.  Je  le  désire  ainsy,  et  d'aussy  bon  «eur 
que  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce;  suppliant  Dieu  vous 
donner,  mon  Cousin,  en  santé,  longue  vie.  De  Paris,  ce  vije  jour  de 
novembre  1672. 

Vostre  bon  cousin  et  meilleur  aiuy. 

HENRY. 

1572.         1(J  NOVEMBRE.  —  1". 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Béibunc,  Ms.  8*47,  fol.  i  recto. 
Cop.  —  B.  H.  Suppl.  fr.  n*  1009-4 
Imprimé.  —  Kir  ià  Louis  dr  Domibon,  surnomme  le  Don.  rie  par  du  Buichet,  édition  de  Rouen  , 

y      i6ii.in-«\p.  194. 

A  MON  ONCLE,  MONS»  LE  DUC  DE  MONTPENSIER' 

Mon  Oncle,  Je  suis  bien  marry  que  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte,  du  xn\f  de  ce  moys,  m'a  tellement  pris  au  pied  levé, 
estant  sur  le  point  de  sortir  de  ma  ebambre  pour  m'en  aller  trouver 
le  Roy,  qui  s'en  va  monter  à  cheval  où  je  l'accompaigne,  que  je  n'ay 
eu  autant  d'opportunité  de  bien  délibérer  sur  l'honneur  que  je 
pourroys  faire  à  la  mémoire  de  feu  ma  cousine,  madame  de  Nevers, 
vostre  fille J,  comme  la  proximité  de  sang  et  d'alliance  qui  est  entre 


1  Louis,  duc  de  Montpensier,  prince 
de  la  Rochc-surYon .  dauphin  d'Auver- 
gne ,  etc.  fils  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  la  Roclie-sur-Yon,  et  de  Louise 
de  Bourbon,  comtesse  de  Montpensier, 
-fui  du  connétable  de  Bourbon ,  était 
né  à  Moulius  le  10  juin  i5i3,  et  mou 
rut  le  a3  septembre  i58a.  Il  élait  gou- 
verneur de  Touraine ,  d'Anjou ,  du 
Maine  .  du  Dauphiné  et  de  Bretagne.  Son 
père ,  chef  de  celle  seconde  branche  de 
Bourbon  -  Montpensier ,  était  le  second 
fils  de  Jean  II  de  Bourbon ,  comte  de  Ven- 
dôme, et  le  grand -oncle  d'Antoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre.  Ce  dernier 


prinfle  élait  ainsi  le  neveu,  à  la  mode  de 
Bretagne,  do  Louis  II.  duc  de  Monlpeu- 
sier,  qui  avait  deux  degrés  sur  Henri  1 1 1 v 
d'Antoine.  Cette  branche  se  termine  à  Ma- 
rie de  Bourbon,  femme  de  Gaston  de 
France  et  mère  de  la  célèbre  mademoi- 
selle de  Montpensier. 

'  On  a  imprimé  a  tort  dans  la  Vie  de 
Louis  dp  Bourbon ,  •  le  xix"".  • 

'  Anne  de  Bourbon ,  fille  de  ce  duc  de 
Montpensier  et  de  Jacqueline  de  Longwy. 
sa  première  femme,  mariée,  par  contrat 
du  6  septembre  i56i,  a  François  II  de 
Clèvcs ,  duc  de  Nevers,  et  morte  sans  pos- 
térité en  cette  année  157a. 
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dous,  et  la  conjonction  de  religion  m'y  oblige;  vous  asseurant  que 
sans  ceste  occasion  et  la  brefveté  du  temps  auquel  vous  en  aveu  assi- 
gne les  obsecqnes,  je  me  feusse  essayé  de  luy  rendre  en  ce  dernier 
office,  par  quelqu'ung  de  mes  plus  proches  que  j'y  eusse  exprès 
envoyé,  tout  ce  que  j'eusse  peu  de  tesinoignaige  de  ceste  mienne 
dévotion  et  amitié.  Mais  m'ayant  esté  faicte  cest  ouverture,  que  les 
s"  de  la  Tour -Reniez  ou  dé  Bois  -  Bonnard ,  qui  sont  portez  près 
de  vous  et  tous  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Roy  et  gentilshommes 
de  fort  bon  nom  et  réputation,  prendront  à  honneur  de  tenir  mon 
lieu  et  me  représenter  en  acte  sy  honorable  et  solennel,  j'en  escrips 
deux  lettres  pour  l'un  des  deux  que  vous  cognoistrez,  qui  le  pourra 
faire  plus  à  propos,  vous  priant,  mon  Oncle,  vous  contanter  autant 
de  ceste  bonne  volonté  que  si  je  l'exécutais  en  présence.  Et  je  sup- 
plieray  Dieu,  après  m'estre  bien  aiïectueusement  et  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  donne,  mon  Oncle,  en 
parfaite  santé,  très  longue  et  bonne  vie.  Escript  à  Paris,  le  xixe  jour 
de  novembre  167a. 

Voslre  humble  et  obéissant  oepveu, 
HENRY. 

1572.         19  NOVEMBRE.  —  II™. 

Orig.  —  B.  R.  Fondi  Bèthuno,  M».  8733 ,  fol.  53  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  L'ADMIRAI.1 

Mon  Cousin,  Encores  que  je  ne  double  poinct  que  mes  officiers  et 
tout  ce  qui  me  touche  ne  vous  soient  en  singulière  recommanda- 
tion, sy  est-ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  pour  vous 
prier  bien  fort  de  tenir  la  main  à  ce  que  mon  trésorier  d'Albret  et 
ses  commis,  faisans  leurs  estats  et  charge  et  allans  et  venans  par  pays, 
ils  ne  reçoibvent  aulcun  tort  ne  desplaisir,  trouble  ne  empeschement 
en  la  négociation  qu'ils  feront  pour  mon  service.  Je  vous  prie  aussy 

'  Cest  l'amiral  de  Villar».  sor  lequel  on  peut  toir  la  noie  i  de  la  lettre  du  tà  jan- 
tier  1571. 
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de  tenir  ia  main  à  la  conservation  des  grenages  de  mes  rentes  et 
affermes  de  mon  duché  d'Albrct1,  et  mesme  de  ceulx  qui  sont  en 
mon  chasteau  de  Gironde',  vous  priant  de  croire  et  vous  asseurant 
que  le  plaisir  que  je  recevray  de  vous,  en  ce  faisant,  ne  demeurera  en 
oubly,  pour  m'en  revencher  es  endroicts  où  j'auray  le  moyen,  d'aussy 
bon  cœur,  mon  Cousin,  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Paris,  ce  xtxc  jour  de  novembre  167a. 

Vostrc  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1572.         3  DÉCEMBRE. 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  Leydcl,  liasse  vi.  Extrait  des  archives  de  l'abbaye  de  Lusse 

A  MONSIEUR  DE  LOSSE' 

Mons'  de  Losse,  J'ay  reccu  voz  lettres  du  tiers  du  mois  dernier 
passé.  Je  voudrois  bien  vous  avoir  prez  de  moy,  COgnoinÉBl  assez  et 
de  longue  main  combien  de  bonne  affection  vous  me  portés,  et  à 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  mon  service.  Je  vous  prieray  donc 
de  diligenter  de  mettre  ordre  à  voz  affaires  dans  vostre  maison  pour 
me  venir  trouver  ;ui  plus  tost.  Et  si  d'avantaige  vous  vous  acheminiez 

'  I*  duché  d'Albret,  que  le  roi  de  Na-  la»,  Castel  Jaloux,  Nérmc  ,  Millau,  Sainte- 

varre  tenait  sous  l'hommage  du  roi  de  Ratcille.  Castels.  Gironde,  Aillas.  (!a«lel- 

France ,  s'étendait ,  à  celle  époque ,  depuis  moron.  Puy-Normand. 

Bayonnc  jusqu'à  Bordeaux,  cl  dépassait  '  Gironde  en  Baxadais,  aujourd'hui  dé- 

même  lu  Garonne  et  la  Dordogne.  Les  parlement  de  la  Gironde,  arrondissement 

villes  principale»  en  étaient  :  Alhret,  Tar-  de  la  Réole. 


1  Gomme  cette  lettre  est  écrite  de  Pa- 
ris el  adressée  évidemment  à  un  gentil- 
homme résidant  alors  dans  le  pays  du 
prince,  il  ne  peut  s'agir  ici  du  capitaine 
de  la  garde  écossaise  du  Roi,  dont  la  reine 
Marguerite  dit  dans  ses  mémoire*  :  •  Mon- 


sieur  île  laisse,  bon  homme  vieil  qui  avoit 
esté  gouverneur  du  IU>>  mon  mari  •  Mais 
la  lettre  est  probablement  écrite  »  M.  de 
Losse,  nommé,  en  1 573 .  lieutenant  de 
roi,  dans  la  partie  de  la  Guieune  au  sud 
de  la  Garonne  |  mort  en  i  5 80. 
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par  avant  d'entendre  nostre  deslogement  vers  la  Rochelle  »,  donner 
ordre  que  les  gentilshommes  mes  vassaulx,  que  vous  aurez  trouvés 
de  honne  volonté  de  m'aecompagner  en  ce  voyage s,  se  tiennent  tous- 
jours  prests  pour  se  rendre  la  part  que  je  leur  feray  sçavoir,  les 
asseurant  ainsy  qu'ils  seront  les  bienvenuz.  Aussy  serés-vous  bien, 
MonsT  de  Lossc,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir  en 
sa  sainetc  garde.  De  Paris,  ce  tiers  jour  de  décembre  1572. 

Vostre  très  bon  maistre  et  amy. 
HK.NRY. 


*  On  a  dit  plus  haut  l'inutilité  de» 
lettres  adressées  de  la  cour  aux  Rochelloi» 
(Voy.  lettre  du  10  sept.  >î>7a.)  Le  siège  de 
la  Rochelle  fut  alors  décidé,  et  le  roi  de 
Navarre  eut  ordre  d'y  accompagner  les 
princes.  (Voy.  lettre  du  6  mars  1573  et 
suiv.)  11  y  •esloit  mené,  dit  Lcgrain ,  en  la 
même  sorte  que  Tamcrlan  menoit  Bajazet 
au  siège  des  villes,  excepté  que  nostre 
prince  avoit  ses  coudées  et  enjambées  plus 
franches  que  n'avoit  Bajazet.  •  (Décade  da 
roy  Henry  le  Grand,  L  IL  ) 

'  11  y  avait  alors  un  mérite  de  dévoue- 
ment dans  les  devoirs  rendu»  au  jeune  roi 
de  Navarre,  qui  Se  trouvait  dans  une  situa- 


tion si  précaire,  avec  son  cousin  le  prince 
de  Coudé.  •  Ils  cédèrent  à  la  force,  disent  les 
secrétaires  de  Sully,  mais  sans  que  cette 
obeyssnnce  aveugle  rendit  leur  condition 
beaucoup  meilleure,  sinon  par  boutades 
et  suivant  les  caprices  de  la  cour,  tanlost 
ce  prince  estant  traicté  comme  libre,  et 
lors  sr>  domestiques  avoient  liberté  de  le 
venir  servir  (à  quoy  vous  vous  rangiez 
fort  soigneusement),  et  tanlost  comme 
prisonnier  et  criminel ,  et  lors  vous  estiez 
tous  chassez.  •  [Œconomies  royales,  1"  par- 
tie, ebap.  v.  Edit.  originale  dite  des  V  V 
verts,  in-fol.  imprimée,  sous  une  feinte 
rubrique,  au  château  de  Sully.) 
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ANNEE  1573. 


1573.  —  G  mars. 

Orig. —  Arcb.  de  bunillc  de  M.  d'Eapalungue .  maire  de  L<-uvi>  -Jiuoii  1 1  prindenl  <!••  la  COMMawiM 
de  la  >  •II"'  d'Ossan.  Copie  transmise  par  M  Jub(\  Kjus-chel  de  bureau  au  ministère  tir  l'Im- 
truelion  publique. 

[AU  CAPITAINE  D'ESPALUNGlîE.] 

Capitaine  d'Espalungue,  Vous  aves  peu  entendre  comme  j'ay 
cstahly  mons'  de  Gramont1  mon  lieutenant  gênerai,  auquel  j'ay 
recommandé  se  retirer  en  mes  pays  souverains  pour  contenir  mes 
subjects  en  paix  et  tranquilité,  régler  et  composer  toutes  choses  pour 
la  conservation  de  mon  estât  et  bien  public.  A  quoy  je  veulx  et  en- 
tends (ju'il  soit  assisté  de  cculx  oui  me  sont  fidèles  et  loyaux  serviteurs. 


1  Antoine  d'Aure,  vicomte  d'Aster,  fils 
do  Menaud  d'Aure  el  de  Claire  de  Gra- 
mont ,  substitue  aux  nom  et  armes  de 
Gramont,  fut  nommé  lieutenant  géné- 
ral du  roi  do  Navarre  par  suite  de  l'édit 
du  iti  octobre  i.V-j  .  qui  ordonnait  par- 
tout le  rétablissement  et  le  seul  exercice 
de  la  religion  catholique  dans  ses  étals. 
La  contrainte  qui  imposait  cette  mesure 
au  roi  de  Navarre  était  évidente.  Toutefois 
peut-être  crut-il  pouvoir  concilier  le  res- 
pect de  son  autorité  Bvec  un  acte  si  con- 
traire aux  sentiments  de  ses  sujets,  en 
choisissant ,  d'accord  avec  la  cour,  un  gen- 
tilhomme Ires-attaché  à  sa  maison  comme 
le  comte  de  Gramont,  el  qui  s'était  vu 
oblige  également  d'abjurer  ù  la  Sâinl  Bar- 
thélémy Mais  les  Mémoires  de  l'Eitat  de 
France  (I.  I",  f"  bb"]  \crso),  après  avoir 
donné  l'édil  en  question  ajoutent  :  ■  Les 
sujets  du  roi  do  Navarre,  sachant  bien 
que  leur  prince  csloit  captif,  cl  qu'il  nV 


voit,  serviteur  aucun  autour  de  soy  qui 
no  lir.  lu-'  un  espion  aposlé  par  le  con- 
seil secret  qui  avoit  forgé  ce  bel  edict. 
ne  se  soucièrent  de  cela,  aius  par  moyens 
légitimes  se  tenant  sur  leurs  gardes,  se 
maintinrent  (  nonobstant  diverses  alga 
rades)  en  l  estai  auquel  la  iloyno  (Jeanne 
d'Albrol  ]  les  avoil  laisse»  :  esperans  que- 
si  l>ieu  faUoit  la  grâce  au  Uni  de  sortir  de 
prison,  il  leur  lietidroil  un  langage  direc- 
tement conlruire.  •  Les  IV  us  portèrent 

cet  le  résistaucc  jusqu'aux  violences  les  plu* 
graves.  Le  baron  d'Arros,  excité  par  stn 
vieux  pére,  massacra  toute  l'escorte  du 
comte  de  Gramont ,  dans  la  cour  même  de 
son  chùleuu  d'tlagctmau,  et  Gramonl  ne 
dut  la  vie  qu'aux  larmes  el  *  l'éloquence  de 
sa  In-lle  lille  ,  Corisande  d'Andouins,  qui 
tiendra  bientôt  une  si  grande  place  dans 
celle  première-  période  de  la  correspon- 
dance de  Henri 
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du  nombre  desquels  je  vous  ay  toujours  tenu  comme  des  plus  anciens, 
et  qui  par  ce  moyen  doibt  servir  d'exemple  aux  aultres.  A  ceste  cause 
je  vous  ay  bien  voulu  particulièrement  escrire  la  présente  pour  vous 
prier,  Capitaine  Espalunguc,  quand  ledict  sieur  de  Gramont  ira  par- 
delà  ,  vous  rendre  souvent  prez  de  luy ,  pour  entendre  à  ce  qui  sera 
besoing  pour  mon  service;  recognoissant  l'auctorité  que  je  luy  ay 
donnée,  avecque  le  respect  que  telle  charge  mérite1.  Et  m'asseurant 
que  le  ferés  ainsy,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  priant  Dieu,  Ca- 
pitaine Espalungue,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Nieul',  ce  vi«  mars 

Vostre  bon  maistre. 
HENRY. 


1  Cette  phrase  est  la  formule  usitée  On 
ne  saurait  y  voir  une  insinuation  a  la  ré- 
volte contre  Gramont.  Le  jeune  roi  do 
Navarre,  même  prisonnier  des  catholi- 
ques ,  était  trop  jaloux  de  son  autorité  et 
connaissait  trop  à  son  parti  certaines  ten- 
dances républicaines  pour  jouer  ainsi  avec 
la  révolte  de  ses  peuple»,  quand  même  le 
comte  de  Gramont  n'eut  pas  été  un  ancien 
serviteur  de  sa  maison.  D'ailleurs  le  récit  de 
d'Aubigné  explique  de  la  manière  la  plu» 
formelle  l'action  du  baron  d'Arros  comme 
une  détermination  soudaine  que  lui  lit 
prendre  l'enthousiasme  de  son  vieux  père. 
Outre  d'Aubigné,  on  peut  voir  sur  ce  or 
rieux  épisode  l'Abrogé  chronologique  de 
Méieray,  et  l'Histoire  des  troubles  survenus 
eu  IV. h  n  par  l'abbé  Poeydavant.  La  date 
de  1 573  que  ce  dernier  donne  à  ces  laits 


est  justifiée  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 
La  date  do  1574,  donnée  par  Mézeray,  est 
donc  fautive. 

'  C'est  en  ce  lieu,  en  face  de  la  Ro- 
chelle, que  le  roi  de  Navarre, obligé  d  as- 
sister au  siège  de  cette  ville,  était  campé. 
D'Aubigné  énnmèrc  tous  les  personnages 
de  marque  qui  se  trouvaient  à  ce  camp 
devant  la  Rochelle  :  •  Monsieur,  le  duc 
d'Alençon ,  son  frère .  le  Roy  de  Na- 
varre, les  princes  de  Condé  et  Dauphin, 
les  ducs  de  Guise,  d'Aumale,  Nevers. 
Longueville,  Bouillon  et  Usez,  Je  cheva- 
lier et  mareschal  de  Cossé,  Monlluc.  le 
comte  de  Rcli,  la  Chapelle  aux  Ursin». 
Chavigny  et  le  grand-prieur  de  Cham 
pagne  :  tout  cela  vint  loger  à  Nieul. . 
(T.  II,  1.1.  ch.  ix.) 
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1573.  —  a4  mars. 

Orig  —  Arch.  mumcip.  de  Bordeaux.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 

A  MM"  LES  MAIRE  ET  JURATS  DE  BOU [IDEAUX. 

Mess",  J'ay  receu  voslre  lettre  et  entendu  par  le  sr  de  Lestonat 1  la 
charge  qu'il  avoit ,  vous  remerciant  de  cest  office  de  congratulation  et 
de  vostre  bonne  volonté  dont  il  m'a  rendu  tesmoignage.  Je  vous  prie 
aussy,  Mess™,  ne  douhter  point  de  la  mienne,  et  croire  qu'en  tous  en- 
droits où  j'auray  moyen  de  faire  quelque  chose  pour  la  conservation 
de  vostre  ville,  et  pour  le  soulagement  des  charges  qu'elle  supporte, 
je  m'y  employeray  de  bon  cœur,  et  à  vous  faire  à  tous  plaisir  parti- 
culièrement8. Mais  vous  sçavés  la  nécessité  qui  est  de  présent  és  allaires 
du  Roy  mon  seigneur,  pour  le  service  duquel  vous  n'aves  jamais 
rien  espargné.  Je  m'asseure  aussi  maintenant  que  vous  vous  esver- 
tuerés  de  telle  sorte  qu'il  en  sera  secouru  comme  il  désire  ;  vous 
recommandant  ce  qui  en  despend  et  le  dcbvoir  de  vos  charges. 
A  tant  je  prieray  Dieu ,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  de  Nyeul  près  la  Rochelle,  le  xxiv«  jour  de 
mars  i  573. 

Vostre  bon  amy, 
HENHY. 


1  •  Jehan  Denja  Daulede  ,  ecuyer,  sei- 
gneur de  Leslonat,  baron  de  Margaulx, 
seigneur  du  Cro»,  du  Parc  et  autres  lieux, 
conseiller  du  Roy  en  sa  cour  de  parle- 
ment  de   Bordeaux.  •    (  BiWioth.  roy. 


cabinet  généalogique,  article  Du  Cnu.)  . 

'  Ces  relations  entre  la  ville  de  Bor- 
deaux et  le  roi  de  Navarre  tenaient  à  son 
titre  de  gouverneur  de  Guienne. 
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1573.  —  26  juin. 

Orig  —  Arcli.  de  f.milk  de  M.  le  baron  de  Sorbiac,  à 

nt  du  minière  de  ' 


de  M.GuMtTC 


A  MO.NS»  DE  SERINlIAC.  . 

Mons'  de  Serignac,  Les  affaires  du  Roy  mou  seigneur  et  frère  en 
ceste  armée  ont  prins  tel  succès ,  que  nous  avons  faict  et  aj-resté  une 
pacification  generalle  par  tout  son  Royaume ,  soubs  touteslois  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  ont  esté  envoyés  les  articles  de  la  dicte 
ication*.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voullu  advertir,  afin  que  de 


1  Pcyre  ou  Pierre  de  Temtle,  seigneur 
de  Serignac  ou  Serinhac,  général  des 
églises  calvinistes  du  coté  de  Montauban 
et  de  la  province  de  Toulouse.  (Voir  les 
preuves  de  l'Histoire  de  Languedoc,  de 
D.  Vaissotc,  t.V,  col.  330.)  Nousignorons 
comment  le  nom  de  Serignac  passa  de 
Géraud  de  Loinagnc  à  Pierre  de  Terride  ; 
mais  il  est  certain  que  Géraud,  seigneur 
de  Serignac ,  ne  portait  plus  ce  nom  de 
fief  en  1 5^3 ,  puisque  la  Popelinicre ,  par- 
lant de  lui  sous  l'année  157a,  s'exprime 
de  cette  manière  :  Terride,  autre/où  dit 
Serignac.  Au  reste,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  transmissions  de  fiefs  qui  rendent 
les  méprises  très-faciles  sur  plusieurs 
membres  de  cette  ancienne  famille  ;  à  celte 
première  difficulté  se  joignent  encore  la 
confusion  qui  résulte  de  noms  de  fiefs  fort 
îles,  telle  que  Serignac  cl  Saint- 
et  enfin  les  causes  d'erreur  ré- 
:  ce  que  dans  deux  des  branches 
de  celte  famille  furent  contractées  des  al- 
liances avec  les  maisons  de  Cardaillac  et 
de  Lévis.  Voir  la  lettre  de  janvier  1 58o , 
noie  3. 

'  La  résistance  de  la  Rochelle ,  où  com- 
mandait la  Noue,  et  la  nouvelle  que  reçut 
alors  le  duc  d'Anjou  de  son  élection  au 


la  ville  protestante. 


trône  de  Pologne 
commodément  avec 
Cette  lettre  fixe  l'envoi  des  articles  à  la  ra- 
tification du  Roi,  a  deux  jours  plus  tôt  que 
les  Mémoires  de  f  Estât  de  France.  L  edit 
de  pacification  du  mois  de  juillet  \b-j'ù 
suivit  peu  après;  édil  qui  du  reste  ne  dura 
guère,  •  pour  être  court,  captieux  et  con- 
traire au  deriùer  édil  de  pacification  si 
solemnellenient  establi.  •  (  Mémoire)  de 
V Estât  de  France  sous  CharL  s  nealiesme.  1 

Cette  lettre  du  roi  de  Navarre  à  M.  de 
Serignac  a  pour  objet  de  lui  faire  sus- 
pendre les  actes  d'hostilité  qu'il  exerçait 
contre  les  troupes  catholiques  du  Langue 
doc.  par  suite  de  la  ligue  qu'il  avait  jurée  au 
commencement  du  mois  de  mai  précédent, 
avec  les  vicomtes  de  Paulin  ,  de  Gourdon, 
de  Panât,  les  sieurs  de  la  Bastide.  Re- 
gniès.  Moulins,  etc.  L'année  précédente 
il  avait  empêché  la  ville  de  Montauban  de 
se  soumettre  à  Henri  III,  en  faisant  for- 
mer à  cette  ville  une  confédération  avec 
la  Rochelle  ;  et  il  avait  été  chargé  du  com- 
mandement des  forces  protestantes  dans 
le  Roucrgue,  par  décision  d'une  asscm 
blée  des  religionnaircs  du  Bas-Querci  et 
du  Lauraguais  tenue  à  SaintAntonin. 
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vostre  part  vous  cesse*  et  faictes  cesser  tous  actes  et  efleetz  contraires 
au  beneflice  d'une  paix,  repos  et  tranquillité  d'une  bonne  pacification. 
Comme  aussy,  de  mon  costé,  je  donneray  ordre  qu'il  n'y  sera  [en] 
aucune  cbose  innove,  ainsi  que  sur  ce  vous  pourrez  entendre  plus 
amplement  des  sieurs  de  Beaurcgard*  et  de  Moulins4;  qui  gardera 
que,  me  remectant  sur  eux,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  : 
priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Serignac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  devant  la  Rochelle,  le  xxvj«  jour  de  juing 
i  57.S. 

Vostre  bon  amy. 
HENRY. 

1  573.           2  0  AOf'T. 

Ong.  autographe.  —  Arch.  »ecf*le»  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  tooilr  Marini,  arcbimle  de  la 

A  NOTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE. 

Trcssainct  Père,  Comme  l'cslection  de  Monsieur  le  duc  d'Anjou 1  au 
royaume  de  Pologne  ne  pouvoit  tomber  sur  prince  plus  excellent,  gé- 
néreux, religieux  et  magnanime,  nous  estimons  aussi  que  tous  princes 
chrestiens  et  cathobques  désirant  le  repos  universel  de  ce  monde,  en 
reçoivent  trez  grand  contentement.  Et  combien  que  ce  nous  soit  un 
indicible  regret  pour  la  perte  que  nous  faisons  de  sa  personne ,  mesme 


'  Jean  de  Monlbcron,  .seigneur  de  Beau- 
regard  et  de  Mruiigtm  partie,  second  fils 
de  Jacquet  de  Montberon  et  de  Michelle 
Gehamd,  mort  vers  1695. 

*  Louis  de  Moulin»,  chevalier,  sei- 
gneur de  Rocheforl  et  de  Villouet,  gentil- 


'  Alexandre  Edouard  de  France,  nom- 
me ensuite  Henri,  puis  roi  sous  le  nom  de 
Henri  Hl,  alors  Monsieur,  duc  d'Anjou, 
était  le  troisième  Gis  de  Henri  II  et  de 


homme  duduc  d'Anjou,  conseiller  au  con- 
seil privé,  etc.  fils  ainé  de  Jacques  de 
Moulins,  notaire  et  secrétaire  du  roi.  Il 
était  mort  en  16 10.  (D.  R.  cabinet  gé- 
néalogique, art.  Moulins.) 


Catherine  de  Médicis.  Né  le  19  septembre 
i55»,  il  fut  élu  roi  de  Pologne  le  9  mai 
1573,  devint  roi  de  France  le  3o  mai  1 57^. 
et  mourut  le  2  août  1689. 
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pour  tout  ce  Royaume,  qui  par  luy  a  receu  la  grandeur  ;  la  gloire  et 
l'accroissement  de  nostre  religion  et  le  repos  commun  de  tous  nous 
tempère  cest  ennuy  et  le  rend  plus  supportable.  Sur  tous  Vostre 
Saincteté  a  rendu  de  ce  plaisir  ung  singulier  tesmoignage  au  Roy  mon 
seigneur  et  à  luy,  par  le  seigneur  Séraphin  ;  nous  ayant  aussi  par  vos 
lettres  et  par  semblable  office  tesmoigné  le  soing  et  la  souvenance  qu'elle 
a  de  nous  en  particulier.  Dont  nous  la  remercions  trez  humblement , 
comptant  en  cela  renouveler  les  anciennes  ohUgations  que  nos  pré- 
décesseurs et  nous  avons  au  Sainct  Siège  apostolique,  et  mesme 
ceste-cy  dernière  des  honneurs  et  faveurs  que  nous  avons  receucs  dans 
la  personne  du  sr  de  Duras,  nostre  ambassadeur,  pour  rendre  à 
Vostre  Saincteté  l'obéissance  que  luy  debvons.  Lequel,  à  son  retour, 
nous  a  tellement  faict  entendre  de  quelle  affection  Vostre  Saincteté 
luy  avoit  tendu  les  bras  et  ouvert  le  sein  de  sa  charité  paternelle, 
que  la  mémoire  d'un  tel  bien  nous  sera  toujours  célèbre,  pour  d'aul- 
tant  et  de  plus  en  plus  augmenter  le  zele  et  la  dévotion  que  nous 
portons  à  Vostre  Saincteté,  au  sainct  Collège  et  à  l'Eglise  catholique. 
Pour  laquelle  nous  employerons  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donnés  et  mis  en  main,  jusqu'à  nostre  propre  sang;  le  priant,  Tres- 
sainct  Pere,  que  icelle  Vostre  Saincteté  il  veuille  longuement  con- 
server et  garder  à  l'augmentation  de  nostre  saincte  foy  chrestiemie 
et  catholique.  Escript  de  Paris,  ce  x\"  jour  d'aoust  1673. 

Vostre  très  dévot  lils 

le  Roy  de  Navarre, 

HENRY. 

'  Voyei  lur  ce  tecréUire  la  lettre  du  i3  septembre  1576.  note  1". 
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1573.  —  ao  octobre . 

Orig.  —  B  R.  Fond»  Bethuim,  M».  87*6,  fol.  6  rrrto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  V1LLABS  , 

ADMIRAI.  DE  FRANCE  ,    LIEUTENANT  riENERAL   DO  ROY  MON  SEIGNEUR  AV  GOUVERNEMENT 

DE  GCYENNC,  EN   MON  ARSENCE. 

Mon  Cousin,  Estant  encorcs  en  cette  Court,  vous  aurez  entendu 
l'intention  (lu  Roy  mon  seigneur  pour  la  conservation  de  mes  servi- 
teurs1, qui  me  faict  asseurer  que,  arrivant  en  Guyenne,  vous  en 


'  Les  intentions  de  Charles  IX  sont  bien 
nettement  exprimées  dans  la  lettre  sui- 
vante qu'il  avait  adressée  à  son  beau- frère 
le  mois  précédent,  et  que  nous  donnons 
ici  d'après  l'original.  (B.  R.  Fonds  Rélh. 
Ms.  8733.  fol.  io5  recto.)  L'édit  de  pa- 
cification dont  le  Roi  y  fait  mention  est  le 
traité  conclu  avec  la  ville  de  la  Rochelle 
(Voyet  lettre  du  aG  juin  précédent.) 

•  A   MON   FRERE   LE   ROV  DE  NAVARRE, 

gouverneur  et  mon  lienctenant  gênerai  et 
admirai  de  Guyenne. 

•  Mon  Frère,  J'ai  faict  mon  edict  de  pa- 
cification, en  intention  de  mectre  mes 
subjeetz  en  repos  cl  les  délivrer  des  vexa- 
tions de  la  guerre.  Toutesfois  je  suis  ad- 
verti  que  mon  pauvre  peuple  ne  laisse 
d'estre  opprimé  et  affligé  aultant  que  ja- 
mais par  plusieurs  compaignies  de  gens 
d'armes  et  auucns  soldats  et  gens  de  guerre 
à  pied,  qui  tiennent  les  champs,  vont  ro- 
dant le  pays  et  font  des  maulx  et  extor- 
sions innombrables  soubs  couleur  de  se 
retirer  en  leurs  maisons ,  dont  je  suis  très 
desplaisant;  et  d'autant  plus  par  ce  qu'il 
semble  que  la  licence  a  prins  telle  habi- 


tude et  auctorité  ou  que  la  négligence  soit 
telle,  que  personne  s'ingere  d'y  remédier, 
comme  si  toutestoit  habandonné  et  à  la  dis- 
crétion des  médians;  chose  qui  me  poise 
à  bou  droict  tellement  sur  le  cœur  et  m'est 
si  importante,  que  je  ne  scray  jamais  con- 
tant qu'il  n'y  soit  pourveu  comme  il  ap- 
partient. Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie, 
d'nullnnl  cjiie  tous  dos  irez  me  faire  service 
apieablc,  d'embrasser  l'exécution  de  ma 
volonté  en  cest  endroict  aultant  que  la 
raison  et  mes  commandemens  et  le  deb- 
voir  vous  y  obligonl.  et  faire  faire  comman- 
dement Ires  exprés .  à  cry  public ,  par  tous 
les  lieux  et  endrokts  de  voslrc  gouverne- 
ment à  ce  faire  accousliunés,  a  toutes  les 
dicles  compaignies  de  mes  ordonnances, 
gens  de  pied  et  autres  gens  de  guerre,  de 
se  retirer  incontinanl  en  leurs  maisons  et 
demeure,  sur  peine  de  la  vie  ;  si,  en  après  la 
dicte  publication ,  il  s'y  en  retrouvera  en- 
core quelques  ungs  par  les  champs  sans 
adveu,  les  faire  prendre  et  punir  très  rigou- 
reusement. Et  pour  le  regard  des  compai- 
gnies qui  passent  de  lieu  a  autre  par  mon 
commandement  et  pour  mon  service  ou 
pour  changer  de  garnison,  se  retirer  en 
leurs  maisons ,  ou  pour  autres  causes  dont 


Digi 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


57 


aurés  eu  bonne  souvenance.  Toutesfois,  pour  vous  faire  tousjours 
paroistre  la  souvenance  que  j'ay  d'eux  pour  leur  conservation ,  je  n  ay 
pas  voulu  faillir  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier,  mon  Cousin, 
afleclionneement  de  les  avoir  tous  pour  recommandez,  spécialement 
mon  procureur  gênerai  d'Albrct,  laValade5,  habitant  en  ma  ville  de 


ils  feront  apparoir:  se  ils  vivent  autrement 
qu'il*  ne  dowvent,  rançonnent  et  pillent 
mon  pauvre  peuple  comme  la  plus  part  sont 
accoustumés  de  faire,  à  mon  très  grand  re- 
gret ,  je  vous  prie  en  faire  faire  exemplaire 
t .  de  manier*  que  cela  puisse 
i  police  les  aultres,  au  soullagement 
de  mon  dict  pauvre  peuple.  El  affin  que- 
nulle  compaignie  puisse  entrer  en  vostre 
gouvernement  sans  que  vous  en  soyez  ad- 
verti  (comme  il  advient  assez  souvent  que 
les  premières  nouvelles  que  Ion  a  d'elles 
viennent  des  extorsions  et  pilleries  qu'elles 
font),  qu'il  soit  par  la  dicte  publica- 
tion deffendu  à  toutes  compaignies  tant 
à  cheval  que  de  pied,  de  mettre  le  pied  et 
s'ingérer  d'entrer  en  voslre  dict  gouverne- 
ment sans  premièrement  vous  eu  avoir  ad- 
•  le  chemin  qu'ils  auront  à  y 
uni  en  icelluy,  leur  soit  par  vous 
ou  le  lieu  de  leur  garnison  s'ils 
sont  ordonnes  pour  ccsl  effect  ;  commet- 
tant  quelqu'un  auprès  de  chascune,  tant 
pour  les  conduire,  prendre  garde  à  leur 
manière  de  vivre,  que  pour  leur  faire  ad- 
ministrer ce  qui  leur  sera  de  besoing.  Da- 
vantage ,  qu'il  soit  ordonné  aux  prévoit  des 
niareschaux  des  lieux  se  moclrc  à  leur 
queue  pour  faire  justice  à  ceulx  qui  le 
mériteront,  comme  faire  droit  à  qui  il  ap- 
partiendra. Si  ce  sont  compaignies  qui  ne 
doibvent  que  passer,  quand  elles  appro- 
cheront ung  autre  gouvernement ,  celluy 
que  vous  aurez  mis  à  la  conduite  d'kclles 
oe  fkuldra  d'en  adveriir  le  gouverneur  et 


iv.  —  i. 


lieuclenanl  gênerai  d'icelluv,  affin  qu'il  les 
envoyé  recevoir  pareillement.  Me  mande- 
rez les  noms  des  compaignies  et  de  celuy 
qui  y  cominandoit  et  comment  elles  au- 
ront vescu.  Cest  ordre  estant  bien  suivy, 
j'estime  qu'il  sera  bien  facile  de  reprimer 
les  insolances  qui  régnent.  Par  quoy  je 
vous  prye,  sur  lant  que  desirez  me  conten- 
ter, de  le  faire  garder  comme  il  appartient; 
de  mode  que,  me  reposant  sur  vous  de  ce 
faict  puisque  vous  en  ay  mandé  mon  in- 
tention, il  soit  assuré  que  mon  puvre 
peuple  ne  soit  plus  vexé  ny  opprimé  en 
vostre  dict  gouvernement  comme  il  a  esté 
jusques  icy,  et  que  je  n'en  aye  plus  de 
plaintes-,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Frcrc,  en  sa  garde  saincle.  Escrit  à  Paris, 
le  iiij"  jour  de  septembre  1 573. 

.CHARLES. 
«  De  Necfville.  • 
*  Le  roi  de  Navarre  donne  à  M.  de  la 
Valttde  le  litre  de  maître  des  requêtes  de 
sa  maison,  dans  la  lettre  du  G  septembre 
1576,  cl  un  acte  du  cabinet  généalogique 
de  la  Bibliothèque  royale,  arl.  lallier,  le 
qualifie  conseiller  au  conseil  privé  de  Na- 
varre. 11  était  encore  maître  des  requêtes 
du  roi  de  Navarre  en  x585,  suivant  un 
état  des  gentilshommes ,  gens  du  conseil 
et  officiers  de  la  maison  de  ce  prince,  im- 
primé, d'après  les  archives  de  la  famille 
de  Mornay,  dans  le  tome  III  des  1 
de  du  Ple&sb-Mornay,  p.  a36  de  ! 
de  M.  Auguis.  Il  y  est  appelé  M"  Bertrand 
de  laValade. 
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Nerac,  qui  m'a  suivi  au  voyage  que  j'ay  faict  par  deçà,  et  est  encore 
prés  de  nioy  pour  l'expédition  de  plusieurs  affaires  concernant  mon 
service,  dont  il  a  expressément  charge,  vous  priant  de  le  faire  jouir 
de  la  saulvegarde  qu'il  a  pieu  a  Sa  Majesté  luy  accorder,  4  ma  re- 
queste,  et  pourveoir  qu'il  ne  soit  faict  chose  au  contre,  ny  pareille- 
ment contre  celle  que  j'ay  ohtenue  de  Sa  dicte  Majesté,  générale  pour 
madicte  ville  de  Nerac;  vous  asscurant  que  pour  ceste  hq£*e  ne  me 
seaurics  faire  plus  grand  plaisir.  Duquel,  mon  Cousin,  j'auray  volon- 
tiers ma  revanche,  quand  l'occasion  s'en  présentera;  mais  ce  sera 
d'aussy  bon  cœur  que  supplie  Dieu  vous  donner  longue  et  heureuse 
vie.  De  Paris,  ce  xx*  jour  d'octobre  iÔ73. 

Vostre  bien  bon  cousin  cl  meilleur  auiv, 
HEMO . 

1573.         l8  DÉCEMBRE. 

Orifr.  «utngraplie. — \rch.  jecrèlei  da  Vatican.  Copie  de  M.  le  cnmle  Marini.  arcbmalc  de  11  Sainte 
Église  Romaine.  Emoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  ..  Rome. 

A  NOSTRE  TRES  SAINCT  PERE  EE  PAPE. 

Très  sainct  Pere,  Ayant  par  cy-devant  desliberé,  ainsi  que  nous  en 
avons  desjà  adverty  Vostrc  Sainctctc ,  d'envoyer  de  nostre  part  quelque 
notable  personaige  devers  icclle,  pour  luy  rendre  en  mon  nom  l'o- 
béissance et  soubmission  que  comme  Irez  humble  et  dévot  lils  nous 
luy  devons  et  au  Sainct  Siège  apostolique,  et  cogneu  par  les  lettres 
qu'il  luy  a  pieu  nous  escrire,  du  premier  de  novembre  dernier,  dans 
les  sainctes  et  vertueuses  acbnoncstations  qui  y  sont  contenues,  de 
quelle  grande  et  singulière  ddeclion  et  charité  paternelle  elle  nous 
vouloit  recueillir  et  embrasser,  nous  n'avons  peu  plus  longuement  re- 
tarder la  desclaration  que  nous  sentions  estre  tenus  solcnmellement 
rendre  de  ceste  nostre  soubmission  et  devote  obéissance,  tant  pour 
l'acquit  de  nostre  debvoir,  que  l'édification  de  tous  les  princes  et  peu- 
ples chrestiens  et  catholiques.  Qui  est  cause  que  nous  envoyons  de- 
vers Vostrc  Sainctcté  nostre  amé  et  féal  le  sr  de  Duras,  l'un  de  nos 
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chamberlans  ordinaires,  gentilhomme  de  nom  et  de  qualité,  et  des 
plus  proches  que  nous  tenons  a  l'entour  de  nostre  personne ,  pour  luy 
faire  et  rendre  au  Sainct  Siège  apostolique  publiquement  et  solemnel- 
lement  les  dcbvoirs  de  soubmission  et  obéissance  pareille  à  celle  que 
nos  prédécesseurs  Roys  luy  ont  rendue  de  nos  Royaumes  et  pays  et 
terres  de  nostre  souveraine  obéissance1.  Sur  quoy  nous  supphons 
1res  humblement  Vostre  Saincteté  le  vouloir  en  nostre  nom  recevoir, 
et,  selon  l'entière  et  parfaicte  confiance  que  nous  avons  d'elle,  nous 
conformer  à  ce  que  Vostre  Saincteté  cognoist  appartenir  à  la  réputa- 
tion de  sa  paternelle  équité  et  à  nostre  dignité;  et  au  surplus  donner 
la  mesme  foy  et  créance  à  ce  que  ledict  sr  de  Duras  luy  dira  et  expo- 
sera de  nostre  part,  comme  elle  feroit  à  nostre  propre  personne.  Et 
nous  prions  en  cest  endroict  Dieu  , 

Très  sainct  Pere ,  vouloir  conserver  et  maintenir  Vostre  Saincteté , 
par  beaucoup  d'heureuses  et  longues  années ,  au  bon  régime  et  gou- 
vernement de  son  Eglise.  Escripte  à  Paris,  ce  xvnj*  jour  de  décem- 
bre 1573. 

Vostre  Ircr.  humble,  trez  obéissant  et  irei 
dévot  fils .  le  Roy  de  Navarre , 

HENRY. 

1  Cet  hommage  était  annoncé  dans  les  cédente,  et  envoyées  de  même  par  M.  de 
letlres  de  soumission  écrites  l'année  pré-      Duras.  (Voy.  lettre  du  3 octobre  157a.  1".) 
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ANNÉE  1574. 


1574. — 13  AVim.. 

Imprim*.  —  Mémoire,  de  {Estai  de  France  socs  Charles  nevfesme ,  Hition  de  Meidelbourg.  1578, 
in  r,  tom.  III ,  fol.  i59  recto.  —  Le  LàMmm ,  Additions  aux  mémoires  de  Michel  de  Castelnaa, 
liv.  VI .  loroe  II ,  p.  36o.  édition  de  1731  ;  —  Kl  Mémoire*  et  lettres  de  Marguerite  de  Valais,  nou- 
vel!.-édition,  par  M.  Y.  Ggessard,  Pari».  1842,io-8\p.  j95. 

DEPOSITION  DU  ROY  DE  NAVARRE 

OAR5  LE  PROCES  CRIMINEL  CONTRE  LE  *'  DE  LA  MOLLE.  I.E  COMTE  COCOXNAS  ET  AUTRES 

1  Madame,  Je  m'estime  très  heureux  du  commandement  qu'il  vous 
plaist  me  faire.  Encores  que  par  droict  je  ne  sois  oblige  de  respondrn 


'  Celte  allocution  est  adressée  à  la  reine 
mère ,  Catherine  de  Médicis,  bile  de  Lau- 
rent de  Médicis.  duc  d'Urbin,  et  de  Ma- 
deleine de  la  Tour,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Lauraguai» ,  née  à  Florence  ta 
» 5 19 ,  mariée  en  i533  à  Henri,  dauphin 
de  France,  depuis  Henri  II,  veuve  de  ce 
prince  le  18  juin  i55o,  morte  le  9  jan- 
vier 1Ô89. 

Le»  huguenots,  sur  l'espérance  de  voir 
le  duc  d'Alençon  se  mettre  à  leur  léte, 
»  étaient  concertés  pour  reprendre  les 
armes,  ce  qu'ils  commencèrent  à  exécuter 
nir  plusieurs  points  avec  succès.  le  mardi 
gras,  aa  février  1676.  Ils  se  trouvèrent 
partout  sur  le  pied  de  guerre  le  10  mars 
suivant,  jour  où  il»  avaient  espéré  que  le 
duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  pour- 
raient s'échapper  de  la  cour  et  venir  se 
joindre  à  eux.  Mais  l'irrésolution  el  la  ti- 
midité du  duc  d'Alençon  décidèrent  La 
Mole,  «on  favori,  k  aller  tout  découvrir 
«u  Roi.  Catherine  de  Médici»  vil  là  des 
vengeances  personnelles  à  exercer  el  ag- 
grava beaucoup  celle  affaire,  qui  se  ter- 


mina par  le  supplice  de  La  Mole,  du  comte 
de  Coconuas,  autre  favori  du  duc  d'Alen- 
çon ,  el  de  François  de  Tourlay.  Toule  la 
procédure  nous  est  parvenue.  Le  Roi  dèn 
l'abord  avait  interrogé  lui  même  le  duc 
d'Alençon  el  le  roi  de  Navarre  .  U  pre- 
mier, dit  Méieray,  advoùa  tout,  sans  se 
soucier  de  mettre  en  peine  ceux  qu'il 
avoil  employée  :  l'autre  n'embarrassa  ny 
luy  ny  ses  amis. .  Le  a6  mars  les  deux 
princes ,  se  trouvant  à  Vinceunes  avec  la 
cour,  qui  avait  affecté  de  s'y  retirer  en 
grand  effroi,  se  virent  oter  leurs  épées;  el 
bientôt  ils  furent  constitués  prisonniers. 
Enfin,  le  i3  avril,  le  dur  d'Alençon  el  le 
mi  de  Navarre  furent  interrogés  dans  les 
formes.  •  Le  premier,  dit  encore  Mcicray, 
respondit  en  criminel ,  lascbement  et  en 
tremblant;  l'autre  en  accusateur  plutôt 
qu'en  accusé .  avec  des  reproches  qui  firent 
perdre  contenance  à  la  Reyne  mère.  »  Ce 
fut  là  en  effel  l'une  des  conjonctures  les 
plus  graves  ou  se  soit  trouvé  le  roi  de  Na- 
varre. Celle  déposition ,  où  il  raconte  toute 
sa  vie,  pul  faire  juger  dès  lors  quel  grand 
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qu'à  Voz  Majestez,  si  ne  craindray-ie,  devant  ceste  compagnie  et 
toutes  aultrcs  personnes  que  vous  trouverez  bon ,  disant  vérité ,  vous 
faire  paroistre  mon  innocence  et  la  meschanceté  de  ceulx  qui  peu- 
vent avoir  menti  de  moy.  Or  afin  que  je  commence  des  mon  enfance 
à  vous  tesmoigner  ma  vie  et  mes  effects  passez,  je  vous  diray.  Ma- 
dame, que  le  Roy  mon  pere  et  la  Royne  ma  mere  m'amenèrent  en 
l'aage  de  sept  ans  en  voslre  Court2,  afin  de  me  rendre  aussi  affec- 
tionne à  vous  bien  et  fidèlement  servir,  comme  le  Roy  mon  pere , 
qui  n'a  voulu  aultrc  tesmoing  de  ce  qu'il  vous  estoit  que  son  sang  et 
la  perte  de  sa  propre  vie,  laquelle  fut  bien  courte  pour  moy,  qui 
des  lors  demeuray  soubs  l'obéissance  de  la  Royne  ma  mere.  Laquelle 
continua  de  me  faire  nourir  en  la  religion  qu'elle  tenoit.  Et  voyant 
qu'après  le  decez  du  feu  Roy  mon  pere ,  il  falloit  qu'elle  me  fist 
cognoistre  et  aimer  de  mes  subjecLs,  elle  me  voulut  mener  en  ses 
pays.  Ce  qui  fut  faict  à  mon  trez  grand  regret,  me  voyant  csloigné 
du  Roy  et  du  roy  de  Poloigne,  desquels  (oultre  ce  que  nos  aages 


homme  serai  I  ce  prince ,  qui  n'avait  pas  en- 
core accompli  sa  vingt  et  unième  année.  La 
reine  Marguerite  nous  apprend  dans  ses 
mémoires  que  ce  fut  clic  qui  rédigea  cotte 
pièce  remarquable.  «  Le  Roy  mon  mary, 
n  ayant  lors  personne  de  conseil  auprès 
de  luy ,  nie  commanda  de  dresser  par  es- 
crit  ce  qu'il  aurait  a  respondre,  afin  que 
par  ce  qu'il  dirait  il  ne  mist  ni  luy  ni  per- 
sonne en  peine.  Dieu  me  fit  la  grâce  de 
le  dresser  si  bien  qu'il  en  demeura  salis- 
faict,  et  les  commissaires  estonnez  de  le 
Toir  si  bien  préparé.  -  Nouvelle  édition  de 
M.  F.  Gucssard,  p.  4o. 

*  Il  faut  lire  cinq  ans.  Voici  le  curieux 
passage  de  Favin  sur  ce  premier  voyage 
du  jeune  prince  en  cour  :  ■  Le  roy  An- 
toine, sa  femme  et  le  prince  de  Navarre 
leur  fils,  lors  aagé  de  cinq  ans,  prince 

gaillard  et  beau  par  excellence  vinrent 

trouver  le  Roy  en  la  ville  d'Amiens,  où 


lors  estoit  la  cour  de  France.  Le  Rov , 
voyant  le  prince  de  Navarre  si  gentil  et 
disposts,  résolut  des  lors  de  le  faire  nour- 
rir auprès  du  roy  dauphin  François  II;  et 
l'ayant  embrassé  et  baizé  plusieurs  fois, 
luy  demanda  s'il  vouloit  estre  son  fils. 
Mais  le  petit  prince  luy  respondit  aussi- 
tost  en  son  langage  bearnex,  se  tournant 
vers  son  père  :  ■  Quel  et  lo  teigne  pay  (Ces- 
luy-cy  est  monsieur  mon  pere)....  >  Le  Roy. 
prenant  plaisir  a  ce  jargon,  luy  demanda  : 
Puisque  vous  ne  voulez  estre  mon  Ql  s,  vou- 
lez-vous estre  mon  gendre?  Il  respondit 
promptement  et  sans  songer  :  O  bè  { ouy 
bien.)  Et  des  lors  le  Roy  très  cliresticn  et 
les  Roy  et  Royne  de  Navarre  accordèrent 
le  mariage  do  leur  fds  avec  madame  Mar- 
guerite de  France.  •  (  Hittoire  de  Xavarre, 
L  XIV,  année  i557.  édil.  de  Paris.  161a  , 
in-foL  ) 
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estaient  quasi  egaulx)  je  rccevois  tant  d'honneur,  que  le  lieu  du 
monde  où  je  me  plaisois  le  plus  estoit  en  leur  compagnie.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  ses  pays,  elle  s'achemina  pour 
venir  retrouver  Yoz  Majestez.  Mais  estant  à  Nerac,  U  arriva  un  gentil- 
homme de  monsieur  le  prince  de  Coudé,  qui  luy  fit  entendre  que 
les  ennemis  estoient  plus  forts  vers  Voz  Majestez,  et  s'estoient  bien 
résolus  sans  double  de  se  desfaire  de  cculx  qui  portoient  les  armes, 
aim  (pie  plus  aiscement  ils  peussent  exterminer  les  femmes  et  les  en- 
lans,  et  par  ce  moyen  ruiner  du  tout  nostre  maison,  et  qu'il  savoit 
cela  pour  certain  de  bonne  part ,  et  que  dans  quatre  ou  cinq  jours  il 
«.croit  a  la  Rochelle  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Ce  qui  esmeut  tel- 
lement à  pitié  la  Roync  ma  mere,  que,  craignant  que  mesme  mal- 
lieur  lui  advint,  elle  se  deslihera  de  les  aller  trouver  a  la  Rochelle, 
où  elle  me  mena.  Et  mon  oncle'  dressant  son  armée,  elle  m'envoya 


1  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
dont  il  vient  d'être  question,  frère  du  roi 
Antoine,  et  septième  li!s  de  Oiarlei  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Fran- 
çoise d'Alencon  ,  né  à  Vendôme,  le  J  mai 
i53o,  tué  après  la  hataillc  de  Jarnac,  le 
i3  mars  1569.  U  s'était  déclaré  le  chef  du 
parti  protestant  en  avril  1  .'>''>•  ,  cl  pen- 
dant les  sept  années  qui  suivirent  il  acquit 
une  célébrité  qui  lui  a  fait  donner  par 
plusieurs  le  surnom  de  Grand.  Voici  sur 
la  mort  de  ce  prince  une  lettre  de  Jeanne 
d'Albret  à  son  fils,  que  cet  événement 
plaçait  à  la  tète  du  parti  : 

•  Mon  ulz.  Ayant  sceu  la  perle  si  grande 
que  nous  avons  faicte  de  feu  monsieur  le 
Prince,  vostre  oncle,  et  de  tant  de  gens 
de  bien  que  particulièrement  je  regrete, 
je  n'ay  voulu  faillir  envoyer  devers  vous 
et  mon  nepveu.  Je  scais,  mon  filz,  que 
Dieu  vous  a  donné  assez  bon  jugement 
pour  sentir  de  quelle  importance  vous  est 
teste  perte ,  qui  est  d'un  second  père,  qui 


vous  conduisoil  et  favorisoit  et  lenoil  si 
clier  :  mai»  aussi  ayant  teste  cognoissance, 
vous  devez  croire  qu'encorcs  qu'il  vous  ait 
en  cela  affligé  et  chastié,  que  pour  cela 
il  ne  vous  abandonnera  poinct.  Feu  mon 
sieur  vostre  oncle  vous  a  laissé  la  mémoire 
de  sa  clircslieiine  vie,  son  bonncsle  Cn 
pour  patron,  afin  qu'en  ensuivant  ce  zolc 
qu'il  avoil  à  la  gloire  de  Dieu,  vous  vous 
rendiezdigne  nepveu  d'un  tel  oncle  cl  de  re 
cognoistre  reste  obligation  envers  vos  cou- 
sins, et  principalement  envers  celuy  d'An- 
guien,  l'aimant  comme  frère,  cl  nourris- 
sant ensemble  une  amitié  liée  pardcbvoir 
de  sang  et  religion,  qui  ne  se  sépare  ja- 
mais. Vous  avez  aussy  mous'  l'Amiral , 
pour  lequel  je  ne  vous  fais  poinct  de 
nouveau  commandement .  vous  en  savez 
ma  volonté.  Encores  que  l'affliction  soit 
grande ,  fortifiez-vous  en  Dieu  ,  et  le  faicles 
plus  craindre  et  révérer  en  vostre  camp 
qu'il  n'a  esté;  afin  qu'en  lieu  d'un  second 
chastiment  que  nous  méritons  bien,  il  luy 
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avec  luy,  où  tous  ceux  qui  sont  venus  de  vostre  part ,  pour  traicter 
de  la  paix ,  vous  ont  peu  tesmoigner  le  désir  que  j'avois  d'estre  près 
de  Voz  Maj estez,  pour  vous  faire  trez  humble  service.  Entre  aultres 
messieurs  de  Cros4,  de  Biron  et  de  Boisy5,  qui  furent  députez  pour 
ce  faict,  vous  l'ont  peu  assurer. 

Apres  la  paix  faicte,  commença  de  se  mettre  en  avant  le  mariage 
de  Madame  vostre  fille ,  duquel  je  tn'eatimay  trez  heureux ,  pour  me 
voir  rapproché  de  Voz  Maj  estez.  Ce  mariage  n'estant  du  tout  résolu, 
la  Royne  ma  merc  vous  vint  trouver  pour  achever  de  le  conclure, 
et  me  laissa  attendant  en  ses  pays,  où  bien  tost  après  elle  m'envoya 
quérir,  comme  aussi  firent  Voz  Majestez  par  Perquy.  Lequel  vous  i 
peu  dire  le  plaisir  que  ce  me  fut  d'avoir  ce  commandement;  comme 


le*  larme»  de  nos  yculx ,  et  ne  permettre 
que  ses  ennemis  cl  les  no»trcs  se  glori- 

asseure ,  mon  fili,  mie  je  suis  si  triste  que 
je  ne  le  fus  jamais  guère  plus,  et  ma 

ferez  bien  de  luy  esmrc  ung  mot  pour 
l'asseurer  que  voua  recognoiatrw  l'obliga- 
tion qu  aviez  à  feu  monsieur  le  Prince,  en 
son  endroit  t  et  de  ses  enfans.  Oultre  ce* te 
grande  perte  irréparable  de  mon  frère, 
je  regrette  tant  de  gens  de  bien  et  i 
de*  vostres ,  que  je  ne  vous  puis  dire  ce 
que  j'en  souffre.  Je  supplie  Dieu  nous 


Beauvoir  qui  vous  conduira  en  tout.  Obéis- 
sez luy  plus  que  jamais  ;  et  sur  cela  je 
prieray  Dieu  [vous  avoir,  mon  fik,  en  sa 
Ires  saincle  garde]. 

.  De  la  Rochelle,  le  37  mars  [i56g]. 


•  Jeuahns.  • 
c«p — KUiMk.  *■  T»n, swaasab J«» Casa* . 

■      M.      in.  Uii„,  t.  ,3. 

i.n.u  ™,r«. 


'  Le  personnage  qui  portait  ce  nom  fie 
fief  devait  jouer  un  grand  rôle  à  la  cour 
pour  être  mis  sur  la  même  ligne  que 
MM.  de  Biron  et  de  Boisy.  Mais  le  nom 
de  Du  Cm  ou  De  Cm  est  tellement  ré- 
pandu, qu'à  défaut  d'autre  indication  il 


tait  alors  à  la  cour.  Je  trouve  dans  la 
série  des  titres  originaux  une  quittance, 
donnée  le  a5  décembre  1570,  par  Fran 
coi*  de  Brettes,  seigneur  du  Cros,  guidon 
de  la  compagnie  de  trente  lances  des 
dont  M.  de  MerviUe  avait 
la  charge.  (B.  B.  cabinet  généalog.) 

'  Claude  GoufTier,  duc  de  Boanès,  roar 
quis  de  Boisi,  comte  de  Maulevrter,  etc. 
grand  écuyer  de  France .  chevalier  de 
l'ordre  du  Boi ,  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  capitaine  de*  cent  gentils- 
hommes de  sa  maison ,  était  fils  d'Artus 
Gouflier,  seigneur  de  Boisi,  de  Manie- 
vrier.  etc.  grand  maître  de  France  (le 
frère  de  l'amiral  de  Bonnivet)  et  d'Hélène 
de  Hangest.  Il  mourut  en  1570. 
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je  le  nionstray,  m'acheminant  trois  jours  après  que  j'eus  eu  vingt 
accez  de  fiebvres  tierces.  Apres  m'estre  acheminé  sept  ou  huict  jour- 
nées ,  j'entendis  la  mort  de  la  Royne  ma  mère  :  qui  m'eust  esté  une 
excuse  assez  valable  pour  m'en  retourner,  si  j'en  eusse  eu  envie. 
Toutesfois  je  m'achcminay  avec  la  meilleure  troupe  de  mes  amys  et 
serviteurs  que  j'avois  peu  assembler,  et  ne  fus  content  que  ne  fusse 
près  de  Voz  Majestez.  Où  après  mes  nopces  advint  la  Sainct-Barthe- 
lemy,  où  furent  massacrez  ceulx  qui  m'avoient  accompagné ,  dont  la 
plus  part  n'avoient  bougé  de  leurs  maisons  durant  les  troubles.  Entre 
aultrcs  fut  tué  Béarnais  qui  m'avoit  gouverné  depuis  l'aagc  de  neuf 
ans*.  Vous  pouvez  penser  quel  regret  ce  me  fut,  voyant  mourir  ceulx 
qui  estoient  venus  à  ma  simple  parole ,  et  sans  aultrc  asseurance  que  le 
Roy  m'avoit  faicte,  me  faisant  cest  honneur  de  m'escrirc  que  je  le  vinsse 
trouver,  et  m'asseurant  qu'il  me  liendroit  comme  frère.  Or  ce  desplaisir 
me  fut  tel,  que  j'eusse  voulu  les  rachepter  de  ma  propre  vie,  puisqu'ils 
perdoient  la  leur  à  mon  occasion ,  et  mesme  les  voyant  tuer  jusques 
au  chevet  de  mon  lict.  Je  demeuray  seul,  dénué  damys  et  de  fiance. 

En  ces  peines,  Thoré  \  lequel  estoit  piqué  de  la  mort  de  son 
cousin  \  me  voyant  désespéré ,  se  vint  joindre  avec  moy,  me  remet- 
tant devant  les  yeux  l'indignité  que  j'avois  receue  et  le  peu  d'asseu- 


'  «  Beauvais  (ou  Bcauvois,  ou  même 
Beauvoir) .  gouverneur  du  roy  de  Na- 
varre, logé  en  la  rue  où  es  loi  t  logé  l'ami- 
ral ,  fut  tué  dans  son  lit ,  ou  il  estoit  assailli 
des  gouttes  des  longtemps  auparavant.  » 
{Mém.  de  l' Estai  de  France,  t.  I,  fol.  391 
r*.  Voyei  aussi  l'histoire  de  M.  de  Thon.) 
DAubigné  dit  que  Beauvais  fut  tué  dans 
la  cour  du  Louvre.  Voici  les  notions  pré- 
cises conservées  sur  ce  seigneur  au  cabi- 
net généalogique  :  •  Louis  Goulard.  troi- 
sième (ils  de  Jean  Goulard  et  d'Hélène 
Lbermitc,  seigneur  de  Bcauvois  et  de 
Clousures,  espousa  Marguerite  de  Talley- 
rand.  fdle  de  Louii  de  Talleyrand,  che- 


valier, seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Oialais.  l.e  dict  Louis  Goulard  fut  gou- 
verneur du  roy  Henry  quatriesme.  • 

'  Guillaume  de  Montmorency,  seigneur 
de  Thoré.  mort  en  i5g3.  quatrième  fils 
d'Anne  de  Montmorency,  connétable  de 
France,  et  de  Madeleine  de  Savoie.  M.  de 
Thoré ,  l'un  des  plus  compromis  dan»  cette 
affaire ,  venait  de  se  réfugier  à  Strasbourg 
avec  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Na- 
varre pouvait  donc  le  citer  sans  crainte  de 
compromettre  sa  sûreté. 

'  Gaspard  de  Coligny,  comte  de  Coli- 
gny,  seigneur  de  Chàtillon-«ur-Loing,  etc. 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gouverneur 
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rancc  que  je  pouvois  attendre  pour  moy  ;  mesmes  voyant  l'honneur 
et  bonne  chère  que  vous ,  Madame ,  le  Roy  vostre  fils  et  le  roy  de 
Poloigne  faisiez  à  ceulx  de  Guise.  Lesquels  non  contens  de  ce  qu'ils 
avoient  voulu  faire  au  feu  Roy  mon  pere  et  à  monsieur  le  Prince 
mon  oncle,  triomphoient  de  ma  honte,  non  toutesfois  qu'il  m'en- 
trast  en  l'entendement  de  vous  estre  aultre  que  Irez  fidèle  et  affec- 
tionné serviteur.  Ce  que  j'esperois  vous  faire  paroir  à  la  Rochelle, 
où  je  fus  résolu  de  vous  bien  et  fidèlement  servir,  et  de  suivre  de  si 
près  le  roy  de  Poloigne,  qu'il  vous  plcust  tcsmoigncr  le  fond  de  mes 
intentions.  Or  estant  si  près  de  luy,  je  fusadverti  par  quelqu'un  de  mes 
bons  amys,  qu'on  vouloit  faire  une  seconde  Sainct-Barthclemy,  et  que 
monsieur  le  Duc  et  moy  n'y  serions  non  plus  espargnez  que  les  aultres. 
Oultre  plus,  le  vicomte  de  Turenne9  me  dit  qu'il  avoit  sceu  pour 
certain  de  la  Court,  que  monsieur  de  Villeroy 10  apportoit  la  despesche 
pour  faire  l'exécution,  et  que  si  ma  femme  estoit  accouchée  d'un 
fils,  le  Roy  advanceroit  ma  mort.  Mesmes  quelques  uns  de  mes 
gentilshommes  furent  advertis  de  leurs  amys  qui  estoient  à  monsieur 
de  Guise,  qu'ils  sortissent  de  mon  quartier  pour  aller  au  leur,  parce 


de  la  ville  de  Paris,  de  l'Ile  de  France ,  de 
Picardie,  d'Artois,  du  Havre-de-Grace  cl 
de  Honfleur,  colonel  général  de  l'infan- 
terie française  et  amiral  de  France,  était 
fils  de  Gaspard  de  Coligny.  maréchal 
de  France,  et  de  Louise  de  Montmoren- 
cy, sœur  du  connétable.  11  était  né  le  16 
février  i5i6,  et  fut  la  plus  illustre  vic- 
time de  la  Saint-Barthélemy,  le  ai  août 
157a. 

•  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne .  comte  de  Montfort  et  de  Nègre  pe- 
lisse, vicomte  de  Chilillon,  etc.  fils  de 
François  de  la  Tour  et  d'Éléonore  de  Mont- 
morency, né  le  a  8  septembre  1 555,  com- 
mandait alors  trente  hommes  d'armes  des 

chambre  du  roi  de  Navarre  et  ami  intime 


de  ce  prince,  il  devint,  par  son  mariage, 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  etc. 
le  i5  octobre  i5qi,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  159a,  et  mourut  le  a  5  mars 
16a  3.  Ccsl  le  père  du  grand  Turenne. 

Nicolas  de  Neufville ,  seigneur  de  Vil- 
leroy, d"  Al  incourt .  etc.  premier  secrétaire 
d'état  sous  les  rois  Charles  IX,  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII ,  l'on  des  hommes 
qui  ont  eu  sur  les  affaires  de  l'état  l'in- 
fluence la  plus  longue  et  la  plus  directe, 
était  fils  de  Nicolas  de  Neufville  et  de 
Jeanne  Prudhommc.  Né  en  1 543 ,  il  mou- 
rot  à  Rouen  le  îa  novembre  1617.  Cest 
a  son  grand-père  qu'appartenait  la  maison 
de  la  Thuillerie,  ou  des  Tuileries,  sur 
l'emplacement  de  laquelle  Catherine  de 
Médicis  bâtit  le  palais  de  ce  nom. 

9 


Digitized  by  Google 


66  LETTRES  MISSIVES 

qu'il  ne  faisoit  pas  seur  pour  les  miens.  Aussy  le  Gast",  me  venant 
voir,  (lisoit  tout  hault  que,  la  Rochelle  prinse,  on  feroit  parler  aultre- 
ment  les  Huguenots  et  les  nouveau!*  Catholiques.  Vous  pouvcs  penser 
si  ayant  eu  tant  d'advertissemens  et  mesmes  de  celuy  en  qui  le  roy 
de  Poloigne  se  Goit  entièrement,  s'il  n'y  avoit  pas  juste  occasion  de 
le  croire.  Toutcsfois  ayant  promis  au  roy  de  Poloigne  que  si  j'en- 
tendois  quelque  chose  pour  le  service  du  Roy  ou  du  sien,  je  l'en 
advertirois,  comme  je  lis;  l'allant  trouver  le  soir  en  son  cahinet,  luy 
donnay  à  entendre  comme  le  tout  se  passoit.  Il  m'asscura  qu'il  n'en 
estoil  rien,  ce  que  je  creu.  Et  des  lors  me  promit  tant  d'amitié  que 
quittant  ceste  frayeur,  je  cessay  de  faire  gardes  en  mon  logis,  comme 
j'avois  esté  contrainct  de  faire  pour  l'asseurance  de  nia  vie.  Depuis, 
je  ne  perdis  une  seule  occasion  de  me  tenir  près  de  luy,  tant  pour 
le  servir  que  pour  luy  faire  preuve  que  je  n'avois  rien  plus  cher  que 
ses  honues  grâce». 

En  ce  temps-là  le  camp  fut  rompu ,  et  nous  nous  en  revin.snies  île 
la  Rochelle  vous  trouver;  où  il  ne  se  parla  que  du  despart  du  roy  de 
Poloigne,  lequel  Voz  Majestez  furent  conduire  jusque»  à  Vitry11.  Où 
j'eus  advertissement ,  de  plusieurs  endroicts,  qu'on  vouloit  tuer  le  Roy, 
monsieur  le  Duc"  et  moy,  et  faire  le  roy  de  Poloigne  Roy,  ce  que  je 
ne  voulus  jamais  croire.  Toutcsfois  faisant  entendre  ce  que  j'avois  en- 
tendu à  monsieur  le  Duc,  il  me  dit  qu'il  avoit  eu  heaucoup  de  pareils 
ad vi»,  et  que  monsieur  de  Guise14  faisoit  assemblée  à  Ginville  pour 


"  (.ouisdeBéreuger,  seigneur  du  Gast. 
d'une  ancienne  famille  de  Dauphinè,  cin- 
quième (il*  d'André  de  Dérenger  el  de 
Madeleine  de  Dérenger,  rne»lrc  de  camp 
du  régiment  des  gardes  de  Henri  III ,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  brillants  favoris,  el 
qu'il  accompagna  en  Pologne.  La  reine 
Marguerite  lui  portail  la  haine  la  plus  vio- 
lente. Il fui  assassiné, le  i '  novembre  1  '.>-'<. 
par  Guillaume  du  l'r.it,  baron  de  Vitaux. 

"  Vitry -le -Français,  en  Perthois,  au- 
jourd'hui département  de  la  Marne. 


"  Hercule  de  France  (  nommé  depuis 
François),  duc  d'Alençon,  puis  d'Anjou, 
quatrième  tils  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Média»,  né  le  18  mars  i55/t,  mort  In 
10  juin  1 584- 

"  Henri  de  Lorraine,  surnommé  le 
Balafré.  duc  de  Guise,  prince  de  Joiu- 
villc,  fils  de  François  de  Lorraine  et 
d'Anne  d'Esl-Ferrarc,  ne  le  3i  décembre 
i55o,  poignardé  à  Blois  le  l'i  dècemhro 
i588 
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faire  l'exécution  de  ccslc  entreprise.  Et  moy,  estant  a  la  chasse,  je 
trouvay  dix  ou  douze  chevaulx  avec  armes,  comme  fit  le  guidon  de 
monsieur  le  prince  de  Condé,  qui  en  trouva  quarante  ou  cinquante 
en  ce  mesme  esquipage  :  qui  estoit  assez  pour  nous  en  faire  croire 
quelque  chose.  Toutesfois  le  roy  de  Poloigne  estant  arrivé  à  Vitry, 
je  ne  faillis  à  luy  dire  tous  les  bruits  qui  couroient  de  luy.  11  m'as- 
seura  qu'il  n'en  savoit  rien,  et  que  si  j'estois  en  ce  doubte-là  de 
messieurs  de  Guise ,  je  ferois  bien  de  demeurer  près  du  Roy  et  l'aller 
retrouver  à  Nancy  pour  prendre  congé  de  luy.  Ce  que  la  Royne  me 
fit  commander  par  le  Roy,  qui  partit  de  Vitry  pour  aller  à  Chaalons, 
où  j'allay  avec  luy.  Estant  là,  je  demanday  congé,  pour  tenir  la  pro- 
messe que  j'avois  faicte  au  roy  de  Poloigne  d'aller  prendre  congé  de 
luy  à  Nancy;  ce  qu'il  me  refusa,  et  me  commanda  que  j'eusse  a  me 
tenir  près  de  luy. 

Sept  ou  huit  jours  après  avoir  esté  à  Chaalons,  je  sceus  le  despart 
du  roy  de  Poloigne  ;  et  me  fut  asseuré  qu'à  son  dernier  adieu  il 
oublia  la  bonne  chere  et  amitié  qu'il  m'avoit  promise ,  et  ne  se  souvint 
de  vous  rappeler,  Madame ,  que  vous  m'eussiez  en  vostre  protection  ; 
mais  au  contraire  vous  recommanda  monsieur  de  Guise,  afin  que  par 
vostre  moyen  il  fust  faict  conneslable.  Ce  que  je  ne  voulois  nullement 
croire.  Mais  estant  Vostre  Majesté  de  retour  à  Reims ,  vous  me  fistes 
une  si  maigre  nnne,  et  commençastes  à  avoir  une  telle  desfiance  de  moy, 
que  cela  me  fit  penser  qu'il  en  estoit  quelque  chose.  En  ce  mesme 
temps  monsieur  de  Thoré  arriva,  lequel  ne  fut  seulement  fasché  de 
me  voir  en  ceste  peine;  mais  continua  à  me  dire  que  c'estoit  chose  trez 
certaine ,  que  demeurant  à  la  Court  je  n'y  pouvois  attendre  que  beau- 
coup de  mescontentement ,  et  que  ma  vie  n'y  estoit  trop  asseurée. 

De  là  \  oz  Majestez  allèrent  à  Soissons ,  où  vous  continuastes  en- 
core plus  les  mesfiances  que  vous  preniez  de  moy,  sans  vous  en  avoir 
donné  une  seule  occasion;  qui  m'estoit  un  extrême  ennuy.  Là,  les 
capitaines  des  gardes  commencèrent  à  venir  tous  les  jours  cercher 
dans  la  chambre  de  monsieur  le  Duc  et  la  mienne,  et  regarder  des- 
soubs  les  lits  s'il  n'y  avoit  personne  ;  cl  commandastes  qu'il  ne  cou- 

9- 
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cheroit  en  ma  garderobc  qu'un  seul  valet  de  chambre  pour  me  servir. 
Et  mesmes  me  levant  le  matin,  pour  me  trouver  à  vostre  lever,  comme 
j'avois  accoustuiuô,  choquant  à  la  porte ,  vous  me  listes  respondre  que 
vous  estiez  chez  le  Roy.  Toutesfois  vous  parliez  à  la  Chastrc'^eta  quel- 
ques aultres,  des  noms  desquels  il  ne  me  souvient  ,  qui  avoient  esté 
des  principaulx  exécuteurs  de  la  Sainct-Barthelemy,  et  du  tout  servi- 
teurs de  monsieur  de  Guise.  Qui  me  lit  croire  que  vous  desiriez  plus 
vous  servir  de  ceste  maison  que  de  ceulx  qui  ont  eu  cest  honneur  de 
vous  eslre  plus  proches  et  plus  iidclcs  serviteurs.  Le  lendemain ,  ne 
me  voulant  de  rien  rebuter  de  ce  que  je  sçavois  ncantiuoings  venir 
de  vous,  je  retourne  encores  pour  vous  trouver  en  vostre  chambre, 
de  laquelle  vous  estiez  sortie  pour  aller  chez  le  Roy-  Pensant  y  en- 
trer, vous  commandastes  qu'on  me  dist  que  le  Roy  dormoit ,  encores 
que  passant  par  la  salle  plusieurs  gentilshommes,  mesmes  de  ceulx 
de  mon  gouvernement,  y  eussent  vetl  entrer  cinq  ou  six  du  conseil. 
Sçachant  cela,  je  choque  à  la  porte.  Lors  vous  me  Gstcs  dire  que  le 
Roy  ne  vouloit  pas  que  j'y  entrasse;  qui  me  fut  une  grand  honte, 
mesmes  en  lu  présence  de  tous  les  gentilshommes  qui  le  virent.  Cela 
estoit  suffisant  de  me  mettre  en  extrême  peine,  n'ayant  jamais  rien 
sceu  qui  importast  a  vostre  service ,  que  je  n'en  eusse  adverty  le 
roy  de  Poloignc,  comme  il  vous  a  tesmoigné  de  la  Rochelle  et  de 
Vitry.  Et  vous,  Madame,  estant  à  Reims,  ayant  ouï  parler  de  quelque 
requeste  qu'on  vouloit  présenter  à  Voz  Majestez,  je  ne  faillis  inconti- 
nent à  le  vous  dire.  Gela  ne  meritoit  pas  de  vous  faire  concevoir  une 
desfiance  de  moy,  mais  au  contraire  vous  convioit  à  vous  y  fier. 

Or  volant  que  mes  ennemis  avoient  telle  part  auprès  de  Voz  Majestez, 
(pie  pour  nul  de  mes  effects  vous  ne  pouviez  perdre  la  desfiance  qu'a 
grand  tort  vous  aviez  prinse  de  moy,  je  creu  certainement  que  les 
hruicts  qu'on  faisoit  courir,  qu'on  nous  vouloit  mal-faire ,  estoient  ve- 


"  Claude  de  la  Ckaslre,  seigneur  de 
la  Maisonfort,  fils  de  Claude  de  la  Chaslrc , 
célébré  dans  le»  sonnet»  de  Passerai,  et 
d'Anne  Roberlct,  né  en  i536,  chevalier 


des  ordre»  du  roi,  gouverneur  de  Bcrry  et 
d'Orléans ,  fut  fait  maréchal  de  France  en 
i:ia.4,  cl  mou  ni  t  le  18  décembre  iGià.  Il 
était  favori  de  Catherine  de  Médici* 
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ritables.  En  ceste  peur,  monsieur  le  Duc ,  qui  n'en  avoit  pas  moings , 
me  contoit  les  desseings  qu'on  luy  faisoit  ;  et  je  luy  dis  les  miens  en  la 
présence  de  Thorc.  De  là  Voz  Majestés  allèrent  à  Chantilly  et  puis  à 
Sainct-Germain,  où  vinrent  les  nouvelles,  qu'on  avoit  failli  à  prendre  la 
Rochelle  :  et  fut  dict  tout  haidt  que  si  elle  eust  esté  prinse,  l'on  eust 
mis  prisonnier  monsieur  de  Montmorency  ■*,  et  exécuté  sur  nous  la 
mauvaise  volonté  qu'on  nous  porte.  Voyant  les  grandes  mesfiances  que 
Voz  Majestés  avoient  de  nous  s'accroistre  tous  les  jours,  et  recevant 
beaucoup  d'advertissemens  tous  uouveaulx,  qu'on  nous  vouloit  mes- 
faire,  cela  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  se  résolut,  pour  s'oster  de 
ce  danger  et  pour  l'asseurancc  de  sa  vie,  de  s'en  aller  où  je  luy  promis 
de  l'accompaigncr,  et  de  là  m'en  aller  en  mon  pays ,  tant  pour  ma  seu- 
reté  que  pour  donner  ordre  en  Bearn  et  Navarre,  où,  pour  mon  ab- 
sence, je  ne  suis  nullement  obey.  Et  lorsque  nous  estions ,  poui Tasseu- 
rance  de  nos  vies,  sur  le  poinct  de  nous  absenter  de  la  présence  de  Voz 
Majestez,  advint  (pie  vous  en  fustes  adverlis  et  nous  appelantes  en  vostre 
cabinet,  où  nous  vous  dismes  tout  ce  que  nous  sçavions.  Alors  vous 
nous  asseurastes  de  noz  vies ,  et  nous  distes  que  le  Roy  y  donnerait 
si  bon  ordre  que  nous  n'aurions  cy-apres  occasion  de  nous  plaindre. 

Depuis,  estans  aux  faulxbourgs  Sainct-Honoré  nous  eusmes  les  mes- 
mes  alarmes  qu'auparavant;  et  disoit-on  que  nous  serions  menez  prison- 
niers au  bois  de  Vincennes.  Alors  le  vicomte  de  Turcnne  arriva  de  la 
part  où  Vos  Majestez  l'avoient  envoyé,  lequel  nous  confirma  les  mesmes 
occasions  de  peur  et  de  crainte,  et  nous  mit  devant  les  yeulx  le  danger 
où  nous  estions  de  noz  vies.  Qui  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  m'en- 
voya dire  par  la  Vergne 17  et  Montaigu 1S,  qu'il  estoit  résolu  de  se  retirer 


'*  An  moment  du  procès  de  La  Mole, 
François  de  Montmorency  s  étant  rendu 
de  lui-même  à  la  cour,  où  il  était  attiré 
par  des  prévenances,  fut  mis  à  la  Bas- 
tille, et  y  resta  plus  d'un  an. 

"  Serait-ce  Jean-Jacquc»  de  la  Vergne, 
seigneur  de  Saint  Lcu ,  conseiller  au  par- 


lement de  Paris,  puis  conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  conseils ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  son  hôtel? 

"  Jean  de  Baliac,  seigneur  de  Montai- 
gu, fils  de  Thomas  de  Baliac,  était  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roi ,  chambellan  du  duc 
d'Alencon,  lieutenant  delà  compagnie  du 
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pour  ces  mesmes  raisons.  Ce  qu'entendant,  je  desliberay  de  partir 
pour  l'accompaigner  et  de  là  me  retirer  en  mes  pays,  pour  les  mesmes 
raisons  que  j'ay  cy-dcvant  dictes.  Voilà,  Madame,  tout  ce  que  je  sçay, 
et  vous  supplie  trez-liumblement  de  considérer  si  je  n'avois  pas  juste 
et  apparente  occasion  de  m'absenter.  Et  qu'il  plaise  au  Roy  et  à  vous 
me  vouloir  d'oresnavant  faire  tant  de  bien  et  d'honneur  de  me  traicter 
comme  estant  ce  (pie  je  vous  suis*,  et  qui  n'ay  aultre  vouloir  que  de 
vous  estre  à  jamais  à  tous  les  deux  trez  humble ,  trcz  obéissant  et  trcz 
fidèle  serviteur. 

[HENRY.  J 


1574.  —  iw  juin. 


de  tE,M  Je 


f  J|t|îi,a  J  _ 

,  ramon  ac 


.  1578. 


\  t  III .  fol.  383  l 

( LETTRE  CIRCULAIRE  AUX  GOUVERNEURS  DES  PROVINCES 

Mon  Cousin ,  Vous  entendrés  par  la  lettre  cpie  la  Roync  vous  escrit 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  appeler  à  soy  le  feu  Roy  mon  seigneur.  Qui 
est  une  perte  si  grande  à  ce  Royaume,  que  je  m'asscure  que  tous  les 
bons  serviteurs  d'iceluy  en  porteront  aultant  de  regret  et  desplaisir 
que  le  desastre  et  inconvénient  est  grand.  Toutesfois  je 
en  ceste  affliction,  que  Sa  Majesté  prévoyant  sa  fin,  pour 
le  désir  qu'il  a  tousjours  eu  au  repos  de  ses  subjects ,  a  voulu  et  or- 
donné par  sa  dernière  volonté  que  l'administration  et  régence  des  af- 
faires demeureroient  a  ladicte  dame,  attendant  l'arrivée  du  roy  de 
Poloigne1,  estant  asseuré  que  par  sa  prudence,  et  pour  la  longue  ex- 


princede  Coudé , et  surintendant  de  sa  mai- 
ton.  Il  mourut  en  1 58i .  à  l  ige  de  trente 
six  an». 

'  Méxeray,  d'après  plusieurs  auteurs 
contemporains,  raconte  ainsi  les  odieuses 
circonstances  des  adieux  de  ce  prince  et 
de  sa  mère,  lorsqu'il  prit  congé  d'elle  en 
pour  la  Pologne  :  t  Kn  cet  i 


la  mère  et  le  KIs  prenant  congé  l'un  de 
l'autre,  entre  les  enibrasscmens ,  le»  W 
mes  et  les  sanglots,  elle  laissa  imprudem- 
ment eschappt-r  tes  paroles.  Allez,  mon 
fis,  voat  n'jf  demeurerez  pat  Itmgtempi;  les 
quelles  estant  entendues  de  plusieurs  et 
toul  aussi  lost  divulguées,  augmentèrent 
fort  les  sinistres  soupçons  qu'on  atoit  de 
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perience  qu'elle  a  d'iceulx ,  et  pour  la  desvotion  singulière  qu'elle  a 
à  ceste  couronne ,  elle  saura  disposer  toutes  choses  au  bien  et  repos 
public.  En  quoy  je  ne  doubtc  aussy  que  tous  ceulx  qui  tiennent 
les  premiers  lieux  ne  l'assistent,  obéissent  et  recognoisscnt,  selon 
qu'elle  en  est  trez-digne  pour  ses  vertus*;  comme  je  désire  d'y  satis- 
faire de  ma  part,  tant  pour  l'obligation  particulière  que  j'ay  à  ladicte 
dame  que  pour  l'obéissance  et  recognoissance  que  je  doibs  audict 
seigneur  Roy  de  Poloigne,  l'ayant  Nostre  Seigneur  appelé  à  ceste  cou- 
ronne; ce  que  je  m'asseure  que  vouldriez  aussi  faire  de  la  vostre, 
continuant  le  zele  et  affection  que  vous  avez  tousjours  eue  au  bien 
de  ceste  couronne.  Priant  Dieu'  [,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

HENRY.] 


la  maladie  du  Boy.  »  (Abrégé  ebronolug.)  Le 
bruit  en  avait  pris  tant  de  consistance, 
que  Catherine  de  Médicis  crut  devoir 
écrire  elle-même  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces :  «   Et  afin  que  vous  soyex  cer- 
tain et  scachez  d'où  est  p recédée  la  maladie 
du  Roy  mondit  sieur  et  fils,  pour  en  os  ter 
tout  le  scrupule  que  l'on  pourrait  avoir 
conceu  au  contraire  .je  vous  ay  bien  voulu 
advertirque  c'a  esté  une  grosse  fièvre  con- 
tinue, causée  d'une  inflammation  de  poul 
mon  que  l'on  estime  luy  estre  précédée 
des  violens  exercices  qu'il  a  faits.  El  ayant 
esté  ouvert  après  sa  mort,  l'on  a  trouvé 
toutes  les  autres  parties  de  sim  corps  aussi 
saines  et  entières  qui  se  puissent  voir  en 
homme  bien  composé.  •  (  A/dm.  de  t Estât 
de  France.) 

'  Cet  éloge  des  vertus  de  Catherine 
de  Médicis  s'explique  par  les  circons- 
tances sous  l'empire  desquelles  fut  écrite 
cette  lettre.  Suivant  l'ouvrage  contempo- 
rain qui  l'a  i 


de  Catherine  à  la  mort  de  Charles  IX, 
pour  s'assurer  la  régence  jusqu'à  l'arrivée 
de  Henri  III ,  fut  de  • faire  écrire  par  le  dur 
d'Alençon  et  le  roy  de  Navarre  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces ,  afin  de  leur 
faire  sçavoir  ce  qui  s'estoit  passé,  et,  par 
leur  autorité,  tenir  ceux  de  la  Religion  en 
branslo. .  (Mém.  de  VEstat  de  France.) 

1  Cette  lettre  dut  être  écrite  au  Louvre, 
d'après  ce  passage  de  Méieray  sur  les  pré- 
cautions qu'aussitôt  après  la  mort  de 
Charles  IX  Catherine  de  Médicis  prit  < 
l'égard  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'A- 
lençon :  •  Elle  les  avoit  transportez  du  bois 
de  Vincennes  au  Louvre  ;  et  elle  ne  s'en 
assurait  pas  seulement  par  des  gardes  qui 
les  ohservoicnt,  et  par  des  doubles  grilles 
qu'elle  avoit  fait  mettre  aux  fenestres  de 
leurs  appartenions ,  mais  aussi  par  les  al 
traita  de  ses  filles,  dans  la  chambre  des 
quelles  ils  avoient  la  liberté  d'entrer  u 
e.  »  {Abrégé  chronolog.) 
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1575.  — 3  juin. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  d'Espalungue,  maire  de  Lotit ic  Juton  et  président  de  la  commis- 
sion  de  la  vallée  dOtasn.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 
rinslruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  DESPALUNGUE] 

D'Espalungue,  Vous  verres  par  un  brevet  que  je  vous  envoyé, 
comme,  pour  les  causes  portées  par  iceluy,  je  vous  ay  accordé  ung 
estai  de  maistre  d'hostel  de  ma  sœur1,  et  vous  ay  ordonné  le  quartier 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  prochain.  Vous  ne  fe- 
rés  faulte,  à  ceste  cause,  de  venir  audict  temps  pour  servir  ma  sœur, 
dudict  estât;  vous  asseurant  que  vous  y  serés  aussi  bien  venu  que  vous 
saurics  désirer.  Et  en  ceste  asseurance,  je  prieray  Dieu,  capitaine 
Espalungue,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Paris,  ce  nj«  de 
juing  1674. 

Vostre  bonroaistre, 
HENRY. 


'  Le  roi  de  Navarre  se  conformait  ainsi 
au  testament  (le  sa  mère,  qui  •  lui  recoin- 
■  mande  expressément  la  tutelle  et  deffense 
«  de  Madame  Catherine  .«sœur..  (Testa- 
ment de  la  Hoyne  de  Navarre  ;  signé  Gau- 
dicher  el  Goguyer,  notaires  au  Cbastdet 
de  Paris  ) 


Le  Roteb*. 

*  Jean  le  Royer,  seigneur  de  Panchien , 
était  un  des  secrétaires  des  commande- 
ments du  roi  de  Navarre.  Il  figure  en  cette 
qualité,  pour  le  quartier  de  juUlet.  dans 
l'état  de  la  maison  de  ce  prince,  dressé 
par  du  Ple&sis  Mornay  en  1 5*5. 
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1574.  —  9  juin. 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonda  P.  il  ,  M».  8745,  fol.  6  recto 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE  '. 
3  [Madame],  Tay  receu  un  tel  contentement  en  la  lecture  [de  la 
lettre]  consolatoire  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  pour  [l'occasion  de  la] 
perte  avenue  par  la  mort  du  feu  Roy  [mon  seigneur] ,  de  quoy  je 
n'ay  voulu  faillir  de  vous  en  [remercier]  très  humblement  et  vous  sup- 
plier [Madame]  me  continuer  en  voz  bonnes  grâces  et  [faire  estât] 
de  moy  comme  de  celuy  qui  désire  vous  faire  de  tres-bon  cueur  ser- 
vice; ainsy  que  j'ay  prié  ce  gentilhomme,  présent  porteur,  vous  dire 
plus  particulièrement  de  ma  part.  Sur  lequel  me  remettant ,  je  me 
recommandera)-  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce ,  priant  Dieu 
vous  donner,  Madame,  eu  très  bonne  santé,  très  longue  et  heureuse 
vie.  Escrit  à  Paris,  ce  ix'  de  juin  1 574. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
et  nepveu , 

HENRY. 

1574.          5  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  royale»  de  la  cour,  *  Turin.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  La  lettre  que  vous  m'avés  escripte  parle  comte  de  Saufre, 
présent  porteur,  m'a  d'un  costé  continué  le  desplaisir  que  ce  m'a 


1  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne,  née  à  Blois  le 
a 5  octobre  i5io,  mariée  à  Hercule  H 
d'Est,  duc  de  Ferrare,  le  3o  juillet  1 537, 
mourut  au  château  de  Monlargis ,  le  1 1  juiu 
iSy5.  Elle  était  alors  duchesse  douairière, 
ayant  perdu,  en  155a,,  le  duc  son  mari. 
Alfonse  II  d'Est,  son  fils,  resta  veuf,  de 
157a  a  Ô79.  Cette  princesse  s'était  mon- 
iree  lort  secouraDie  aux  Huguenots ,  en  les 


défendant,  au  péril  de  sa  vie,  dans  sa 
ville  de  Montargis.  Elle  y  avait  fait  trans- 
porter et  soigné  elle-même,  en  i56a,  le 
prince  de  Béarn,  enfant ,  atteint  de  la  pe- 
tite vérole  à  Paris,  en  l'absence  de  sa 
mere. 

*  Le  commencement  des  sept  pre- 
mières lignes  manque  dans  la  lettre  ori- 
ginale. Cette  lacune  répond  aux  mots 
placés  entre  crochets. 


Lrmrs  ne  nrniu  iv  —  1. 


I« 
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esté  d'avoir,  auparavant  la  réception  d'icclle,  entendu  la  triste  nouvelle 
de  feue  madame  de  Savoye,  ma  tante1,  et  sans  que  je  m'asseure  que 
comme  sage  et  vertueux  prince  que  vous  estes ,  que  vous  aurez  sceu 
prendre  ceste  perte  comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  je  mettrois 
peine  à  vous  consoler  davantage  par  ceste  mienne  lettre;  de  faultre 
me  condolant  avec  vous  de  ladietc  perte,  je  me  resjouis  aussy  avecques 
Dieu  de  ce  qu'il  a  pieu  a  sa  bonté  conserver  monsieur  le  Prince 
vostre  fils*  et  le  remettre  en  sa  première  santé,  le  suppliant  vous 
donner,  Monsieur,  aultant  de  consolation  en  vos  afflictions  avec  trez 
heureuse  et  longue  vie,  que  vous  en  désire 

Vostre  bien  humble  cousin  et 
affectionné  serviteur. 

HENRY. 

De  Lyon*,  ce  v«  octobre  1574. 

1  574.         1  5  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  royale»  de  la  cour,  1  Turin.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France 

A  MONS»  DE  CAVOURS. 

Monsr  de  Cavours ,  Aïant  entendu  par  les  lettres  que  monsieur  de 
Savoye  m'a  escriptes  comme  il  espère  faire  célébrer  les  obsèques 
de  feu  madame  de  Savoye,  ma  tante,  le  dix-huictiesme  du  présent 
mois  de  décembre,  je  vous  ay  bien  voulu  prier  aussi  affectueuse- 
ment que  je  puis ,  de  me  faire  ce  plaisir  de  vous  trouver  audict  jour 
pour  honorer  de  ma  part  la  cérémonie  qui  se  y  fera,  et  y  tenir  ma 


'  Marguerite  de  France ,  fille  de  Fran-  tembre  1 584 .  jour  que  l'Eslofle 

cois  I"  et  de  Claude  de  France,  née  à  SuinU  comme  date  de  la  mort  dei 

Germain  le  5  juin  i5a3, mariée,  le  ajn.il-  1  Voy.  lettre  du  l5  déc  i58o,  note  î. 

let  1559,  à  Emmanuel-Philibert,  duc  de  *  Le  roi  de  Navarre  s'était  rendu  dans 

Savoie,  morle  le  1  k  septembre  1  b-jh ,  sui-  cette  ville  avec  Catherine  de  Medicis  et  le 

vaut  le  P.  Anselme.  L'Estoile  (ait  un  très-  duc  d'Alcnçon,  pour  recevoir  le  Roi  a  son 

grand  éloge  de  la  duchesse  de  Savoie,  arrivée  de  Pologne  en  France,  le  6  sep- 


qu'il  représente  comme  une  princesse  ac-  tembre.  Ils  y  séjournèrent  jusqu'à  la  nii- 
complie.  Journal  dt  Henry  M,  an  18  sep  novembre. 
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place  \  vous  asseurant  qu'en  tous  les  endroicts  où  j'auray  moyen  de 
recognoistre  le  plaisir  que  vous  me  ferés  en  ce  faisant,  vous  me  trou- 
verez tousjours  prest  de  m'y  employer.  Mais  ce  sera  d'aussy  bon  cœur 
que  je  prie  Dieu,  Monsr  de  Cavours,  vous  avoir  en  sa  trez-saincte  et 
ne  garde. 

Escript  à  Avignon*  le  xv*  jour  de  décembre  1 5  7 4  - 

Vostrc  bien  bon  amy. 
HENRY. 


1  Brantôme  pariant  do  madame  Louise 
de  Bourbon,  sœur  aînée  du  connétable 
de  Bourbon,  qu'il  avait  connue,  âgée  de 
cent  ans,  dit  :  «Il  ne  sçauroil  avoir  plus 
haut  de  trente  ans  qu'elle  est  morte,  là  où 
le  Boy,  la  Beyne  et  tous  les  princes  de  la 
Cour,  et  d'ailleurs  »ea  alliés  envoyèrent 
ambassadeurs  et  agens  pour  se  trouver 
à  ses  obsèques,  ainsi  qu'est  la  coustume 
de  ce  faire  parmy  les  grands.  »  (  Vies  des 
• 


hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
çais. —  M.  de  Montpensior  ) 

*  Le  roi  de  Navarre  se  trouvait  avec  la 
cour  dans  celte  ville ,  où  Henri  III  s'enrôla 
dans  la  confrérie  de  Battus,  i  La  Royne- 
mère ,  dit  l'Estoilc ,  comme  bonne  pœni- 

le  roy  de  Navarre,  que  le  Roy  disoit  en 
riant  n'es  ire  guère  propre  à  cela.  >  {Jour- 
nal de  Hen,y  Ht,  i574.  »  décembre.) 
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ANNEE  1575. 


1575.  —  a4  janvier. 

Orig.  —  Arch   de  famille  de  M.  dAndurrain  de  Maaléon.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  de* 

Basses-Pyrénées. 

A  NOSTRE  CHER  ET  BIEN  AMÉ  LE  SIEUR  DE  LA  GARDE  DESCOS 

Cher  et  bien  amé,  Escrivant  à  la  Garde  vostrc  beau-fils,  pour  le  ma- 
riage d'une  sienne  fille  avec  du  Mirail,  nostre  fourrier,  duquel  nous 
desirons  le  bien  et  advaucement ,  et  luy  donner  occasion  de  se  retirer 
en  nostre  pays  souverain  pour  continuer  les  services  qu'il  nous  a  cy- 
devant  faicts,  nous  avons  bien  voulu  vous  en  escrire  pareillement  et 
vous  prier  par  la  présente  de  tenir  la  main  que  ung  si  sainct  œuvre  que 
cestuy-là  se  puisse  accomplir  le  plus  tost  que  ce  faire  se  pourra  ;  vous 
asseurant  que  si  ledict  mariaige  se  faict  comme  nous  désirons,  que 
nous  ferons  tous  les  biens  et  advantaiges  que  nous  pourrons  audict  du 
Mirail  vostredict  fils,  et  à  vostre  arrière-fille;  de  façon  que  vous  en 
aurés  tel  contentement  que  vous  sçauriés  désirer.  Et  en  ceste  volonté 
je  prie  le  Créateur,  cher  et  bien  amc,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Lyon',  ce  xxiv*  jour  de  janvier  1 575. 

HENRY. 


'  Le  roi  de  Nature  et  le  duc  d'Alen- 
çon  étaient  parti»  de  Pari* ,  le  8  août  de 
l'année  précédente,  avec  la  reine  mère, 
pour  aller  au  -devant  de  Henri  III ,  qui  al- 
lait arriver  do  Pologne.  Le  6  septembre 
ils  le  reçurent  a  Lyon,  où  il»  réitèrent 


Lt  Roter. 

avec  lui  jusqu'au  iG  novembre.  De  la  ils 
firent  tous  une  tournée  en  Provence  ;  et 
c'est  au  retour,  en  se  rendant  à  Reims, 
pour  lo  sacre  de  Henri  ÏÏI ,  que  le  roi  de 
Navarre  écrivit  cette  lettre  en  passant  à 
Lyon. 
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1575.  —  a 9  juillet.  —  I". 

Orig.  autographe.  —  Arck.  secrètes  du  Vatican.  Copie  Je  M.  le  comte  Mari  ni.  archiviste  ilr  L 
Sainte  Égli««  Romaine.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  à  Rome. 

A  NOSTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE. 

Tressainct  Pere,  Si  la  prière  et  recommandation  que  vous  faict  le 
Roy  mon  seigneur  en  faveur  de  mon  cousin,  messire  François  de  Foix 
et  de  Candale1,  me  sembloit  moings  que  suffisante  pour  obtenir  de 
Vostre  Saincteté  la  promotion  en  l'evesché  avecques  la  dispense  pour 
quelque  temps  d'entrer  en  sainctes  ordres",  je  vous  ferois  longue  dé- 
duction de  ce  que  j'estimerois  pouvoir  esmouvoir  Vostre  Saincteté, 
pour  accorder  la  requeste  qui  vous  est  faicte  par  mon  cousin.  Mais  y 
ayant  le  Roy  mon  seigneur,  par  les' lettres  qu'il  en  escript  à  Vostre 
Saincteté ,  si  amplement  satisfaict ,  que  ce  que  j'y  pourrais  ajouster  ne 
seroit  aultre  chose  que  de  retenir  Vostre  Saincteté  à  la  lecture 
d'une  longue  lettre,  je  me  conformeray  par  la  présente  seulement  à  la 
requeste  et  supplication  qui  vous  en  est  faicte;  et  pour  m'eslre  le  sr  de 

1  Francis  de  Foix  de  Candale,  com-  M.  de  Thon,  qui  l'avait  connu  personnel- 

m&ndcur  désordres  du  Roi,  évêque  d'Aire,  lement;  à  quatre -vingt -dix  ans,  suivant 

troisième  fils  de  Gaston  de  Foix,  comte  de  Scévole  de  Sainte-Marthe.  Ce  dernier  au- 

Candale ,  captai  de  Buch ,  etc.  et  de  Mar-  leur  ajoute  qu'il  mourut  dans  le  moi* 


the  d'Astarac,  fut  un  des  hommes  les  plus  où  Henri  IV  fut  sacré  à  Chartres .  c  est- 
savants  de  son  siècle,  principalement  dans  à-dire  au  mois  de  février  i5g4. 
les  mathcHialiques  et  dans  les  secrets  de  '  Cette  promotion  de  François  de  (-an- 
philosophie.  On  a  de  lui  une  dale  à  l'évéchè  d'Aire  était  un  arrange- 


lalinc  des  Eléments  d'Euclide  ment  de  famille ,  qui  le  faisait  succéder  à 

ainsi  qu'une  traduction  en  latin  et  en  fran-  son  frère  Christophe,  mort  évèquc  d'Airr, 

çais,  avec  un  docte  commentaire,  du  Pi-  vers  «570.  Il  paraît  que  ce  sirge  resta  \n- 

mandre  d'Hermès  Trismégisle.  11  inventa  cant  jusqu'à  ce  que  les  goûts  studieux  de 

et  exécuta  lui-même  de»  instruments  de  M.  de  Candale  l'eussent  détermine  à  ce 

mathématiques  très-ingénieux,  institua  à  parti  comme  à  une  sorte  de  retraite.  Voyez 

Bordeaux  une  chaire  de  mathématiques,  et  encore  sur  ce  savant  évêque  la  note  1  de 

mourut,  dan*  son  château  de  Cadillac,  à  la  lettre  du  3i  janvier  1S81. 
plus  de  quatre-vingt-quatre  ans,  suivant 
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Candale  si  proche  de  consanguinité  pour  la  maison  dont  il  est  issu3, 
j'y  adjousteray  pour  ne  luy  desfaillir  au  besoing,  humble  supplication 
et  prière  que  je  fais  à  Vostre  Saincteté ,  qu'elle  recevra  si  luy  plaist  eu 
si  bonne  part  comme  je  le  fais  d'affection,  de  manière  que  l'effect  s'en 
puisse  ensuivre  au  contentement  de  mon  cousin;  n'ayant  moings  le 
soing  de  son  affaire  que  si  c'estoit  la  mienne  propre.  Qui  fait  que  pour 
mettre  fin  à  la  présente  je  supplie  encore  iterativement  Vostre  Sainc- 
teté de  se  rendre  favorable  à  l'endroict  de  mon  cousin,  pour  lequel  je 
ne  craindray  de  faire  entendre  à  Vostre  Saincteté ,  que  la  qualité  de  la 
personne  mérite  de  recevoir  gratification  de  Vostre  Saincteté.  A  la- 
quelle particulièrement  pour  ce  bienfaict  je  me  sentir.» y  redevable 
avec  ce  que  d'ailleurs  je  suis  grandement  tenu  pour  le  bien  et  faveur 
que  j'en  ay  receu  et  espère  recevoir.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 

Tressainct  Pere ,  conserver  longuement  Vostre  Saincteté  en  toute 
prospérité  au  régime  et  gouvernement  de  sa  saincte  Eglise. 

Escript  à  Paris,  le  xxix'  jour  de  juillet  1 575. 

Vostre  très  humble  et  dévot  Gis 
le  Roy  de  Navarre, 

HENRY. 

1575. —  ao  juillet  —  II"*. 

Orig.  —  Collection  «la  M.  le  baron  d«  Ginrdot,  à  Bourges. 
A  MONS»  DE  POIGNY. 

Monsr  de  Poigny,  L'occasion  présente  de  vous  esc  rire  pour  le  faict 
de  la  depesche  de  mon  cousia  monsr  de  Candalle,  evesque  d'Ayre, 

*  Henri ,  roi  de  Navarre ,  père  de  Jeanne  Le»  maisons  de  Foix  ci  de  Navarre  s'alliè- 
dAlbret.  était  fils  de  Catherine  de  Foix.      rent  fréquemment 

1  Jean  d'Angennes,  huitième  fils  de  reau ,  seigneur  de  Poigny  et  de  Boîsorcan , 
Jacques  dAngcnne»  et  dlsabcan  Cote-      était  en  i569  guidon  de  la  compagnie  du 
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sera  cause  de  vous  advertir  que  je  vous  avois  faict  response  aux  lettres 
que  m'avez  par  cy-devant  envoyées.  Lesquelles  ne  vous  ont  esté  portées 
à  cause  du  soubdain  département  de  vostrc  homme,  comme  je  desirois , 
afin  de  vous  faire  congnoistrc  que  j'ay  telle  et  si  bonne  souvenance  de 
vous  que  f affection  singulière  que  vous  avez  à  mon  service  le  mérite; 
estant  très  ayse  (pie,  pour  ayder  à  mondict  cousin  en  l'expédition  de  sa 
depesche,  vous  soyez  envoyé  de  par  delà,  où  je  ne  fais  doubte  que  la 
recommandation  que  je  vous  en  fais  par  la  présente  ne  vous  fasse 
embrasser  cest  affaire  avec  telle  affection  que  feffect  ne  s'en  suyve. 
Et  d'aultant  que  Sadite  Saincteté  pourrait  trouver  cstrangc  que  ledit 
s'  evesque  requiert  delay  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres,  comme 
il  est  requis  en  prenant  ses  bulles  de  son  evesché  :  à  ceste  objection 
sera  respondu  à  Sadite  Saincteté»  que  ledit  s' evesque  ne  demande  ledit 
delay  à  aultre  fin  que  pour,  pendant  iceJluy,  se  pouvoir  despouiller 
et  desemparer  de  plusieurs  affaires  et  négoces  séculiers  esquels  il  ne 
vouldroit  s'ingérer  lorsqu'il  aura  esté  pourveu  auxdits  ordres,  afin  de 
ne  commectre  chose  contre  le  dcbvoir  de  sa  dignité ,  en  laquelle  il  de- 
sire  vivre  avecque  telle  sincérité  qu'il  a  tousjours  faict  par  cy  devant. 
Je  vous  prie  pour  ceste  cause,  Monsr  de  Poigny,  de  faire  pour  mondit 
cousin  comme  en  ma  cause  propre  et  me  mander  de  vos  nouvelles. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'de  Poigny,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Paris,  le  xux*jour  de  juillet  1076. 

Vostre  bon  mais  tic  et  meilleur  amy,  V, 
HENRY. 

• 

vicomte  d'Auchy.  Outre  les  titre*  que  lai  Savoie  et  en  Allemagne,  fut  fait  chevalier 
donne  cette  lettre  en  1575,  et  la  mission  des  ordres  en  1 585 ,  et  mourut  en  1593. 
qui  y  est  constatée,  il  fut  encore  envoyé  Henri  III  l'avait  aussi  emploi é  en  diverseï 
en  ambassade  par  le  roi  de  Navarre  en       négociations,  en  1578. 
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[  1575.]' 

Orig.  iiitogniplie.  —  Ancien»  papiers  du  doc  de  Bouillon,  apparu mut  à  M.  Palyart.  maître  de 

forge*  à  F-  D  ****   r>.  *  -- 


[A  ] 

Mon  capitaine,  Sy  vous  n'eussiez  eu  peur  que  l'on  vous  eust  faict 
rorepvoir  quelque  honte  en  courant  mieus  que  vous,  nous  eussions 
bien  treuvé  moyen  qu'un  de  nos  amys  se  fust  treuvé  masqué  sur  la 
qiiarricrc,  et  en  vue  sa  maistresse.  Mais,  Dieu  merev,  quand  vous  estes 
a  vostre  ayse,  vous  ne  vous  souvenez  de  personne.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandé  de  nouvelles  particulières.  N'en  faictes  ainsy  aujourd'huy. 
Meriglise  3  suit  vostre  exemple,  sy  bien  qu'il  vauldroit  aultant  que  je 
fusse  à  cent  lieues  de  la  Court  et  sans  y  avoir  aulcun  amy  que  d'estre 
comme  je  suis.  Je  baise  les  mains  à  vostre  maistresse,  de  pensée;  je 
vous  prie  les  luy  baiser  de  faict  de  ma  part,  et  je  vous  feray  quelque 
aullrc  service. 

Le  tout  vostre. 
HENRY. 

Recommandez-moy  à  Lavcrdin*. 


'  Celle  lettre  uni  date,  mai»  écrite  de 
lu  tour,  el  où  l'on  aperçoit  le»  détails  invs- 
lërtatt  d'une  intrigue  de  galanterie,  nou» 
a  paru  devoir  être  placée  en  cetle  année , 
on  les  affiiirc»  d'amour  furent  la  principale 
occupation  du  jeune  roi  de  Navarre.  La 
date  pourrait  encore  trouver  place  dans 
l'une  des  deux  année»  précédentes  :  mais 
on  ne  |veut  la  mettre  après  le  mois  de  jan- 
vier 1576.  é|ioque  où  le  prince  quitta  la 
cour,  pour  v  revenir  seulement  quatorze 
ans  après ,  dans  le»  circons'ances  les  plus 
critiques,  et  de  bien  peu  antérieure»  à  son 
.ivénemenl  au  trône  de  France.  La  source 
d'où  cetle  lettre  provient  pourrait  faire 


de  Turenne. 

*  Charles  Simon  ou  Saint-Simon  ,  sei- 
gneur de  Chesnebrun ,  de  Garenne» .  de 
Beuteville  et  de  Sainte  More  Eglise ,  fils  de 
François  Simon  et  de  Renée  de  Toussain- 
ville,  était  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
cliambellan  du  duc  d'Alençon  1 


de  quatre-vingt-huit  lances. 

'  Voye*  ci  après,  lettre  de  janvier  1 576. 
note  6.  La  mention  que  ce  post-scriptum 
fait  de  Lavardin  t'ajoute  aux  raisons  de 
placer  cette  lettre  en  tbyb,  époque  de  la 
grande  liaison  du  roi  de  Navarre  «vec  ce 
seigneur. 
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ANNÉE  1576. 


[1576. — janvier.] 

Orig  sutogrspbe.  —  B.  R.  Fond)  B&huac,  Ms.  8015.  fol.  i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n-  1009  -  î. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MIOSSENS'. 

EN   MES   PATS  DE  BEAJUf  ET  BASSE-NAVARRE 

Mon  Cousin ,  Tay  esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  et  de 
sçavoir  comme  toutes  choses  vont.  J'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
qu'elles  iront  tousjours  de  mieulx  en  miculx.  La  Cour  est  la  plus 
estrange  que  vous  l'ayez  jamais  veue.  Nous  sommes  presque  tous- 
jours  presti  à  nous  couper  la  gorge  les  uns  aux  aultres.  Nous  portons 
dagues,  jaques  de  mailles  et  bien  souvent  la  cuirassine  soubz  la 
cape.  Scverac*  vous  en  dira  les  occasions.  Le  Roy  est  aussy  bien 
menace  que  moy  ;  il  m'aime  beaucoup  plus  que  jamais.  Mons'  de 


1  Jean  d'Albret,  baron  de  Miossans  et 
de  Coarase.  fils  de  Jean  d'Albrel  el  de  Su- 
unne  de  Bourbon,  était  parent  du  roi  de 
Navarre  par  son  père  et  par  sa  mère.  Celte 
dame  avait  été  la  gouvernante  du  jeune 
prince  de  Béarn  ;  elle  lui  avait  donné, 
dans  son  château  de  Coarase,  la  première 
éducation  toute  virile  recommandée  par 
Henri  d'Albret.  aïeul  du  jeune  prince,  et 
qui  eut  tant  d'influence  sur  cette  vie 
pleine  d'action.  Le  baron  de  MiosMns  avait 
été  aussi  camarade  d'enfance  de  Henri  IV, 
qui,  étant  roi  de  Navarre,  l'envoya,  le 
4  juin  1574,  complimenter  le  roi  de  Po- 
logne sur  son  avènement  à  la  couronne 
de  France.  Outre  les  charges  dont  les 


titres  lui  sont  donnés  à  la  suscription  de 
celte  lettre ,  le  baron  de  Miossans  remplit 
celle  de  lieutenant  de  la  compagnie  de 
deux  cents  hommes  d'armes  du  Roi,  et  fui 
chevalier  de  ses  ordres. 

•  Charles ,  baron  d'Arpajon  et  de  Sè- 
verac ,  seigneur  de  Lers ,  fils  de  Jacques , 
baron  d'Arpajon .  et  de  Charlotte  de  Cas 
lelpers,  était  alors  chambellan  du  duc 
d'Alcnçon.  La  confiance  que  témoigne  ici 
pour  lui  le  roi  de  Navarre  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  exprimée  dans  le  Journal  de 
l'Estoile  (1576,  3  février),  sur  la  réconci- 
liation secrète  de  ce  prince  avec  le  duc 
d'Alcnçon. 


LETTRES  DE  HENRI  IV.— 


I. 


11 
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Guyse  et  nions'  du  Maine5  ne  bougent  d'avec  moy.  Lavardin», 
\ostrc  frère*  et  Saincte  Colombe*  sont  les  chefz  de  mon  Conseil. 
Vous  ne  vistes  jamais  comme  je  suis  fort.  En  ceste  Cour  d'amis7  je 
brave  tout  le  monde.  Toute  la  ligue  que  sçavcz*  me  vcult  mal  à 
mort ,  pour  l'amour  de  Monsieur  ;  et  ont  faict  défendre ,  pour  la 
troisiesme  fois,  à  ma  maistresse'  de  parler  à  moy,  et  la  tiennent  de 
si  court  qu'elle  n'oseroit  m'avoir  reguarde.  Je  n'attends  que  l'beure 


'  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
second  tils  de  François  de  Lorraine  et 
d'Anne  d'Esl-Ferrare,  né  le  jf>  mars  i554, 
était  pair,  amiral  et  grand  chambellan  de 
France. chevalier  désordre*  du  Koi,  gou- 
verneur de  Bourgogne,  etc.  Devenu  chef 
de  la  Ligue,  à  la  mort  du  duc  de  Guise 
son  frère,  il  se  fit  décerner,  le  il  février 
1 .ïSg .  le  titre  de  lieutenant  général  de 
l'état  et  couronne  de  France,  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1599,  et  mourut  à  Soisaons 
le  6  octobre  1611. 

'  Jean  de  Beaumanoir,  seigneur  de 
Lavartlin,  comte  de  Negrepeline,  etc.  fils 
aîné  de  Charles  de  Beaumanoir,  seigneur 
de  Lavardin,  tué  à  la  Saint- Barthélémy , 
et  de  Marguerite  de  Chourees ,  était  né 
en  1 55 1 ,  et  fut  élevé  avec  le  prince  de 
Béarn,  sur  qui  il  avait  acquis  beaucoup 
d'ascendant.  Apre»  l'évasion,  il  eut  un 
grand  crédit  à  la  cour  du  roi  de  Navarre, 
où  il  était  en  butte  à  la  haine  des  seigneurs 
protestants,  pour  avoir  persisté  dans  la 
religion  catholique,  qu'il  avait  embrassée 
après  la  mort  de  son  père.  En  1 58o  il  fut 
colonei  de  l'infanterie  française;  en  159.1, 
gouverneur  du  Maine,  de  Laval  et  du 

D.kM.lw.      ,,t.       ..lîa»    .1..*  1   ,  I  .  .    1 J  ' 

1  erclie,  ciievalier  ues  orores  du  Moi,  ma- 
réchal de  France,  et  il  eut  sa  terre  de  La- 
vardin érigée  en  marquisat.  En  1603  il 
commanda  l'armée  royale  en  Bourgogne-, 
fut,  en  16»  1 ,  ambassadeur  extraordinaire 


a  Londres,  et  mourut  à  Paris  en  novem- 
bre 1614. 

1  Le  P.  Anselme  indique  uu  frère  de 
M.  de  Miossans,  mais  sans  avoir  pu  re- 
cueillir aucune  autre  notion  que  celle  de 
son  existence. 

•  Fr?ncois  de  Montesquiou,  seigneur  de 
Sainte-Colombe ,  baron  de  Faget  et  d'Au- 
riac ,  fil»  de  Jean  de  Montesquiou  et  d'Anne 
Guillot,  dame  de  Faget,  fut  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Boi  et  lieutenant  de  sa 
compagnie  de  gendarmes.  U  vivait  en- 
core en  mai  161 3. 

'  •  Ayant  gagné  ce  point,  par  sa  dexté- 
rité et  bonne  mine,  que  les  plus  graus  ca 
tholiques,  ennemis  jurés  dos  huguenots, 
voire  jnsques  aux  tueur»  de  la  Saint- 
Barthélémy,  nejuroient  plus  que  par  la  foy 
que  luy  dévoient. .  (Journal  de  Henry  III, 
3  février  i576.  édition  de  MM.  Cham- 
pollion.  ) 

•  Ce  tout  les  partisans  du  duc  d'Alen- 
•  •on.  irrité»  des  apparences  d'inimitié  entre 
ce  prince  et  le  roi  de  Navarre. 

•  Charlotte  de  Bcaune  de  Samblaoeay, 
fille  unique  de  Jacques  de  Beaune  et  de 
Gabrielle  de  Sade ,  arrière -petite  tille  de 
I  iniortune  Jacques  an  oammançay  ,  gé- 
néral des  finances ,  née  vers  1 55o ,  épousa 
en  premières  noces  Simon  de  Fixes,  ba- 
ron de  Sauves,  et  fut  dame  d'atour  de  Ca- 
therine de  Médicis  Madame  de  Sauves  se 
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de  donner  une  petite  bataille,  car  ils  disent  qu'ilz  rne  tueront,  et  je 
veulx  gagner  les  devans".  J'ay  instruit  bien  au  long  Sevcrac  de  tout. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  atny  et  bon  maistre  .  et  assurez-vous-en. 

HENRY. 


1576.         6  FÉVRIER. 


Orig.  —  Collection  de  M.  Louis  du  Boi»,  employé  aux  Archives  du  Royaume.  Copie  t 
M.  Léon  de  U  Sicotière,  coimpoMUnt  du  ministère  de  llnstruction  publique.  1 1 
Imprune.  —  Hittairr  Je  Iktmfmtt.  par  M.  le  Roter  Li  I  m  rneiiie;  Vire,  1806,  in-u,  p.  49; 
—  El  Archittt  mrmandti.  C»en,  1824.  in-8",  p.  «47. 


A  MONS»  D'ASSY. 

SEIGSEUB  DE  FUUNVILLE-SCB-DIVe'. 

A  Alençpn ,  ce  6  febvricr  1  ^76. 

Nions'  d'Assy,  Incontinent  que  j'ay  esté  arrivé  en  ce  lieu  d'Alcnçon*, 
je  vous  en  ay  bien  voulu  advertir  et  vous  prier  que  montés  à  cbeval 


trouva  le  centre  de»  intrigues  de  toute 
cette  cour,  étant  à  la  fois  la  maîtresse  du 
duc  d'Aleaçpn,  du  roi  de  Navarre,  du  duc 
de  Guise  et  de  du  Gast.  Devenue  veuve 
en  1  fijo,,  elle  se  remaria  en  1  r>8.'i  à  Fran- 
çois de  la  Trémouille ,  marquis  de  Noir- 
moutier,  et  mourut  le  3o  septembre  1617, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

"  Il  y  a  là  une  allusion  à  sa  prochaine 
évasion  de  la  cour;  ce  qui.  joint  à  la 
mention  des  apparences  de  grande  amitié 
qu'il  y  avait  alors  entre  le  roi  de  Navarre 
el  les  princes  lorrains,  nous  a  fait  placer 
i  commencement  de  l'année 


1  f>76.  Le  Journal  de  l'Esloile  dit  du  roi  de 
Navarre,  à  la  date  du  3  février  de  cette 
année  :  •  Le  jour  qu'il  sortis!  de  Paris , 
qui  osloil  le  premier  jour  de  la  foire  de 
S' -Germain,  il  v  alla  tout  hotlé  avec  M.  de 
Guise,  auquel  il  list  des  caresses  extraor- 
s,  el  le  voulut  emmener  à  la  < 


avec  luy ,  le  tenant  embrassé  plus  d'un 
grand  demi-quart  d'heure  devant  tout  ce 
peuple,  qui,  ne  jugeant  que  de  la  longueur 
de  son  nés,  liroit  de  là  un  bon  présage, 
comme  s'ils  eussent  esté  bons  amis  et  bien 


l.c  lieu  de  Plainville  est  du  canton  de 
1.  arrondissement  de  Lisieux,  dé- 
11  du  Calvados.  M.  d'Assy  était 
de  la  famille  le  Grand  d'Assy,  établie  en- 
core aujourd'hui  dans  ce  département. 


1  Le  roi  de  Navarre,  après  s'être  échappé 
de  Paris,  le  3  février,  sou»  le  prétexte  d'une 
chasse  dans  la  forêt  de  Senlis,  se  rendit, 
de  Saint -Prix  près  Senlis,  à  Alençon,  en 
par  Montfort  l'Amaury.  Château 

1 1. 
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avec  le  plus  grand  nombre  de  voz  amysJ;  etfaictcs  conduire  aultant 
de  soldats  à  pied  qu'en  pourrés  recouvrer  pour  me  venir  trouver  :  n'es- 
tant la  présente  pour  aultre  cffect ,  me  recommandant  à  vos  bonnes 
grâces.  Et  prie  Dieu ,  Mons'  d'Assy,  vous  -avoir  en  sa  garde. 

V astre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1576.—  l3  FÉVRIER. 
Orig.  —  Collection  de  M.  Lucas  de  Monligny. 

A  MESS»  LES  GENS  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

E5CIIEVINS  ET  HABITAS»  DE  LA  VILLB  DU  MANS. 

Mess",  Parce  que,  en  m'en  allant  en  ma  maison  de  la  Flèche,  il 
fault  nécessairement  que  je  passe  par  vostre  ville  du  Mans,  à  cause 
que  j'ay  entendu  qu'estes  en  double  de  ma  volonté,  j'envoye  exprez 
vers  vous  ce  porteur  pour  sçavoir  celle  qu'avez  de  me  donner  pas- 
saige,  et  pour  vous  dire  que  vous  n'avez  nulle  occasion  de  le  me 
refuser,  parce  que  mon  intention  n'est  que  de  passer  et  ne  permettre 
que  tort  soit  faict  au  moindre  de  vos  habitans,  ainsy  que  je  fais  par- 
tout ailleurs  ;  ayant  commandé  au  dict  porteur  vous  dire  davantaige , 
que  si  n'estes  asscurez  de  ma  parole,  qui  est  trez  véritable,  qu'ad- 
visiez  entre  vous  quelque  aultre  seureté  vous  voulez  de  moy,  qui  la 
vous  offre  telle  que  la  vouldrez  choisir  et  que  je  puis  vous  la  bailler. 


neufonThimerais,  Senonche,  Mortagne  et 
autres  lieux  moins  connus,  dont  le  détail 
nous  est  fourni  par  les  registres  originaux 
des  comptes  de  sa  dépense  jour  par  jour. 
Le  Mesle  y  est  nommé  comme  le  lieu  où 
il  soupa  et  coucha  le  6  février.  C'est  le  7 
qu'il  dine  pour  la  première  fois  à  Alen- 
con.  D'après  noire  lettre,  il  dut  y  arriver 


dans  la  nuit;  et  avec  son  activité  ordi- 
naire il  écrivit  aussitôt  a  quelques  gentils- 
hommes de  son  parti ,  demeurant  dans  les 
environs,  pour  rassembler  du  monde  au- 
tour de  lui. 

'  •  Dedans  trois  jours,  dit  d'Aubigné. 
arrivèrent  à  Alencon  deux  cent  cinquante 
gCutishommca..(T.  11,1.  II, p.  188.) 
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Attendant  le  retour  duquel  je  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Mess", 
ses  sainctes  grâces.  De  Beaumont1,  ce  xnje  febvrier  1576. 

Vostre  bien  bon  aniy, 
HENRY. 

Renvoye*-moy  promptement  ce  dict  porteur  avec  vostre  résolu- 
tion1. 

[1576.] — a3  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forgat  de  Frcsnc.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  l'Académie  de»  inscriptions  et  belles-lettres,  allie  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET.  MON  SECRETAIRE  '. 

Forgct,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  sr  de  la  Burthe*  que 
mons'  de  Chiverny*  se  soit  si  libéralement  employé  à  l'endroict  du 
Roy  et  de  la  Royne  sa  mere ,  pour  faire  avoir  à  mes  officiers  ung 
passeport  gênerai  pour  me  venir  trouver;  m'ayant  aussi  faict  deslibvrcr 

'  C'est  Bcaumont-le- Vicomte ,  entre  le  roi  de  Navarre ,  qui  était  duc  de  Beaumont. 
Mans  et  Alcnçpn.  Celle  ville  appartenait  au         »  Ce  posUcriptum  est  de  la  main  du  roi. 


1  Pierre  Forget,  sieur  de  Freine,  se- 
cond fds  de  Pierre  Forget,  seigneur  de 
Maflée,  conseiller  et  secrétaire  des  rois 
François  I"  et  Henri  II ,  et  de  Françoise 
de  Forlia,  était  alors  secrétaire  des  finan- 
ces de  Henri  III  et  secrétaire  du  roi  de 
Navarre.  Ce  fut  le  aa  février  i58g  qu'd 
devint  secrétaire  d'état,  place  qu'il  rem- 
plit ensuite  pendant  tout  le  règne  de 
Henri  IV.  étant  mort  la  même  année  que 
ce  prince,  à  soixante-six  ans.  On  estimait 
beaucoup  sa  rédaction. 

'  Maître  Jeban  de  la  Burlhe  est  dési- 
gné parmi  les  maîtres  des  requêtes  qui 
doivent  servir  à  Paris,  en  i585,  dans 
l  estât  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
publié  d'après  les  papiers  de  messieurs  de 


Mornay.  (.Vémoirw  de  liu  Vleuit.  édition 
in-8\  t.  Dl.  p.  a36.) 

1  Philippe  Hurault,  comte  de  Cbeverni 
et  de  Limours,  Gis  de  Raoul  Hurault, 
seigneur  du  Chcverni ,  et  de  Marie  de 
Heaune,  né  le  a5  mars  i5a8,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  i55À.  chance- 
lier du  roi  de  Pologne  en  1 5^3 .  chance- 
lier des  ordres  du  Roi  en  1 5;8 .  chancelier 
do  France  en  i583,  mort  le  3o  juillet 
1599.  0  nous  a  laissé  ses  mémoires.  On 
voit  ici  qu'il  entretenait,  dès  1&76,  avec 
le  roi  de  Navarre,  les  bonnes  relations  qui 
le  rappelèrent  aux  sceaux  dès  l'avènement 
de  ce  prince  au  trône  de  France .  après 
la  disgrâce  où  .  I  était  tombé  à  la  fin  du 
règne  de  Henri  DL 
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tous  mes  grands  chevaulx  et  meubles  qui  me  faisoient  besoing.  Vous 
ne  ferés  limite,  incontinent  la  présente  receue,  à  l'aller  trouver  pour 
le  remercier  de  ma  part,  le  priant  me  vouloir  continuer  reste  bonne 
volonté  de  laquelle  je  me  sçauray  bien  rcvancber,  l'occasion  se  pré- 
sentant soit  pour  luy  ou  pour  les  siens.  Et  quant  à  ce  que  vous  me 
mandes  que  mess"  «les  ('maures  ont  faict  pour  moy  tout  ce  qu'ils  ont 
peu  pour  faire  payer,  par  delà ,  à  mon  trésorier  la  somme  de  trois 
mille  livres  sur  et  en  déduction  de  ce  qui  me  reste  deu  de  ma  pension 
de  l'année  dernière,  asseurés  [les]  qu'ils  me  feront  cncores  plus  de 
plaisir  de  vous  faire  bailler  le  reste  de  la  somme,  ou  vous  en  faire  livrer 
par  eux  bonne  et  seurc  assignation ,  pour  icelle  employer  selon  qu'il 
vous  sera  cy-apres  ordonné  par  cculx  de  mon  Conseil;  et  particuliè- 
rement vous  en  prierez  de  ma  pail  les  s"  de  Sainct- Bonnet  *  et 
il  '(  )1  inville,  desquels  je  m'asseure  plus  que  des  aultres  pour  me  faire 
plaisir.  Dont  vous  ne  ferez  faulte  de  m'advertir  incontinent.  Attant , 
je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  Forget ,  en  sa  sainetc  garde.  Escript 
à  Beaufort5  le  xxiijc  jour  de  febvrier. 


Vostre  bon 

HENRY. 

[  1576.]  —  a 4  FÉVRIER. 

—  Atror.7  A,  kllm  d>  Boni  IV,  ,..,1,1,.  par  le  conte  de  Vauhu;  Paris,  F.  Didol. 
I N2I ,  in-8  ,  p*8®  38o. 

[A  MONS»  DE  VERAC  '.] 

Mons'  de  Verac,  Encores  que  je  sois,  de  ceste  heure,  comme  je 
crois ,  bien  asscurc  de  mon  deslogemcnt  de  la  Cour,  désirant  que 


1  Aimor  de  Saint  -  Bonnel .  seigneur  M»  fils,  né  «m  i585.  fut  maréchal  de 

de   Monlferrier  ,    coveigneur   de    Toi-  France. 

ras,  etc. ,  etc.  troisième  fils  d'Antoine  *  Beaiiforl-en-Vallée ,  petite  ville  d'An- 

de  Sainl-  Bonnet,  seigneur  de  Toiras.  jou,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du 


et  de  Gabrielle  de  Rochemure.  Un  de  département  de  Maine-et-Loire. 

1  Joachim  de  Saint-Georges,  chevalier  Georges  et  d'Anne  d'Oyron.  mort  vers 

de  l'ordre  du  Roi,  seigneur  de  Vérac,  ha-  1607.  (B.  R.  cabinet 

ron  de  Gouhè.elc.  fils  de  Gabriel  de  Saint  ticle  Saint  Gtorgcs.) 
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rhascun  sache  la  vérité  de  mes  intentions ,  et  comme  l'affection  que 
je  porte  au  vray  service  du  Roy,  au  bien,  repos  et  tranquilité  de  ce 
Royaume,  et  particulièrement  à  tous  ceulx  de  la  Religion,  m'a  juste- 
ment convié  à  ce  faire,  envoyant  exprès  le  sr  de  la  Broisseniere, 
présent  porteur,  à  la  Rochelle  pour  cest  effetf  ,  j'ay  estimé  que  c'es- 
toit  chose  digne  de  ceste  louable  affection  d'en  advertir  pareillement 
ceulx  qui  sont  zélateurs  et  poursuivant  ceste  mesme  intention.  Et  pour 
ce  que  je  suis  de  longue  main  tout  asseurc  qu'estes  de  ce  nombre,  et 
(jue  je  désire  estre  bien  accompagné,  allant  trouver  Monsieur,  je 
vous  prie  bien  affectueusement,  par  cclle-cy,  me  vouloir  venir  trou- 
ver au  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  avec  le  meilleur  nombre  de 
vos  amys  que  pourrez  amener,  si  ce  n'est  que  soyez  lié  à  charge  de 
telle  conséquence  qu'elle  vous  oblige  à  faire  résidence.  Reservant  à 
vous  dire  que  vous  serez  plus  que  le  bienvenu,  je  prieray  le  Créa- 
teur vous  donner,  Mons*  de  Vente,  ses  saintes  grâces.  De  Beaufort. 
ce  xxiv  febvrier. 

Vostre  bnnaim, 
HENRY. 

[  1576.  —  a  8  ou  a  y  ]  février. 

Imprimé  —  ttecuril  dt  Uttrti  dt  Henri  IV,  publié  par  le  comte  ce  Yalom.  Paris,  F.  Didoi. 

lBSl.in-S'.p.  38*. 

[A  MONS*  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac ,  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq  jours ,  escript 
et  faict  entendre  le  retardement  de  mon  deslogement  de  la  Cour,  et 
le  désir  que  j'ay  que  me  fassiez  ce  plaisir  que  de  me  venir  trouver. 
Continuant  ceste  mesme  volonté  j'escris  présentement  à  mon  cousin, 
mons'  de  Rohan  d'assembler  toute  la  noblesse  qu'il  trouvera  affec- 
tionnée au  service  de  Monsieur  et  mien ,  et  me  venir  trouver  le  plus 
diligemment  qu'il  pourra  vers  Saumur,  d'aultant  (pie  je  suis  trez 
asseuré  de  vostre  affection.  Je  vous  prieray  par  ceste  recharge  de  vous 
ranger  avec  le  plus  de  vos  amis  qu'il  vous  sera  possible  près  mon  dicl 

1  Louis  de  Rohan,  comte  de  Montba-  Guemené.  etc.  el  d'Éléonore  de  Rohan- 
nox,  fils  de  ïmk  de  Rohan.  prioc*  de  Gié. 
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cousin  pour  ceste  occasion.  Vous  attendant  tous  ensemble  en  bonne 
dévotion ,  je  prieray  le  Créateur  vous  conserver,  Mons*  de  Verac ,  ses 
sainctes  grâces.  De  Saumur,  ce  febvrier. 

Vos  Ire  bien  bon  amy. 


1576.  —  i  1  avril. 

On;.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de 
M.  le  secrétaire  géctért!  du 


A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MONTLUC. 

,  ■ 


.  à  fU 

de  h 


Mon  Cousin,  JPay  receu  plusieurs  plainctes  de  mes  subjects  de 
Castebnoron  et  Gironde*,  qui  sont  ebascun  jour  travaillés  du  passage 
des  gens  de  guerre  et  ordinairement  taxés  et  cottisés  en  plusieurs 
sommes  de  deniers  par  les  garnisons  circon voisines,  nommeement  par 
le  cappitaine  Besle,  commandant  au  chasteau  de  Pommiers.  Et  pour 
ce  que  je  vous  ay  toujours  cogneu  affectionné  à  la  conservation 
diceulx ,  je  vous  av  bien  voulu  escripre  la  présente  pour  vous  prier, 
mon  Cousin,  bien  affectueusement,  pourveoir  à  leur  soulagement  et 
commander  au  dit  cappitaine  que  il  aytà  Taire  cesser  telles  levées.  Alu 
trement  je  scauray  de  quelle  autorité  ou  puissance  il  les  moleste  ainsy, 


'  Biaise  de  Montluc.  fils  de  François 
de  Montesquiou,  seigneur  de  Montluc,  et 
de  Françoise  d'E»tillac.  né  au  commence 
ît  du  xvi*  siècle,  se  trouva  à  presque 
les  batailles  de  François  I",  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  en  1 55f> ,  colonel  de 
l'infanterie  française  en  if>.r>8,  lieutenant 
de  roi  en  Guienne  en  i  bGi ,  et  maréchal 
de  France  en  ibflt.  Il  mourut  en  1577. 
Ses  mémoires,  que  Henri  lVr  appelait  la 
Bible  des  soldats ,  s'arrêtent  très-peu  avant 
l'époque  de  cette  lettre;  car  il  dit  presque 
en  les  terminant  :  •  1 5^0.  Ayant  séjourné 
quelque  temps  chez  moy.j'avois  lousjours 


des  (ranges  nouvelles  de  la  cour,  et  des 
entreprises  les  plus  grandes.  Et  quand 
j'ouïs  dire  que  le  roi  de  Navarre  s'en  me»- 


loit ,  et  qu'il  csloit  parti  de  la  cour  sans 
dire  adieu,  je  jugeay  dès  lors  que  la 
Guyenne  auroil  de  nouveau  beaucoup  à 
pastir;  car  estant  si  grand  prince, jeune, 
et  qui  donne  espérance  d'eslre  quelque 
jour  un  grand  capitaine ,  il  gaigneroit 
aiséement  le  coeur  de  la  noblesse  et  du 
peuple,  et  tiendrait   tout  le  reste  en 


'  Petites  villes  de  l'ancien  Baxadois ,  au- 
jourd'hui du  département  de  la  Gironde. 
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avec  tel  ressentiment  que  il  servira  d'exemple  à  tous  aultres.  En  quoy 
me  ferez  bien  grand  plaisir,  que  je  recongnoistray  en  aultre  endroict 
d'aussybon  cœur  que  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  bien 
saiucte  et  digne  garde.  EscriptàThouars,  ce  xj'jour  de  apvril  1676. 

Vostre  bon  cousin  et  amy, 
IIENRY. 

1576.  —  12  AVRIL. 

Orig. —  Arcb.  de  la  famille  Forget  de  Frcsne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  l'Académie  dea  inscriptions  et  belles-lettre* ,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

CONSEILLER  DO  BOY  MON  SEIGNEUR,  SECRETAIRE  DE  SES  FINANCES  ET  LE  MIEN. 

Forget,  J'ay  reccu  ung  memoyre  du  commandeur  de  Birague',  qui 
me  donna ,  estant  à  Lyon ,  ung  advertissement  des  amendes  et  confis- 
cations qui  pourroient  estre  adjugées  au  Roy  mon  seigneur,  dont  il 
luy  pleut  me  faire  don  contre  ung  nommé  François  Cartier,  notaire  de 
Lyon,  Jacques  et  Estienne  Grimod  et  leurs  complices,  pour  raison  des 
crimes  par  eulx  commis.  Contre  lesquelz  ledict  commandeur  a  prins 
la  ebarge  de  faire  la  poursuicte  et  de  fournir  aux  frais  ;  à  laquelle  aussy 
je  tiendrais  la  main  et  presterois  toute  la  faveur  qu'il  me  seroit  pos- 
sible. Maintenant  il  m'a  faict  entendre  que  ledict  Boidon,  avec  son 
procez  criminel,  sont  en  la  court  de  Parlement,  où  il  n'oublie  rien 
pour  corrompre  les  juges  et  éviter  la  punition  qu'il  mérite  ;  n'ayant 
icelluy  commandeur  le  moyen  d'y  résister  sans  le  support  et  faveur 
que  je  luy  ay  promis.  A  ceste  cause,  d'aultant  aussy  qu'il  ne  me  mande 
aulcunement  ce  qu'il  est  besoin  que  je  fasse  ou  à  qui  il  fault  que  j'en 
escripve,  je  vous  prie,  Forget,  en  communiquer  avec  luy;  sçavoir  et 
entendre  ce  qu'il  demande  de  moy  ;  adviser  si  c'est  ebose  que  puissiez 
négocier  par  delà;  en  parler  de  ma  part  à  Leurs  Majestez.si  besoing 
est,  ou  à  la  Royne  ma  femme,  aux  presidens,  conseillers  ou  aultres, 
qui  peuvent  advancer  ou  retarder  cest  affaire;  y  employer  Pousse- 


1  Pierre  de  Birague,  chevalier  de  Malte,  frère  du  chancelier. 
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mothe1,  mon  procureur  et  mon  solliciteur  en  ladicte  court;  et  généra- 
lement vous  joindre  en  sorte  audict  sr  de  Biraguc  que  de  mon  costé 
ne  soit  manque  de  promesse,  et  qu'il  puisse  accomplir  la  sienne  :  poux 
de  la  tirer  le  frtiicl  que  j'espere  en  toute  justice,  comme  je  faiz  de 
vostre  bonne  diligence;  m'adverlissant  de  tout  ce  que  y  aurés  faict. 
Ce  qu'attendant,  prieray  Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  sainetc  et 
digne  garde.  Escript  àTbouars,  le  xij«  jour  de  avril  1 676. 

Vostre  bon  maistre . 
HENRY. 

1676.  —  1 5  avril. 

Orig.  —  Arcl.  de  famille  de  M.  le  romtr  H.  C  de  Mealon .  a  Rauun.  CommumcaUon  de  M.  le  te- 
créuire  général  du  départenieat  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  DURAS,  MAISTRE  DE  LA  GARDE  ROBE 

lVfonsr  de  Duras,  Mes  subjects  de  Castelmoron  et  jurisdiction  de 
Gironde  m'ont  faict  entendre  qu'oui tre  les  foules  et  oppressions  qu'ils 
reçoivent  pour  le  passage  des  gens  de  guerre,  «ont  encore  contraincU 
de  satisfaire  à  plusieurs  contributions  de  deniers  qui  se  font  sur  cnk 
par  les  garnisons  circonvoisines.  A  ceste  cause,  je  vous  ay  bien  voulu  es- 
i  riir  la  présente  pour  vous  prier,  Monsr  de  Duras,  les  vouloir  auto- 
rÎMr  en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour  empeseber  qu'ils  ne 
soient  tant  travaillés  ni  contraint;  à  aulcunes  levées  de  deniers  extra- 
ordinaires; en  sorte  que  pour  estre  à  moy  ils  se  ressentent  de  quelque 
rapport  et  soulagement,  et  recongnoissent  que  ceste  mienne  lellre 
leur  aura  servy  en  vostre  endroict.  En  quoy  me  ferez  plaisir  (jue  j'auray 
bien  agréable,  et  que  je  recongnoistray  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu,  Monsr  de  Duras,  vous  avoir  en  sa  sainetc  et  digne  garde. 

Escript  à  Thouars,  le  xv«  jour  de  apvril  1 676. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
IffiNRY. 


1  Je.w  de  Poasscmothc ,  seigneur  de 
Chenoui,  Mnntbriseul,  etc.  fil»  de  Jacques 
de  PouvtetnolhfM:!  d'Alphonsinc  de  N»fl- 


ltc.  avait  été  maitre  des  requêtes  ordi- 
naire de  l'hôtel  de  Jeanne  d'Albret,  et  de- 
vint procureur  général  de  Navarre. 
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[  1576.  ]  —  29  AVRIL. 

.  —  De  Coohccu.es,  Hittoirr  générale  des  pain  de  France,  t.  X,  «rt.  de  Giroadt,  p.  37. 

[A  MONS»  DE  GIRONDE'.] 

Monsr  de  Gironde,  J'envoye  Bissouse  en  Guyenne  pour  haster  mes 
serviteurs  de  me  venir  trouver.  Geste  occasion  est  trop  importante 
pour  demeurer  en  logis.  Je  vous  prye,  venez  moy  trouver,  et  i 
vous  que  serés  très  bien  venu  de 

Vostre  plus  affectionné  amy. 

HENRY. 

A  Saumur1,  le  xxix  avril. 


1576.  2Ô  MAI. 

Cop.  —  B.  R.  Fond*  Lcydet.  Mcm. mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  7S. 

[A  MONS»  DE  VIVANS'.] 

Mons'  de  Vivans,  Le  Roy  mon  seigneur  m'a  envoyé  par  le  s'  de 
Saincte  Colombe  son  edict  de  paciGcation',  publié  en  sa  court  de  Par- 


1  Brandelis  de  Gironde ,  chevalier,  soi- 
gneur de  Caslclsagrat,  etc.  fils  de  Jean 
de  Gironde,  fut  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  en  1 584 ,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roi ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
et  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infan- 
terie. 


'  Geoffroy  de  Vivans  ouVivant,  seigneur 
de  Doyssac  en  Sarladois ,  fils  de  Charles  de 
Vivans  et  de  Louise  Cazenac  de  la  Bcamc , 
né  le  18  novembre  i543,  était  capitaine 


nances,  conseiller  d'état,  gouverneur  du 
Périgordet  du  Limousin,  et  en  particulier 
de  Domme  et  de  CaumonL  Toute  sa  vie  se 
passa  à  guerroyer  dans  sa  province,  et  il 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  le  a  1  août 


'  Gabriel  Chapuys ,  dans  son  utile  ou- 
vrage anonyme  sur  l'histoire  de  Navarre, 
après  avoir  lait  mention  de  la  fuite  du  duc 
d'Alencon ,  au  mois  de  septembre  précé- 
dent, ajoute  :  ■  Puis  le  roy  de  Navarre  en 
fit  autant  et  se  retira  a  Saumur,  où  quel- 
1  le  furent  trouver.  ■  (P.  698.) 


1 5ga ,  en  défendant  le  château  de  ViUan- 
dreau  contre  le  maréchal  de  Matignon. 

'  Cet  édit  de  pacification ,  compté  or 
dinairement  comme  le  cinquième,  fut 
rendu  le  i5  mai  1576.  est  en  soixante- 
trois  articles  et  accorde  une  grande  exten- 
sion à  la  liberté  du  culte  protestant.  L'ar- 
ticle 4  y  donne  pour  la  première  foi»  à  ce 
culte  le  nom  de 
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lementde  Paris,  afin  qu'il  le  soit  aussy  tant  à  Bordeaux  que  par  toutes 
les  seneschaussées  de  mon  gouvernement  de  Guyenne,  et  que,  suivant 
iceluy,  chacun  se  dispose  d'obeïr  à  son  intention  de  vivre  doresnavant 
en  repos  et  tranquillité.  Et  pour  ce  qu'il  a  charge  de  Sa  Majesté  de 
passer  par  toutes  les  villes  qui  sont  soubs  son  oheîssance  pour  en  pour- 
suivre la  publication,  j'ay  aussy,  suivant  le  commandement  de  Sadicte 
Majesté,  depesché  le  sieur  de  S'-Torse,  l'un  de  mes  gentilshommes, 
par  devers  les  gouverneurs  et  cappitaines  des  villes  qui  tiennent  nostre 
party  et  particulièrement  à  vous  pour  vour  prier,  Mons'  de  Vivans, 
faire  publier  incontinent,  garder  et  observer  ledict  edict  de  poinct  en 
pbinct,  selon  sa  forme  et  teneur,  au  repos  et  soulagement  du  pauvre 
peuple.  A  quoy  m'asscurant  que  vous  obéirez,  etc. 
De  Thouars,  ce  xxv«  jour  de  may. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1576.—  16  JUIN.  —  I". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Food»  Béthune,  Mb.  8834,  fol.  3  recto 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n*  100»  ». 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  DAMPV1LLE  '. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  aysc  d'entendre  de  voz  nouvelles  par  ce 
gentilhomme,  présent  porteur,  et  de  sçavoir'le  bon  acheminement 
que  donnez  aux  affaires  de  par  delà ,  louant  grandement  ceste  bonne 
et  saincte  convocation  que  vous  faictes  faire.  En  laquelle  j'espere  en- 
voyer aussy  bien  tost  mes  députez  pour  me  joindre  à  ung  si  bon  œuvre, 
duquel  nous  devons  attendre  beaucoup  de  fruict ,  y  intervenant  l'au- 
thorité  de  Monsieur  et  la  présence  de  tant  de  gens  de  bien.  Cependant 
je  m'achemine  tant  que  je  puis  en  mon  gouvernement;  et  ce  qui  me 
faict  plus  désirer  de  passer  delà  est  l'envye  que  j'ay  de  vous  voir  et 

1  Voyczlettredu  11  juillet  137a,  note  1.  première  lettre  juaqu'a  la  fin  de  la  vie  de 

Pendant  le  règne  de  Henri  III,  le  mare-  Henri  IV, on  voit,  presque  constamment . 

chai  de  Damville  fut  le  chef  du  parti  ces  deux  grands  homme»  liés  d'une  véri  - 

neutre  appelé  les  politiques.  Depuis  celte  tahle  amitié. 
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communicqucr  avecques  vous  de  plusieurs  choses  concernans  le  bien 
commun  de  ce  Royaume,  et  principalement  de  nostre  party.  Ce  qu'at- 
tendant je  vous  prie  faire  estât  de  moy  comme  du  plus  parfaict  et  as- 
seuré  amy  que  vous  ayez  en  ce  monde;  qui  le  vous  fera  paroistre  en 
toutes  occasions  d'aussy  bon  cueur  que  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce.  Et  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner,  en  bonne  santé, 
longue  vie.  De  Nyort,  ce  xvje  juing  1 676. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

1576.  —  iS  juin.  —  IIe. 

G»p.  —  Biblioth.  de  U  Rochelle,  Slém.  kutoruput .  Mu.  de  Baudoyn ,  membre  d a  coq»  de  ville 
en  1589.  Traïucriptiou  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  prtfct. 

[A  MESS"  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 

Mess™,  Ayant  receu  vos  lettres  et  entendu  vos  députez ,  je  leur  ay 
en  particulier  et  à  part  faict  response  bien  au  long.  Oultre  laquelle, 
pour  l'asseurancc  que  je  désire  vous  donner  de  ma  bonne  et  sincère 
volonté  en  vostre  endroict,  je  vous  diray,  Mess",  que  je  ne  veulx  au- 
cunement et  n'entends  diminuer  en  rien  vos  anciens  privilèges,  fran- 
chises et  libériez;  au  contraire  je  désire  de  [les]  vous  conserver  de  tout 
mon  pouvoir.  Mais  aussy  est-il  bien  raisonnable  que  je  garde  ce  qui  est 
de  mon  auctorité,  comme  le  feu  Roy  mon  pere  a  faict1.  Laquelle  ne 
debvés  aulcunement  craindre  qu'elle  vous  porte  préjudice;  car  tenant 
le  rang  que  je  tiens,  il  n'y  a  personne  aultre,  si  ce  n'est  le  Roy  et  Mon- 
sieur, qui  y  puissent  rien  prétendre;  et  où  de  mon  vivant  aulcun  le 
vouldroit  faire,  je  me  sens  assez  fort  pour  l'en  empescher  trez  bien, 
et  y  employer  tous  mes  moyens  jusques  à  ma  propre  vie.  Estant  donc 
à  moy  de  vous  conserver  en  cela  et  en  ce  qui  vous  est  accordé  par  la 
paix,  tenés-vous  asseurés,  Mess™,  que  je  le  feray,  en  sorte  que  l'on 
cognoistra  plus  tost  l'union  qui  doibt  estre  entre  nous  tous,  et  l'aflec- 


1  En  qualité  de  gouverneur  de  Guienne.  Voyex  la  lelire  suivante. 
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tion  particulière  que  je  vous  ay  tousjours  portée,  qu'aulcune  diminu- 
tion de  ce  qui  vous  peut  appartenir;  vous  priant  aussi  garder  de  vostre 
part  le  respect  qui  m'est  deub ,  et  me  faire  incontinent  response  sur 
ce  que  vosdicts  depputez  vous  diront  plus  particulièrement.  Attendant 
laquelle,  je  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  sainetc  et 
digne  garde. 

Escript  à  Niort,  ce  xvj"  jour  de  juin  1 576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1576.  —  26  juih. 

Cop.  —  KMioth.  de  U  Rochelle,  Mim.  kirtorùput.  Mm  de  Baudoyn,  membre  du  corps  de  ville 
en  1580.  Transcription  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

[A  MESS"  LES  MAIRE.  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE  ] 

Mess™,  Désirant  vous  aller  visiter  comme  mes  bons  amys  avant  que 
je  m'esloigne  de  ces  quartiers,  d'aultant  que  je  suis  contrainct  d'aller 
bien  tost  en  Guyenne,  je  ne  veulx  poinct  que  pour  le  présent  vous  me 
fassiés  aulcune  entrée,  comme  aussy  je  ne  veulx  ceste  fois  entrer 
comme  gouverneur  et  lieuctenant  gênerai  pour  le  Roy1,  encore  moins 
vouldrois-je  prejudicier  aucunement  à  vos  privilèges  ni  aux  traictez  de 
la  paix,  soit  par  articles  secrets  ou  aultres.  Je  n'entends  aussy  y  esta- 
blir  aulcun  gouverneur,  mais  visiter  priveement,  comme  amy,  avecques 
ma  maison  seulement,  suivant  la  liste  que  je  vous  ay  envoyée1.  Et 


1  Le  pays  d'Aunis  faisait  partie  du  gou- 

1  .  Le  Roy  de  Navarre,  dit  d'Aubigné. 
voulut  visiter  la  Rochelle,  à  quoy  il  y  eut 
de  grand* sdiflicultes ,  pour  ce  que  ce  prince 
esloil  accompagné  de  gens  qui  avoient  joué 
du  couslcau  à  la  Sabl  -  Barthélémy ,  et 
d'ailleurs  que  Fervaques,  designé  par  là, 
*  avoit  eu  sur  luy  tant  de  pouvoir  que  de  le 
faire  vivre  depuis  trois  mois  sans  religion.  • 
[Hiit.  wtiwrn.  T.  II,  I.  Eli,  chap.  1.)  «On 


tient,  dit  Péréfixc,  que  ce  fut  lui-même 
qui,  par  des  ressorts  secrets,  obligea  les 
Kochellois  à  lui  en  demander  l'expulsion.  • 
Hitl.  du  roy  Henry  le  Grand,  1"  partie.) 
Celte  explication  semble  faire  allusion  à 
ce  passage  de  Davfla  :  «  Il  est  à  croire  que 
le  prince  de  Condé,  le  marcschal  Dam- 
ville,  et  possible  encore  la  Noue  ou  le 
seigneur  de  Rohan,  ne  l'auroient  pas  re- 
connu si  facilement,  si,  outre  son  nom  et 
sa  qualité  de  prince  du  sang,  ils  n'eussent 
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n'y  meneray  personne  qui  puisse  estre  suspect',  et  dont  je  ne  responde. 
Et  pour  vous  soulager,  j'envoyeray  les  compagnies  de  ma  garde  vers 
Tonnay-Cbarentc*.  Partant,  ne  vous  mettes  pour  le  présent  en  peine, 
et  me  faictes  incontinent  response  :  priant  Dieu,  Mess™,  vous  avoir 
en  sasaincle  et  digne  garde.  De  Surgeres*.  ce  xxvf  jour  de  juin  1 576. 

Vostre  bon  auay, 
HENRY. 

1576.  —  29  juin. 

Orig.  —  Arcb.  monicip.  do  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 
A  MONS»  DE  BAYAUMONT  '. 

CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DO  ROT,  MON  SKIGHEOR  ,  GENTILHOMME  ORDINAIRB  DE  SA  CHAMBRE 

ET  GENERAL  D'AGENOIS. 

Mons'  de  Bayaumont,  Les  maire  et  juratz  de  Rourdeaux  m'ont 
faict  entendre  qu'il  a  esté  mené  pendant  les  troubles  en  la  ville  d'A- 


esté  contraints  de  céder  a  l'adresse  qu'il 

avoit  à  commander         Comme  il  se  vit 

doDC  chef  du  party,  et  qu'il  en  estoit  par- 
ticulièrement obligé  aux  Rochellois,  il 
voulut  faire  en  sorte  de  leur  osier  tout 
sujet  de  mécontentement.  Et  d'antant 
qu'il  connoissoit  qu'eux-mêmes  pardessus 


qu'ils  tenoient  pour  un  homme  d'intrigue 

et  peu  asseuré  il  se  servit  de  l'adresse 

que  nous  avons  dit  cy-dessus,  pour  luy 
donner  occasion  de  se  retirer.  •  [Uitt.  Jet 
civiles  de  France,  L  VI.) 
*  Les  habitants  de  la  Rochelle  avaient 
décidé  .de  le  supplier  d'avoir  agréable. 


auparavant  que  d'y  entrer,  promettre  et 
signer  qu'il  garderait  leurs  privilèges,  et 
qu'il  réglerait  son  train  au  nombre  de 
cinquante  chevaux,  et  les  dispenser  de 
recevoir  quelques-uns  de  sa  cour.  •  (Le- 
graio.  Décade  du  roy  Henry  le  Grand, 
livre  m.) 

4  Petite  ville  de  la  Saintonge,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  dans  la  Charente- 
Inférieure.  Elle  appartenait  à  la  maison 
,  qui  la  fit  ériger  en  prin- 
Louis  XIV. 
1  Bourg  considérable  et  très-corn  niei- 
çant  de  l'Aunis.  aujourd'hui  dans  le  dé- 
.  de  la  Charente-Inférieure. 


1  Hector  Rcgnaud  de  Durfort,  comte  de 
Launac  en  Ageoois ,  baron  de  Bajaumont 


et  de  la  Fosse  près  Agen ,  fils  d' Amnnjeu 
de  Durfort  et  de  Jeanne  de  la  Dague. 
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gen  quelques  pièces  d'artillerie ,  halles,  pouldres  et  materiaulx  qui 
leur  appartiennent.  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la 
paix,  ils  desireroient  que  le  tout  leur  fust  rendu  et  restitué.  A  ceste 
cause,  désirant  la  conservation  de  la  dicte  ville  de  Bourdeaux,  comme 
plus  importante  pour  le  pays  de  Guyenne,  je  vous  prie,  Mons'  de 
Bayaumont,  leur  ordonner  de  restituer  les  dictes  pièces,  balles, 
pouldres  et  materiaulx,  en  baillant  pour  eux  bonne  cl  suffisante  des- 
charge. Et  sur  ce  prieray  Dieu,  Mons'  de  Bayaumont,  vous  avoir  en 
sa  m  17  saine  te  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  wi.v  jour  de 
juin  1Ô76. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

[  1576.  — Entre  le  129  juin  et  le  4  juillet.  '] 

Imprimé.  —   Vie  militairt  et  prhêt  de  Henri  IV.  etc.  (par  M.  Mi  ssri  l'mui  '     Paru,  an  m, 

in-8*.  page  i. 

[A  MONS"  DE  BATZ.] 

Monsr  de  BaU  *,  Je  vous  veux  bien  faire  savoir  qu'estes  sur  Testât 
de  la  defunetc  Roync  ma  mere,  de  cculx-là  à  elle  appartenais,  et  de 
tous  temps  bons  amys  et  serviteurs  des  siens.  Par  quoy,  faisant  es- 
tai de  vostre  bonne  volonté,  je  vous  prye  de  faire  et  croire  ce  que 
vous  dira  monsr  d'Aros  de  ma  part.  Et  seray  bientost  a  mesme  de 
cognoistre  les  véritables  gens  de  cœur  qui  se  vouldront  acquérir  hon- 
neur pour  hien  faire  avec  raoy  ;  entre  lesquels  je  fais  estât  de  vous 
trouver  tousjours. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  m'asseurer  vos  amys  et  me  venir  voir  à  mon  passer 
à  Auch,  partant  de  ce  pays  de  la  Rochelle. 

1  C'e»t  à  lort  que  M.  Musset-Palhay  a  jointe»  indiquent  avec  certitude  l'année 

daté  cette  lettre  de  1677.  Le»  événements  1576  pour  celle  date.  Le»  registre»  origi- 

que  viennent  do  faire  connaître  le»  lettres  naui  du  journal  de  la  dépense  ordinaire 

précédente»  et  les  note»  que  nous  y  avons  du  roi  de  Navarre  constatent  son  séjour 
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1576.           I  4  Jt'ILLET. 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fond»  Brihanr,  M».  875*3.  fol.  Ci  recto- 

A  MON  COUSIN  MONS1  DE  DAMPVILLE, 

MARESCniL   DE  mAXCE. 

Mon  Cousin,  Jai  différé  à  vous  escrire  depuis  le  retour  de  Du 
Bourg'  devers  vous,  attendant  de  jour  à  aultre  de  vous  pouvoir 
mander  plus  certainement  toutes  choses  touchant  l'entrevue  avec 
Monsieur  ou  mon  voyage  en  Gascogne,  sur  lequel  je  me  suis  seu- 
lement résolu  depuis  peu  de  jours  pour  les  occasions  et  raisons  que 
vous  entendrés  par  le  s'  de  Corné  s,  trez  seur  et  suffisant,  et  toutes 
aullres  choses  de  deçà.  Et  lequel  nous  renverrês  au  plus  tost,  s'il  vous 
plaist,  bien  instruict  de  toutes  choses  de  delà ,  et  des  vostres  particu- 
lièrement ,  mais  principalement  du  temps  et  lieu  que  vous  pourrés 
plus  commodément  me  venir  voir,  estant  si  approché  de  vous ,  sui- 


à  la  Boclicilc  du  29  juin  au  U  juillet  de 
cette  année. 

'  Manaud  de  BaU ,  seigneur  de  Sainte- 
Christic  et  de  BaU.  Cette  dernière  sei- 
gneurie riait  au  pays  de  Chalosse.  Ce 
gentilhomme,  qui  tient  une  place  si  hono- 
rable dans  la  correspondance  du  roi  de  Na- 
varre 1  a  laissé,  du  reste,  fort  peu  de  traces 


'  Sur  le  sieur  du  Bourg,  voir  la  lettre 
du  3  avril  1 577,  notes  1  et  3 ,  au  roi  d'Es- 
pagne.- 

'  Le  duc  d'Alenron ,  devenu  duc  d'An- 
jou, et  appelé  Monsieur  depuis  l'avéne- 
ment  de  Henri  III,  se  trouvait  alors  à 
Bourges.  Le  roi  de  Navarre  ne  donna  pas 
suite  à  ce  projet  d'une  entrevue  avec  lui. 

'  Les  manuscrits  donnent  constamment 
avec  un  accent  ce  nom ,  que  l'on  trouve 

I-ETTRES  DE  DEKBI  IV.  —  I. 


dans  l'histoire.  L'acte  le  plus  ancien  où  il 
figure  est  du  1 1  octobre  1 370 ,  et  le  plus 
récent  est  du  19  janvier  1600.  Il  était 
oncle  de  Jean  de  BaU,  seigneur  de  Mo 
non,  et  se  rattache  ainsi  aux  Batz-Tren- 
quelléon  en  Condomois.  On  le  croit  fils  de 
Baimond  de  BaU,  premier  degré  connu 
de  cette  branche.  (B.  B.  cabin.  généalog  ) 


imprimé  de  Cornet  et  •/••  Corne.  Il  était  gen- 
tilhomme de  la  maison  du  roi  de  Navarre . 
qui  l'employa  dans  plusieurs  négociations. 
(Voir  dom  Vaissète,  l.  V,  p.  373  et  374.) 
L'état  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
imprimé  à  la  suite  des  Mi  moires  de  du 
Plcasis,  place  M.  de  Corné  au  nombre  des 
gentilshommes  de  la  chambre  qui  devaient 
servir  auprès  du  Boi  pendant  le  dernier 
trimestre  de  l'année  1  &86. 

i3 
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vant  le  désir  que  j'en  ay  pour  le  bien  que  j'en  prévois,  tant  pour  le 
service  du  Roy  mon  seigneur,  que  mon  particulier  contentement. 
Cependant  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  garde.  De  Coignac,  ce  xiV  juillet  i5-]6. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 


1576.  —  a  août. 

Orig.— ArcWi  de  M.  le  général  de  U  Roche  (du  Or*).  CoamuoicaUoD  de  M.  Jubé, 


A  MONS»  DE  LA  ROCHE. 

Monsr  de  la  Roche ,  Les  consuls  de  Villeneuve  '  sont  venus  me 
trouver  etm'offrir  tout  service  et  observance;  dont  j'ay  esté  bien  aise. 
Et  d'aultant  que  je  m'en  vay  demain  audict  Villeneuve ,  et  que  je  dé- 
sire de  supporter  et  soulager  leurs  habitans,  je  vous  prie  de  ne  passer 
poinct  avec  compagnies  à  une  lieue  prez  de  ladicte  ville,  et  faire 
que  de  vostre  passaige  ils  ne  se  puissent  nullement  plaindre,  comme 
je  m'asseure  qu'ils  ne  feront.  Je  prie  Dieu,  Monsr  de  la  Roche, 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Lauzun1,  ce  deuxième  aoust  «576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1  C'est  VilJeneuve-d'Agen ,  sur  le  Lot,  importante»  dudomaine  du  roi  de  Navarre 
aujourd'hui  du  département  de  Tarn-et-  *  Bourg  de  l'Agenois,  aujourd'hui 

Garonne,  et  qui  était  alors  une  des  villes      le  département  de  Lot-et-Garonne. 
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157G.  —  4  août. 

OtïR.  —  Arch.  de  M.  le  général  de  la  Roche  (du  Cent).  Communication  de  M.  Jubé,  wuvehef 
de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  LA  ROCHE. 

Monsr  de  la  Roche,  Je  viens  d'entendre  que  vous  estes  approché 
avec  les  compagnies  à  une  petite  lieue  d'Agcn  et  k  un  lieu  nommé 
Grandfonds  appartenant  à  monsr  le  scnechal  d'Agcnois.  Et  pour  aul- 
tant  qu'il  se  trouve  an  dict  Agen  une  grande  troupe  de  nohlesse  avec 
mons'  le  mareschai  de  Montluc ,  de  sorte  qu'il  fault  que  l'on 
s'ayde  de  tous  les  environs  d'Agen  à  plus  de  deux  lieues  pour  les 
quartiers  de  ma  suite  et  de  la  dicte  troupe,  ne  fauldrez,  incontinent 
la  présente  veue,  de  faire  retirer  la  dicte  compagnie  plus  arrière 
d'où  vous  estes  ;  à  cesle  fin  que  les  vivres  nous  soyent  reservez  pour 
le  séjour  que  nous  avons  à  y  faire.  Et,  m'ai  tendant  que  n'y  ferez 
fauite,  prieray  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Villeneuve',  ce  jv«  aoust  1676. 

Vostrc  amy, 
HENRY. 

1576.  — 9  août. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  général  de  U  Roche  (du  Or»).  Communication  de  M.  Jubé,  *o  tu -chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  LA  ROCHE. 

Mons'  de  la  Roche,  J'ay  entendu  que  vos  compagnies  sont  logées 
en  la  terre  de  Puymichel;  et  pour  ce  que  la  dicte  terre  est  la  plus 
grande  partie  au  sr  de  Bassamont,  seneschal  d'Agenois,  lequel  je  vcuhi 
gratifier  et  préserver  de  toute  foule,  ne  faillirez,  cestc-cy  veue,  de 
faire  entendre  mon  vouloir  aux  capitaines ,  commandans  les  dictes 


'  Voir  la  lettre  précédente,  note  1. 
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compagnies,  leurs  iicuctenans  et  enseignes,  et  leur  dire  qu'ils  ayent 
à  desloger,  el  les  envoyer  hors  de  la  dicte  terre  incontinent ,  et  sur 
peine  de  désobéissance.  Et  m'asseurant  qu'ainsi  le  ferez,  pricray  Dieu 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde. 
D'Agen  ,  ce  ix*  aoust  1676. 

Le  bien  vostre, 
RENRY. 

1576.  —  i5  août. 

Orig.  —  B  R.  Fonds  Bcthune,  M».  8887.  fol.  »4  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Attendant  le  retour  du  sr  de  Corne1,  que  j'ay,  il  y  a 
quelque  temps,  envoyé  expressément  devers  vous  pour  vous  apporter 
de  mes  nouvelles  et  m'en  rapporter  des  vostres,  je  vous  diray  que  je 
suis  venu  par  deçà,  faisant  exécuter  partout  où  je  suis  passe  l'edict  de 
pacification,  tant  pour  le  regard  des  ungs  que  des  aultres.  Et  estant 
arrive  en  ceste  ville,  j'y  ay  trouve  une  fort  grande  troupe  de  noblesse 
catholique  et  des  principaulx  de  la  Gascoignc  qui  m'y  attendoient 
avecques  nions'  le  mareschal  de  Montluc  ;  et  lesquels  vous  ne  sçauriei 
croire  comme  ils  se  sont  bien  accordez  avec  cculx  de  la  Religion  qui 
m'y  sont  pareillement  venus  trouver.  Et  tous  ensemble  ont  promis  et 
jure  solcmncllement  en  la  présence  du  sr  de  Chemeraut1,  qui  y  est 
venu  de  la  part  du  Roy,  l'entière  et  inviolable  observation  de  la  dicte 
pacification,  et  de  courir  sus  au  premier  qui  y  contreviendroil.  Le 
sr  de  la  Noue 5  aussi  ne  faisoit  que  de  y  arriver  des  parts  de  Monsieur; 
avec  lequel  j'ay  fort  communiqué  et  conféré  de  toutes  choses,  et  suis 


'  Voir  lu  lctlrc  du  ■  ^  juillet  précédent. 

*  Mery  de  Barbetières,  seigneur  de 
Chcmeraull,  chevalier  de»  ordres  du  Roi, 
grand  maréchal  des  logis  de  sa  majesté , 
mort  le  ô  mai  i  »',..,, 

'  François  de  la  Noue,  dit  Bras-de-Fcr, 
fil»  de  François  de  la  Noue  et  de  Bonaven 


lure  l'Espervier,  né  en  i53i .  est  l'tiu  de* 
capitaines  les  plus  connus  par  ses  hauts 
faits  pendant  celte  seconde  moitié  du 
xVi*  siècle.  Il  élail  instruit,  bon  négocia- 
teur, el  fui  un  des  hommes  les  plus  con- 
sidérés du  son  temps.  II  fut  tué  au  siège 
de  I.nmhallo,  en  1S91. 
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demeuré  tousjours  mieux  édifié  de  toutes  ses  actions  et  desportemens, 
mais  encores  plus  continué  et  conforté  en  tous  mes  bons  désirs  et 
desseings  par  ses  sages  et  fidèles  conseils,  ayant  gaigné  le  poinct  qu'il 
me  retournera  trouver,  après  avoir  faict  ung  court  passaige  devers 
mon  dict  Sieur  et  l'avoir  pareillement  bien  conseillé  et  disposé  à 
bien  faire,  et  sur  tout  à  ne  vous  deflaillir.  Je  ne  veulx  pareillement  ob- 
mettre  à  vous  dire  que  l'on  a  envoyé  icy  le  s'  de  Foix*  pour  m'esclai- 
rer  et  les  esclairer  mieulx  de  mes  actions  et  intentions.  Ce  que  toutes- 
fois  j'espcre  tellement  mesnager,  que  j'en  tireray  profit,  et  sçauray 
bien  luy  tenir  caché  ce  qu'il  fauldra;  vous  priant  seulement  de  nous 
bien  entre-entendre,  et,  avec  nous,  ceulx  qui  en  despendent.  Pour 
lequel  respect  je  vous  envoie  principalement  le  porteur,  et,  par  vos 
bonnes  et  seures  adresses,  à  ceulx  que  vous  adviserez;  et  supleerez,  s'il 
vous  plaist,  à  ma  depesche  ce  qui  vous  semblera  estre  requis  et  néces- 
saire pour  nostre  bien  commung,  et  pour  nous  deffendre  des  menées  et 
praticques  de  nos  commungs  envieux  et  ennemys.  Lesquelles,  à  ce  que 
j'ay  veu  par  plusieurs  advertissemens  de  la  Court,  ils  renforcent  de 
jour  àaultre;  et  de  nouveau,  oultre  l'association  d'auculnes  villes  en 
Picardie,  il  [me]  revient  de  la  ligue,  conjuration  et  conspiration  de  six 
cents  gentilshommes*  pour  s'opposer  à  la  paix,  combien  que  pas  ung 


'  Louis  de  Foix,  comte  de  Gurson .  fils 
de  Germain  Gaston  de  Foix ,  marquis  de 
Tran»  et  comte  de  Gurson,  et  de  Margue- 
rite Bertrand,  dame  de  Friiin.  La  mission 
qu'il  remplissait  alors  au  nom  de  la  cour, 
auprès  du  roi  de  Navarre,  l'attacha  à  ce 
dont  il  était  allié  et  dont  il  em- 
>  lo  parli  tout  en  restant  catholique. 
S«a  deux  frères.  Gaston ,  comte  de  Fleix, 
cl  François  Phébus ,  chevalier  de  Malle ,  sui- 
virent son  exemple.  Tous  trois  furent  tues , 
le  a3  juin  1 a8o,  à  la  bataille  de  Monlraveau. 
près  Nérac.  La  présence  de  Louis  de  Foix 
cJiei  le  roi  de  Navarre,  en  1576, 


racontée  dans  la  vie  de  du  Plcssis-Mor- 
nay,  •  M.  du  Plessis  ne  fut  si  lost  de  re- 
tour ches  soi,  quil  reoeut  lettres  redou- 
blées du  Koy  de  Navarre ,  qui  le  convioit 
à  l'aller  trouver.  Cette  envie  luy  prit  de 
ce  qu  il  en  enlendoit  dire  beaucoup  de 
bien  à  messieurs  de  Foix  et  de  la  Noué, 
qui  estoienl  lors  prés  de  luy ,  cestuy-là  de 
la  part  de  Henry  111  pour  le  destourner 
de  la  Religion,  ccsluy-ci  employé  en  la 
principale  conduite  de  ses  affaires  ,  tous 
deux,  bien  que  divers  en  religion,  dont 
il  s'esbaliissoit,  s'accorda nt  en  sa  louange.  • 
[VU  de  M.  du  PUuu.  L  I,  ann.  i576.) 

ici  le  mot 
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dp  cculx-là  ne  soit  monte  à  cheval  durant  la  guerre  pour  la  faire.  Us 
ont  davantage  persuadé  à  monsieur  l'Amiral,  vostre  parent*,  de  s'en 
venir  en  Guyenne  et  y  amener  vostre  nouveau  allié  et  s'aller  percher  à 
Bordeaulx,  et  de  là  en  hors  contrefaire  les  gouverneurs  si  je  ne  les  en 
engardt  et  empesche,  comme  je  ne  me  deflie  poinct  de  pouvoir  faire, 
après  avoir  communiqué  et  conféré  averques  vous  des  moyens  plus 
propres;  et  non  ohstant  la  susdicte  parenté  et  alliance ,  laquelle  ne  faict 
pas  qu'ils  ne  vous  en  veuillent,  pareillement  ou  prétendent  en  espar- 
gner  ung  seul,  s'ils  peuvent,  et  que  nostre  contraire  honne  intelligence 
ensemble  ne  les  en  engarde,  et  pareillement  l'assistance  de  Dieu  à  la 
résistance  de  telles  entreprises  ;  que  nous  pouvons  nous  promettre,  et 
ne  déliions  cesser  de  l'en  prier  (comme  de  ma  part  je  ne  cesse),  et  de 
vous  donner. 

Mon  Cousin,  en  sauté,  heureuse  et  longue  vie.  D'Agcn,  ce  xv*aoust 
i576. 

Vostre  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1576.—  18  AOf T. 

Oris  —  Arrliitrr»  de  M.  de  Treijrnin.  au  rliàleau  de  Treignan  ( Basse»-I>Trénees ) .  Gonirounication 
de  M.  Jubé ,  sous-dief  de  hurrau  au  miniature  de  l'Instruction  publique, 

A  MONS»  DE  TPJGNAN. 
<  heyaliej»  or.  i.obdhf  du  not,  couvEmstOB  et  iiii  <  irviM  gesebal  focb  s*  majesté 

A  BAYOXint  '. 

Mon.sr  de  Treignan,  Archambault  et  Kosgedc,  controlleur  de  mon 
escuric  et  vallet  de  mes  paiges  *,  m'ont  faict  entendre  que  leur  a 


'  I, 'amiral  de Villar» .  frerede  Madeleine 
de  Savoie,  qui  avait  épouse  le  connétable 


'  M.  de  Treignan  fut  successivement 
gouverneur  de  Bavonne  et  de  Sisleron  Il 
avait  remplacé  à  Bavonne  le  vicomte  d'Or- 
the ,  qui  s'est  immortalisé  psr  son  relu* 


Anne  de  Montmorency ,  se  trouvait  ainsi 
oncle  maternel  du  maréchal  de  Daniville. 


de  participer  au  massacre  de  la  Saint-Bar 
thélcmv. 

*  La  copie  porte  gaigcs. 
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esté  arresté  par  le  coustuinicr  de  la  ville  de  Bayonne  cinq  coffres  de 
bahuts  qu'ils  envoy oient  en  leurs  maisons,  assignez  en  nostre  ville 
d'Orthcz1,  pensant  le  dict  coustuinier  que  les  coffres  appartinsent  à 
marchands.  Je  vous  prie  à  ceste  cause,  Monsr  de  Trignan,  commander 
que  les  dicts  cinq  coffres  leur  soient  rendus  et  mis  ex  mains  de  ce 
porteur,  qui  les  fera  conduire  en  nostre  ville  d'Orthez;  et  vous  ferez 
chose  que  j'auray  hien  agréable.  L'asseurance  que  j'ay  qu'ainsy  le 
ferez  me  faict  prier  le  Créateur  vous  avoir,  Mons'  de  Trignan,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escriptà  Lectoure*,  le  xvnje  d'aoust  i  576. 

Vostre  bon  aroy. 
HENRY. 


1576.   6  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  BétW,  Mi.  8887,  fol.  »7 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  DAMPV1LLE. 

Mon  Cousin ,  Tay  différé  d'envoyer  le  s' de  la  Rocque \  gentUhomme 
de  ma  chambre,  vers  le  Roy  mon  seigneur  pour  plusieurs  affaires  de 
grande  importance,  sans  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  vous. 


'  L'importance  qu'avait  alors  celle  pe- 
tite ville  de  Béarn ,  aujourd'hui  du  dépar- 
des  Basses  -  Pyrénées  .  nous  est 
par  ce  passage  de  du  Plessis- 
Mornay  :  t  En  cedit  pays  y  a  une  univer- 
sité en  la  ville  d'Orthés,  bien  pour*  eue, 
de  gens  doctes,  en  laquelle  il  (le  roi  de 
Navarre)  entrelient  tousjours  cinquante 
escolier»  en  théologie,  chascun  l'espace 
de  dix  ans ,  pour  servir  au  ministère  de 
l'Évangile.  •  Ce  collège,  fondt;  d'abord  à 
,  par  Henry  d'Albret  et  I 


d'AngouIcme,  avait  été  transféré  à  Oilhia 
par  Jeanne  d'Albret,  lorsque  cette  prin- 
cesse en  fit  une  école  spéciale  pour  la 
propagation  du  calvinisme,  en  i566.  (Voy. 
Poeydavant,  Histoire  du  troubla  survenus 
en  Béarn  pendant  les  Xft  et  XTtt  siècles, 
1.  IV.) 

4  Le  roi  de  Navarre  faisait  de  fréquents 
séjours  dans  cette  ville ,  où  Jeanne  d'Al- 
bret, dans  ses  dernières  années ,  avait  fixé 
sa  résidence  habituelle. 


1  Dans  l'état  de  la  maison  du  roi  de  Navar- 
re ,  dressé  par  du  Pleasis-Mornay,  en  1 585 . 
on  trouve  M.  de  la  Roque  du  Breuil  parmi 


les  gentilshommes  de  la  chambre  qui  de- 
vaient prendre  leur  service  en  juillet  1 586. 
M.  delà  Roque  Bénac  cl  un  autre  M  de 
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et  avoir  secu  sur  iceulx  vostre  advis.  Qui  a  esté  cause  que  je  vous  en- 
voyé la  Valade,  maistre  ordinaire  des  requestes  de  ma  maison,  avec- 
ques  cestc  lettre  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  de  vous  baster  le  plus 
que  vous  pourrés,  alin  que  je  puisse  depescher  le  dict  la  Rocque, 
ainsi  que  vous- dira  le  dict  la  Valade.  Sur  lequel  me  remectant,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  satrez  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Lisle  en  Jourdain*,  ce  vj*  septembre  1  576. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  auiy. 

HENRY. 

Je  ne  veulx  oublier  à  vous  remercier  des  faveurs  et  plaisirs  que  la 
Valade  a  receues  de  vous  en  ma  faveur5. 

1576.           l3  SEPTEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  Arck.  de  la  (.-mille  Forget  de  Freine,  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor.  membre  de  l'Académie  de»  inscriptions  et  belles-lettres,  allia  de  la  tamille  Forget 

* 

A  FORGET. 

CCHSEILLER   ET    SECRETAIRE    DES    riilAKCES  DO   ROT    MOS    SEICXEtlR,   ET  IIM .  ESTANT 

POOR  MES  AFFAIRES  EN  COlRT. 

Forget,  Je  vous  ay  accordé  trois  cens  livres  par  an  pour  le  service 
que  je  m'asscurc  que  me  fercs  durant  le  temps  que  vous  sercs  à  la 
Court,  en  attendant  que  je  vous  en  ordonne  davantaige,  dont  je  vous 
envoyé  ung  mandement.  Je  vous  prie,  Forget,  avoir  mes  affaires  eu 
telle  recommandation  que  je  me  suis  promis  de  vous,  et  ne  perdre 
une  seule  occasion,  pour  le  bien  d'iceulx,  que  vous  n'en  communiquiés 
avec  la  Marcilliere 1  ;  me  tenant  au  surplus  adverty  le  plus  souvent  que 

la  Koquc  parmi  les  chambellans  de  ser- 
vice dans  les  mois  d'avril  et  de  juillet  de 
la  même  année.  Voyez  aussi  la  lettre  du 
i3  septembre  1670, 1",  note  7. 


1  Huroiius  Beiriau ,  seigneur  de  la  parlementaire  dont  nous  trouvons  aVs 
Marsillière  ou  MarciUière,  d'une  lamille      membres  dans  tout  le  xff  siècle.  Il  figure 


'  Ville  du  bas  Armagnac ,  aujourd  hui 
dans  le  département  du  Gers. 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 


Dl 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  ,  105 

vous  pourrés  de  toutes  les  occurrences  de  la  Court.  Et  par  ce  que  le 
s' de  la  Roque  vous  fera  amplement  entendre  f  occasion  de  son  voyage, 
je  ne  vous  fcray  plus  longue  lettre ,  que  pour  prier  le  Créateur  vous 
avoir,  Forget,  en  sa  saine  te  garde.  Escript  à  l'Isle  en  Jourdain,  le 
xiifjour  de  septembre  1076. 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 

1576.         l3  SEPTEMBRE.  —  II™ 

—  Ardi.de  famille  de  M.  de  Trcigrvao ,  au  ebileau  de  Treignan.  près  Néruc.  Communie» 
tien  de  M.  Jubé,  sous^hef  do  bureau  au  minière  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  TIUGNAN, 

GOCYERNEOR  POCR  LE  ROY  MO  S  SEIGNEUR  EN  SA  VILLE  DE  BATOSNE. 

Mons'  de  Trignan,  Les  habitans  de  Marenne  et  de  Boucau1,  qui 
sont  mes  subjects  et  justiciables ,  m'ont  faict  entendre  que,  combien 
qu'ils  soient  plus  près  d'Acqs 5  que  de  Rayonne  et  qu'ils  ayent  contri- 
bué et  accoustume  de  contribuer  aux  fortifications  et  aultres  charges 
de  la  ville  d'Acqs,  toutesfois,  par  surprinse,  on  a  obtenu  du  Roy  mon 
seigneur  des  lettres  patentes  par  lesquelles  ils  sont  comprins  en  cer- 
taines fortifications  qui  se  font  à  présent  à  Bayonnc ,  et  que  vous  pro- 
cédez à  l'exécution  des  dictes  lettres  sans  m  en  advertir,  comme  il  me 
semble  que  debvriez  faire  pour  le  debvoir  de  vostre  charge,  qui  aussy 


dam  les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de 
Navarre,  année  1 58 1 ,  comme  secrétaire 
d'état  en  quartier.  Mai.i  il  remplissait  ces 
fonctions  au  moins  depuis  i58o;  car  nous 
avons  plusieurs  lettres  de  celte  année,  qui 


des  secrétaires  d'état  qui  les  ont  rédigées , 
et  le  nom  de  la  Marsilliére  s'y  trouve  sou- 
vent. Il  est  porté  comme  secrétaire  des 
commandements  ordinaires  dans  l'état  de 
la  maison  du  roi  de  Navarre ,  pour  l'an- 
née 1 585. 


1  Lieux  de  Gascogne,  aujourd'hui  du,  'Ou  Das;  les  deux  noms  se 
déparlement  des  Landes.  également  encore  aujourd'hui. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.   U  l4 
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ordonnent  que  les  dicts  habitai»  de  Marranes  fourniront  cent  ma- 
nœuvres par  l'espace  d'un  mois  (qui  est  une  charge  moult  insuppor- 
table), et  les  dicts  habiuns  de  Boucau  certain  aultre  nombre.  Qui  me 
faict  tous  escrire  ceste-cy,  pour  vous  pryer  de  faire  en  sorte  que  l'exé- 
cution des  dictes  lettres  soit  [  à  ]  surseoir  et  différer  en  ce  qui  con- 
cerne les  dicts  habitans  de  Marennc  et  de  Boucau,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  faict  entendre  au  Roy  mon  seigneur  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
n'y  doibvent  estre  comprins,  ou  que,  fournissant  à  l'ung  des  dicts  deux 
lieux,  ils  soient  deschargez  de  l'aultre,  et  que  au  surplus  vous  me  te- 
niez d'oresnavant  adverty  de  Testât  de  la  ville  de  Bayonne,  et  de  ce 
qui  se  psscra  par  de  là.  Et  vous  me  donnerez  occasion  de  vous  en 
sentir  trez  bon  gré  :  priant  Dieu,  Mous'  de  Trignan,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle  en  Jourdain,  ce  xuj'jour  de  sep- 
tembre 1576. 

Vo»tre  amy, 
HENRY. 

1576.         2 5  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Uétkune,  Ms.  8<W0,  fol.  io  recto. 

A  MON  COUSIN ,  MONSIEUR  L'AMIRAL  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  veu  par  icelle  vostre  bonne 
intention,  dont  j'ay  esté  fort  ayse;  vous  priant  de  croyre  que  quand 
il  vous  plaira  de  me  venir  trouver,  vous  serez  le  très  bien  venu ,  ayant 
les  bruietz  qui  ont  couru  si  peu  gaigné  surmoy,  qu'ilz  ne  m'ont  sceu 
rien  faire  perdre  de  l'asseurance  que  je  me  suis  tousjours  promis  de 
vostre  bonne  volonté  en  mon  endroicl,  ne  de  celle  que  j'ay  au  vostre, 
comme  les  efleetz  le  vous  feront  cognoistre.  Et  à  tant,  mon  Cousin, 
je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Leictourc,  ce 
xxve  jour  de  septembre  1076. 

Vo&trc  bien  boa  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1  Lamir.1  de  ViJlm 
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[  1576.)         6  OCTOBRE.  —  lr'. 

Imprimé.  —  Rtcmetl  è$  UHrts  d*  Htitty  IV,  publié  par  M.  i.r  Vmom.  Piril,  t.  Didol .  1811, 

in-8*,  p.  383. 

[A  MONS»  DE  VEMC] 

Mons'  de  Verac,  M'estant  achemine  pour  aller  au  devant  de  la 
Roync,  merc  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  Monsieur,  jusques  en 
Saintonges,  j'ay  sceu  que  la  ville  de  Rordeaulx,  où  je  devois  passer, 
s'est  rendue  à  la  suscitation  d'aulcuns  partisans  de  la  dicte  ville,  en- 
nemis de  tout  repos,  mal  disposez  de  me  donner  passage  en  irelle. 
et  prests  a  s'esmouvoir.  Et  ne  désirant  rien  tant  que  maintenir  les 
villes  de  mon  gouvernement  en  toute  pacification  et  empesrher 
quaulcuns  monopoles  et  entreprinscs  ne  se  fassent,  j'ay  advisé  de 
retarder  mon  voyage  et  ne  m'csloigncr  poinct  encore  de  ces  quar- 
tiers, pour  y  prendre  garde  de  prés  et  y  pourveoir.  Qui  est  cause 
(pie  vous  ayant  prie  et  chargé  de  me  venir  trouver,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  advertir  de  retarder,  afin  que  vous  ne  preniez  ceste 
peine  jusqu'à  ce  que  je  vous  mande  de  mes  nouvelles;  vous  priant 
néanmoins  de  vous  tenir  tousjours  prest  et  me  réserver  la  bonne 
volonté  que  je  me  suis  promis  de  vous,  pour  l'employer  quand  je 
vous  le  manderay,  comme  j'en  feray  la  mienne,  s'y1  offrant  l'occasion  • 
en  laquelle  je  prie  Dieu ,  MonsT  de  Verac,  vous  tenir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Casteljeloux ,  ce  vj'  octobre. 

Vostre  bon  amy, 
IlENRY. 

'  Lë  texte  imprime  porte  iey. 


108 


LETTRES  MISSIVES 


1 576.  —  6  octobre.  —  II"' . 

Orig.  —  Arch.  municip.  Je  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  générai  de  la  ville. 
A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX. 

Mess™,  Je  vous  ay  escript  cy-<levant  et  prié  de  n'empescher  les 
s™  Deaste  et  Accsat,  mes  fermiers  generaulx,  et  leurs  commis  despu- 
tez,  de  charger  devant  vostre  ville  de  Bordeaulx  jusqu'au  nombre  de 
deux  cents  tonneaulx  de  bled  provenant  de  mon  domaine,  afin  qu'ils 
aient  meilleur  moyen  de  nous  secourir  de  finances.  Et  désirant  que 
la  première  prière  que  je  vous  en  ay  faietc  ait  lieu,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste  recharge,  pour  vous  prier  encore  ung  bon  coup 
n Vmpescher  les  dicts  Deaste  et  Acesat  et  leurs  dicts  commis  et  dep- 
putez,  à  charger  ledit  bled.  Et  vous  forés,  en  ce  faisant,  chose  que 
j'auray  bien  agréable  et  que  je  recognoistray  en  ce  que  me  vouldrés 
entretenir,  d'aussi  bon  co  ur  «pic  je  pur  le  Créateur  vous  donner. 
Mess™,  sa  saincte  grâce.  Escript  à  Agen,  le  vj'jour  d'octobre  1676. 

Voslre  liien  affectionné  «ny, 
HENRY. 

1576.          12  OCTOBRE. 

Orig. —  Arch.  de  ta  famille  Forgcl  Je  Fresoe.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  i' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres .  allié  de  la  famille  Forgei. 

A  FORGET. 

SECRETAIRE  DES  riNASCES  DU   ROY  MOU  SEIGNEUR,  ET  MIENNES. 

Forget ,  Je  vous  envoyé  deux  blancz-signcz  pour,  en  vertu  d'iceulx , 
recepvoir  du  trésorier  ordinaire  des  guerres  la  somme  de  sept  mille 
livres  tournois  pour  les  estats  et  cnlrelenement  de  quarante  hommes 
d'armes  et  soixante  archers,  que  le  Koy  mon  seigneur  m'a  cy-de- 
vant  accordez  pour  ma  garde  durant  le  quartier  de  juillet,  aoust  et 
septembre.  Je  vous  prie,  a  ceste  cause,  en  faire  telle  diligente  pour- 
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suitte  que  ce  porteur  s'en  puisse  retourner  le  plus  tosl  qu'il  sera  pos- 
sible. Et  pour  ce  que  je  m'asscurc  que  vous  y  ferés  tout  debvoir,  je 
ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Créateur  vous 
avoir,  Forgct,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Casteljaloux,  ce  xij*  jour 
d'octobre  1676. 

Vostre  bon  maistre  et  amv. 
HENRY. 


1576.          1  G  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcb.  du  canton  de  Zurich.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Suisse 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS.  MESSIEURS  LES  BOURGMESTRES 
ET  CONSEIL  DE  ZURICH  ET  SCHAFFUSEN. 

Messieurs,  Estant  adverty  de  certains  malheureux  desseings  et  en- 
treprises que  fout  les  ennemis  de  la  religion  reformée  ',  pour  abolir 
l'edicl  dernier  de  pacification  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  en  ce 
royaume,  et  exterminer  la  dicte  rebgion  et  cculx  qui  en  font  profes- 
sion, ainsi  qu'on  vous  fera  amplement  entendre;  et,  d'aultant  que 
l'effect  des  dictes  entreprinses  advenant,  se  pourront  estendre  sur 
toutes  les  aultres  csglises  de  la  chrestienté  qui  sont  de  mesme  reli- 
gion, je  vous  ay  bien  voulu  donner  cest  adverlissemenl  comme  à  nos 
bons  voisins  et  amis,  associez  et  confederez,  afin  que  vous  advisiez 
à  destourner  par  tous  moyens  ces  malheureux  cvcncmcns ,  et  à  nous 
conserver  et  maintenir  les  ungs  et  les  aultres  en  telle  union  et  intelli- 
gence qu'ils  puissent  estre  empeschez  en  l'exécution  de  leurs  dicts 
desseings;  voulant  bien  espérer  que  vous  employerez  tous  les  moyens 
que  Dieu  vous  aura  mis  en  main  pour  résister  à  leurs  efforts  et  vio- 
lences, et  nous  subvenir  a  nostre  besoing,  comme  nous  ferons  Irez 
volontiers  au  vostre.  Et  moy  particulièrement  j'y  employeray  tout  ce 
que  j'auray  en  ma  puissance,  avec  telle  affection,  que  je  prie  Dieu, 

1  La  Ligue  commençait  alor*  à  »e  former  de  ton  -  cote* ,  par  le  mécontenlenient  <k-- 
catliolique»  au  sujet  du  dernier  édil. 
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Messieurs,  vous  avoir  en  sa  sainctc  protection  et  saulve-garde.  De 
Nerac,  le  ivjc  jour  d'octobre  1076. 

Votre  bien  bon  et  affectionne  amv, 
IIEXRY. 


1  576.          3  I  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcb.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  pir  M.  le  Claire  général  de  la  tille. 

A  MESS»  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX 
MAMANS  ET  HABITANS  D'ICELLE. 

Mess",  T ai  reccu  du  Roy  mon  seigneur  des  lettres ,  desquelles  vous 
envoyé  copie ,  alin  fpic  suivant  icelles  vous  donniés  ordre  a  ce  m  les 
particulières  assemblées  des  Estats  soient  faictes  en  la  forme  que  Sa 
Majesté  désire.  Et  pour  ce  que  je  pense  que  les  dictes  assemblées  au- 
ront jà  esté  faictes,  si  la  forme  n'a  esté  suivie  ou  qu'il  en  ait  esté  ob- 
mis  quelque  chose,  vous  adviserés  de  la  reparer  selon  l'intention  de 
Sa  dicte  Majesté ,  et  le  debvoir  duquel  vous  estes  obligés  au  bien  et 
repos  public,  singulièrement  envers  ceulx  qui  sont  soubs  vos  charges; 
considérant  aussi  que  de  ces  assemblées  et  de  ce  que  en  réussira  des- 
pend le  repoz  ou  la  ruine  de  ce  Royaume.  Qui  nous  doibl  exciter  4 
depposer  toutes  affections  particulières  et  n'embrasser  que  le  service 
du  Roy  mon  dict  seigneur  et  le  salut  de  nostre  patrie,  comme  je 
fays  de  ma  part,  laissant  tout  le  dcsplaisir  que  j'auroys  eu  occasion  de 
recevoir  du  reflux  rpii  m'a  esté  faict  de  passer  par  vostre  ville,  com- 
bien qu'il  ayt  produict  de  maulvais  efleetz  en  l'cndroict  de  plusieurs 
aultres  villes  de  mon  gouvernement;  à  la  seureté  desquelles  je  pour- 
voiray  le  plus  doulcement  qu'il  me  sera  possible,  ne  désirant  synon 
qu'elles  soient  conservées  en  l'obéissance  du  Roy,  mon  dict  seigneur. 
Mais  comme  l'exemple  de  la  vostre  a  donné  cause  à  ce  remuement 
je  vous  prie  aussy  que,  par  ung  contraire  exemple,  elles  soient  remises 

1  E«  ville  de  Bordeaux  s'était  refusée  titre  de  gouverneur  de  Guicnne.  Voir  sur 
a  recevoir  le  roi  de  Navarre .  malgré  son      ce  point  la  lettre  du  a  1  décembre  suivant. 
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en  leur  premier  repos,  et  que  toutes  deffiances  [soient]  levées  et  ostées 
lorsqu'elles  ne  se  font  qu'accroistre  par  ccstc  apparence  d'armes.  Un 
chascun  se  contienne  en  son  debvoir,  et  que  doresnavant  l'auctorité 
du  Roy  mon  seigneur  soit  mieuk  rccogneue  en  moy  qu'elle  n'a  esté 
par  le  passé  ;  vous  asseurant  qu'elle  n'a  jamais  esté  et  ne  sera  jamais 
en  main  de  personne  qui  porte  plus  d'affection  à  vostre  bien  et  sou- 
lagement que  je  feray;  ce  que  vous  cognoistrés  par  effects  en  toutes 
les  occasion»  qui  se  présenteront,  non  seulement  en  ce  qui  deppendra 
de  moy,  mais  aussy  en  ce  que  vous  aurés  à  désirer  du  Roy  mondict 
seigneur ,  envers  lequel  j'accompagneray  toujours  vos  requestes  de  la 
mienne.  Sur  quoy  je  prieray  Dieu ,  Mess",  vous  tenir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Agen,  le  dernier  jour  d'octobre  i  076. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1576.  20  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  — Copia  transmise  par  M.  le  oomte  de  CuteHaoe  ,  a  Toulouse. 

[A  MONS»  DE  LA  SALLE'.] 

Mons'  de  la  Salie,  J'entends  que  vous  avés  de  beaux  lévriers,  et 
pour  ce  que  je  u'ay  que  des  levrieres,  je  suis  en  peine  de  retrouver  des 
lévriers.  Je  vous  prie  de  me  les  envoyer,  et  en  quelque  aultrc  endroict 
feray  aultant  pour  vous,  d'aussy  bon  cœur  que  je  me  recommande  à 
vos  très  bonnes  grâces.  D'Agen,  ce  mardy  x\c  novembre  1  Ô76. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  ne  faire  faulte  me  les  envoyer  par  ce  porteur,  et  me 
ferés  un  singulier  plaisir. 

1  M.  de  la  Salle  s'appelait  aussi  M.  de  mis  de  chasse  délivré  par  Henri  IV,  le  6 
Les  Bartcs ,  probablement  à  cause  d'une  décembre  1 599,  ;>  l'un  des  gens  de  M.  de 
autre  seigneurie  de  ce  nom  II  y  a  un  per-       la  Salle ,  dans  lequel  il  est  appelé  ainsi. 
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[  1576.         VERS  LA  MI-DÉCEMBRE1.] 

Orig.  autognph*.  —  B.  R.  Fonds  Do  Puy .  Ms.  407,  fol  S  recto 

Cop.  —  b.  B.  s«ppi.(ir.  ioog  *. 

AL  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Sur  la  nouvelle  de  la  prinse  du  S'-Esprit,  arrest  et 
emprisonnement  du  sr  dcThoré,  il  y  a  eu  grand  alarme  en  ce  pays 
et  remuement  en  aulcuns  lieux  de  mon  gouvernement,  avec  quelques 
places  prinscs.  A  quoy  j'ay  incontinent  pourveu,  et  envoyé  commis- 
sions aux  senescliaux  des  provinces  et  mandement  aux  principaux  de 
la  noblesse  de  la  Religion,  de  remettre  toutes  choses  en  Testât  qu'elles 
estoient  auparavant,  alin  que  cliascun  puisse  vivre  en  repos,  suivant 
vostre  edicl  de  pacification ,  à  rentretenement  et  observation  duquel 
je  tiendray  la  main  le  plus  qu'il  me  sera  possible  ;  vous  suppLant  très 
humblement,  Monseigneur,  croire  que  je  ne  manqueray  jamais  au 
debvoir  de  la  fidcllc  obéissance  que  je  vous  doy,  et  qu'estant  jaloux  de 
mon  honneur  et  de  vostre  bonne  grâce,  je  suis  contraint  me  plaindre 
du  peu  de  compte  qu'on  faict  de  me  faire  raison  de  nions'  l'Admirai 
et  de  cinq  ou  six  des  principaux  de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  sont 
cause  des  desordres  qui  y  sont  advenus.  Et  me  semblé  que  pour  l'au- 
torité de  Vostre  Majesté,  le  bien  de  vostre  service  et  le  repos  de  vos 
subjecLs,  il  est  besoin  d'y  pourveoir  plus  tost  que  plus  tard,  ainsy  que 
j'en  ay  cy-devant  plusieurs  fois  escript.  Ce  qui  me  gardera  d'en  faire 
autre  redite.  Et  en  cest  endroict  je  supplye  Dieu  vous  donner. 

Monseigneur,  en  santé ,  aussy  heureuse  et  longue  vie  que  la  vous 
désire 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subjecl  et  serviteur, 

HENRY. 


1  Des  deux  événements  qui  sont  les 
premiers  moùfs  de  cette  leltre,  la  prise 
du  Pont-Saint-Esprit  est  du  It  décembre, 


et  l'arrestation  de  M.  de  Montmorency - 
Tboré  est  du  9  du  même  mois. 
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1576.         3  1  DÉCEMBRE. 

Imprime.  —  Dicadt  conttnmt  la  vie  rf  gestti  da  Roy  Htniy  le  Grand,  par  Bannît  Iim  i;v  ,  lu.  III  , 

p.  1 13  et  suiv.  Paris,  1614  ,  m  lui 

A  LA  NOBLESSE,  VILLE  ET  (.OMMl'NAUTEZ  DU  GOUVERNEMENT 

DE  GUYENNE. 

Messieurs,  Ayant  pieu  à  Dieu,  après  tant  de  calamitcz,  confusions 
et  désolations  que  les  guerres  et  discordes  civiles  ont  apporté  en  ce 
Royaume,  toucher  le  cœur  du  Roy  mon  seigneur  de  la  compation  de 
si  longues  et  continuelles  misères,  et  l'encliner  à  faire  un  edict  de  pa- 
cification, chascun  a  peu  voir  clairement  comme  mes  actions  et  depor- 
temens  n'ont  tendu  cju'à  le  faire  bien  establir  en  mon  gouvernement; 
à  réduire  la  noblesse  et  les  villes  par  où  j'ay  passé,  à  promettre  publi- 
quement et  unanimement  de  le  maintenir;  à  faire,  suivant  iceluy,  csgal 
traictement,  faveur  et  distribution  de  justice  a  ceulx  de  l'une  et  de 
l'aultrc  religion,  et  en  somme  à  jouir  de  la  doulceur  du  bien  de  la 
paix ,  jusques  à  faire  remettre  entre  les  mains  des  Catholiques  plu- 
sieurs places  et  maisons  encores  occupées,  combien  qu'aulcuns  d'eulx 
me  deteinsent  les  miennes  propres  :  à  fin  de  monstrer  à  tous  exemple 
d'une  vraie  réunion,  a  laquelle  on  voyoitun  gênerai  acheminement  en 
ce  pays,  jusques  à  ce  que  mons'  l'Admirai1,  envenimé  d'aigreur  et  pas- 
sion, et  chargé  de  desseins  et  instructions  par  ceulx  qui  pensent  ne 
pouvoir  parvenir  au  bien  de  leurs  entreprises  que  par  la  continuation 
et  renouvellement  des  troubles  et  divisions,  y  est  venu  exprez  pour  y 
remettre  les  desfiances  et  animositez,  et  jeter  la  semence  de  discorde 
parmy  nous.  Lequel,  à  son  arrivée,  ayant  intelligence  et  correspon- 
dance avec  cinq  ou  six  esprits  turbulensdeBourdeaux,  ville  capitale  de 
mon  dict  gouvernement ,  a  esté  auctheur  et  motif  de  la  garde  qu'on  y 
faict  plus  grande  qu'en  temps  d'hostilité,  et  du  refus  qui  a  esté  faict 
de  m'y  recevoir,  au  passage  que  j'estois  sur  le  poinct  d'y  faire  pour 
aller  trouver  la  Royne  merc  du  Roy  mon  seigneur  à  Congnac 5,  soubs 

1  Villa».  colrcvcue  et  conférence  qui  »c  devoit  te- 

1  •  La  Hoirie...  fit  mettre  en  avant  une      nir  a  Congnac .  et  où  elle  devoit  mener  la 
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un  -donné  à  entendre  que  j'avois  entreprinsc  de  me  saisir  de  la  dicte 
ville.  Qui  est  une  calomnie  et  imposture  trop  évidente,  pour  que,  si 
j'eusse  eu  ceste  intention  et  desliberation ,  le  moyen  m'en  avoit  esté 
ouvert  auparavant  plus  à  propos,  lorsque  je  (us  semons  par  les  dep- 
putci  de  la  court  de  parlement  et  du  corps  de  la  dicte  ville  d'y  aller. 
Ce  que  je  differay,  voyant  qu'ils  avoient  promptement  et  volontaire- 
ment embrassé  la  paix,  et  que  pour  ce  regard  ma  présence  n'y  estoit 
requise  ;  joinct  que  m'accompagnant  de  mess"  les  marcschal  de  Mont- 
luc,  sieurs  de  Biron,  de  Lauzun*,  de  Gondrin*,  de  Sainct  Orans\ 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  gentils-hommes  catholiques  et  du  dict 
Admirai  mesmes,  pour  aller  lors  en  la  dicte  ville,  il  n'est  vray-sem- 
blahlc  que  j'eusse  ni  la  volonté  ni  le  moyen  de  faire  une  telle  entre- 
prise, ni  que  les  dicts  seigneurs,  sans  lesquels  je  ne  l'eusse  peu  exé- 
cuter, m'y  eussent  voulu  prester  la  main.  Mais  bien  est-il  croyable  et 
certain  que  tous  ces  calomniateurs  n'ont  poinct  tel  zele  et  intention  à 
ce  qui  touche  le  bien  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur,  et  la  conserva- 
tion de  son  auctorité  royale  et  fermeté  de  sa  couronne,  que  moy  qui 
ay  plus  d'interest  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  Depuis  aussi ,  le  dict  Admirai, 
non  content  de  ces  premiers  remuemens,  a  mandé  à  plusieurs  de  la 
noblesse  catholique  de  ce  pays  de  se  tenir  prests  en  armes  et  che- 

donnances,  conseiller  d'état ,  chevalier  do 
Saint  Michel,  puis  du  Saint-Esprit  en  1 585. 

*  Hector  de  Pardaillan ,  seigneur  de 
Mon pan  et  de  Gondrin,  elc  capitaine 
de  cinquante  hommes  d  armes  des  ordon- 
nances et  capitaine  des  gardes  du  corps 
du  Roi,  chevalier  de»  ordre»  en  i585, 
mort  en  1611.  a  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  servi  tous  six  rois. 

*  Le  texte  porte  Saint -Ormit,  ce  qui 
parait  une  faute  d'impression.  Les  sei- 
gneurs de  Sainl-Orans  ou  Orens.du  nom 
de  Cassagnet,  sont  allies  et  voisins  des 
autres  seigneurs  précédemment  nommés , 
tandis  que  nous  n'en  trouvons  point  du 
nom  de  Saint-Ormis. 
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Roinc  de  Navarre,  sa  fille.  Mais  comme 
pour  cet  effet  le  Roy  de  Navarre  se  fust 
avancé jusques  â  Cadillac,  voilà  Bourdeaux 
qui  s'esmeut  et  met  en  armes ,  et  depes- 
clie  vers  lui  avec  touttes  les  douces  paroles 
et  raisons  qui  peuvent  colorer  on  refus  : 
mais  luy  ne  s'en  put  paier.  >  (D'Aubigné , 
Hitt.  nntven.  t.  II,  1. 111,  ch.  u.) 

1  Gabriel  Nomparde  Cautnont,  comte 
de  La  uni  n  ,  vicomte  de  Montbahus,  ba- 
ron de  Pui-Guilhem,  etc.  ûls  de  François 
Nompar  de  Caumont  et  de  Charlotte  de 
la  Roche-André,  d'abord  écuyer  d'écurie 
du  Roi ,  puis  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  lieutenant,  ensuite  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  or- 
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vaulx,  et  d'aultre  part,  fraischemcnt,  la  ville  du  Pont-S'-Esprit  a 
esté  saisie,  ensemble  nions'  de  Thoré  et  les  gentils -hommes  de  sa 
suite,  par  le  capitaine  de  Luynes'',  ce  qui  m'a  donné  occasion,  à  mon 
grand  regret  et  contre  ma  première  délibération,  de  pourveoir  en  ceste 
ville  à  la  seureté  de  ma  personne,  pour  ne  tomber  aux  inconveniens 
de  pareilles  surprinses. 

Et  parce.  Messieurs,  que  ce  sont  tous  commencemens  et  comme 
avant-coureurs  d'une  altération  de  la  paix  publique,  et  que  nous 
avons  assez  esprouvé  à  noz  despens  que  toutes  nos  guerres  et  divi- 
sions du  passé  n'ont  servi  que  de  nous  réduire  souvent  jusques  à 
cette  extrémité  de  toucher  au  doigt  la  ruine  et  dissipation  générale 
de  ce  Royauime,  esquclles  si  nous  rentrions  à  présent,  il  n'en  fault 
moings  attendre  que  de  voir  raJumer  un  feu  inextinguible  et  une 
guerre  irréconciliable  par  toute  la  France,  et  consequemment  une 
ruine  inévitable;  à  ceste  cause,  il  est  temps  de  nous  desciller  les  yeulx, 
pour  n'estre  abusez  et  empeschez,  par  les  artifices  accoustumez, 
à  prévoir  l'horrible  orage  qui  déjà  nous  menace,  et  le  prévenir  par 
tons  bons  et  légitimes  moyens,  comme  il  est  aisé,  si  nous  voulons  y 
apporter  une  bonne  et  sincère  volonté  et  droicte  intention.  Car, 
puisque  le  Roy  mon  seigneur  a  assez  desclaré  qu'il  désire  l'entretene- 
ment  de  son  dict  edict,  qui  est  une  loy  de  concorde  solennellement 
faicte  soubs  la  foy  et  auctorité  publique,  et  qu'il  entend  que  chascun 
vive  selon  iceluy  en  paix  et  tranquilité,  il  est  besoing  que  vous  tous, 
Messieurs,  tant  de  la  Noblesse  que  du  Clergé,  des  villes  de  ce  pays  en 
gênerai,  et  chascun  de  vous  en  partieuher,  vous  accordiez  unanime- 
ment &  faire  obeïr  Sa  Majesté,  à  suivre  et  exécuter  cette  sienne  vo- 
lonté et  desclaration.  Et  puisque  la  conservation,  le  repos,  et  le  salut 
du  peuple  est  la  plus  juste  et  équitable  de  toutes  les  loix  approuvées 


•  €  On  disait  tout  haut  qu'il  ne  falloit 
plus  garder  la  foy  aux  huguenots,  mais 
rompre  l'edict  qu'ils  avoienl  extorqué  par 
force.  Ce  que  l'on  commença  à  conGrmcr 
,  par  des  effets,  Honoré  d'Albert,  dit  le  ca- 


pitaine Luynes,  ayant  chassé  Thoré  de  la 
ville  du  Pont-Saint-Esprit,  et  mis  garnison 
dans  la  place  pour  s'assurer  de  ce  pas- 
sage sur  le  Rhosne.  ■  (Méxcray,  Abrégé 
chronologique.) 

l5. 
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de  Dieu  et  des  hommes,  il  faull  s'employer  tous  à  un  si  utile  et  néces- 
saire effect,  empescher  tous  aultres  eflects  contraires  au  repos  com- 
mun ,  et  s'opposer  d'un  commun  accord  par  intelligence ,  à  tous  qui  tas- 
cheront  de  le  rompre  en  renouvelant  les  deffiances  au  nùlieu  de  nous, 
et  nous  attirant  aux  misères  passées,  sans  se  laisser  désormais  circon- 
venir du  prétexte  et  voile  de  religion,  du  service  du  Roy  et  bien 
public,  dont  ils  ont  trop  souvent  accoustumé  de  se  couvrir  faulsement. 
Car  la  religion  se  plante  au  cœur  des  hommes  par  la  force  de  la  doc- 
trine et  persuasion,  et  se  confirme  par  l'exemple  de  vie  et  non  par  le 
glaive.  Nous  sommes  tous  François  et  concitoyens  d'une  mesme  pa- 
trie :  partant  il  nous  fault  accorder  par  raison  et  doulccur  et  non  par  la 
rigueur  et  cruaulté  qui  ne  servent  qu'à  irriter  les  hommes.  Quant  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  luy  en  peut  faire  de  meilleur  ny  plus 
à  propos  en  ce  temps ,  qu'en  establissant  en  son  Royaulme  une  bonne 
paix  et  réunion  des  cœurs  et  volontez  de  ses  subjccts ,  au  moyen  de 
quoy  l'entière  et  volontaire  obéissance  qui  luy  est  deue  luy  soit  ren- 
due; laquelle  est  la  fermeté  et  gloire  de  sa  couronne,  qui  le  rendra  ré- 
véré de  [toutes]  gens,  estimé  de  ses  amys,  voisins  et  alliez,  et  redouté 
de  ses  cnnemys.  Joinct  que  chascun  peut  voir  que  tous  les  grands  ef- 
forts qu'on  a  faicts  jusque»  icy  par  les  guerres  civiles,  avec  despence  si 
excessive  qu'ils  ont  espuisé  les  finances  du  Roy  mon  seigneur  et  de 
son  Royaulme,  ensemble  toutes  les  voyes  légitimes  et  illégitimes  que 
l'on  a  tentées  pour  exterminer  ceulx  de  la  RcUgion,  n'ont  apporté  aul- 
tre  effect  que  de  remplir  la  France  de  sang,  de  feu,  de  cruauté,  d'in- 
justice, d'exposer  le  peuple  en  proie  à  la  licence  et  desbordemens  de 
voleurs  et  pillards,  et  d'enflammer  évidemment  de  plus  en  plus  l'ire 
de  Dieu  contre  nous  ;  de  sorte  que  les  plus  advisez  recognoissent  au- 
jourd'huy  qu'on  ne  les  peut  plus  ruiner  qu'avec  la  .ruine  générale.  Et 
quant  au  bien  public,  après  tant  de  ruines  et  désolations,  il  consiste, 
selon  le  jugement  des  plus  sages  et  advisez,  au  bien  d'une  longue  et 
durable  paix ,  laquelle  seule  peut  remettre  la  France  en  son  ancien  estât 
et  splendeur,  florissante  et  comblée  de  biens,  richesses  et  prosperitez. 
Prenons  donc  cestc  bonne  et  nécessaire  resolution,  Messieurs,  de 
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pourveoir  à  nostre  conservation  générale  contre  les  praticques  et  artifices 
des  ennemys  de  nostre  repos;  et  je  proteste  devant  Dieu,  qui  est  nostre 
juge,  et  qui  pénètre  jusqu'au  plus  profond  de  noz  cœurs,  que,  soubs 
l'auctorité  du  Roy  mon  seigneur,  je  vous  maintiendray  tous  en  ma  pro- 
tection; j'empescheray  de  tout  mon  pouvoir,  et  par  vostre  advis  et 
conseil,  des  officiers  de  la  Couronne  et  principaulx  seigneurs  amateurs 
de  la  paix  et  tranquillité,  qui  sont  en  ce  dict  pays,  toutes  violences, 
foules  et  oppressions;  je  feray  rendre  esgalement  justice  à  un  chascun, 
tant  de  Tune  que  de  l'aultre  religion ,  et  avec  pareil  traictement  ;  je 
vous  tiendray  tous  chers  comme  ma  propre  vie,  courray  sus  avec  vous 
à  tous  ceulx  qui  entreprendront  de  troubler  nostre  concorde  publique. 
En  quoy  je  n'espargueray  ma  vie,  ne  tous  les  moyens  que  Dieu  m'a 
donnez.  Lequel  je  prie  vous  vouloir,  Messieurs,  tenir  en  sa  trez  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  ce  xxje  jour  de  décembre  1 576. 

[HENRY.] 

1576.  —  a  a  décembre. 

Orig.  —  Areb.  de  la  famille  de  Tragnan.  Communication  de  M.  Jubé,  soot-cbcf  de  bureau  au 
ministère  de  l'instruction  publique. 

A  MQNS*  DE  TRIGNAN. 

CIIEVALIEH  DE  L'ORDMS  DU  ROT,  '.  "  r  w  l'.xr.Ull  ET  I.IECTEKAKT  GENERAL  POLH  S*  MAJESTE 

A  RAYONNE. 

Mons'  de  Trignan ,  Tay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte  le 
xn*  du  présent,  et  esté  bien  ayse  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
envers  moy,  non  poinct  que  j'en  doubtassc,  mais  pour  ce  que  telle  re- 
commandation desnote  la  fermeté  d'icclle,  en  laquelle  je  vous  prie 
continuer,  sans  entrer  en  opinion  que  je  reçoive  Milan  rapport  qu'on 
me  pourroit  faire  de  vous  pour  le  croire  avant  que  vous  ouir.  Car  je 
me  garderay  de  juger  de  ceste  façon ,  vous  asseurant  que  vous  n'avez 
occasion  d'estimer  que  aulcun  me  soit  venu  dire  de  vous  chose  indigne 
d'un  gentilhomme  d'honneur.  Que  si  vous  avez  receu  quelques  lettres 
du  Roy  mon  seigneur  et  de  moy,  elles  tendent  plus  à  la  déclaration 
de  son  bon  plaisir,  pour  l'auctorité  qu'il  m'a  donnée  en  ce  gouverne- 
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ment  de  Guyenne,  que  pour  vos  taxes.  Et  quoy  que  ce  soit,  vous  pour- 
rez tenir  pour  certain  que  je  vous  seray  amy  et  vous  tiendray  en  la 
réputation  d'un  gentilhomme  d'honneur  et  fidèle  suhject  du  Roy  mon 
dict  seigneur.  A  ceste  cause  ne  cessez  de  faire  charge  et  procéder  aux 
observations  que  avez  en  commandement,  y  employant  tous  ceulx  qui 
y  sont  tenus,  sans  espargner  cculx  de  ma  vicomte  de  Marcnnc  \  selon 
qu'ils  y  peuvent  estre  tenus  de  tout  temps,  vous  priant  tenir  la  main 
qu'ils  ne  soient  surchargez3.  Et  d'aultant  que  la  lettre  du  corps  de  la 
ville  de  Bayonne  n'a  d'aultre  argument  que  la  vostre,  je  vous  prie  leur 
communiquer  ceste  cy,  afin  qu'ils  cognoissent  que  je  veulx  et  entends 
ine  conformer  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  ] 
tion,  comme  je  fay;  priant  Dieu  vous  donner,  Mons' 
grâce.  A  Agen,  ce  xxij*  jour  de  décembre  1 576. 

Vostre  bon  amy. 
HENRY. 


[1576.           VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.] 

Imprim*.  —  Vie  miliudrt  et  fraie  èt  /fcnri  IV,  etc.  Paru,  tn  ut,  in-8*,  p.  3. 

[A  MONS*  DE  BATZ.] 

Monsr  de  Batz ,  Pour  ce  que  je  ne  puis  songer  à  ma  ville  d'Euse 1 
qu'il  ne  me  souvienne  de  vous,  ni  penser  à  vous  qu'il  ne  me  souvienne 
d'elle3,  je  me  suis  desliberé  vous  establir  mon  gouverneur  en  icelle 

'  Le  pays  de  Maremme  ou  Marenne  est  la  partie  de*  Landes  qui  s'étend  entre  Dax  et  la 


'Voir  In  lettre  du  i3  septembre  1676,  IT. 


'  Cette  petite  ville  de  l'Armagnac  (au- 
jourd'hui du  département  du  Gers)  est  plus 
connue  sous  le  nom  d'Eause  ou  Eause. 
C'était  encore  alors  une  place  de  quelque 
importance,  tien  que  déchue  de  ce  qu'elle 
futàïépoqucromaine.sous'le nom d 7  ,'.-,,„. 
comme  capitale  de  la  Novempopulanie. 

*  Ce  quo  rappelle  ici  le  roi  do  Navarre 
est  le  plus  grand  péril  auquel  il  se  soit 


trouvé  exposé.  Les  secrétaires  de  SuHy  et 
l'auteur  de  la  vie  de  Mornay  nous  en  ont 
conservé  les  circonstances.  Voici  le  récit 
du  second  :  «  Mesmes  se  trouva  [  M.  du 
Pic-sis ,  avec  le  Roy  de  Navarre  au  faict 
d'Eause,  non  assez  expliqué  par  ceux  qui 
ont  escril  l'histoire.  Cette  ville  est  du 
patrimoine  du  Roy  de  Navarre  en  Armai- 
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et  pays  d'Ei 


souviendra  quand  et  quand  d'y 
amy  et  serviteur  sur  lequel  me  tiendray  reposé  de 


leurcté;  et  de  faicl.  le»  magistrats  lui  es- 
toient  venus  au  devant  présenter  les  delà, 
avec  les  chaperons  rouges.  Entré  néan- 
moins qu'il  est,  luy  cinquiesme.  un  cer- 
tain qui  estoit  en  la  tour  de  la  porte 
laisse  tomber  la  herse,  criant  en  son  lan- 
gaige  :  •  Couppe  le  râteau ,  il  y  en  a  prou , 
•  le  Roy  y  est  (Coupa  lo  ras  tel,  che  prou  n'y 
«  a ,  lo  Re  y  w).  •  Tellement  qu'il  se  trouva 
enfermé  entre  ce  peuple,  les  mutins  luy 
portant  l'harqucbuzc  à  la  poitrine.  Et  sans 
cloute  y  eust  esté  accablé,  n'eust  esté  que 
trois  de  ses  gardes ,  qui  estaient  entrés  à 
pied,  se  jetèrent  dans  une  tour  qui  estoit 
sur  la  muraille,  a  la  faveur  de  laquelle 
une  autre  porte  fut  ouverte  à  ceux  qui 
estaient  demeurés  dehors.  A  peine  ce 
prince  fut-il  en  plus  évident  péril.  •  (  Vie 
de  M.  du  PlesiU,  W.) 

Cette  lettre  à  M.  de  BaU  montre  qu'il 
était  un  des  trois  autres  seigneurs  qui  ac- 
compagnaient le  roi;  et  on  doit  conclure 
du  passage  des  Économies  royales ,  qui  dif- 
fère peu  de  celui  de  Momay,  mais  est  plus 
circonstancié ,  que  les  deux  autres  étaient 

Rosny  et  Bélhune.  Celuy  qui  estoit  au 

portail  en  sentinelle,  disent  les  secrétaires 
de  Sully,  coupa  la  corde  de  la  herce-coulisse, 
qui  s'abalitaussi-tost,  quasi  sur  la  croupe 
de  vostre  cheval  et  de  celuy  de  M.  de  Bc- 
thune  l'aisué,  vostre  cousin  :  ce  qui  empes- 
clia  le  reste  de  la  suille  qui  venoit  au  galop 

de  pouvoir  eutrer  Tout  le  peuple  s'es- 

tant  armé,  il  vous  tomba  a  diverses 
trouppes  cl  à  diverses  fois  sur  les  bras , 
le  tocsin  sonnant  furieusement,  et  un  cry 
d'arme  '  arme!  et  de  ta*/  tue!  retentis- 
sant de  toutes  parts.  Ce  que  voyant  le  Roy 
de  Navarre,  des  la 


se  présenta  de  quelque  cinquante,  les  uns 
bien  les  autres  mal  armex,  luy  marchant 
le  premier  le  pistolet  au  poing  drokt  à 

eux          et  oyant  trois  ou  quatre  qui 

crioyent ,  ■  Tirez  a  cette  juppe  d'cscarlatte , 
à  ce  pennacho  blanc,  car  c'est  le  Roy  de 
Navarre ,  ■  il  les  chargea  de  telle  impétuo- 
sité, que  sans  tirer  que  cinq  ou  six  coups 
ils  prirent  l'espouvante  et  se  retirèrent 
par  diverses  troupes.  D'autres  semblables 
vous  vindrenl  encore  mugoter  par  trois  ou 
quatre  fois  ;  mais  si-tost  qu'ils  se  voyoient 
enfoncez  ils  tiraient  quelques  coups  et  ses 
cartoient,  jusqu'à  ce  que  s'eslant  rallier 
près  de  deux  cents  ils  vous  contraignirent 
de  gaigner  un  portail   etc.  •  Les  secré- 
taires de  Sully  racontent  ici  le  changement 
do  ce  peuple  et  les  supplications  des  ma- 
gistrats à  l'entrée  de  la  suite  du  roi ,  qui 
«  se  mil ,  disent-ils ,  à  la  teste  pour  empes- 
cher  le  pillage.  Aussi  ne  se  commit-il  au- 
cune violence ,  ni  desordre ,  ny  autre  pu- 
nition ,  sinon  que  quatre  qui  avoient  tiré 
au  pennache  blanc  furent  pendus.  .  (I"  par 
tic  chap.  ix.) 

ucs  quatre  seigneurs  qui  s  étaient  trou- 
vés avec  le  roi  de  Navarre  à  une  si  chaude 
affaire,  Mornay  lui  était  nécessaire  pour 
le  conseil ,  Rosny  était  encore  trop  jeune 
pour  avoir  le  commandement  d'une  place. 
Restaient  donc  de  BaU  et  Béthunc.  Ce 
dernier  fut  d  abord  nommé  gouverneur 
d'Eausc.  Mais  je  le  trouve  accompagnant 
le  roi  dans  les  premières  expéditions  de 
1577.  Or  la  prise  d'Eause  était  de  1576, 
comme  le  remarque  l'abbé  Brisard,  qui 
avait  des  renseignements  de  la  famille  de 
BaU,  et  j'ai  cru  devoir  placer  cette  lettre-ci 
vers  la  fin  de  cette  année. 
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sa  seureté  et  conservation  pour  tout  ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu 
choisir.  Mais  d'icy  à  ce  qu'ayez  receu  certaines  lettres  et  instructions, 
vous  en  allez  en  la  dicte  ville  et  y  amenez  assez  de  vos  amys  pour  y 
estre  le  maistre  et  empescher  que  Ton  y  remue.  Dieu  vous  ayt , 

Vostre  affectionné  amy. 
HENRY. 
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[  1577.          VERS  LES  PREMIERS  JOIRS  DE  L'ANNEE.  ]  —  I". 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchea. 
Cop.  authentique. —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Bail.  Envoi  de  M.  le  préfet  des  Landes  '. 
Far-»iiuile  graté  par  lea  soins  de  l'abbé  Britard  '- 

imprime.  —  Dt  (amour  dt  Henri  IV  pour  In  Uttrti.  Paris,  !7M>,  in-i8,  p.  s38.  —  Et  Vu 
milUuirt  et  prit**  dt  Henri  IV,  rte.  Paris,  an  Ut,  in-8*.  p.  SI. 


A  MONS»  DE  BAT7 


IV! ons'  de  Batz,  J'ay  entendu  avecque  plaisir  les  services  que  vous  et 
nions'  de  Roquelaurc  '  avés  faict  à  cculx  de  la  Religion  ,  et  la  sauveté 
que  vous  particulièrement  avez  donnée  en  vostre  chasteau  de  Suber- 
bie  à  ceulx  de  mon  pays  de  Bearn,  et  aussy  l'offre  que  je  accepte 
pour  ce  temps  de  vostre  dict  ebasteau.  De  quoy  je  vous  veulx  bien  re- 


1  M.  le  baron  de  BaU  d'Auricc.  héri- 
tier direct  de  Manaud  de  BaU.  à  qui  celte 
Icllre  est  adressée,  nous  l'a  transmise  d'à- 


ne  possédait  plu»  l'original  di  pui*  le  mccIc 
dernier. 

1  L'abbé  Brixard  el  Musset-Pathay.  au 
tcurs  de  deux  ouvrages  o  non  v  mes  sur 
IV,  ont  eu  communication  des 
conservées  par  la  famille  de  BaU. 
Le  premier,  qui  avait .  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  projet  de  publier  un  recueil 
des  lettres  de  Henri  IV.  avait  fait  graver 
un  fac-similé  de  celle-ci  avec  une  telle  per- 
fection qu'il  est  extrêmement  difficile  de 
distinguer  cette  imitation  de  l'original. 
Il  annonça ,  dans  son  livre  intitulé  De  l'a- 
mour de  Henri  IV  pour  le*  lettrtt,  qu'il 
distribuerait  gratuitement  cette  gravure  à 
tous  ceux  qui  la  lui  feraient  demander.  De 
là  est  résulté  qu'un  grand  nombre  de  per- 


sonnes qui  en  possèdent  des 
ont  cru  jusqu'ici  posséder  l'original.  Nous 
avons  eu  occasion  de  reconnaître  plusieurs 
fois  cette  méprise.  Aussi  avons-nous  mis 
d'autant  plus  de  soin  à  constater  la  pré- 
de  l'original  autographe  dans  la 

,  ,,ll...  I..,.,     !..     M      I       |.'.„,l|  i 

collet  lion  de  M.  r.  1  cm. Ici 
de  Conches. 

'  Antoine  de  Boquelanre,  seigneur  de 
Boquelaurc  en  Armagnac,  de  Gaudoux, 
etc.  baron  de  Laverdenx  et  de  Biran ,  fil» 
de  Géraud .  seigneur  de  Roquelaurc  el  de 
Catherine  de  Bexolles.  était  né  en  i5à3, 
et  jouissait  déjà  de  beaucoup  de  crédit  au 
près  de  Jeanne  d'AlbreU  Elle  lui  donna  sa 
part  dans  la  terre  de  Roquelaure,  dont  il 
était  coseigneur  avec  elle ,  et  l'engagea  au 
service  du  roi  son  Gis.  Roquelaure  fut  lieu- 


I.ETTI 


DE   11  EN  M 


—  I. 


ce  prince,  et  maître  de  sa  garde-robe.  Il 
!  fooclion  ûupn?8  fie 
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mercyer,  et  pryer  de  croire  que  combien  que  soyes  de  ceulx-là  du 
Pape,  je  ne  avois,  comme  le  cuydiés,  mesGance  de  vous  dessus  ces 
choses.  Cculx  qui  suivent  tout  droict  leur  conscience  sont  de  ma  reli- 
gion *;  et  moy  je  suis  de  celle  de  tous  ceulx-là  qui  sont  braves  et  bons. 
Sur  ce,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  vous  recom- 
mander la  place  qu'avés  en  main,  et  d'estre  sur  vos  gardes,  pour  ce 
que  ne  peut  faiUir  que  ne  ayez  bientost  du  bruict  aux  oreilles.  Mais 
de  cela  je  m'en  repose  sur  vous  comme  le  devez  faire  sur 

Voslrc  plus  asseuré  et  meilleur  amy, 
HOU  Y 


Henri  IV.  qui  le  nomma,  en  i5g5,  che- 
valier de  ses  ordrea.  Il  joignit  à  ces  titres , 
en  16m.  quelque  temps  avant  la  mort 
de  Henri  IV,  ceux  de  lieutenant  de  roi 
dans  la  haute  Auvergne,  capitaine  du 
château  de  Fontainebleau,  gouverneur  du 
comté  de  Foix  et  lieutenant  général  du 
gouvernement  de  Guicnne.  En  1 6 1 5  il  de- 
vint maire  perpétuel  de  Bordeaux  et  ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  à  Lcctoure,  le 
9  juin  i6a5. 

'  Il  {allait  toute  la  tolérance  et  l'habileté 
du  roi  de  Navarre  pour  tenir  réunis  à  sa 
cour  des  hommes  entre  lesquels  la  diver- 
sité des  opinions  et  des  intérêt*  jetait  tant 
de  germes  de  discorde.  D'Aubigné  laisse 
voir  son  dépit,  eu  racontant  qu'alors,  en 
i  .>7<l ,  oe  prince  •  se  montra  le  partisan 
des  catholiques  eu  beaucoup  du  façons.  • 
Sully ,  plus  impartial ,  bien  que  de  la 
même  religion  que  d'Aubigné,  expose 
ainsi  l'étal  de  cette  cour,  où  il  semblait 


•  qu'il  y  cusl,  dit-il,  deux  partis  :  l'un  de 
catholiques,  composé  de  MM.  de  Laver- 
din,  Miossens,  Grand-Mont,  Dura9,  Ro- 
quelaure,  Saincte-Coulombe,  Begoles, 
Podins  et  autre*  ;  l'autre  de  huguenots , 
composé  de  messieurs  de  Thiircnnc, 
Mont  Gommery ,  Guitry ,  Lcsignan ,  Favas, 
Pardaillan  et  autres,  lesquels  par  plu- 
sieurs fois  faillirent  d'en  venir  aux  mains... 
Lo  Roy  de  Navarre  se  trouvant  bien  ero- 
pesché  à  concilier  tant  d'esprits  et  de  fan- 
taisies diverses,  luy  eschappant  quelque- 
fois de  dire  qu'il  sembloit  avoir  plus 
d'obligation  aux  catholiques  que  non  pas 
aux  huguenots,  d'autant  que  ceux-ci  le 
servoient  et  assistaient  à  cause  des  interests 
de  leurs  personnes  et  de  leur  religion ,  au 
lieu  que  les  antres  n'y  estoient  menez  que 
par  la  seule  affection  qu'ils  portaient  à  sa 
grandeur  et  à  sa  fortune,  au  préjudice  de 
leur  propre  créance  et  religion.»  (CfcYo- 
nom  royales,  I™  partie,  chap.  vm.) 
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[1577.           VERS  LES  PREMIERS  JOURS  DE  L'AJÎNEE.]   II"*.  1 

Orig  autographe.  —  Arcb.  de  famille  d«  M.  le  baron  de  Batx.  Copie  transmue  par  M.  le  préfet  des 

I-nndea. 

Imprimé.  -  Km  militairtet pritie de  HtnriIV,ttc.  Pari»,  an  ui,  in-8\  p.  9. 

A  MONS»  DE  BATZ. 

Monsr  de  Batz,  C'est  vray  qu'un  gros  vilain  homme  m'a  voulu 
mettre  en  suspicion  vostre  fidélité  et  affection.  Or  à  tel  que  me  fault 
entendre  est  bien  mon  oreille  ouverte ,  mais  luy  sont  bouchez  mon 
cœur  et  ma  croyance,  comme  en  telle  occasion.  Et  n'en  faites  plus  de 
compte  que  moy.  En  quel  aultre  que  vous  pourrois-je  tenir  ma  con- 
fiance pour  la  conservation  de  ma  ville  d'Euze  ,  là  où  je  ne  puis  don- 
ner d'aultre  modèle  que  le  brave  exemple  de  vous-mcsme  ?  Et  tant 
qu'il  me  souviendra  du  miracle  de  ma  conservation  que  daigna  Dieu  y 
opérer  principalement  par  vostre  valeur  et  bonne  resolution,  ne  pou- 
vez oublier  vostre  debvoir.  Par  quoy  vous  prié-je  de  vous  en  souvenir 
chasquc  jour.  Sur  ce  n'ay  aultre  exprès  commandement  à  vous  bailler 
que  de  faire  très  certain  estât  de  l'amitié 

Du  bien  vostre , 
HENRY. 

1577.  6  JANVIER. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune.  Ms.  8886.  fol.  18  recto.  * 

A  MONS*  DE  LARM  A  VAILLE. 

M  ns'  de  Larmavaille ,  Voulant  donner  promptement  ordre  aux 
volleryes  qui  se  commettent  en  plusieurs  lieux  de  mon  gouvernement 
et  y  maintenir  les  subjcctz  du  Roy  mon  seigneur  en  bonne  paix,  sans 
aucune  foulle,  n'ayant  rien  en  si  grande  deteslation  que  l'oppression 

1  Celle  lettre  semble  devoir  se  placer  ici  comme  la  réplique  à  la  réponse  que 
M.  de  Batx  aurait  faite  à  la  précédente. 
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du  peuple,  nous  avons  incontinant  faicl  expédier  nos  lettres  de  com- 
mission aux  sieurs  de  Duras,  de  Montferrant  '  et  Genissac*  pour  y 
donner  l'ordre  requis  et  nécessaire,  et  empescher  lesdites  viollances , 
et  faire  rendre  ce  qui  a  esté  prias ,  et  mettre  les  prisonniers  en  toute 

liberté.  Et  parce  que,  pour  cest  eflect,  ilz  pourront  avoir  besoing  de 
force ,  je  vous  prie  leur  assister  de  vostre  personne  et  de  voz  amyz , 
pour  l'exécution  de  noslre  commission.  Vous  assurant  que  vous  ne 
me  scauriez  faire  plaisir  plus  agréable  que  cesluy  la,  et  duquel  j'aye 
meilleure  souvenance  pour  le  rccognoislrc  en  ce  que  j'auray  le  moïen. 
Et  parce  que  j'espere  que  vous  y  employerez  de  telle  affection  et 
bonne  volonté  que  je  désire,  je  ne  vous  en  feray  ceste  lettre  plus 
longue,  que  pour  prier  Dieu  VOUS  avoir,  Mous'  de  Lannavaille ,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  ce  vjc  janvier  «077. 

Vostre  bien  bon  amy. 

HENRY. 

1577.  —  i3  janvier.  —  K 

Orig  —  B.  II.  panda  néthiine,  Ms.  8830,  fol.  37  recto. 

A  MON  COLS1N  MONS"  I.K  UARESCHAL  DE  DAMPVILLE 

Mon  Cousin,  Comme  Cbarrelier ',  vostre  secrétaire,  est  arrivé  vers 
moy,  j'eslois  en  toutes  les  peines  qui  se  peuvent  dire  de  sçavoir  de  vos 


'  Guillaume  Faubournet  de  Monlfcr- 
r.n  1 ,  écuyer,  seigneur  du  Maine  en  Pé- 
l  igord.  el  de  SaintOrse,  fils  de  Guillonel 
de  Montferrant  el  d"Odeite  de  la  Bcaune . 
mort  en  1631,  dans  la  religion  réfor- 


1  Malhurin  Charretier  était,  dit  dom 
Vaisséte,  «également  détesté  des  calhoii 
ques  et  des  religionnaircs.  •  De  Thou .  qui 
t'avait  connu  personnellement,  dit  de  lui  ; 
•  C'était  un  homme  sans  probité  et  sans 


méc.  IV  IV  cal  lin.  géncal.  art.  Faubournet.) 

'  Bertrand  de  Pierre- Bufuere ,  seigneur 
de  Gcnissac.  fut  un  des  seconds  de  Biroti 
dans  le  duel  avec  Claude  d'Escars.  prince 
de  Cnrency ,  qui  fut  lue  avec  ses  seconds. 


honneur,  qui,  après  avoir  été  quelque 
temps  secrétaire  du  duc  de  Damville,  fut 
employé  par  le  maréchal  de  Bellegarde 
duus  l'affaire  du  marquisat  de  Saluées ,  el 
nigurut  enfin  comme  il  avoit  vécu.  •  (Hiit. 
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nouvelles,  mesme  sur  les  bruits  qui  ont  couru  de  vostre  mort.  De 
laquelle  j'ay  esté  en  doubte  quelques  heures  ;  mais  cnûn  j'ay  pensé 
que  si  cela  fust  advenu,  que  j'en  eusse  esté  advcrty  par  aultrcs  voyes 
que  celles  [d'où]  ceste  désagréable  nouvelle  me  venoit.  Or  je  loue 
Dieu  de  ce  qu'elle  se  trouve  faulce,  pour  la  singulière  amitié  que  je 
vous  ay  vouée,  de  laquelle  pouvés  faire  estât  plus  que  de  chose  du 
monde ,  comme  les  effets  vous  en  rendront  toujours  asseuré  tesmoi- 
gnage.  Au  demeurant  j'ay  vcu  la  despesche  que  ledict  Charretier  m'a 
apportée  de  la  part  du  Roy,  laquelle  ayant  bien  considérée ,  m'a  esté 
trez  agréable.  Et  suivant  icelle  j'ay  assigné  les  depputez  des  esglises  re- 
formées et  des  catholiques  associez,  au  premier  jour  de  febvrier  pro- 
chain, à  Montaulban ,  pour  là  entendre  ce  qui  plaira  à  Sa  Majesté  nous 
y  faire  proposer  par  ceulx  qu'elle  a  envoyez,  comme  vous  entendrés 
par  le  rapport  dudict  Charretier.  Auquel  je  m'en  remectz  pour  vous 
prier,  mon  Cousin,  sur  tous  les  plaisirs  que  désirés  me  faire,  suivant 
ce  que  vous  m'avés  promis  et  escript  par  luy,  de  vous  y  trouver,  et 
d'amener  avec  vous  les  depputez  de  Daulphiné,  Provence,  Languedoc 
et  aultrcs  lieux  circonvoisins;  espérant  que  Dieu  nous  fera  la  grâce, 
en  si  notable  assemblée,  de  prendre  une  bonne  et  louable  resolution 
en  toutes  choses,  au  bien  et  prospérité  du  service  de  Sa  Majesté ,  repos 
et  conservation  de  ses  subjects.  Cependant  j'ay  deffendu  l'hoslilité  et 
ordonné  l'entretenement  de  l'edict,  attendant  que  aultrement  il  en 
soit  advisé  avec  l'eslargissement  des  prisonniers,  pour  n'entrer  en  plus 
grande  altération  de  la  pacification.  Neantmoings  pour  ce  que ,  comme 
vous  dira  ledict  Charretier,  j'ay  entendu  l'acheminement  de  mous'  de 
Biron  et  d'aultres  desleguez  du  Roy  mon  seigneur  et  des  Estatz-gene- 
raulx  vers  moy,  j'ay  desliberé  de  les  oyr,  et  de  remettre  à  leur  res- 
pondre  par  vostre  advis,  et  de  ladicte  assemblée,  ainsy  que  j'en  ay 
adverty  Sa  Majesté  et  mon  cousin  le  prince  de  Condé,  auquel  j'ay 


uaiwr».  1.  LXV1II.  traduction  franc.,  édil. 
de  Londres,  i  ^34 ,  in-4'.)  Méieray  dît  aussi 
que  le»  secrétaire»  de  Dam  ville  étaient  ga- 
gné». Toutefois  Charretier  laissa  des  mé- 


moires manuscrits  tn-scirconstancics  et  ac- 
compagnés de  pièces  authentiques,  qui 
ont  beaucoup  servi  a  dom  Vaissèle  pour 
cette  partie  de  son  histoire  du  Languedoc. 
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envoyé  la  depesche  que  ledict  Charretier  avoit  charge  de  luy  rendre  ; 
ne  voulant,  en  chose  si  importante,  concernant  non  seulement  mon 
particulier  mais  tout  le  gênerai ,  vous  faire  aulcune  responsc  que  par 
la  commune  desliberation  de  tous  ceuht  qui  y  ont  interest.  Par  ainsy,  je 
vous  reprie  sur  ceste  occasion  ne  différer  vostre  acheminement  de 
deçà  pour  particulièrement  m'assister  de  vostre  prudence  et  bon  con- 
seil, sur  lequel  j'ay  entière  confiance.  Et  en  attendant,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Agen,  le  xuje  jan- 
vier i  577. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfait  aniy. 

HENRY. 


1577.  —  1  3  JANVIER.  —  II™'. 
Orig. —  B.  H.  Foodt  Béthune,  M«.  8886,  fol.  3o  recto 

A  MON  COUSIN  MONS»  L'ADMIRAI,  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  une  depesche  du  Roy  mon  seigneur,  par 
laquelle  il  me  commande  de  convoquer  les  depputez  des  catholicques 
associez  et  de  ceulx  de  la  relligion  refforraée,  à  certain  jour  et  lieu 
que  j'adviseray,  pour  là  entendre,  par  ceulx  qu'il  luy  plaira  envoyer 
de  sa  part,  son  intencion  sur  les  supplications  et  requestes  qui  luy 
pourront  estre  faictes  par  les  Estatz-generaulx  de  son  Royaume  :  afin 
de  prendre,  en  ceste  conférence,  une  bonne  resolution  à  son  service 
et.à  la  conservation  de  ses  subjeetz.  Suivant  cela,  je  l'ay  assignée  à 
Montauban,  au  premier  jour  de  febvrier  prochain,  et  ce  pendant 
commandé  que  toutes  voyes  d'hostilité  cessent,  tant  en  mon  gou- 
vernement qu'en  tous  autres  endroietz  où  ceulx  de  la  dicte  Religion 
pouvoient  estre  aucunement  esmeuz ,  à  cause  des  choses  passées  au 
Pont-S'-Esprit  *  et  ailleurs ,  et  neantraoins  ordonné  l'eslargissement 
de  tous  les  prisonniers  detenuz  d'une  part  et  d'aultre ,  comme  je  le 

1  L'amiral  de  Villars.  à  la  fin  de  l'année  précédente,  par  le  ca- 

'  Cette  ville,  comme  nous  l'avons  dit,  pitaine  Honoré  d'Albert,  seigneur  de 
•vail  élé  enlevée  au  maréchal  de  DamviUc      Luynes ,  qui  en  était  gouverneur  pour  le 
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fais  entendre  à  Sa  Majesté  par  le  s'  Pin  \  mon  socretaire.  A  ceste 
cause  je  vous  prie  de  pourveoir  promptement  à  la  liberté  et  desli- 
vrance  deceulx  de  la  religion  reformée  qui  sont  dctcnuz  à  Bordeaulx, 
comme  de  mcsmcs  j'en  escris  à  mess"  de  la  cour  (le  parlement  ;  ainsy 
que  particulièrement  monsr  de  Foix,  mon  cousin,  vous  en  escrira. 
Du  quel  ayant  entendu  l'ordre  que  vous  avez  donné  à  ce  qu'il  ne  leur 
feust  faict  desplaisir,  je  vous  en  ay  bien  voullu  remercier  et  prycr  de 
continuer  de  mieulx  en  ruiculx,  suivant  en  tout  l'cdiet  de  paciffica- 
tion.  Au  demeurant  j'ay  asseuré  mondict  cousin  de  tenir  tousjours  voi 
maisons  et  tout  ce  qui  vous  appartiendra  en  la  mesmc  protection 
que  les  miennes  propres  ;  remectant  au  sr  de  Anglas,  mon  maistre- 
dhostol*,  vous  dire  de  mes  nouvelles  pour,  en  cest  endroict,  pryer 


Roi.  et  qui  d'abord  y  avait  fait  arrêter 
M.  de  Montmorency-Thoré ,  frère  du  ma- 
réchal de  Damville. 

1  Jacques  Lallier,  sieur  du  Pin,  est  qua- 
lifié, dans  une  pièce  du  cabinet  généalo- 
gique à  la  Bibliothèque  du  roi,  conseiller 
au  conseil  privé  du  roi  de  Navarre,  son 
secrétaire  d'état,*  intendant  et  secrétaire 
général  de  ses  finances.  Un  certain  nombre 
de  pièces,  émanées  de  ce  prince,  sont 
contresignées  Lallier.  Au  reste,  du  Pin  a 
laissé  peu  de  trace*  dans  l'histoire ,  bien 
que  les  lettres  du  roi  de  Navarre  nous  le 
montrent,  en  maint  endroit,  comme  son 
principal  secrétaire.'  Ilavoit  esté  autres  fois 
à  feu  monsieur  l'Admirai ,  >  dit  Brantôme 
dans  la  vie  de  la  reine  Marguerite.  Celte 
pri  ncease  elle  même,  dans  ses  Mémoires,  dit 
de  lui  :•  Pin,  secrétaire  du  Roy  mon  marv, 
lequel  possedoil  infiniment  son  maître  et 
avoit  grande  auctorité  en  sa  maison,  man- 
dant toutes  les  affaires  de  ceux  de  la  Reli- 
gion.» (P.  159  et  160.  del'édit.  de  M.  F. 
Guessard.)  Nous  le  trouvons  mentionné  en 
■  585,  dans  l'état  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre,  comme  secrétaire  des  comman- 


dements ordinaires  pour  le  quartier  d'a- 
vril. 11  ne  vivait  plus  au  mois  de  décembre 
1 5ga.  Une  note  placée  dans  le  volume  de» 
archives  des  affaires  étrangères,  coté  Cor 
resfiondance  politiquê ,  Ms.  France .  n"  XIX , 
fournit  ce  renseignement  au  sujet  de* 
lettres  du  roi  de  Navarre  qui  y  sont  con- 
tenues. «  Celles  des  lettres  de  Henri  qui 
ne  sont  pas  de  sa  main  ont  été  écrites 
par  son  secrétaire  du  Pin,  qui  avait  le 
privilège  de  lu  correspondance  en  écriture 
imitée,  et  qui  étoit  sous  Henri  IV  ce  que 
plus  Lard  fut  sous  Louis  XIV  le  fameux 
président  Rose.  >  En  constatant  avec  quelle 
perfection  du  Pin  savait  imiter  1  écriture 
de  Henri,  nous  avons  reconnu  qu'il  y 
aurait  une  extrême  témérité  à  prétendre 
distinguer  toujours  ce  qui  est  réellement 
l'autographe  du  roi ,  de  ce  qui  en  est  l'imi- 
tation par  le  secrétaire  de  la  main.  Le 
fac-similé  n"  a ,  joint  au  présent  volume, 
donne,  pour  le  corps  de  la  lettre,  un 
exemple  de  cette  écriture  imitée  par  du  Pin. 

'  Nous  le  voyons,  en  effet,  figurer  en 
cette  qualité,  dans  les  comptes  de  dépenses 
de  la  maison  du  roi  de  Navarre.  Un  grand 
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le  Créateur,  mon  Cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D'Agen,  le  xtij*  jour  de  janvier  1677. 

Vostre  bon  cousin , 
HENRY. 


1577.  —  a3  janvier. 

Orig.  appartenant  à  M.  l'abbé  Santit,  bikiiotliécaire  du  grand  séminaire  d'Aucb 

(A  M.  DE  GIISCARO] 

Monsr  de  Giuscaro 1 ,  Parce  que  j'ay  desja  eslably  et  ordonné 
l'ordre  que  mes  habitans  d'Aux*  ont  à  tenir  pour  eulx  conserver 
en  ma  dicte  ville  soubs  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur  et  mon 
commandement,  sans  rccepvoir  aultre  garnison  là  dedans  que  celle 
que  j'eusse  advisé  y  estre  de  besoin,  d'autant  que  j'ay  en  singulière 
recommandation  leur  bien  et  soidaigement ,  et  que  l'on  m'a  faict 
entendre  que  vous  taschés  d'y  entrer  avec  quelque  nombre  de  gens, 
encore  que  je  ne  le  puisse  ny  doibve  croire,  si  est-ce  qu'il  m'a  semblé 
vous  debvoir  escrire  ceste  cy  pour  vous  pryer  et  exborter,  où  vous 
l'auriés  entreprins,  vous  en  despartir,  puisque  vous  n'avés  rien  à  com- 
mander sur  ce  qui  m'appartient,  comme  faict  la  dicte  ville.  Autre- 
ment, où  vous  vous  oublieriés  de  tant  que  de  l'entreprendre,  vous 


nombre  d "étala  portent  »a  signature  écrite 
d'Aïujlan.  Une  des  branches  de  la  maison 
de  Corn  s'est  distinguée  par  ce  nom.  S'il 
«  agissait  ici  d'un  membre  de  celle  famille. 


1  Mathieu  de  la  Barthe,  seigneur  de 
Giscaro,  l'ainé  des  trente-quatre  fils  de 
Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Giscaro, 
et  de  Marie  d'Armanticu  de  la  Palu.  Ils 
étaient  trente^jualre  frères  el  deux  sœurs. 
Ions  enfants  du  même  père  et  de  la  même 
mère ,  el  furent  présentés  arec  leur  père 


ce  devrait  être  Mercure  de  Corn,  sei- 
gneur de  Queissac,  de  Puymerle.  d'An- 
glars,  etc.  fils  de  Gabriel  du  Corn  et  de 
Jeanne  de  J.ubert  d'Allemans. 


à  Charles  IX .  par  le  maréchal  de  Belle 
garde  et  par  René  de  Hochet  Ironart  -  kfor- 
temart,  leurs  parents. 

1  Auch.  qui.  ainsi  que  nous  avons  dil. 
appartenait  au  roi  de  Navarre,  comme 
ville  du  comté  d'Armagnac. 
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pouvés  penser  (pie  je  ne  suis  pas  pour  le  souffrir  sans  en  avoir  ma 
revanche  en  quelque  temps  que  ce  soit.  De  quoy  je  serois  de  tant 
plus  marry  d'estre  occasionné  que  [je  desirerois  toute  ma3]  vie 
vous  faire  plaisir  en  tous  les  endroicts  où  j'en  auray  le  moyen  ;  priant 
Dieu,  Mons'  de  Giuscaro,  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  et  digne  garde. 
De  Saincte-Bazile4,  le  xxtij'  jour  de  janvier  1677. 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 


1577.  —  1er  FÉVRIER. 

C*p.  —  B.  R.  Fonds  BétbuiK,  M».  8832,  fol.  87.  et  Ms.  8843,  fol.  ... 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n*  1000-J. 
Imprimé. —  Li  Pori  i  i>«  :nE ,  Histoire  de  France,  I.  XLIII .  t.  II,  fol. 348  verso, édit.  de  1581 ,  in-fol. 
Mimoiradr Serers,  1. 1,  p.  45».  —  El  Décade  du  Roy  Henry  le  Grand.  par  Léguais ,  livre  III. 


A  MESSIEURS  LES  GENS  ASSEMBLEZ  POUR  LES  ESTATS  A  BLOIS  '. 

Messieurs,  Je  vous  remereye  très  affectionneement  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  envoyer  devers  moy,  et  mesme  des  personnages  de  toute  qua- 
lité et  mérite1;  lesquels  j'ay  veus3  et  ouys  très  volontiers;  comme  je 


1  Ces  mois  manquent  dans  la  copie  i 
noua  est  envoyée  d'Audi. 


1  L'ouverture  de  ces  états  se  fit  le  6  dé- 

mencement  de  mars  i  b~~. 

'  C'étaient  Pierre  de  Villars,  arche- 
vêque de  Vienne,  André  de  Bourbon,  sei- 
gneur de  Rubempré,  et  le  sieur  Mesna- 
ger,  trésorier  général  de  France.  Le  baron 
de  Biron  t'était  joint  à  eux  pour  I 
a  concilier  aux  intérêts  de  la  cour  i 
Catherine,  sœur  du  roi  de  Navarre. 

I  HENRI  IV.  —  I. 


'  Sainte  -  Baieille  en  Agcnois,  aujour- 
d'hui département  de  Lot-et-Garonne. 


à  Agen ,  le  roi  de  Navarre  se  trouvait  au 
siège  de  Marrnande;  mais  il  le  quitta  pour 
revenir  à  Agen  donner  audience  aux  dé- 
putés. «  Cependant,  dit  Legrain,  ils  avoient 
esté  bien  et  honorablement  receuz  par  son 
chancelier  et  conseil.  >  { Décade  du  Roy 
Henry,  liv.  III.  )  •  Le  roy  de  Navarre,  dit 
la  Popclinicrc ,  rcoeut  tout  en  bonne  part  ; 
si  qu'avoir  pleuré  oiant  l'archevesque  de 
Vienne  reciter  les  cal  ami  lez  de  la  guerre 

'7 
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recevray  tousjours  avec  toute  affection  et  respect  tout  ce  qui  viendra 
de  la  part  d'une  si  honorable  et  digne  compagnie;  ayant  un  extrême 
regret  de  ce  que  je  n'ay  peu  m'y  trouver,  et  vous  monstrer  en  per- 
sonne en  quelle  estime  j'ay  et  tiens  une  telle  assemblée,  et  comme 
je  seconde  vos  volontez  et  sainctes  intentions  en  ce  que  vous  désirés 
tous  aidera  mettre  fin  aux  maulx  et  misères  dont  ce  Royaidme  a  esté 
si  long-temps  affligé;  et  pour  le  remettre  en  quelque  meilleur  estât, 
promouvoir  et  procurer  envers  le  Roy  mon  seigneur  toutes  bonnes  et 
sainctes  ordonnances  et  rcglemens.  Mais  le  succès  et  l'événement 
d'une  si  baulte  entreprise  tendant  à  la  restauratiou  de  ce  Royaume 
despend,  à  mon  adws,  de  ce  que  rcqucriés  et  conseilles  le  Roy  tou- 
chant la  paix.  Si  vos  requestes  et  vos  conseils  tendent  à  la  conserver,  il 
vous  sera  aysé  d'obtenir  toutes  bonnes  provisions  à  toutes  vos  plainctes, 
remonstrances  et  doléances,  et  de  faire  exécuter  et  entretenir  de 
poinct  en  poinct ,  et  par  ce  moyen  de  recueillir  vous  mesmes,  et  trans- 
mettre à  la  postérité  le  fruict  de  vos  bons  advis  et  bons  conseils.  Que 
si,  par  le  moyen  de  quelques  uns  qui  suivent  et  servent  à  leurs  pas- 
sions ou  à  leur  profict  particulier,  et  ne  se  soucient  de  perdre  la 
France,  vous  vous  laissés  eschapper  des  mains  la  paix  tant  nécessaire, 
j'ay  grand'peur  que  vostre  dessein  et  le  mien,  avec  celuy  de  tant  de 
gens  de  bien  qu'il  y  en  a  en  ce  Royaume,  et  toutes  nos  espérances  de 
ceste  assemblée  ne  soient  vaines,  et  (pie  tout  ce  Royaume  ne  demeure 
pas  seulement  frustré  du  grand  bien  qui  luy  estoit  offert  par  ceste  as- 
semblée, mais  qu'il  soit  encore  pis  :  si  tant  est  qu'il  puisse  seulement 
durer  et  subsister.  Et  partant,  Messieurs,  je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  et  affection  de  vouloir  encore  desliberer  sur  ce  poinct  duquel 
despendent  tous  les  aultres,  et  mesme  la  consolation  et  le  contente- 
ment que  vous  désirés.  Et  attendu  que  Testât  de  ce  pauvre  Royaume  est 
de  ceulx  auxquels  on  ne  peut  faillir  deux  fois,  de  ma  part  je  recognois 
que  non  seulement  mon  interest  particulier,  comme  de  tous  aultres 

estât»  tant  par  lettres  que  par  instruction       Bloù ,  el  au-dessous  des  lettres  :  Voitre  ptm 
bien  amples,  dont  la  inscription  portoit,       affectionné  et  semiable  amy,  Hbhut.  • 
A  Memenr,  le,  gens  tenant  le,  K,tal,  à 
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citoyens,  est  conjoinct  avec  le  public,  mais  qu'après  la  personne  du 
Roy  mon  seigneur  et  Monsieur  son  frère,  j'ay  plus  grand  interest  à  la 
conservation  et  restauration  de  ce  Royaume  que  personne  de  ce  monde. 
Par  ainsi  vous  me  trouverés  tousjours  presl  et  très  affectionné  à  faire 
avec  vous  tout  ce  qui  tendra  entièrement  au  bien  et  repos  d'iceluy,  et 
à  y  exposer  tout  ce  que  Dieu  ma  donné  de  moyens  et  ma  propre  vie, 
comme  aussy  à  vous  complaire  et  servir  tous  en  gênerai ,  et  m'employer 
pour  un  ebascun  de  vous  en  particulier,  en  tout  ce  qui  me  sera  pos- 
sible. Et  parce  que  j'ay  respondu  plus  particulièrement  à  messieurs 
vos  députez,  par  escript,  que  je  désire  et  demande  eslre  receu  et 
bien  retenu  de  vous  tous,  je  feray  lin  à  la  présente,  priant  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous  vouloir  bien  inspirer  et  illuminer  par  son  Sainct  Esprit. 
A  Agen,  ce  premier  de  février  1677. 

Vostre  plus  affectionné  et  serviable  arny. 

HENRY. 


Orig  —  Arch.  de  U 


1577.           21  FÉVRIER. 

copie  traruniLw  par  M.  de 


AU  CAPITAINE  BBOCAS' 


Cappitaine  Brocas,  J'envoye  le  sr  de  la  Vachonnière*  en  ma  ville 
de  Casteljaloux  pour  y  commander,  luy  ayant  donné  ebarge  de  vous 
faire  entendre  ma  volonté.  Ne  faicte  faulte  de  faire  ce  qu'il  vous  dira 


1  Nous  apprenons  de  d'Aubigné  qu'il 
y  avait  alors  parmi  les  partisans  du  roi  de 
Navarre  detx  frères  de  ce  nom. 

■  D'Aubigné  fut  le  lieutenant  du  sieur 
de  la  Vachonnière,  dans  le  commande- 
ment de  Castel-Jaloux.  «Ce  gentilhomme, 
dit-il,  pris  par  feu  d'Andclot  pour  enseigne 
colomnclle  de  France,  et,  partant,  d'un 
courage  bien  esprouvé,  foisoit  profession 
d'une  modeste  froideur..  (T.  II,  1.  m, 
cliap.  xii.j  Il  fut  tué,  ainsi  que  le  capitaine 
Brocas ,  cette  même  année ,  dans  une  en- 


treprise sur  Marmande.  où  d'Aubigné  fut 
grièvement  blessé,  t  Vachonnière,  ayant 
les  reins  couppez  d'une  balle  romée,  et 
de  plus,  bruslant  de  quatre  harqoebu- 
sades,  estant  entre  les  jambes  du  cheval 
de  son  lieutenant,  le  pria  se  sauver:  mais 


cheutle,  et  tous  les  deux  couverts  de  trois 
morts  des  leurs.  Ce  combat  estoit  comme 
à  une  barrière  sans  mouvoir.  L  aisné 
Brocas  et  un  Desguillon  se  coupèrent  la 
gorge  avec  des  poignards.  ■  (Ibid.  ) 
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et  commandera  de  ma  part;  et  me  remettant  sur  le  sr  de  la  Va- 
chonniere,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Créa- 
teur vous  avoir.  Capitaine  Brocas,  en  sa  saine  te  et  digne  garde.  Escript 
a  Agen,  le  xxij*  febvrier  «577. 

HENRY. 

•  * 

1577.  —  3  avril. 

Orig.  autographe  '•  —  Arcb.  du  Royaume,  section  historique.  Arch.  de  Simant  a»,  D.  i  i  ,  179. 

Ai:  ROY  DESPAGNES  CATHOLIQUE.  MONSEIGNEUR  MON  FRERE'. 
Monsieur, 

Les  effects  de  vertu,  prudence,  puissance  et  magnanimité,  cogneues 
par  toute  la  Chrestienté ,  convertissent  les  yeux  d'un  chasrun  vers 
Vostre  Majesté  et  y  font  recourir  les  roys  et  princes  en  leur  plus  gratis 
affaires  et  nécessite/..  Cela  m'y  a  faict  adresser,  sentant  les  torts  et 
indignitez  qu'on  continue  de  me  faire  en  mon  particulier,  m'ayant  les 
ennemys  de  cest  estât  tenu  tousjours  le  plus  csloigné  qu'ils  ont  peu  des 
bonnes  grâces  du  Roy  mon  seigneur,  prez  duquel  je  doy  tenir  par 
nature  ung  des  premiers  lieux,  alin  que  je  ne  inc  puisse  opposer  à  leur 
ambition,  qui  sans  doute  cerchc  de  longtemps  s'arcttoistre  et  agran- 
dir de  nos  misères  et  ruines;  et  mettent  aujourd'huy  tous  leurs  efforts 
pour  m'exterminer,  si  Dieu  par  sa  grâce  ne  me  donnoit  les  moyens 
pour  me  défendre.  El  pour  le  regard  du  gênerai.  Monsieur,  voyant 
le  pauvre  et  désole  estât  du  corps  universel  de  la  France,  laquelle 
ayant  esté  travaillée  de  plusieurs  longues  maladies  et  fréquentes  rc- 
cheutes,  au  lieu  de  jouir  du  repos  que  Dieu  luy  avoit  donne  et  qui 
lu  Y  estoit  très  nécessaire,  a  esté  soudainement  et  premier  qu'elle  eust 

'  Au  do*  de  cette  lettre  est  écrit  en  es-  la  réunion  de  la  haute  Navarre  à  l'Es- 
pagnol :  ■  De  mano  del  P.  de  Rearne,  a  très  pagne. 

de  abril.  Rec."  a  viiij'  de  agoslo,  cml>io  *  Philippe  II,  Gis  de  l'empereur  Otarie» 

la  disde  do  Barcelona  Claudio  du  Bourg.  •  Quint  et  d'Elisabeth  de  Portugal,  né  à 

Henri  est  qualifié  là  prince  de  Béara.  Yalladolid,  le  a  1  mai  1 537,  roi  d'Espagne 

parce  que  le  monarque  espagnol  ne  re-  par  l'abdication  de  son  père,  le  a5  juillet 

connaissait  plus  de  roi  de  Navarre ,  depuis  1  Ô54 ,  mort  le  1 3  septembre  1 598. 
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loisir  de  respirer,  précipitée  en  nouveaux  troubles  et  discordes  civiles 
par  ceulx  qui,  pour  servir  à  leurs  passions  couvertes  de  divers  pré- 
textes, remplissent  au  dehors  les  oreilles  des  princes  estrangiers  de 
plusieurs  calumnies  contre  moy,  et  au  dedans  nourrissent  une  per- 
pétuelle guerre  et  division  entre  nous,  pensans  ne  pouvoir  s'establir 
et  asseurer  leur  fortune  que  par  la  continuation  de  nos  dissensions 
civiles  ;  auxquels  pour  mon  debvoir,  et  pour  l'obligation  naturelle  et 
notable  interest  que  j'ay  au  bien  et  conservation  de  la  France,  où  je 
tiens  le  troisicsine  lieu,  degré  et  bonneur,  et  laquelle  ne  se  peut  re- 
mettre et  maintenir  que  par  la  paix  et  repos  public,  je  me  suis  de 
tout  mon  pouvoir  opposé.  Et  par  ce,  Monsieur,  que  nos  guerres  civiles 
importent  à  toute  la  Cbrestienlé,  et  particulièrement  aux  princes 
voisins,  tant  pane  qu'il  est  impossible  que  leurs  pays  et  dominations  ne 
s'en  ressentent,  que  aussy  pour  l'entrée  que  nous  donnons  par  la  porte 
de  nos  divisions  aux  ennemys  communs  des  plus  grands  princes  de  la 
Chresticuté  (entre  lesquels  vous  estes  le  plus  intéressé,  et  contre  les- 
quels ennemys,  au  lieu  d'employer  nos  forces  communes,  nous  les 
convertissons  contre  nous,  et  aucuns  mesmes  continuent  de  plus  en 
plus  avec  eux  leurs  anciennes  intelligences  et  conspirations  secrètes, 
de  sorte  que  nous  n'avons  pires  ennemys  de  nous  que  nous  mesmes); 
il  m'a  semblé  ne  devoir.  Monsieur,  dill'crcr  davantage  a  faire  sur  ce 
entendre  à  Vostrc  Majesté  plusieurs  particularitez  concernans  le  bien 
de  la  Cbrestienlé,  et  mesmes  de  vos  pays  et  estats  et  de  cedit  Royaume, 
ensemble  mon  inleresl  particulier,  m'asseurant  que  vostrc  prudence 
en  sçaura  bien  juger  l'importance  pardessus  tous  aultres,  et  la  mettre 
en  bonne  considération  ;  comme  j'ay  donné  charge  au  sr  du  Bourg  \ 
conseiller  du  Roy  mon  seigneur,  superintendant  et  gênerai  pour  le 
dicl  seigneur  es  pays  et  mers  de  Levant,  vous  déduire  plus  ample- 


*  L'auteur  de  la  vie  de  Moraay,  en  par- 
lant d'une  lettre  (écrite  par  Mornay  •  du 
Bourg,  peut  mettre  »ur  la  voie  du  motif 
secret  qui  faisait  envoyer  ce  personnage 
au  roi  d'Espagne ,  comme  porteur  de  celle 


lettre  :  «  Henry  de  Mont-worancy,  sieur  de 
Danvillt-,  gouverneur  de  Languedoc,  as- 
socié du  Boy  de  Navarre,  bien  que  de 
contraire  religion ,  ne  fil  point  difficulté» 
de  luy  addresser  un  nommé  Du  Bouig. 
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ment.  Lequel  il  vous  plaira  ouir  et  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part.  Sur  la  suffisance  duquel  me  remettant,  je  n'ennuycray  Vostre 
Majesté  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  l'asseurer  qu'employant 
en  un  si  bon  œuvre  et  digne  d'elle  le  pouvoir  et  les  moyens  que  Dieu 
luy  a  mis  dans  la  main,  elle  obligera  tout  cest  estât  à  elle,  et  moy 
particulièrement  pour  m'en  ressouvenir  et  ressentir  envers  elle  toute 
ma  vie  par  tous  bons  offices  et  services  à  moy  possibles.  Sur  ce  je 
présentera)-  mes  très  humbles  recommendations  à  Vostre  Majesté, 
supliant  Nostre  Seigneur  la  vouloir, 

Monsieur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  parfaite 
santé.  Escript  à  Agen,  ce  troisiesme  jour  d'avril  1677. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
frère  à  vous  faire  service , 
HENRY. 

1577. —  17  AVRIL. 

Imprimé.  -  Urtar,  gàminlt  de  Languedoc,  par  don.  Vaissé™,  t  V.  preuve»,  cal.  »55. 

[A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAMPV1LLE. ] 

Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  adverty,  par  le  sieur  de  Segur1,  de 
ce  qui  s'estoit  passé  entre  le  sieur  de  Biron  et  moy  sur  ce  qu'il  avoit 


plusieurs  fois  employé  au  levant  par  nos 
Rois ,  qui  se  faisoit  fort  de  faire  venir  le 
Turc  à  Aiguesmortes,  pourveu  que  la  re- 
traietc  luy  en  fust  asseurée  ;  que  sa  terreur 
rappellcroil  sans  doute  nos  espriU  à  la 
paix  domestique,  et  feroit  qno  le  Pape  et 
le  Roy  d'Espagne  s'en  rendroient  solli- 
citeurs pour  ne  l'avoir  si  voisin.  ■  (  Vie  de 
M.  in  Pteuii.  1.  I"  )  Du  Bourg  put  donc 


'  François  de  Ségur,  appelé  souvent 
Segur- Pardaillan .  seigneur  de  Sainte- Au- 
laye.  Montateau,  etc.  fils  de  Pierre  de 
Ségur  et  de  Catherine  de  Pellagrue, 
nommé,  le  iâ  août  137 fi.  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  de  Navarre,  de- 


ôtre  envoyé  en  Espagne  pour  sonder  le 
terrain  de  ce  coté,  avant  qu'on  eut  rien  dé- 
cidé sur  son  projet.  La  vie  de  Mornay  nous 
en  apprend  l'issue  :  •  Mais  encore  qu'il  n'y 
eust  faute  de  gens  ni  de  raisons  pour  ac- 
cepter ceste  négociation ,  le  Roy  de  Na- 
varre s'en  rapporta  à  M.  de  la  Noué  et  à 
M.  du  Plessis.  qui  en  remonstrerent  les 
inconvénient,  t 


vint  surintendant  de  ses  maison,  affaires 
et  finances ,  chef  de  son  conseil  ;  fut 
gouverneur  de  Sainte-Foy  en  Agenois  ; 
puis,  en  i5g3,  capitaine  de  cinquante 
lances  des  ordonnances.  11  vivait  encore 
en  i6o5.  Le  roi  de  Navarre  l'employa 
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apporté  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur  pour  arrester  une  trefve 
particulière  jusques  au  dix  de  ce  mois,  tendant  à  fin  d'en  avoir  une 
plus  longue  et  durable,  pour  avoir  meilleur  et  plus  seur  moyen  de 
faire  un  pourparlé  de  paix*,  le  sr  de  la  Chevaleryeî,  qui  avoit  este 
depesché  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  ce 
qui  avoit  este  ainsi  accordé  et  advisé,  est  de  retour  depuis  deux  ou 
trois  jours,  lequel  ne 'rapporte  aulcunc  prorogation  de  trefve,  mais 
bien  le  consentement  et  permission  du  Roy  mon  dict  seigneur,  pour 
faire  le  dict  abouchement  pour  la  négociation  de  la  paix,  et  a  ap- 
porté le  passeport  nécessaire  pour  ceulx  qui  se  doivent  trouver  à  la 
dicte  conférence  avec  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier,  au  xxv* 
de  ce  mois  à  Bagerac  *.  Entre  lesquels  morts'  le  premier  président  de 
Toulouse1  estant  nommé,  j'ay  envoyé  le  sr  de  Caseneuvc6  vers  luy 
pour  sa  seurcté,  pour  l'accompaigner  jusques  où  sera  mon  dict  oncle: 
n'ayant  aussi  voulu  faillir  par  mesme  moyen  de  depescher  vers  vous 
Aubigny 7,  présent  porteur,  pour  vous  tenir  adverty  de  tout  ce  que  j'ay 


'  Le  maréchal  de  Damville  qui ,  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  s'était 
rendu  indépendant,  et  que  les  divers  par- 
ti* cherchaient  à  se  concilier,  Tenait  de 
faire  avec  les  protestants  un  accord  dont 
le  texte  a  été  imprimé  par  dom  Vaissèle. 
[Hiit.  du  Ungaedoc,  t.  V,  preuves .  p.  a46.) 
I.f  même  historien  remarque  (1.  XL,  LV, 
p.  358)  que  cette  lettre  du  roi  de  Na- 
varre contribua  a  consolider  ce  traité, 
qui ,  malheureusement  pour  les  religion- 
n  aires .  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mais 
dom  Vaissète  n'accompagne  d'aucune 
note  explicative  cette  lettre,  dont  il  donne 
simplement  le  texte  dans  ses  preuves. 

1  II  était  fils  d  Adam  de*  Escolais ,  sei- 
gneur de  la  Chevalerie  au  Maine,  mort 
le  a8  janvier  1 574 ,  et  de  Renée  de  Sou- 
vré,  fille  de  Jean  I",  seigneur  de  Souvré. 


'  C'est  la  ville  de  Bergerac,  appelée 
aussi  quelquefois  Bragcrac.  Ces  nom- 
breuses variations  dans  la  manière  d'écrire 
un  même  mot,  surtout  les  noms  de  lieux 
ou  de  personnes,  sont,  romme  nous  l'avons 
dit,  un  des  caractères  du  temps. 

'  Jean  d'Afis,  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse,  de  1 56a  à  1 58 1 
H  eut  pour  successeur  l'infortuné  prési- 
dent Duranti. 

'  Le  Caseneuvc  dont  il  est  ici  1 
pourrait  être  un  sieur  de  l'abas,  1 
de  Casencuve. 

'  Théodore  Agrippa  d  Aubigné  on  Au- 
bigny, seigneur  des  Landes  et  de  Chail- 
lou,  fils  de  Jean  d'Aubigné  ,  seigneur  de 
Brie,  et  de  Catherine  de  l'Estang,  né  le 
8  février  1 55o ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  de  Navarre,  dont  il  suivit  la 
ni  en  être  aimé.  D  de 
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rcceu  et  entendu  par  le  dict  de  la  Chevaleryc,  tant  affin  que  vous  ayez 
cognoissance  de  tous  noz  affaires,  et  que  puissiez  voir  clair  en  noz 
actions,  que  aussy  pour  avoir  vostrc  advis  et  sage  conseil  au  progrès 
de  ceste  négociation,  NUU  lequel  je  ne  veulx  Iraicter,  accorder  ne 
conclure,  et  sait*  le  coiLsenlenient  gênerai,  comme  il  est  trop  raison- 
nable qu'un  affaire  universel  soit  traicté  généralement.  El  parce  que 
de  leur  part  ils  ont  faict  élection  de  personnages  qui  sont  des  plus 
advisez  et  suffisans  de  ce  Rovauiiie;  à  sçavoir  les  sieurs  de  Biron,  de 
Fob  ,  de  Pibrac*,  le  dict  président,  la  Motte  Fenelon0  et  aultres  de  ce 
rang  et  qualité,  il  ne  fault  demeurer  courts  de  nostre  part;  ains  est  De- 


vint maréchal  de  camp ,  gouverneur  des 
iles  el  château  de  Mailletnis,  vice -amiral 
de  Guiennc  cl  de  Bretagne,  mourut  à 
Genève  le  a<j  avril  i(î3o,et  fut  le  grand- 
pere  de  madame  de  Maintenuu.  D'Aubi- 
gné  avant  vécu  au  centre  de  la  cour,  en 
a  peint  les  vices  el  les  travers  dans  les 
deux  satire*  ai  mordantes  intitulées  :  Le 
baron  de  Fanait  et  la  Confeuion  de  Sancy. 
Les  allurious  dénigrantes  en  sont  princi- 
palement dirigées  contre  Henri  III  et  le 
duc  d'Fpcrnon.  Dan»  un  genre  plus  élevé. 
d'Aubigné  »*est  illustre  comme  historien 
par  celui  de  se»  ouvrages  qui ,  sous  le 
titie  d'Histoire  universelle,  s'étend  de  l'an- 
née if>.rio  à  l'année  1610.  Les  mémoires 
de  sa  vie  semblent  parfois  participer  des 
deux  genres.  Il  a  pris  trop  de  pari  à  tous 
les  événements  qu'il  raconte  pour  s'être 
montré  toujours  impartial  ;  néanmoins 
rien  ne  pourrait  suppléer  à  beaucoup  des 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
par  ces  deux  derniers  ouvrage*  Il  a  consa- 
cré à  la  négociation  dont  il  est  question 
ici  tout  le  chapitre  vu  du  L  111 .  t.  II .  de  son 
Histoire  universelle.  On  y  voit  qu'outre  la 
mission  ostensible  de  remettre  celte  lettre 
au  marécbnl  de  Dampville,  il  avait  à  exa- 


miner secrètement  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'accord  entre  le  maréchal  et  la  cour. 

*  Le  célèbre  auteur  des  Quatrains  mo- 
raux, Guy  du  Faur,  seigneur  de  Pibrac, 
quatrième  fils  de  Pierre  du  Faur,  sei- 
gneur de  Pujols,  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  de  Gauûde-Douce ,  dune 
de  Pibrac,  fut  successivement  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  juge-mage, 
député  aux  étals  d'Orléans  en  155g,  am- 
bassadeur de  France  au  concile  de  Trente , 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Quand  le  duc  d'Anjou  partit  pour  la  Po- 
logne, dont  il  venait  d'être  élu  roi,  Pibrac 
l'accompagna  comme  chancelier  el  y  fui 
envoyé  ensuite  comme  ambassadeur  après 
l'avénemenl  de  Henri  III  au  trône  de 
France.  Il  devint,  en  1577,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  el  chan- 
celier de  la  reine  de  Navarre.  Celle  lettre 
prouve  qu'il  se  trouva.  In  même  année, 
auprès  du  roi  de  Navarre,  dont  son  frère. 
Louis  du  Faur,  seigneur  dcGratens,  était 
chancelier. 

'  Bertrand  de  Salignac.  Salagnac  ou 
Salaignai  ,  de  la  Molhe  Fénélon ,  vicomte 
de  Saint-Julien ,  de  Lanpont  et  baron  de 
Lobert ,  le  septième  des  >  nf.iuti  de  Hélie 
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soing  de  donner  ordre  à  ce  que  soient  députez  des  provinces  de  de-la 
gens  entendus  et  advisez,  pour  contrepeser  la  suffisance  des  aultres. 
Et  pour  cest  effect,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  faire  depputer  de  vostre 
part,  ou  des  Esgliscs,  les  srt  Bossulas10  et  Claussonne11;  et  où  ils  n'au- 
roient  esté  cslus,  les  faire  neantmoings  depescher  de  de-çà  en  dili- 
gence, qui  soit  d'aultant  plus  grande,  que  le  faict  qui  se  manie  n'est 
de  petite  importance,  et  touche  tout  le  gênerai.  Et  entre  aultres 
choses,  il  est  hesoing  que  les  dicts  depputez  soient  fondez  et  garnis 
de  pouvoir  suffisant  et  valahle  pour  la  négociation  et  conclusion  de 
la  paix;  vous  priant  derechef,  mon  Cousin,  nous  envoyer  les  dicts 
Claussonne  et  Bossulas,  et  tenir  la  main  à  ce  que  les  Esglises  n'en 


de  Salignac  et  de  Catherine  de  Ségur- 
Théobon,  était  né  en  i  Y<'i  II  fut  conseil- 
ler d'état,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Hoi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances .  cheva- 
lier de  Saint  Michel  en  1567,  ambassadeur 
M  Angleterre  de  i568  a  ib-]b,  chevalier 
commandeur  du  Saint-Esprit  à  la  pre- 
mière promotion  en  1578,  envoyé  de 
nouveau  en  Angleterre  en  i58i,  au  sujet 
du  projet  de  mariage  du  duc  d'Anjou 
avec  Elisabeth.  De  retour  dans  le  Péri- 
gord ,  sa  province ,  il  combattit  constam- 
ment le*  protestants  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Henri  III,  et  aussitôt  après  la 
mort  de  ce  prince,  fut  un  des  premiers 
seigneurs  catholiques  qui  se  rallièrent  i 
son  successeur.  Le  1 1  avril  1 599  Henri  IV 
le  nomma  ambassadeur  en  Espagne.  M.  de 
Fénélon,  âgé  de  soixante'cl  seize  ans,  se  mit 
en  roule  pour  ce  royaume ,  et  arrivé  à  Bor- 
deaux, il  y  mourut  le  i3  août  159g.  Sa 
loyauté  et  la  dignité  de  son  caractère  l'a- 
vaient distingué  parmi  les  agents  de  Ca- 
therine de  Médicis,  qu'il  servit  toujours 
très-fidèlement,  ainsi  que.  le  prouve  sa 
correspondance  diplomatique,  publiée,  en 

LETTRES  DE  UENM  IV.  —  I. 


sept  volumes  in-8*,  par  M.  A.Tcuh  1  t'.v\\< 
édition  imporlante,  dans  laquelle  nous 
puisons  ces  renseignements  biographi- 
ques, fait  parfaitement  connaître  ce  per 
sonnage  considérable  et  sa  maison.  Il  était , 
dit  un  mémoire  authentique  cité  par 
M.  Teulet ,  «  de  ceux  de  Salignac  en  Pe- 
rigort,  qui  est  une  grande  famille  bien  an- 
cienne et  bien  noble  de  barons  au  pays 
de  Guyenne.  •  Bertrand  de  Salignac  eut 
pour  neveu  au  sixième  degré  le  célèbre 
archevêque  de  Cambrai. 

"  M.  de  Bossulas,  appelé  par  d'autres 
de  Boisseson,  figure,  avec  M.  de  Claus- 
sonne ,  entre  les  députés  envoyés  à  M.  de 
Damville.  en  mars  1577,  par  les  églises 
réformées  du  bas  Languedoc ,  réunies  à 
Lunel.  Ces  députés  avaient  charge  de  dé- 
clarer au  maréchal  que  les  églises  se  sé- 
paraient de  lui. 

M.  de  Claussonne  était  président  au 
parlement  de  Toulouse.  «  C'étoit,  dit  dom 
Vaissète,  un  homme  vif  et  entreprenant, 
qui  avoit  beaucoup  d'autorité  parmi  les 
religionnaires  ■  (Hist.  géaér.  de  Langue- 
doc, t.V.  p.  3i3.) 
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depputent  poinct  de  leur  part  qui  ne  soient  sufnsans.  J'ay  eu  aujour- 
d'huy  nouvelles  de  mon  cousin,  monsieur  le  prince  de  Condé,  qui 
me  mande  qu'il  a  bien  pourvu  ses  places,  et  qu'il  sçail  qu'en  nous 
amusant  on  veult  avoir  la  Charité  pour  apres  faire  fondre  loutcs 
les  forces  en  ce  pays  de  Guyenne  ;  à  quoy  il  nous  fault  penser  et 
prevoyr ,  et  y  pourveoir  de  bonne  heure,  dépendant  je  vous  prie 
faire  entier  estât  de  moy,  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  est  en  tua 
puissance,  et  croire  ce  porteur  de  ce  qu'il  vous  ^dira  de  ma  part 
comme  moy-mesme,  comme  aussi  j'ay  commandé  à  Du  P[in]  de  vous 
faire  entendre  plusieurs  particularitez.  Sur  ce,  je  prye  Dieu  vous 
tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde  et  protection.  A  Agen, 
le  xvij'  d'avril  i  A  7  8 . 

Votre  plu»  affectionné  cousin  et  parlaict  amy. 

HENBX. 

[1577.   VERS  LA  MI-AVRIL.  ] 

Cop.  —  Arcti.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[A  MONS»  DE  ST  GENYES. ] 

Mons' de  Sainct  Genyes1,  Je  [pense]  que  je  ne  pourray  aller  qué- 
rir l'artillerie  [que  dans]  le  commencement  du  mois,  ainsy  que  me 


"  A  peu  près  au  moment  où  le  roi  de 
Navarre  écrivait  cette  lettre ,  la  ville  de  la 
(Charité  était  prise;  voici  ce  qu'en  dit  Mé- 
ueray  :  •  Au  commencement  d'avril  le 
duc  d'Anjou  assiégea  la  Charité  avec 
doute  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille 
chevaux.  Le*  ducs  de  Guise  et  d'Aumalu 
estoienl  ses  lieutenans ,  la  Châtre  son  nu 
réchal  de  camp,  et  &  vray  dire  son  direc- 


'  Du  Plessis-Mornay ,  après  avoir  ex- 
posé en  quoi  consistent  les  pays  souve- 
rain* du  roi  de  Navarre,  ajoute  :  •  Le 


leur.  La  place  fut  investie  si  pronipte» 
ment,  que  Jacques  de  Morogucs.  qui  en 
estoil  gouverneur,  n'y  put  foire  entrer  de 
gens  de  guerre  ;  de  sorte  que ,  n'ayant  que 
cent  cinquante  hommes  pour  deflendre 
trois  bresclies,  il  capitula  après  avoir  sous- 
tenu  deux  assauts. .  {Abrogé chronologique , 
ann.  1577  ) 


seigneur  de  S.  Génies,  gentilhomme  de 
grande  qualité,  vertu  et  expérience,  com- 
mande aux  susdits  pays  au  titre  de  lieule- 
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[mandés]  qu'il  seroit  besoin.  Cependant  faictes  travailler  [aux]  for- 
tifications, et  aux  poudres  tant  qu'il  vous  en  [fauldra].  Je  croy  que 
vous  aurés  veu  un  mémoire  des  [nouvelles]  que  j'avois  receu  de  la 
Court  et  que  j'ay  [  envoyé  ]  delà.  Les  catholiques  commencent  à 
s'armer  et  [Monsieur  est]  avec  ceux  de  la  Ligue*,  pour  nous  donner 
des  [estrivieres].  J'ay  perdu  beaucoup  d'hommes  par  la  faute  [de 
n'avoir  esté  ]  armé  de  bonne  heure.  Je  m'en  vois  pourtant  [faire  une 
battue]  aux  champs  pour  en  assembler  le  plus  que  je  [pourra). 
Quant]  à  ceux  que  je  tireroy  de  mon  pays  de  Beam,  [quelqu'un  de 
mes]  capitaines  vous  en  portera  le  rolle,  afin  [que  aucun]  ne  marche 
sans  congé.  Je  croy  que  Dieu  [me  viendra  en  ayde].  Je  vous  prie 
d'avoir  l'œil  à  mon  pays.  [  Si  j'apprends  quelque]  chose  de  nouveau , 
je  le  vous  feray  [scavoir.  Adieu,  Monsr  de']  S'  Genyes,  je  suis  et 
seray  tousjours 

Vostre  [plus  asseuré]  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


riant  général.  >  (Siém.  t. 1,  p.  i&3.)  Armand 
de  Gontaut,  seigneur  de  Saint -Gêniez, 
de  la  Capelle  et  d'Andaux,  baron  de  Ba 
defol ,  etc.  fil»  aîné  de  Jean  Je  Gontaut , 
seigneur  de  Saint-Génie* ,  etc.  et  de  Fran 
çoise  d'Andaux.  »éaécbal  de  Béarn  en 
i564, chevalier  de  l'ordre  du  Roi  en  i565, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  et 
conseiller  de  la  reine  en  i568,  lut  aussi 
conseiller  et  chambellan  du  duc  d'Anjou , 
frère  du  Roi ,  et  enfin  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  roi  de  Navarre  en 
ses  pays  souverains.  D  vivait  encore  en 
1591.  Son  fils  ainé,  Héiie  de  Gontaut, 


marié  à  Jacqueline  de  Béthune ,  sueur  de 
Rosny ,  fut  aïeul  du  maréchal  de  Navaille 
(Philippe  de  Montault-Bénac).  Le  roi  de 
Navarre  et  sa  sœur  madame  Catherine 
avaient  la  plus  grande  confiance  dans 
M.  de  Saint-Geniès. 

*  Voye*  la  dernière  note  de  la  lettre 
précédente. 

'  Les  nombreuses  lacanes  de  cette 
lettre,  qui  ont  motivé  toutes  ces  rectifica- 
tions entre  crochets ,  viennent  de  ce  que 
tout  un  côté  de  la  page  est  rongé  dans  le 
vieux  manuscrit  de  M.  de  Flotte. 
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1577.  —  i4  juin. 

Orig.  —  Aroh.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  do  Mrslon,  à  Rautan.  Communication  de  M.  U 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 


A  MONS"  DE  MELON  \ 

1  [FI  (TF\  1\T   DE    MON    S  K  S  K  Sf  H  A  1  O'ALBRET. 

Monsr  de  Melon,  Par  ce  que,  pour  soustenir  les  fraiz  et  despence  de 
la  guerre  en  laquelle  nous  avons  esté  contrainetz  d'entrer,  pour  nous 
préparer  à  une  juste  et  nécessaire  defence  contre  les  ennemys  et  viola- 
teurs de  la  paix  et  !'<>>  puhlicque,  il  est  hesoing  de  faire  levée  de 
deniers  à  la  moindre  foulle  et  oppression,  et  plus  grand  soullagcnicnt 
du  peuple  que  faire  se  pourra ,  et  pour  ceste  cause  nous  avons  advisé 
de  prendre  les  quatre  décimes  qui  sont  escheues  sur  les  heneuciers 
qui  sont  uniz  ou  ne  nous  sont  contraires,  et  le  revenu  cnticreinenl  de 
tous  les  aultres,  lequel  nous  voulions  estre  affermé  suyvant  le  reigle- 
ment  qui  en  a  esté  par  nous  faict  :  à  ceste  cause  je  vous  pryc  tenir 
la  main  à  Chalup,  recepveur  par  nous  commis  à  faire  la  receple  de 
tous  deniers  ccclcsiasticques,  à  l'exécution  de  la  charge  que  nous  luv 
avons  donnée  pour  la  levée  et  cueillette  des  dits  deniers  provenant 
des  décimes  et  affermes  des  fruietz  et  revenuz  des  dicts  ecclcsias- 
ticques  et  lui  donner  en  cela  tout  ayde,  support  et  confort  où  he- 
soing sera.  Et  m'asseurant  que  n'y  ferez  faultc,  je  pricray  le  Créateur 
vous  donner,  Monsr  de  Melon,  longue  et  heureuse  vie.  D'Agen,  ce 
xiiij«juing  1677. 

Vostre  bon  amy. 
HENIU 


'  André  (te  Meslon,  sieur  dudil  lieu, 
conseiller  du  roi  de  Navarre,  mailro  des 
requêtes  de  son  hôtel .  el  gouverneur  de 


la  ville  de  Montségur,  suivant  quittance 
du  il  septembre  1  '.<■<>  (D.  li  cob.  gé- 
mal-  titres  originaux,  art.  Metlou 
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1577.  — 28  juiw. 

1  ;<>p.  —  Biblioth.  de  la  Rochelle ,  Mimoim  historiqurt .  Ma.  de  Baudotn ,  membre  du  corps  de  Tille 
m  1589.  Transcription  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

[A  MESS"  LES  MAIRE.  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE] 
Mess",  Après  avoir  longuement  travaillé  et  disputé  pour  parvenir 
a  une  bonne  et  seure  paix1,  nous  avons  esté  contraincts,  voyant  les 

difficultés  que  les  depputez  de  la  part  du  Roy  nous  ont  faictes,  de 
remettre  encore  la  conferance  au  quinziesme  du  prochain,  pendant 
lequel  temps  le  s' de  Villeroy  iroit  devers  Sa  Majesté  luy  faire  nos  rai- 
sons et  demandes,  et  sur  icelles  nous  faire  desclaralion  de  son  vou- 
loir et  intention.  Ce  pendant  nous  avons  advisé  que  les  députez  des 
Eglises  et  les  vostres  particulièrement  s'en  retourneroient  pour  faire 
entendre  chascun  à  sa  province  comme  toutes  choses  sont  passées,  et 
au  dict  temps  prefix  rapporter  sur  icelles  leurs  advis  avec  plus  ample 
pouvoir  de  conclure  et  mettre  fin  à  ce  qui  sera  trouvé  le  meilleur. 
A  ceste  cause,  Mess™,  et  par  ce  que  vous  entendrés  par  les  vostres 
hien  amplement  à  quelles  raisons  nous  nous  sommes  soumis,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue,  si  n'est  pour  vous  asseurer,  au  cas  que 
les  conditions  ne  se  puissent  accorder,  et  que  nos  adversaires  nous 
veuillent  forcer  et  contraindre  à  quicterec  que  avec  tant  de  sang,  de 
peines  et  travaux,  nos  prédécesseurs  ont  acquis,  je  seray  tousjours 
prest  et  appareillé  d'y  répandre  le  mien,  et  d'employer  ma  vie  avec 
les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez  pour  maintenir  une  si  juste  querelle. 
Ce  «rue  je  vous  prie  croyre,  et  qu'en  tous  endroicts  où  j'auray  moyen 
de  vous  faire  preuve  de  mon  ancienne  et  bonne  amityé  en  vostre 
endroict,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon  cœur  que  sçauriès  désirer 
soit  au  gênerai  soit  au  particulier,  et  de  pareille  affection  que  je  prie 
Dieu,  Mess™,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  trez  digne  garde. 

Escript  à  Agen,  le  vingt  huitiesme  jour  de  juing  mil  cinq  cent 
soixante  dix-sept. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

1  A  l'assemblée  de  Bergerac,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  du  17  avril. 
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1577.  —  5  juillet. 

Orig.  —  Areb.  des  Affaires  étrangères.  Corresp.  politique.  Mu.  France,  n"  19,  fol  3i  recto. 

A  MONS»  DE  S*  GENYES. 

Monsr  de  S1  Genyes,  J'ay  receu  voz  lettres  et  vous  puis  asseurer 
d'avoir  très  agréable  la  diligence  et  bon  debvoir  dont  vous  usés  et  le 
sieur  de  Longa  1  en  la  ville  de  Bergerac,  et  que  je  ne  trouve  pas  nou- 
veau, estant  si  gens  de  bien  comme  vous  estes,  et  de  si  longue  main 
de*  plus  affectionnez  serviteurs  de  ma  maison,  particulièrement  de 
moy  qui  ne  seray  jamais  ingrat  de  vous  en  savoir  le  gré  que  Vos  va- 
leurs le  méritent.  Et  quant  aux  articles  que  m'avés  envoyez  pour  les 
choses  dont  vous  desireriés  estre  fourni,  il  n'y  en  a.  pour  ceste  heure, 
à  quoy  je  sceusse  pourveoir,  pour  des  raisons  <jue  vous  pointes  liien 
I lÉnilIlll tu  i  mais  des  prochains  jours  je  vous  promets  qu'il  s'y  fera 
toui  le  |>o>sihle,  et  en  pouvés  estre  certain,  fors  qu'à  celuy  où  vous 
prétendes  lever  cinquante  pipes  de  bled,  nécessaires  pour  les  vivres 
ou  payement  des  manœuvres.  Je  vous  envoyé  à  ceste  fin  mie  permis- 
sion ,  de  laquelle  vous  userés  ainsi  que  vous  verrés  estre  bon.  Et  pour 
le  regard  du  capitaine  la  Palanguc  que  j'eusse  bien  désiré  vous  de- 
meurer, je  n'y  veulx  pas  pourveoir  que  ce  ne  soit  au  contentement 
•  le  monsr  de  Turenne,  auquel  je  l'ay  par  cy  devant  promis  et  ac- 
cordé; car  vous  sçavés  quelle  amityé  je  luy  porte  et  combien  je  désire 
le  contenter.  El  ([liant  a  ce  que  vous  me  mandiés  pour  la  desfense  de 
tous  gens  de  guerre  de  ne  molester  les  paysans  et  laboureurs,  et  de 
ne  leur  prendre  leurs  biens  et  bestail  sur  peine  de  la  vie,  je  veulx  et 
entends  que  cela  soit  très  estroictement  observé ,  ainsy  que  je  le  feray 
semhlahlement  entendre  au  sieur  de  Turenne.  Mais  à  ce  que  deman- 
dés comment  vous  debvés  user  des  fruicts  des  biens  de  ceulx  du  party 
conlraire,  et  s'ils  peuvent  estre  pris  ou  non:  ceulx  qui  résideront  és 


1  Michel  de  Lur,  vicomte  de  Houssille, 
seigneur  de  Longs,  etc.  til>  de  Bertrand 
dp  f.tir  et  de  Jeanne  de  Cardaillac.  était 


gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi  et  chambellan  du  roi  de  Navarre. 
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lieux  et  villes  que  nous  tenons  et  n'auront  aulcunenicnt  pris  les  armes, 
favorisant  ou  servant  aux  Catholiques,  pourront  jouir  des  susdicu 
frnicts  en  payant  les  charges  imposées  par  mon  mandement  ;  et  des 
aultres  qui  ne  seront  de  ceste  condition ,  vous  pourrés  et  devrés  y 
faire  procéder  par  aifermes,  pour  en  estre  les  deniers  qui- en  pro- 
viendront employez  aux  choses  plus  nécessaires,  après  avoir  esté  mis 
és  mains  du  receveur  commis  pour  cest  cffcct.  Et  sur  ce  je  prieray 
le  Créateur,  Mons'  de  S1  Genyei,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Montauban,  ce  cinquiesme  juillet  1677. 

HENRY. 


1577.  —  a  1  juillet. 

Orig.  —  Àrch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Emoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS»'  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess"  les  Consuls,  Je  fais  entendre  à  M.  de  S1  Genyes 1  mon  inten- 
tion, qui  est  que  je  n'obmettray  rien  de  ce  que  je  cognoistray  pouvoir 
servir  à  vostre  seureté  et  conservation,  dont  j'ay  soing  et  auray  tous- 
jours.  Et  suis  après  pour  pourveoir  à  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire , 
et  qui  est  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  vous  entendrés  encore  plus  parti- 
culièrement par  monsieur  de  la  Noue  qui  ira  bientost  vers  vous,  et  par 
lequel  je  vous  feray  tenir  ce  que  j'ay  sur  ce  advisé  *.  Cependant  re- 
gardés soigneusement  4  faire  travailler  en  toute  diligence  aux  fortifi- 
cations de  vostre  ville  et  la  pourveoir  de  vivres  et  aultres  munitions, 
aultant  que  de  vostre  part  vous  en  aurés  des  moyens.  N'estant  la  pre- 

1  Voyei  la  lettre  précédente  prince  de  Condé,  du  duc  de  Rohan,  vi- 

'  II  s'agis'ait  probablement  d'un  projet      comte  de  Turenne,  comte  delà  Rochefou- 


parle  ainsi  d'Aubigné  :  «  Noua...  ren-      caut,  tous  mande*  pour  faire  un 
contrerons  le  roy  de  Navarre,  qui  va  passer      vous  à  Bergerac.  Ce  dessein  lira  en  Ion- 


Garonne,  avec  ce  qu'il  peut  ramasser  pour  gueur,  pour  les  violentes  occupations  du 
tendre  vers  Bergerac,  où  il  faisoil  aussi      prince  de  Condé  et  la  besongne  qu'on  lui 


du  Qoercy  et  du  Li-  tailloit  en  Xainctonge  .  (Tome  II ,  liv  III . 
à  la  conjoncture  du      chap.  xni.) 
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sente  a  aullre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir.  Mess"  les  Consuls,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  D'Agens.lc  xxj*  juillet  1677. 

Voitre  plu»  -i- — •■■  11  ■  amy, 
HENRY. 

1  577.           27  JULLET. 

Cop.  —  Afcb.  de  famille  de  M.  le  baron  Giiton  de  FloUe,  a  Marseille. 

IA  MONS»  DE  SAINCT  GENYEZ.  ] 

Monsr  de  Sainct  Genyez,  Cette-cy  sera  pour  vous  advertir  que, 
voyant  la  longueur  que  mettent  à  venir  les  depputez,  j'ay  arre.sté  <!<• 
recommancer  et  continuer  la  confcrancc  mardy  prochain,  où  j'eusse 
désire  que  vous  vous  eussiez  pu  trouver;  mais  voyant  le  besoin  que 
vous  faictes  de  par  delà,  je  ne  vous  prieray  que  de  continuer  vos  1 1  ta 
fions  et  louables  comportemens,  et  me  tenir  adverty  comme  toutes 
choses  se  passent,  et  de  ce  que  vous  entendrez  des  ennemys,  priant 
Dieu,  Mons'  de  Sainct  Gêniez,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

D'Agen,  ce  xxvij*  jour  de  juillet  1677. 

Y  outre  bien  bon  maistre  et  affectionné  amy , 

HENRY. 

[1577.           FIN  DE  Jl'ILI.ET.] 

Orig  autographe. —  Collection  de  M.  F".  Feuille!  de  Combe*. 

A  MONS»  DE  SAfNCT  GENIEZ 

Miuis'  de  Sainct  Genyez,  j'avois  donné  ordre  à  ce  que  v * >u-  in'.ntes 
mandé  concernant  les  affaires  de  mon  conte  de  Bigorre  et  toutes 
commissions  et  despesefies  faictes  à  l'un  des  deux;  déplus,  Rousseau 
prest  à  partir  pour  y  aller  et  s'y  conduire  suivant  vostre  advis,  quand 
j'ay  reçu  la  lettre  que  m'avés  escripte,  qui  m'a  faict  changer  d'advis  et 
révoquer  tout.  Quant  à  Gousse  et  à  l'aultre  dont  m'escrivés.  il  me 
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semble  en  ce  temps  que  nous  avons  assés  à  faire  de  regarder  au 
gênerai,  et  qu'il  vaut  mieux  passer  pardessus  ces  particularitcz-la.  Je 
vais  aujourd'buy  passer  rivière  de  Garonne  pour  m'en  aller  vers  Ber- 
gerac. Je  vous  prie  m'advertir  le  plus  souvent  que  vous  pourras  de  vos 
nouvelles  et  de  l'estat  des  affaires  de  delà,  et  je  vous  feray  savoir 
aussy  des  miennes;  c'est 

Vostre  tret  affectionné  maistre  et  parfait  amy , 

HENRY. 

1577.          a  SEPTEMBRE. 

Ofig.  —  Arcb.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSULS  DE  BERGERAC. 

Mess",  Parce  que  j'ay  desliberc  de  nettoyer  ce  pays  de  plusieurs  pc 
tites  bicoques  et  forts  dont  le  plat  pays  est  incommodé,  j'ay  advi.se 
d'envoyer  quérir  pour  cest  effect  l'artillerie  qui  est  à  Bergerac.  A  cesle 
cause  je  vous  prie  ne  point  faillir  de  m'envoyer  incontinent  les  deux 
couleuvrines  de  Turenne,  trois  caques  de  pouidre  et  soixante  bou- 
lets; faisant  le  tout  promptenient  embarquer  avec  tout  l'attelage,  de 
sorte,  s'il  est  possible,  que  le  tout  puisse  estre  ceste  nuict  icy  sur 
les  dix  beures,  ou  le  plus  tost  et  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
se  pourra,  n'y  usant  d'aulcun  delay  ou  excuse,  par  ce  que  c'est  pour 
le  bien  public  de  tout  ce  pays.  M'asscurant  que  vous  n'y  ferés  faultc, 
et  que  suivant  mon  intention  vous  y  uscrés  de  la  diligence  qui  y  est 
requise,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincle  et  digne  garde.  De  Saincte-Foy le 
second  septembre  i 

Vostre  meilleur  et  pins  assuré  amy, 
HENRY. 


1  II  n'y  a  pas  moins  de  quinze  petites 
villes  ou  bourgs  <lo  te  nom  dans  la  contrée 
que  parcourait  alors  en  tous  sens  le  roi  de 
Navarre.  On  est  donc  exposé  à  quelque 
chance  d'erreur  en  déterminant  celle  dont 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  1. 


il  est  ici  question.  Je  pense  qu'il  s'agit  de 
Sainte- Foy-la- Grande,  ville  de  l'ancien 
Agenois,  aujourd'hui  du  département  de 
la  Gironde,  arrondissement  de  Libourne. 
et  qui  était  alors  une  place  assez  forte. 

'9 


r 
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1577.  — 6 


Ortg  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  i  fUnun.  Communiqué  par  M.  le 
secrétaire  général  de  U  préfecture  de  la  Giroode. 

[A  MONS»  DE  MESLON.] 

Mons'  de  Melon,  D'aultant  que  j'ay  envoyé  les  compaignics  de  gens 
de  pié  que  j'avois  icy  avec  le  sieur  de  Lavardins  \  et  que  je  n'en  puis 
envoyer  à  Langon3  une  qui  est  nécessaire,  plus  tost  que  dedans  cinq 
ou  six  jours,  je  vous  prie,  avec  la  plus  grande  diligence  que  vous  pour- 
rés,  recouvrer  quelque  nombre  de  soldats  pour  mettre  dedans.  J'en  es- 
cris  présentement  au  sr  de  Favas3,  comme  aussi  au  sr  de  la  Casseigne  » 
à  ce  que  ensemble,  promptement ,  vous  y  puissiés  mettre  jusques  au 
nombre  de  quarante  ou  cinquante  soldats,  attendant  que  j'y  puisse  en- 
voyer une  compaignie.  Ce  que  je  désire  qui  soit  effectué  d'aultant  plus 
volontiers,  qu'il  est  nécessaire  de  poursuivre  ceste  négociation  de  paix, 
et  que  nos  ennemis  ne  nous  enlèvent  nos  places,  ce  qui  rendrait  nostre 
condition  pire  soit  pour  la  paix  soit  pour  la  guerre.  M'asseurant  que 
vous  y  fercs  bien  ce  qui  sera  de  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 

'  D'Aubigné  énumère  avec  dépit  tout  y  mjten  défense  sept  bastion»  roiaux,  sans 
ce  que  le  roi  de  Navarre  accordait  à  La-  compter  quelques  demies  pièces  avancées 
vardin  :  .  Au  commencement  de  cette  mia  bord  du  Lot.  ,  (T. Il,  L  III,  ch.  m.] 
guerre,  le  Roy  de  Navarre  avoit  donné  le  »  p^ju,  v;|le  de  l'ancien  Baxadois,  an- 
chois de  toutes  ses  places  à  Laverdin .  pour  jourd'hui  du  département  de  la  Gironde, 
se  jeter  dans  celle  qu  il  vorroit  plus  avanta  »  Jean  de  Fabas  ou  Favas,  baron 
geusc  et  propre  pour  gagner  de  l'honneur  :  d'Auros ,  seigneur  de  Castelx  en  Dorle ,  de 
cl  encor  pour  avec  loisir  la  munir,  la  for-  Barie  et  de  Lados,  maréchal  des 


lifter,  cl  y  mettre  le  choix  de  toutes  les  ct  annccs  du  RoJ>  fut  nommé  Tcrs  l6or, 

bandes  comme  pouvoit  un  collonel.  A  celte  gouverneur  pour  le  Roi  en  la  sénéchaussée 

occasion  il  avoit  mis  son  coissinet  sur  Vil-  d'Albret ,  charge  que  remplissait  en  1 577 

leneuve  d'Agenè»,  où  mestne  il  taisait  su  j|.  je  Meslon ,  k  qui  celle  lettre  est  adres- 


demeure.  Son  tnaistre  y  employa  les  meil-  géc.  En  la  même  année  i6o5,  le  1 5  avril 
leures  munitions ,  Barthélémy ,  son  inge-      M.      Fabas  cul  sa  terre  de  Caslcb  érigée 


refusé  à  tous  autres  ;  on  y  prodigua       cn  »ico,nté. 

les 
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Mons'  de  Meslon,  en  sa  trezsaincle  garde.  De  Saintc-Foy,  ce  vj*  sep- 
tembre i  .^77. 

Voslre  bon  et  amy. 

HENRY. 

[  1577.  AVANT  LE    17  SEPTEMBRE.  ] 

Op.  —  B  R.  Fonds  Bcttiuoc  ,  Mb.  8823.  loi.  6  reclo. 

[DISCOURS  ADRESSÉ  AU  DUC  DE  MONTPE.NSIER. ] 

Mon  Oncle.  11  n'y  a  personne  en  ce  Royaulme  que  j'ayme  et  honore 
plus  que  vous,  ny  à  am  je  [misse  mieux  déclarer  mon  intention  qu'à 
vous,  que  je  tiens  comme  mon  pere.  Voilà  pourquoy  je  veulx  vous  tes- 
moigner  et  à  toute  ceste  bonne  compagnie  que  je  désire  tant  la  paix 
et  rçpos  de  ce  Royaulme,  que  je  sçay  bien  que  pour  la  conservation  et 
la  tranquillité  publique  il  y  a  des  choses  qui  ont  esté  accordées  à  c«ulx 
de  ia  Religion  par  l'edict  de  pacification  dernier  qui  ne  peuvent  sortir 
leur  eflect,  et  doibvent  estre  diminuées  et  retranchées.  Et  j»our  ceste 
occasion ,  je  ne  fauldray  à  la  prochaine  assemblée  qui  se  doibt  faire  à 
Montaulban  de  le  remonstrer.  Et  vous  prie  de  faire  entendre  au  Rov 
l'affection  que  j'ay,  de  luy  faire  trez  humble  service,  et  que  je  le 
supplie  trez  humblement  de  croire  que  je  tiendray  la  main,  et  s'il  fault 
ainsy  parler,  je  solliciteray  l'assemblée  de  se  disposer  à  retrancher  tout 
ce  qui  peut  trotdder  le  repos  de  la  France,  et  fairé  tout  ce  qui  me  sera 
possible  pour  rendre  le  Roy  content  et  satisfaict:  voulant  bien  vous 
asseurer  de  rechef,  que  je  desiro  tant  la  paix  et  repos  de  ma  patrie,  que 
je  feray  mentir  ceulx  qui  m'ont  voulu  calompnîer  et  faire  entendre  le 
contraire;  offrant  de  m'en  aller  et  me  bannir  pour  dix  ans  de  la  France, 
et  vendre  la  moictié  de  mon  bien  pour  luy  aller  faire  service  ailleurs,  si 
l'on  pense  que  mon  absence  puisse  servir  pour  appaiser  les  troubles 
qui  ont  eu  cours  jusques  icy. 


'  CéUient,  avec  le  duc  de  Montpen- 
sier,  Biron ,  Villeroy,  le  premier  président 
il  Ali*  el  plusieurs  autres  seigneurs.  La 
paix  à  laquelle  ils  traraillaient  alors  fut 


conclue  le  17  septembre  1677,  à  Bergerac 
Voyez  dom  Vaissclc,  lit-:,  gén.  <l<  Lan- 
guedoc, t.  V,  p.  365. 
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1577.          18  SEPTEMBRE. 

Orig.  — Bibliolh.  de  Toulouse.  Recueil  de  pièce*  noaou»crit*«  relative*  aux  affaire*  de  la  Ligue. 
Copie  de  M.  le  bibliothécaire ,  tranuniac  par  M.  le  maire 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAMVILLE. 

Mon  Cousin,  Ayant  pieu  à  Dieu  de  faire  cesser  les  troubles  et  dé- 
sordres qui  ont  apporté  une  misérable  ruine  en  ce  Royaume,  au  trez 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  il  est  nécessaire  que  tous  offi- 
ciers de  la  couronne  et  gouverneurs,  en  suivant  la  saincte  et  droicte 
[volonté]  de  Sa  Majesté,  procurent  et  establissent  par  bons  et  conve- 
nables moyens  tout  ce  qui  sera  requis  pour  banir  toutes  occasions  de 
guerre  et  reunir  tous  les  subjects  de  Sa  Majesté  par  une  bonne  et  du- 
rable concorde.  Et  combien  que  le  malheur  du  temps  et  les  artifices 
soustenus  nous  ayent  cy  devant  causé  quelque  division  qui  ont  empes- 
ché  les  intelligences  que  debvoient  avoir  les  uns  avec  les  aultres,  je  suis 
neantmoins  tellement  asscuré  de  la  volonté  et  affection  que  portez  à  la 
conservation  de  la  grandeur  du  Roy  et  du  Royaume,  comme  pour  le 
bien  et  salut  commun,  et  pour  la  prière  que  je  vous  en  fais  spéciale- 
ment, [que]  vous  mettrés  en  oubli  et  ne  vous  ressentirés  de  ce  qui 
s'est  passé,  vous  employant  à  bons  offices  avec  nous,  à  pourvoir  et  faire 
tout  ce  qui  est  expédient  pour  abolir  la  mémoire  de  tous  excez  commis 
t;mt  «l'une  part  que  d'aultre  par  la  licence  des  armes,  et  principalement 
de  pacifier  les  lieux  et  villes  de  vostre  gouvernement.  Par  tant ,  je  vous 
prie,  encore  que  je  ne  fais  aucunement  double  du  désir  qu'avez  que 
ce  désolé  Royaume,  par  saincte  loy  et  police,  soit  incontinent  remis  en 
sa  première  splendeur,  donner  ordre  «pie,  pour  déraciner  peu  à  peu 
l'aigreur  qui  pourroit  estre  es  cœurs  de  quelques-uns  tant  de  l'un  que 
de  l'aultre  party,  vous  fassiés  retirer  les  armées  qui  sont  de  delà,  et 
cesser  tous  actes  d'bostUité  incontinent,  comme  on  faict  par  deçà  et  en 
tous  aultres  endroicts  de  ce  Royaume,  ainsi  que  monsieur  de  Mont- 
pensier  mon  oncle  vous  escript  par  gentil-liomme  exprès  qu'il  envoyé 
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vers  vous  avec  le  s'  Payen  l,  suivant  l'accord  et  expresse  promesse  qui 
a  esté  faicte  en  la  conclusion  du  traicté  et  signature  de  la  paix.  Estant 
certain  que  cest  affaire  vous  est  en  singulière  recommandation ,  je  ne 
vous  ferayla  présente  plus  longue,  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie. 

De  Bergerac,  ce  xvnj*  de  septembre  1577. 

HENRY. 

1577.  2  1  SEPTEMBRE. 

Orig.-Bibliotb.  de  rAncnd.  Recueil  d-.ulogr.pW 

A  MONS*  D'AHS, 

CONSEILLER  AO  CONSEIL  PRIVÉ  DO  BOT  MON  SEIGNEUR,  ET  PREMIER  PRESIDENT  EN  S* 
COOR  DE  PARLEMENT  DE  THOLOSE. 

Monsr  le  Président ,  J'eusse  bien  désiré  que  vous  vous  l'eussiez 
trouvé  en  la  conclusion  de  ceste  paix;  mais  selon  lestât  où  vous  lais- 
sastes  les  affaires  quant  vous  partistcs  de  ce  lieu ,  vous  pouvez  juger 
les  raisons  qui  ont  meu  le  Roy  mon  seigneur  à  la  résolution  qu'il  en 
a  prinsc.  A  la  quelle  je  m'asseure  que  d'autant  plus  vous  conformerez 
que  par  vostre  intervention  et  assistance  1  vous  avez  peu  cognoistre 
combien  ce  remède  est  nécessaire  à  tout  ce  Royaulme;  et  que,  de  la 
mesme  affection  que  vous  avez  tousjours  monstrée,  vous  employerez 
pour  l'exécution  de  ce  que  monsieur  de  Montpensier  mon  oncle  et 
moy  escripvons  à  la  cour  de  parlement  de  la  quelle  vous  estes  le 

1  Jean  Payen,  ministre  de  l'église  de  pour  exposer  a  M.  de  Damville  les  résultai» 
Montpellier,  avait  été  déjà  député  peu  de  de  cette  conférence.  Voyez  dom  VaissèU-, 
temps  auparavant  par  l'assemblée  de  Lunel      J/ùf.  gin.  de  Languedoc,  t.  V,  p.  357. 


'  La  lettre  du  17  avril  précédent,  mention  de  la  part  qu'avait  eue  dan»  ce» 
adressée  au  maréchal  de  Damville,  fait      négociations  le  premier  président  d'Alis. 
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chef1;  donnant  ordre,  par  mcsme  moyen,  que  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  soit  notifiée  à  tous  ceux  de  vostrc  ressort ,  pour  y 
rendre  l'obéissance  mie  doibvent  vrayr.  sujectz  à  leur  Roy.  Et  n'estant 
la  présente  à  aultrc  lin ,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  le  Pré- 
sident, l'heureuse  et  longue  vye  que  vous  désire 

Vostrc  bien  affectionné 
et  asseuré  amy. 

HENRY. 

De  Bergerac,  ce  xxj€  septembre  1077. 

1577.  3  2  SEPTEMBRE. 

I  H-ig.  autographe.  —  Diblbtli.  de  Toulonsr.  Ilecueil  de  pièces  manuscrites  relatives  oui  affaires  de 
la  Li^uc-  Copie  de  M.  le  bibliothécaire,  transmise  par  M.  le  maire. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMVH.I.K, 

MAIIESCIUL  ne  FHAXCK. 

Mon  Cousin,  Voyant  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  incliner  le  creur  du 
Roy  mon  seigneur  à  la  paix,  nous  nous  sommes  tous  disposez  à  y 
entendre,  et  à  la  recepvoir,  pour  le  désir  que  nous  avons  de  nous  con- 
former à  ses  volonlez,  et  par  mcsme  moyen  pour  arrester  le  cours 
de  tant  de  misères,  désolations,  confusions  et  desbordemens  que 
nos  longues  guerres  civiles  ont  apporté  dans  ce  Royaume.  Tellement 
qu'après  plusieurs  longues  conférences,  le  XYijf  de  ce  mois,  estant 
assisté  de  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé,  par  l'advis  de 
plusieurs  seigneurs  et  gentils-hommes  et  députez  de  toutes  les  csglises 
de  France,  et  demeuré  d'accord  avec  mon  oncle  monsieur  de  Mont- 
pensier  de  toutes  choses  concernant  la  pacification,  lequel  en  mcsme 
temps  a  signé  les  articles  ainsi  arrestez  et  le  lendemain  les  a  portez 
au  Roy  mon  seigneur,  pour  les  faire  publier  en  edict,  au  mesme 
jour,  suivant  le  pouvoir  qu'il  a  de  Sa  Majesté,  il  a  ordonné  que  tous 
actes  d'hostilité  cesseroient,  et  que  tout  ce  qui  seroit  pris  et  commis 

1  Voyez  sur  la  date  cl  toutes  les  cir-  '  mirante,  qui  Délaisse  rien  à  désirer  pour 
constances  de  cet  édit  de  paix  la  lettre      la  clarté. 
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despuis  le  dict  xvij*,  soit  par  voie  d'hostilité  ou  aultrement,  pour 
quelconque  occasion  que  ce  soit,  seroit  subject  à  restitution  et  répa- 
ration. Et  par  ce,  mon  Cousin,  qu'il  m'a  semblé  que  je  vous  debvois 
advertir  des  premiers  de  la  dicte  conclusion  à  laquelle  par  toutes  vos 
lettres  vous  m'avés  tousjours  demonstré  avoir  une  singulière  affection, 
ensemble  de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  négociation  et  conférence, 
tant  pour  le  regard  de  vos  qualités  et  mérites,  que  aussy  pour  la 
bonne  volonté  que  je  vous  porte,  qui  n'est  en  rien  diminuée,  quelque 
altération  qu'il  y  ait  eu  \  pourveu  que  de  vostre  part  vous  y  respon- 
dics,  j'ai  advisé  de  despcschcr  vers  vous  monsr  de  la  Noué,  et  le 
pryer  de  faire  ce  voyage;  lequel,  suivant  l'affection  qu'il  a  tousjours 
deu  faire  paroislre  vous  porter,  l'a  volontiers  accepté.  Sur  lequel,  à 
ceste  cause,  me  remettant  de  toutes  particulai  ilez,  je  vous  prieray  de 
luy  adjouster  foy  comme  à  ma  propre  personne,  et  Nostre  Seigneur 
vous  vouloir,  mon  Cousin,  maintenir  en  sa  saincte  garde  et  protection. 
De  Bergerac,  le  xxije  septembre  1677. 

Vostre  aiTcctiouuc  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1577.          IO  OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Uthune.  M,.  8827,  fol.  .8  rrcto 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  D  AMP  VILLE. 

MinrSCIML  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Par  le  retour  de  monsr  de  la  Noue,  j'ay  esté  bien  ays«- 
d'avoir  esté  au  vray  csclaircy  et  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  delà  et  des  raisons  et  occasions  :  ce  qui  m'en  donne 
ung  plus  droict  jugement  que  je  n'eusse  peu  avoir  auparavant,  comme 
aussy  de  la  démonstration  que  vous  avez  faict  d'embrasser  de  cœur 
et  d'affection  et  si  promptement  le  bien  de  la  paix,  si  nécessaire  à  ce 

'  .Le  maréchal  de  Daroville  de  jonr  gnenot.  •  { Davila,  Haloirt  det  guerres  ci- 
en  jour  »c  séparoit  plus  fort  du  parti  liu-       viles  <k  France,  1.  II.) 
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Royaulme,  suivant  ce  que  m'avés  escript  en  toutes  vos  depesches, 
et  mandé  par  ceulx  que  m'avez  envoyer.  Laquelle  il  est  besoing  que 
tous  les  gens  de  bien  mettent  peine  d'estabbr  et  faire  entretenir  et 
observer  inviolablement,  afin  de  ne  retomber  plus  aux  misères  pas- 
sées et  qui  pourraient  à  la  fin  causer  une  subversion  ou  dissipation 
d'Estat.  De  ma  part  je  feray  tout  ce  que  je  puis  pour  la  bien  establir 
par  tout  mon  gouvernement,  disposer  et  réduire  les  cœurs  et  vo- 
lontez  des  subjects  de  mon  gouvernement  à  une  bonne  reunion  et 
réconciliation,  vous  priant,  mon  Cousin,  afin  de  tesmoigner  d'avan- 
tage de  quelle  affection  vous  la  voulés  establir  et  affermir  de  vostre 
part  en  vostre  gouvernement,  vouloir  en  ma  faveur  et  en  considéra- 
tion de  l'affectionnée  prière  que  je  vous  en  fais,  oublier  ce  dont  vous 
pouvés  vous  ressentir  de  vos  subjects  d'Aletz  1  et  Baignols;  parce 
que  aussi  en  telles  eboses  la  doulceur  faict  de  meilleurs  effects  que 
la  rigueur,  et  par  icelle  on  gagne  et  ndvnnre  beaucoup  plus  qu'aul- 
trement.  Ce  faisant,  je  seray  d'aultant  plus  confirmé  en  l'opinion  et 
asseuranec  que  j'ay  prime  de  si  long-temps  de  vostre  bonne  volonté 
envers  moy.  De  laquelle  de  nouveau  le  dict  sr  de  la  Noue  m'a  rendu 
si  certain  témoignage,  que  je  vous  prie,  mon  Cousin,  y  vouloir  telle- 
ment persévérer  que,  pour  quelconque  occasion,  elle  ne  puisse  don- 
ner entrée  à  aulcune  altération  ou  diminution,  ensemble  faire  entier 
estât  de  la  mienne,  et  vous  asseurcr  du  desir  que  j'ay  de  vostre  bien, 
heur  et  prospérité;  ne  voulant  au  reste  obmettre  à  vous  dire,  mon 
Cousin,  que  ce  m'a  esté  ung  grand  desplaisir  d'avoir  entendu  les  in- 
solences que  me  mandés  avoir  esté  faictes  par  ceulx  de  Montpclicr, 
après  la  publication  de  la  suspension  d'armes  et  dcsclaration  de  la 
paix  J.  Qui  est  pour  tousjours  reculer  f  eslablissement  d'icelle  et  la 

1  Il  s'agit  ici,  non  point  d'Alcl  dans  le  '  Lorsque  Damvillc  s'était  rendu  à 

département  de  l'Aude,  niais  d'Alais  dans  Montpellier,  île  syndic  des  habitants  lui 

le  département  du  Gard.  Cette  ville  et  en  Gt  fermer  les  porte*  et  lui  en  rc- 

Bagnols ,  qui  en  est  voisine ,  appartenaient  fusa  l'entrée  ,  à  moins  qu'il  ne  jurai  l'ob- 

au  maréchal  de  Damvillc.  Il  avait  même  nervation  des  articles,  avec  les  modifi- 

laissé  dans  la  première  ses  enfants ,  qui  j  cations  qui  lui  avoient  été  proposées  ,  ce 

furent  arrêtés  lors  de  Y  émotion  de  Béziers.  qui  irrita  beaucoup  le  maréchal,  qui  fut 
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reconciliation  des  subjecls  du  Roy  mon  seigneur,  d'une  part  et 
d'atdtre ,  que  tous  les  gens  de  bien  désirent ,  parce  que  c'est  le  moyen 
de  couper  chemin  au  renouvellement  des  troubles,  et  d'arrester  le 
cours  de  ceste  maladie  qui  a  tellement  atténué  et  aûoibly  le  corps  de 
ceste  monarchie,  qu'il  nous  fault  craindre  quelque  dangereuse  re- 
cheute  qui  cause  à  la  fin  un  mal  mortel  et  incurable.  Je  leur  en  es- 
cris  présentement  à  ce  qu'ils  y  prennent  garde  désormais,  et  qu'ils 
se  comportent  à  ce  commencement  de  paix,  et  en  la  continuation  d'i- 
celle,  si  paisiblement  qu'on  ne  puisse  cy  après  les  blasmcr  justement 
de  l'avoir  altérée.  Mais  il  est  besoing,  mon  Cousin,  que  sur  les  diffi- 
cultez  qui  se  trouveront  par  delà  pour  le  dict  establissement,  vous  y 
usez  de  vostre  prudence  et  de  la  bonne  conduite  et  direction  en  tels 
■flaira  qu'elle  sçaura  bien  y  apporter,  afin  que  les  gens  de  bien  et 
amateurs  du  repos  puissent,  non  obstant  les  practiques  et  desseins 
des  factieux  et  turbulens  esprits,  jouir  d'une  bonne  et  heureuse  paix. 
De  laquelle  je  recevray  ce  contentement  et  commodité  d'avoir  plus 
souvent  de  vos  nouvelles,  qui  seront  trez  bien  receucs,  comme  aussy 
je  vous  feray  part  des  miennes  avec  toutes  les  occasions,  vous  priant, 
pour  fin  de  la  présente,  croire  que  je  suis  et  désire  demeurer  toute 
ma  vie 

Votre  affectionné  cousin  et  parfait  amy. 

HENRY. 

D'Agen,  le  xx«  d'octobre  1677. 

1577.  4  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  eaphole  de  Toulouse.  Copie  Irsnimise  par  M.  Bel  homme,  archiviste ,  corres- 
poud.nl  du  minUter.  de  lïmlruclion  publique. 

A  MESS"  DE  L'ESGLISE  REFORMÉE  DE  PAMŒRS. 
Messn,  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  si  nécessaire, 
c'est  nostre  debvoir  d'apporter  droicte  affection  à  l'establissement 

obligé  de  se  retirer. .  (  Dom  Vaissètc ,  Hu-      au  moment  où  tes  enfants  étaient  arrêtés 
toi«^L«a?««foc.LXL.ann.i577.)S.      à  Alais. 
femme  fut  même  arrêtée  dans  cette  ville 
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(ficelle,  l'entretenir  avec  sincérité,  et  ne  commectre  ceste  faulte  par 
nos  desportcmens  qu'on  noua  puisse  justement  donner  le  tort  et  le 
blasme  de  l'avoir  enfrincte  ou  violée  '.Ce  qui  nie  fait  vous  escrire  la 
présente,  à  ce  que  vous  vous  disposés  et  prenés  bien  bonne  resolu- 
tion de  vous  reunir  tous  ensemble  tant  de  l'une  que  de  l'aultre  reli- 
gion, en  une  bonne  paix,  unyon  et  concorde ,  déposant  toutes  aigreurs 
et  animositez,  et  par  ce  moyen  arresler  le  cours  de  tant  de  misères 
et  râla  mitez  publiques,  que  nos  dissentions  continuelles  et  discordes 
civiles  attirent  avec  soy .  Et  pour  mieux  y  parvenir,  suivant  l'advis  que 
j'ay  eu  de  mon  cousin  rnons'  le  marescbal  de  Dampville  et  de  mess™ 
du  parlement  et  de  la  ville  de  Tboloze  et  d'ailleurs,  du  peu  d'ache- 
rainement  qu'il  y  a  cncores  au  bas  Languedoc  aux  establissemens  de 
la  paix,  il  m'a  semblé  que  le  meilleur  moyen  pour  effectuer  ce  qui  y 
est  requis  estoit  de  commectre  personnages  bien  qualifiez  et  amateurs 
du  repos  commun,  choisis  d'une  part  et  d'aultre,  lesquels  se  trans- 
portent sur  les  lieux  pour  procéder  doulccment  et  d'un  commun 
accord  aux  dicls  establissemens  de  paix.  Et  à  ceste  fin  j'envoye  une 
commission  au  sr  de  S'  Romain1,  ou,  s'U  n'y  peut  vacquer,  à 
qui  sera  cboisy  en  sa  place ,  comme  aussi  mon  dict  cousin  y  « 
auitre  personnage  suffisant  et  paisible,  pour  conjoinctement  et  réci- 
proquement si  bien  rajuster  et  accommoder  toutes  choses  suivant 
l'edict  de  pacification,  que  par  cy  après  les  plainctes  du  peu  d'obser- 
vation d'icelle  cessent  d'une  part  et  d'aultre.  A  quoy  je  vous  prie, 
d'aultant  que  vous  aimés  le  service  de  Dieu  qui  est  auctcur  et  ama- 
teur de  paix,  ensemble  le  bien  et  repos  des  Royaumes,  de  vous  y 
disposer  et  employer  de  cœur  et  d'affection.  Ce  que  m'asseurant  que 

1  •  Les  consistoriaux ,  dit  Méxeray,  qui      Fayetle  et  du  Madeleine  Sanguin  de  Mou ■ 
plus  d'opiniaatretc  que  de  con-      don.  était  gentilhomme  ordinaire  de  la 


noÏMance,  eurent  peine  à  consentir.»  chambre  du  Roi,  chevalier  de  son  ordre 
[Abrégé  chronologique,  \b-j-.)  et  lieutenant  d'une  compagnie  de  gen- 


'  Claude  Molier  de  la  Fayette,  baron  (larmes  des  ordonnances.  Il 

de  Saint-Romain,  de  Madliers,  seigneur  i5&4.  (B.  H.  cabinet  généalogique,  titres 

de  Mousson,  de  Berdiemon  et  de  la  Mal-  manuscrits,  au  mot  la  Fayette;  —  Et  le 

fils  de  François  Molier  de  la  P.  Anselme,  tfirt.  de  le  m*i$m  de  France.) 
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vous  ferés,  je  ne  vous  en  dirny  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir,  Mess™,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  iv*  no- 
vembre i  577. 

Vostro  bon  et  as&euré  amy, 
HENRY. 

1577.  8  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  de  Lurbe-Lass.  Copie  transmue  par  M.  Jubé,  souv-cbef  de  bureau 
au  ministère  de  l'Inrtrnrtion  publique. 

*  f 

AU  CAPITAINE  LU  RUE  \ 
roi  n  apporter  le  phocu  de  laborde. 

DE   TAR  LE  ROT  DE   NAVARRE,    SEIGNEUR   SOUVERAIN   DE  BEARN. 

Capitaine  Lurbe,  Nous  vous  avons  cy  devant  escript  et  commandé 
que  vous  eussics  a  prendre  le  procez  qui  a  esté  faict  à  maistre  Pierre  de 
la  Borde,  des  mains  des  conseillers  de  nostre  conseil  souverain  qui 
ont  vacqué  à  faire  le  dict  procez ,  pour  le  nous  apporter  la  part  que 
nous  serions  ;  ce  qui  n'a  esté  exécuté,  par  les  occasions  que  nous  avons 
entendues.  Mais  d'autant  que  nous  voulons  sçavoir  le  faict  d'icelluy 
procez  par  la  lecture  des  pièces,  nous  affermons  de  rechef  aux  dicts 
conseillers  de  [les]  mettre  en  vos  mains.  A  ceste  cause,  ne  faictes 
faulte,  incontinent  la  présente  reccuc,  de  prendre  d'eulx  le  dict  pro- 
cez en  vertu  de  nos  dictes  lettres,  et  le  nous  apporter  ou  faire  ap- 
porter en  toute  seureté  et  diligence,  pour  ordonner  juges  non  suspects 


1  Dan»  le  petit  village  de  Lurbe,  à  cinq 
lieue»  au  delà  d'Oleron ,  du  coté  de  l'Es- 
pagne, au  dessus  de  l'établitsement  ther- 
mal de  Sainl-Christau ,  un  modeste  cul- 
tivateur est  aujourd'hui  l'unique  rejeton 
des  Lurbe-Lnas.  Il  conserve  religieuse- 
ment, comme  litres  de  famille,  plusieurs 
lettres  de  Jeanne  et  de  Henri  d'Albrct, 
de  Catherine  de  Navarre,  et  celle-ci,  de 
Henri,  son  frère,  que  M.  Camille  Jubé  a 


copiée,  à  Lurbe  même,  sur  l'original.  Le 
père  Anselme  nomme  un  Lurbe,  seigneur 
de  Marsan  en  Béara ,  dont  la  fdle,  Ca- 
therine de  Lurbe,  fut  mariée,  en  i63a  . 
à  Jcan-PauJ  de  Montesquiou  (probable- 
ment celui  dont  il  est  fait  mention,  sous 
le  nom  de  Paul  de  Montesquiou ,  dans  la 
généalogie  de  la  maison  de  Montesquiou 
Fcieniac,  page  73). 
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au  dict  de  la  Borde.  Et  nous  asseurant  qu'ainsi  le  ferés,  nous  prions 
le  Créateur  vous  avoir,  Capitaine  Eurbe,  en  .sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac  :  faïcl  le  8  novembre  1677. 

HENRY. 
De  Hors». 

1577.          SO  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Bcthuoe,  M».  8886,  fol,  4a  recto. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LK  MARQUIS  DE  VILLARS 

kMIIUI    ne  FRANGE. 

Mon  Cousin,  J'escris  à  mess"  de  la  cour  de  parlement  pour  rcslar- 
gissement  de  quelques  prisonniers  de  la  Religion  qu'ik  detieuneut, 
à  l'occasion  de  certains  faietz  advenue  pendant  les  troubles,  qui 
toutesfoys  demeurent  assoupiz  par  l'cdict  de  pacilbcation.  Et  d'aultant 
que  le  vouloir  el  intention  du  Roy  mon  seigneur  est  qu'un  ebascun 
joyssc  du  fruic t  et  bcueflîce  d'iceluy,  et  que  telles  contraventions  ne 
servent  qu'à  nourrir  les  dcllyances  et  cmpcscbcr  l'cslabbssemenl  d<- 
la  paix  si  nécessaire ,  je  vous  prye  tenir  la  main  que  les  diclz  prison- 
niers soyent  eslargis,  et  interposer  vostre  crédit  et  auctoritc  pour 
rentretenement  de  la  paix.  En  quoy  vous  ferez  ebose  autant  agréable 
à  Sa  Majesté  qu'elle  est  nécessaire  pour  le  bien  de  son  service  cl 
repos  de  ses  subjeetz.  Qui  est  l'endroict  où  je  prye  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vyc.  De  Nerac,  ce 
xx*  novembre  1077. 

Vo&tre  affectionné  cousin  et  asseurc  amy, 

HENRY. 
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1577.          27  DF.CEMBHE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfrU 

A  MESS"*  LES  OFFICIERS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess™,  Il  nous  est  venu  des  nouvelles  de  plusieurs  parts  a  mous' 
le  niarcschal  de  Biron  et  à  moy,  que  les  armes  se  reprennent  par  les 
villes  d'une  part  et  d'aullrc,  soubs  prétexte  de  quelque  artificieuse 
défiance,  conlrouvcc  dans  le  cerveau  de  ceulx  qui  vouldroient  encore 
retourner  aux  troubles  et  rendre  l'edict  de  pacification  illusoire'. 
Et  d'aultant  que  nous  devons  fuyr  comme  le  plus  dangereux  rocher 
où  nous  pourrions  hurler,  que  la  rupture  du  dict  edicl  ne  nous  soit 
imputée,  quelque  occasion  que  ceulx  qui  sont  mal  affectionnez  au 
repos  de  ce  Royaume  nous  en  puissent  donner,  je  vous  prye  vous 
comporter  tellement  que  le  Roy  mon  seigneur  soil  de  plus  en  plus 
induict  a  nous  continuer  la  bonne  volonté  qu'il  a  d'eslahlir  et  conser- 
ver la  paix  entre  ses  subjects  ;  vous  conformant  entièrement  à  ce  qui 
est  contenu  dans  son  dict  edict,  sans  faire  ny  entreprendre  chose 
contraire  à  iceluy,  ainsy  que  vous  enlendrés  plus  particulièrement 
par  le  sr  de  Chassincourt,  lequel  j'envoye  devers  vous,  accompa- 
gné d'un  aultre  gentil-homme  de  la  part  du  dict  sieur  de  Biron,  pour 
informer  des  occasions  pour  lesquelles  les  armes  ont  esté  reprinses, 
alin-de  donner  l'ordre  qu'il  appartiendra  pour  la  seureté  réciproque, 
et  cependant  faire  cesser  et  remettre  au  premier  estât  ce  qui  peut 
avoir  esté  altéré.  A  quoy  je  vous  prie  vous  rendre  aussy  obeissans 
que  le  desir  que  vous  devés  avoir  à  vostre  bien  et  repos  le  requiert. 
Et  sur  ce  je  pricray  Dieu,  Mess™,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De 
Lectoure,  ce  xxvij"  de  décembre  1577. 

Vostre  bien  bon  aniy, 

HENRY. 


1  •  Os  firent  nailrc  aussy  tost  une  infi- 
nité de  doutes  el  de  diflicullcz  pour  l'exé- 
cution; el  c'estoil  le  plaisir  el  l'intérêt  de 
la  royne  merc  d'avoir  tousjour»  à  tricoter 
avec  les  uns  cl  avec  les  autres,  pour  re- 


tenir l'autorité  entre  ses  mains ,  el  pour 
faire  connoislrc  son  habileté  eu  deabrouil- 
lanl  ce  qu'elle  mesme  le  plus  souvent  avoit 
brouillé.  •  (  Mézcray,  Abrégé  chronologique.) 
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ANNÉE  1578. 
1578.  —  i  a  janvier. 

Orig.  — Arcb.de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Monlauban.  Copie  transmue  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  dn  ministère  de  l'instruction  publique. 

A  MONS»  ESCORBIAC  A  MONTAUBAN  l. 

Monsr  Scorbiac ,  J'ay  esté  bien  ayse  (rentendre  que  vous  ayés  esté 
nommé  par  les  depputez  des  Esgliscs  pour  estre  prei  de  moy,  ce  que 
j'ay  tousjours  désiré,  afin  qu'estant  assisté  de  gens  fidèles,  crai- 


'  Jean  Guichard  de  Scorbiac,  ou  d'Es- 
corbiac ,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, conseiller  du  roi  de)  Navarre,  cl 
maître  de  «requêtes  ordinaire  de  son  hô- 
tel, fut  membre  protestant  de  la  cham- 
bre mi-partie,  établie  d'abord  à  Montpel- 
lier en  1576,  ensuite  a  Revel,  puis  à 
l'Isle  d'Albigeois,  en  1 579.  Le  7  novembre 
de  l'année  précédente,  par  un  acte  d'élec- 
tion conservé  encore  aujourd'hui  dans  sa 
famille,  l'assemblée  des  églises  réformées 
de  la  généralité  de  Bordeaux,  tenue  à 
Monlauban .  l'avait  député  à  la  conférence 
de  Ncrac  ;  et  celte  lettre-ci  prouve  qu'au 
commencement  de  la  même  année  il  avait 
déjà  reçu  une  mission  spéciale  auprès  de 
la  personne  du  roi  de  Navarre.  Devenu 
roi  de  France,  ce  prince,  par  lettres  du 
7  avril  i5(jo,  lui  donna  de  pleins  pouvoirs 
pour  la  recelte  des  contributions  volon- 
taires de  tous  les  réformés  du  Languedoc 
et  de  la  Guienne,  afin  d'aider  à  soutenir 
la  guerre.  Les  autres  tilrrs  de  ce  îélé  pro- 
testant sont  rassemblés  dans  un  discours 
que  son  petit-lils  prononça  k  Versailles , 


devant  Louis  XIV,  le  a  janvier  ifi86. 
Nous  devons  des  extraits  de  cette  pièce 
intéressante  à  M.  Gustave  de  Clausade, 
par  l'intermédiaire  duquel  M.  le  baron 
de  Scorbiac  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer les  cent  lettres  si  honorables 
adressées  à  Guichard  de  Scorbiac,  dont  il 
descend  directement  :  •  Sire ,  me  voicy  le 
seul  en  France  qui  porte  la  robe  de  père  en 
fils,  depuis  l'institution  des  chambres  de 
l'Edil,  de  l'année  1576.  Je  viens  toiupa 
roistre  devant  Voslre  Majesté  pour  lui  tes- 
rooigner  mon  profond  respect  et  ma  sincère 
obéissance.  Elle  prit  autrefois  (A  Fontaine- 
bleau, en  îGGG)  plaisir  à  m'en  tendre  par- 
ler des  services  rendus  à  son  Estai  par 
ma  Camille;  avec  sa  permission  je  lui  en 
rafraischiray  la  mémoire  de  quelques  uns  . 
en  peu  de  paroles.  —  Du  temps  df>s  trou- 
bles arrivés  soubs  voslre  minorité,  mon 
père  et  moy  rendismes  ce  service  mémo- 
rable à  voslre  couronne  de  faire  résoudre 
la  ville  de  Monlauban,  nostre  patrie,  à 
prendre  les  armes  pour  Voslre  Majesté, 
sans  en  al  tendre  les  ordres;  ce  qui  retint 
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gnant  Dieu,  je  puisse  plus  commodément  et  scurcment  pourvoir  aux 
affaires  qui  se  présenteront;  vous  priant  me  faire  ce  plaisir  de  venir 
des  premiers,  sans  attendre  le  quartier  qui  vous  a  esté  ordonné.  Car 
j'estime  qu'U  est  grandement  nécessaire  de  commencer  à  faire  con- 
duire et  acheminer  les  affaires  par  cculx  qui  en  ont  cy-devant  eu 
cognoissance.  Et  m'asseurant  qu'en  chose  si  raisonnable  vous  fercs 
tout  debvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  le 
Créateur,  Mon*'  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Lectore,  ce  xije  jour  de  janvier  1 578. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


tout  le  haut  pays  dans  son  devoir  rt  ga- 
rantit le  Languedoc  des  calamité»  de  la 
guerre  civile-  r.n  relie  consiutrrauon ,  la 
chambre,  quoique  mi-partie,  me  fit  l'hon- 
neur, en  i65i,  de  me  choisir  pour  aller 
seul  à  Poitiers  et  à  Saumur  assurer  Vostre 
Majesté,  au  commencement  de  sa  majo- 
rité, de  la  continuation  de  la  fidélité  in- 
violable de  tous  le»  sujets  soumis  à  sa 
jurisdiction         En  i656  Vostre  Majesté 

l'exécution  de  ses  édils  dans  tout  le  ressort 
du  parlement  de  Toulouse ,  conjointement 
avec  M.  de  Boucherai,  aujourd'hui  chan- 
celier de  France...  Mon  père  eut  un  pareil 
emploi,  en  i6aa,  avec  M.  Séguicr,  qui  fut 
dix  ans  après  chancelier  de  France;  et 
mon  grand-père  négocia  la  première  paix 
avec  M.  le  chancelier  de  l'Hospilal.  Il  en 
négocia  une  autre  en  1577,  a  Bergerac 
et  a  Poitiers,  avec  M.  de  Villeroy,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état  En  157g.  il  eut 
l'honneur,  à  Nérac,  de  présenter  k  la 


roine  Catherine  les  articles  de  la  confé- 
rence qu'il  avoit  dresse»  lui-même  pour 
son  maistre,  le  roi  de  Navarre,  Henry- 
le-Grand ,  qui  lui  lit  donner  aussi  la  com- 
mission pour  les  exécuter.  Cette  heureuse 

pour  ma  famille .  d'avoir  esté  trois  fois  de 
père  en  fils  employés  à  travailler  avec  de 
si  grands  personnages  pour  le  service  de 

nos  rois  et  pour  le  bien  de  leur  Estât  

Mon  grand-père  avoit  servi  longues  an- 
nées Henri  IV  en  qualité  do  maistre  des 
rcqneste»,  de  conseiller  en  son  conseil 
privé  et  de  surintendant  de  ses  finances. 
Vostre  Majesté  prit  plaisir  à  lire  elle- 
même  plusieurs  lettres  écrites  de  la  main 
de  ce  grand  roy,  qui  tesmoignent  l'estime 
et  U  confiance  qu'il  avoit  en  un  si  fidèle 
serviteur,  lequel ,  pour  une  marque  infail- 
lible de  sa  fidélité,  ne  laissa  pour  tout  hé- 

r^tir  iucce,"u" que  u  robe  qm 
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1578.         I"  FÉVRIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  LeydeL  Mrmoires  mss.  sur  Geoffroy  de  Vi»im,  p.  71. 

A  MONS»  DE  VIVANS,  GOUVERNEUR  DE  PERIGUEUX. 

Monsr  de  Vivans,  Tay  retenu  encore  icy  le  capitaine  Donienge  pour 
fssaver  de  luy  faire  porter  le  payement  de  la  garnison  de  Perigucux 
dedans  deux  jours,  afin  que  d'autant  plus  tost  je  vous  puisse  aller 
retrouver.  Et  par  niesme  moyen,  je  regardera)-  à  vous  faire  satisfaire 
des  deux  cens  livres  tournois  que  le  dict  capitaine  Demenge  a  em- 
pruntées de  vous.  Quant  aux  vingt  soldats  que  vous  désirez  avoir,  je 
\oiis  les  accorde;  et  ay  advfoé  qu'ils  seront  despartis  par  la  compagnie 
du  dit  Demenge  et  par  les  esquades,  et  que  tous  les  jours,  quand  il 
faudra  aller  en  garde  à  la  citadelle,  le  nombre  qui  est  ordonné  et  y 
est  requis  y  entrera  par  billets  et  selon  que  le  sort  tombera.  Ce  qui 
me  semble  estre  fort  à  propos  pour  obvier  aux  inconveniens  qui  peu- 
vent subvenir  en  telles  eboseset  dont  nous  avons  deja  veu  l'expérience , 
qui  nous  a  cuidé  couster  cber'.  Et  sera  presque  impossible  de  faire 
praticque  de  celte  façon ,  si  on  n'avoit  gagné  une  grande  partie  de  la 
compagnie;  vous  priant,  Monsr  de  Vivans,  trouver  en  cela  mon  advis 
bon,  en  l'ordonnance  que  j'en  fay  pour  la  conservation  de  vostre 
place,  et  vous  asseurés  que  vous  me  trouverez  tousjours  prest,  etc. 

De  Lectourc,  ce  premier  fcbvrier  1578. 

Vostre  bien  bon  cl  asseuré  amy, 
HENRY. 

Monsr  de  Vivans,  Je  vous  prie  faire  bonne  garde  des  prisonniers 
qui  ont  esté  pris  à  la  citadelle 

1  L'abbé  Leydel  met  ici  en  marge  :  •  Le  secouer  le  joug.  Voyei  les  journaux  de 
Roi  de  Navarre  fait  peut- tire  allusion  à       l'hôlel  de  ville.  • 

l'entreprise  des  catholiques  qui  voulurent  *  Posl-scriptum  de  la  main.  (Leydel.) 
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1578.  —  6  m  m, s. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  ArUud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allie  de  la  Camille  Forgel. 

[A  MONS»  FORGET] 

Forget,  J'ay  bien  cogneu  par  les  depesches  que  mons'  de  Miossans 
m'a  apportées  le  soing  que  vous  avez  de  mes  affaires  et  la  diligence 
dont  vous  avez  use  à  poursuivre  et  obtenir  les  expéditions  que  j'ay  re- 
ceues.  Mais  d'aultant  que,  pour  le  regard  de  l'assignation  de  ma  pen- 
sion ,  le  gênerai  de  Gourgues 1  m'a  mandé  résolument  qu'il  ne  pourroit 
me  faire  payer  en  vertu  de  l'acquit  dont  je  lui  ay  envoyé  la  copie, 
ensemble  des  attaches1  des  trésoriers  de  l'Espargne,  et  que  l'adresse 
en  debvoit  estre  en  la  chambre  des  Comptes,  pour  le  moins  qu'il 
failloit  avoir  im  relief  d'adresse ,  et  les  présenter  et  faire  vérifier  en 
la  dicte  chambre,  j'ay  advisé  de  les  vous  renvoyer  pour  y  faire  ce  qui 
se  doibt,  afin  de  lever  tous  obstacles  et  empeschemens.  Et  cependant 
il  seroit  bon  de  mander  au  dict  gênerai  qu'il  n'employast  les  deniers 
de  ma  pension  au  payement  d'aultres  assignations.  Quant  à  l'expédi- 
tion des  pastels  \  il  ne  se  faict  aucune  mention  de  moy;  et  n'ayant 


1  Ogier  de  Gourgues,  seigneur  de 
Montlezun,  vicomte  de  Juillac,  baron  dea 
Vayres,  fils  de  Dominique  de  Gourgues 
et  d'Isabeau  du  Lau,  était  trésorier  de 
France  et  général  de»  finance*  à  Bordeaux , 
maître  d'hôte!  ordinaire  du  Roi  et  con- 
seiller en  ses  conseils.  Il  mourut  le  ao  oc- 
tobre 159A.  Il  était  frère  du  brave  Domi- 
nique de  Gourgues,  qui  se  rendit  célèbre 
par  son  expédition  en  Amérique.  Un  autre 
irere .  Jean  ue  uourgues  ,  était  gênerai 
dea  finances  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince 
parle  ici  d'Ogier  de  Gourgues,  auquel  il 
s'était  adressé  pour  sa  pension ,  comme 


'  L'attache  ou  lettre  d'attache  était 
l'acte  que  certains  officiers  devaient  an- 
nexer à  l'ordonnance  de  payement  pour 
en  autoriser  l'exécution. 

'  Par  l'un  des  articles  du  dernier  ôditde 
pacification ,  le  Roi  avait  accordé  au  roi 
de  Navarre  le  produit  de  l'impôt  sur  cette 
plante,  appelée  aussi  guède,  et  qui  était  à 
cette  époque  le  seul  ingrédient  employé 
pour  la  teinture  en  bleu.  Mais  on  parais 
•ait  alors  n'être  dispose  à  rien  accorder  à  ce 
prince,  que  Davila  représente  .  réduit  en 
un  coin  de  la  Guyenne,  dont  il  n'étoit 
gouverneur  qne  de  nom,  privé  de  la 
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rien  à  voir  ni  à  la  rcceptc  ni  au  contrerolle  de  la  levée  des  deniers  de 
l'imposition  et  péage  sur  les  dits  pastelz,  il  semble  qu'on  se  veuille  ay- 
der  de  moy  pour  establir  et  authoriser  seulement  le  dict  péage,  dont 
je  ne  puis  tirer  aucun  proffit  ne  utilité  en  vertu  de  l'expédition  que 
m'avez  envoyée.  Et  partant,  il  sera  bon  d'avoir  quelque  déclaration 
OU  telle  autre  expédition  qu'on  adviscra,  pour  cstre  mieulx  asseuré 
des  <lilz  deniers  qui  m'ont  esté  accordez  là  dessus  à  la  conclusion  de 
la  paix.  Et  semble  qu'il  scroit  besoing  que  le  reccpvcury  fust  mis  de 
ma  part,  et  qu'il  plaise  au  Roy  y  mectre  seulement  un  contrcrolleur; 
autrement  je  ne  ferois  pas  grand  estât  des  ditz  deniers.  Je  désire  aussi 
grandement  que  le  s'  de  Favas  obtienne  son  évocation  qui  lui  a  esté 
cy  devant  accordée,  et  que  ce  soit  au  parlement  d'Aix,  suivant  ce  qu'il 
i  requis,  laquelle,  à  ceste  cause  vous  poursuivrez  avec  non  moins  de 
soing  que  mes  propres  affaire*;  et  l'ayant  obtenue  vous  ne  fauldrez  de 
la  iiiYiivoyer.  Au  reste,  vous  m'advertirez  de  Testât  de  mes  affaires 
iv  '  toutes  les  occasions,  vous  prians  de  continuer  à  user  de  la  dili- 
gence que  j'ay  cogneu  en  vous.  Et  par  le  retour  du  dict  s'  de  Myos- 
sans,  je  pourvoieray  sur  tout  ce  que  m'avez  mandé  pour  l'augmentation 
dr  \<>s  salaires,  et  regarderay  vous  faire  don  sur  les  arrérages  des 
estais  et  pensions  qui  nie  sont  deuz  à  l'Espargne.  Cependant,  donnez 
ordre  à  ce  que  l'acquit -patent  que  m'avez  envoyé  soit  reformé  et 
que  je  puisse  cstre  désormais  seurement  payé  de  ma  pension.  Sur  ce, 
je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  el  digne  garde. 
De  l'Islc  en  Jourdain,  le  vje  mars  1678. 

Vostre  bon  inaistre, 
HENRY. 

exclu»  de»  bienfaits  du  Roy,  chose*  par      royaume  de  Navarre.  •  (Ilùtoire  deiguerrti 
le  moyen  desquelles  ses  anceslres  avoicul      ctviï<u  de  France,  1.  VI.  ) 
«oustenu  leur  dignité  depuis  la  perle  du 
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1578.  — 14  mars. 

Ohg.  —  B.  R.  Foods  Béthune.  SU.  8844.  fol.  53  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

MARESCUSX  DE  P1UXCE. 

Mon  Cousin,  Tout  ainsy  que  je  n'ay  point  encore  veu  une  si  en- 
tière obéissance  es  catholiques  à  l'observation  de  l'edict  de  pacifica- 
tion, au&sy  n'ay-je  point  cogneu  une  si  grand  obstination  en  ceulx  de 
la  Religion  contre  l'establissement  de  la  paix,  ne  entendu  qu'ils  se 
soient  efforcez  de  faire  tant  d'entreprinses  et  surprimes  comme  vous 
m'escrivés  par  la  lettre  que  j'ay  rcceue  par  ce  porteur 1  ;  si  ce  n'est 
qu'à  présent  ung  capitaine  Pierreur,  ayant  practiqué  soixante  soldats, 
a  surpris  ceste  ville  ainsy  que  j'estois  arrivé  à  Mazeres;  mais  je  n'ay 
failly  d'y  envoyer  le  s'  Dodou  *,  qui  a  trouvé  moyen  d'entrer  dedans , 
où  incontinent  je  me  suis  aussy  acheminé,  et  ay  envoyé  vere  mess™  du 
parlement  de  Thoulouze  et  mons'  le  seneschal  de  Cornusson\  pour 


'  Piu^ur*  chefs  des  réformé,  et  plu- 
sieurs  villes  de  la  même  communion  s'é- 
taient livrés  »  de»  actes  d'hostilité,  au 
mépris  du  dernier  traité.  •  Dam  ville,  dit 
Vaisséte,  se  plaignit  au  roi  de  Navarre 
de  ces  infractions  de  l'édit  de  pacification , 
dont  le  Roi  lui  commit  de  nouveau  l'exé- 
cution dans  toule  la  province.  •  {Histoire 
générale  de  Languedoc,  1.  XL.) 

•  Le  texte  porte  Dodon.  Ce  qui  peut  au- 
toriser à  lire  d'Audon,  c'est  que  cette  con- 
fusion parait  avoir  déjà  été  faite.  On  trouve 
dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Lévis. 
un  Claude  de  Lévis ,  baron  d'Audon  et 
de  Belesta ,  mentionné  seulen 
ayant  épousé  Louise  de  Lévis. 
s*  de  Chalabre,  et  qui  fut  veuve  de  ce  se- 
en  1698.  D'un  antre  coté  le 
sur  le 


comme 


journal  de  Faurin  .  nomme  Je 
de  I<évi»,  baron  d'Audon ,  de  Belesta,  de 
Fougan  et  de  Lngulhon.  second  fils  de 
Gaston  de  Lévis,  seigneur  de  Leran,  et  de 
Marie  d'Astarac-Fontrailles.  11  lui  assigne 
de  même  pour  femme  Louise  de  Lévis, 
qu'il  fait  également  veuve  en  1598.  Il  est 
donc  évident  qu'il  appelle  baron  d'Audou 
le  même  personnage  qui  est  nommé  ba- 
ron d'Audon  dans  la  généalogie  de  ta 
maison  de  Lévis.  Nous  ajouterons  encore 
qu'en   157a  M.  de  Sérignac,  qui  corn 


avait  nommé  le  sieur  Dodon ,  ou  Daudon  , 
gouverneur  de  Saint  Paul.  (V  oyei  l'Hisloire 
générale  de  Languedoc  de  dom  Vaissete. 
1.  XXXIX.) 

»  François  de  Valette,  dit  de  la  Valette, 
et  de 


ai. 
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depputer  commissaires  pour  venir  faire  justice  exemplaire  de  ceulx 
qui  sont  prins,  et  entre  aultres  du  sergent  de  Monlignac  qui  avoitsur- 
prins  la  dicte  ville.  Laquelle  j'ay  remis  maintenant  en  son  premier 
estât.  Je  vouldrois  bien  que  de  toutes  parts  on  fist  de  mesme,  et  qu'un 
chascun  se  conduisis!  avec  la  sincérité  et  droicture  qui  y  est  requise. 
Car  si  on  ne  tient  la  balance  csgale ,  si  on  ne  quicte  les  connivences  et 
les  dissimulations  accoustumécs ,  et  si  on  ne  se  despouille  de  toutes 
aigreurs  et  animositez,  sans  tendre  à  aultre  but  qu'à  un  bon  establis- 
sement  de  paix,  il  ne  fault  pas  espérer  qu'on  en  puisse  jouir  si  pr/>mp- 
tement  et  heureusement  comme  tous  les  gens  de  bien  désirent ,  et 
comme  Testât  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur  et  le  bien  de  son 
service  requiert.  De  ma  part  j'ay  assez  clairement  faict  cognoistre  de 
quel  pied  j'ay  cheminé  à  la  conclusion  de  la  paix;  et  depuis,  toutes 
mes  actions,  si  on  les  a  bien  voulu  considérer,  l'ont  assez  tesmoigné*; 
et  encores  à  présent,  ce  faict  en  rend  preuve  oculaire;  de  sorte  que 
puisque  personne  ne  peut  doubler  de  la  sincérité  de  mes  actions,  il 
est  besoing  que  on  s'y  desporte  de  mesme  façon.  De  tous  costez  j'ay 
veu  plusieurs  plalnctcs  de  meurdres  et  entreprinses  faictes  contre 
cci  il  \  de  la  Religion ,  sans  qu'on  leur  face  administrer  la  justice  qui  est 
deue  aux  subjects  du  Roy  mon  seigneur;  et  au  contraire  on  crie 
contre  eux  desespereement  et  les  charge  l'on  des  plus  grands  crimes 
du  monde,  de  ce  qu'ayant  juste  occasion  de  double  et  defïiance,  ils 
pensent  seulement  et  reguardent  à  leur  conservation,  après  avoir  esté 
tant  de  fois  .trompez  et  massacrez.  S'Us  remettent  une  ville  qu'ils  te- 
noient,  en  son  premier  estât,  elle  est  incontinent  saisie,  et  en  sont 
par  après  chassez.  On  en  fortifie  plusieurs  contre  ce  qui  est  porté  par 


Guienne  ,  fil»  de  Guyot  de  Valette  et 
d'Antoinette  de  Nogaret,  neveu  de  Jean 
de  Valette,  grand  maître  de  Malle,  était 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  d'état, 
gouverneur  et  sénéchal  de  Toulouse  ,  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes. 
11  mourut  à  Toulouse,  à  la  mi-décembre 
1586.  Sur  la  distinction  entre  les  maisons 


de  la  Valette-Cornnsson  et  la  Valette  Noga 
ret,  voyez  l'Histoire  abrégée  de  Guienne. 
par  Louvet,  p.  180. 

'  .Le»  diminutions  de  ledict  précè- 
dent furent  dures  à  digérer;  mais  le  roy 
de  Navarre  avoit  tait  son  propre  du  traitlé, 
et  nommé  celte  paix  sienne,  se  passion- 
nant à  l'observation  et  contre  ceux  qui 
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l'cdict.  On  a  surprins  S'-Anastaie s,  on  a  tué  le  baron  de  Fougères 6, 
puis  on  couvre  ce  faict  d'une  querelle  particulière.  Sur  ceste  nou- 
velle de  la  surprinse  de  ceste  ville  on  a  emprisonné  partout  ceulx  de 
la  Religion,  on  en  a  tué  une  centaine,  chascun  se  licenciant  de  ce  faire 
sans  attendre  le  commandement  et  auctorité  de  leurs  supérieurs.  Je 
ne  voy  qu'on  s'eschauffe  pour  cela  d'en  faire  justice ,  ne  qu'on  soit 
prompt  à  en  faire  donner  advertissement  au  Roy  mon  dict  seigneur, 
comme  ou  a  accoustumé  de  faire  pour  la  moindre  faultc  de  ceulx  la  Re- 
ligion. On  a  voulu  prendre  Briteste7;  on  sçait  les  aucteurs  et  exécu- 
teurs, et  neantmoins  on  ne  parle  poinct  d'en  faire  justice.  Cela  a 
donné  occasion  à  ceulx  de  la  Religion  de  prendre  S'-Germain  ;  de  quoy 
je  voy  qu'on  parle  sans  faire  mention  de  ce  qui  a  esté  faict  au  dict 
Briteste.  Je  laisse  trois  entreprinses  faictes  sur  Perigueux,  sur  la  Reole 
et  Mas  de  Verdun,  villes  de  seureté  \  et  comme  desposts  de  la  foy  du 
Roy  mon  dict  seigneur.  On  a  taillé  en  pièces  partie  de  la  garnison  du 
Mas  qui  s'alloit  mectre  dedans  par  le  commandement  de  Sa  Majesté  : 


demandoient  quelque  chose  de  plu»  cs- 
(endu.  •  ( D'Aubigné ,  Histoire  univers,- II,- , 
t.  II,  I.  III.  chap.  Hin.) 

1  •Jean  de  Montluc.  évèquc  de  Va- 
lence ,  se  transporta  le  »  4  de  février  à  Uzcz, 
où  il  trouva  les  proleslans  fort  animés. 
Le  sujet  de  cette  émotion  venoit  de  ce 
que  les  catholiques  avoient  surpris  depuis 
peu  Saint-Anostase ,  petite  place  voisine 
de  celte  ville;  et  les  réformés  ctoient 
sur  le  point  de  se  mutiner..  (De  Thou, 
1.  LXVI.) 

*  t  Le  baron  de  Fougères,  qui  en  l'an 
1573  avoil  pris  Lodève  ,  fut  meurtri  a 
Fougères  dans  son  château,  par  les  catho- 
liques, cl  sa  tète  apportée  a  Lodève,  où 
l'on  s'en  joua  par  les  rues,  comme  en  Ui 
prise  il  avoit  fait  de  celle  de  Saint-Ful- 
crand.  •  (Histoire  de  la  guerre  civile  en  Lak- 
gaedoc,  p.  ag ,  dans  les  Pièces  fugitives 


pour  servir  à  l'histoire  de  France ,  t.  II.  ) 
Claude  de  Narbonne-Caylus,  baron  de 
Fougères,  de  Lunas,  etc.  était  fils  de  Jean 
de  Narbonnc ,  et  avait  commandé  en  1 
dans  les  diocèses  de  Béliers.  Ix»dève  et 
Narbonnc. 

'  Briatexte  ou  Briatcste ,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Castres  ,  aujourd'hui  dans  le 
département  du  Tarn. 

*  Le  Roi  avait  accordé  huit  villes  de  sû- 
reté, .  parmi  lesquelles,  dit  dom  Vaissète. 
éloient  Aigues-Morles  et  Beaucairccn  Lan- 
guedoc ,  et  le  Mas  de  Verdun  sur  la  Ga- 
ronne en  Guyenne. •  Cette  petite  ville, 
dont  les  fortifications  furent  aballucs  par 
Louis  Xin ,  en  1 6a  1 ,  faisait  partie  du  pays 
de  Rivière- Verdun  ■  et  est  aujourd  hui 
dans  le  département  de  Tarn  ct-Garonne, 
arrondissement  de  Caatcl -Sarraxin.  On 
l'appelle  aussi  le  Mas  Grenier. 
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de  sorte  qu'il  nous  fault  bien  par  patience  vaincre  tous  les  obstacles 
et  empeschemens  que  aulcuns  desirans  le  renouvellement  des  troubles 
donnent  à  l'establissement  de  la  paix,  et  demonstrer  que  nous  la  de- 
sirons plus  que  ceulx  qui  nous  blasment.  Voilà  les  plainctes  que  j'en- 
tends ordinairement  de  ceulx  de  la  Religion,  et  que  j'ay  bien  voulu 
vous  représenter,  mon  Cousin,  afin  que  vous  les  entendez  et  que,  sui- 
vant la  bonne  affection  que  vous  avés  au  bien  et  repos  de  cest  estât 
vous  y  apportés  les  remèdes  convenables  et  que  gens  de  bien  désirent 
de  vous.  J'ay  un  si  notable  interest  à  la  conservation  de  ceste  couronne, 
que  je  ne  me  laisseray  jamais  surmonter  en  cela  à  aultre  quelconque, 
de  zele  et  droicte  intention;  vous  priant  que  avec  une  bonne  cor- 
respondance de  volonté  et  moyens,  nous  puissions  establir  une  bonne 
et  durable  paix  par  deçà.  Pour  à  quoy  parvenir  et  essayer  de  donner 
quelque  bon  advertissement,  j'ay  prié  mon  cousin,  mons'  de  Tu- 
renne,  de  partir  pour  vous  aller  trouver  pour  cest  elfect,  lequel  m'a 
promis  de  partir  dans  huict  jours.  Et  par  lequel,  parce  que  je  vous 
feray  plus  amplement  entendre  de  mes  nouvelles,  je  ne  vous  en  diray 
davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  croire  et  vous  asseurer  que  je 
suis  et  désire  demeurer  toute  ma  vie 


Voslre 


D'Avignonnet 9,  ce  xiv'  mars  1678. 


et  parfaict  amy, 
HENRY. 


'  Petito  ville  de  l'ancien  Lauraguais, 
aujourd'hui  à  l'extrémité  est  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  Le  roi  de 
Navarre  venait  de  la  reprendre  sur  des 
troupe»  indépendantes  de  réforméa,  qui 
«  n'emparèrent,  dit  dom  Vaissète ,  de  Bail- 
largue»  au  diocèse  d'Agde,  de  Sallèlea 
au  diocèse  de  Lodèvc,  de  Saint- Martin- 
le -Vieux  et  de  Cailhavcl  au  diocèse  de 


guais,  de  Caria  près  d'Alby,  de  Saint 
Hemezé  et  Paillarès  au  diocèse  de  Vi- 
viers, du  ebalean  de  Vialart,  au  diocèse  de 
Mende ,  etc.  et  ils  recommencèrent  leur» 
brigandages  sur  les  grands  chemins.  Le 
parlement  de  Toulouse  en  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui  était  alors 
a  Misères ,  dans  le  pays  de  Poix ,  ce 
prince  se  mit  en  armes,  attaqua  et  reprit 
Avignonet..(J 
«■oc,  L  XL.  ) 
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1578.  2  3  MARS. 

Orig.  —  B.  B.  Food. Béthune,  Ms.  8715,  fo».  49  r«cto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

- 

MARESC1IAL    DE   FRANCE ,    GOUVERNEUR    Et   L1ECCTENANT   GEKERAL    POUR  LE  IVOÏ  MOI» 

SEIGNEUR  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Le  syndic  gênerai  du  pays  de  Languedoc,  assisté  des 
consuls  et  syndics  particuliers  des  villes  et  diocèses  de  Carcassonue  et 
de  Limoux,  me  sont  venus  remonstrer  que,  oultre  la  ville  d'Avignonet 
et  les  lieux  de  Lauraguel 1  et  Campuivre  que  je  lis  dernièrement  re- 
mettre sous  l'obéissance  du  Roy  mon  seigneur,  l'on  détient  encore* 
le  lieu  de  Maigre2,  prins  eninesme  temps,  et  aussy  le  lieu  de  Siran3  au 
dioceze  de  Narbonne ,  qu'ils  ont  prins  depuis.  Et  par  ce  que  sont  choses 
toutes  tellement  contraires  à  ma  volonté  et  intention ,  et  que,  comme 
vous  avés  peu  veoir,  par  ceste  expérience  et  aultres  miens  deporte- 
mens,  de  quel  aele  et  affection  je  procède  pour  faire  observer  l'edict 
de  pacification  sans  y  obmettre  chose  dont  je  me  puisse  adviser;  en 
attendant  le  partement  de  mon  cousin ,  mons'  le  vicomte  de  Turemie, 
pour  s'acheminer  devers  vous  afin  d'establir  toutes  choses  en  vostre 
gouvernement,  ainsy  qu'est  porté  par  le  dict  edict,  et  pour  couper 
chemin  promptement  à  ceste  contravention  et  aux  maulx  qui  s'en 
peuvent  ensuivre,  à  la  réquisition  des  dicts  syndics,  j'ay  faictdespes- 
cher  commission  au  8'  de  Constant  pour  se  transporter  sur  les  dicts 
lieux,  et  iceulx  faire  remettre  incontinent  dans  leur  premier  estât, 
et  deslibvrer  par  mesme  moyen  tous  les  prisonniers  qui  y  pourront 
avoir  esté  faicts,  soubs  l'asseurance  que  j'ay,  que  vous  depputeres  un 
aultre  gentil-homme  des  vostres,  pour  aller  faire  le  semblable  incon- 

Pelite  ville  du  diocèse  de  Narbonne,  près  de  Carcassonne. 
1  Dom  Yaissète  appelle  Maigriù  ce  petit  fort.  C'est  probablement  Magrie  dans  le  dé- 
partement de  l'Aude,  arrondissement  et  canton  de  Limoux. 

.vujoura  nui  commune  au  département  ae  1  Hérault,  arrondissement  ae  aaint-roos. 
canton  dOlooiac 

■ 
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tinent,  pour  le  regard  des  lieux  et  des  pays  que  les  Catholiques  ont 
prins  sur  cculx  de  la  Religion.  Et  par  ce  moyen,  à  l'arrivée  de  mon 
dict  cousin  de  Turenne,  vous  n'aurés  peine  que  d'effectuer  et  esta- 
hlir  le  dict  edict,  à  quoy  je  suis  entièrement  disposé  de  ma  part, 
comme  je  l'ay  dcsclaré  plus  expresseement  aux  dicts  sindics ,  et  le  sçait 
le  Créateur:  lequel  je  prye,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne  bonne  et 
longue  vie.  De  Foix,  ce  xxije  mars  1578. 


Vostre  bien  bon  cousin  et  asseuré  ainy. 

HENRY. 


1578.  —  2  5  MARS. 
Orig.  —  B.  R.  Fond,  Bcihunc ,  M..  8836 .  fol.  78 


A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin ,  J'aurais  esté  adverty  par  les  consuls  de  Milhau ,  que 
ung  de  mes  officiers  en  ma  viscomté  de  Crcyssel  nomme  nions'  Guc- 
rin,  habitant  de  leur  ville,  en  revenant  du  lieu  de  Cornus2  deppendant 
de  ma  dicte  vicomte ,  de  faire  et  administrer  justice  à  mes  subject* , 
certains,  appelez  Talayssac,  Gondon  et  Fabri,  et  aultres  leurs  complices, 
se  seraient  saisis  de  sa  personne  et  de  son  clerc,  et  menés  prisonniers 
au  lieu  de  Sainct  Baulysi  de  Lyrondel  \  estant  dans  nostre  gouverne- 
ment ,  appartenant  toutes  fois  à  ung  gentilhomme  catholique  du  vostre, 
appelé  de  S  iinct-Guirauld';  me  faisant  les  dicts  consuls  et  aultres  du 
pays  de  Rouergue ,  tant  d'une  crue  d'aultre  religion,  grand'querimonie 
du  peu  de  volonté  que  cculx  de  vostre  dict  gouvernement  onl  à  la 
manutention  de  l'edict  de  pacification  du  Roy  mon  seigneur.  De  quoy 


1  Petit  bourg  de  l'ancien  Rouergue,  gue,  aujourd'hui  département  de  l'Avev- 

près  de  Milhau,  département  de  l'Avey-  ron. 

roo.  '  Arnaud  de  Lainières ,  seigneur  de 

'  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  Saint  ■  Guirand ,  de  Saint  -  Beauliie ,  etc. 


de  i'Aveyron  (Rouergue).         fils  d'Amoud  de  Lamières  et  do  Hélix 
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je  suis  bien  marry,  tant  pour  le  peu  de  respect  qu'on  a  à  mes  officiers, 
que  pour  le  grand  désir  que  j'ay  que  ce  pauvre  Royaume  se  puisse 
remettre  en  quelque  reconciliation  les  ungs  entre  les  aultres.  Et  d'aul- 
tant  que  je  m'asseure  de  vostre  bonne  volonté,  et  que  ne  vouldriés 
permectre  que  mes  dicts  officiers  fussent  destenus  prisonniers,  tra- 
vaillés ne  molestez  en  faisant  le  debvoir  de  leur  charge,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste-cy,  pour  vous  prier  de  commander  au  dict  de  Sainct 
Guirauld  et  preneurs ,  que  le  dict  Gucrin  et  son  clerc  soient  mis  en 
pleine  liberté,  afin  qu'ils  me  fassent  service  et  administrent  justice  à 
mes  dicts  subjects ,  et  donner  ordre  au  reste ,  selon  vostre  prudence , 
que  ces  actes  ne  se  fassent  plus  en  vos  quartiers,  et  tenir  la  main  à 
l'entretenement  du  dict  edict,  comme  je  m'asseure  que  ferés.  A  tant 
je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Mon  Cousin,  en  parfaite  santé,  longue  vie.  De  Pamyers,  ce  xxv«mars 
1578. 

Vostre  bien  affectionné  amy , 
HENRY. 

[1578.  —  vers  le  a6  mabs1.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fondt  Brthune,  M>.  8834,  fol.  i  recto. 
Copie.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n'  1009  ». 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE. 

M ARESCHAL    DE    riUNCB,   GOOVERKECR    ET    LIEOCTENAKT    GENERAL    POUR    LE    ROT  EH 

LANGUEDOC. 

Mon  Cousin ,  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avés  escripte  par  le  comte 
d'Azillan,  présent  porteur,  et  ay  veu  les  instructions  que  luy  avés 
baillées.  Sur  lesquelles  il  y  auroit  beaucoup  à  respondre.  Mais  d'au- 
tant que  je  ne  vois  meilleur  moyen  pour  terminer  tels  difierens  et  par- 
venir à  l'entière  exécution  de  l'edict,  que  d'envoyer  et  depputer  per- 
sonnes dignes  et  bien  affectionnées  au  repos  public,  qui  d'une  part 
et  d'aultre  s'employent  pour  oster  les  empeschemens  qu'on  y  donne 

'  Celle  date  est  fournie  par  la  noie  de  réception  mise  au  dos  de  la  lettre:  «  Reçue 
le  ao  mar»  1578.  • 
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et  estahlir  la  paix,  j'ày  prié  mon  cousin  monsieur  de Turenne  de  vous 
aller  trouver*  et  avec  vous  travailler  à  un  si  bon  œuvre  avec  toute  sin- 
cérité, comme  je  l'ay  chargé  de  faire  de  sa  part,  ce  qu'il  m'a  promis 
et  asseuré;  ayant  résolu  de  le  faire  partir  pour  cest  effect  dedans  six 
jours,  comme  aussy  il  en  a  bonne  envye,  pour  le  désir  qu'il  a,  tant  de 
l'aire  quelque  grand  bien  à  tout  ce  Royaume  que  de  vous  voir.  Et  es- 
père qu'U  réussira  quelque  grand  fruict  et  utibté  de  ce  voyage  de  mon 
dict cousin,  pour  la  bonne  correspondance  qu'il  aura  avec  vous,  pour 
parvenir  a  ce  que  tous  les  gens  de  bien  désirent,  et  a  quoy  je  m'as- 
seure  que  vous  tendés.  Soubz  cette  asscurance  et  confiance  de  vostre 
bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prieray  faire  tousjours  entier  estât 
de  moy  et  de  mon  amityé,  et  me  tenir  pour  celuy  qui  est  et  désire 
demeurer  pour  jamais 

Yoslrc  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1578. —  a 5  avril. 

Cop.  B.  R.  Fonds  Leydct.  Mém.  ma.  »ur  Geoffroy  de  Vivaos,  p.  76. 

[A  MONS»  DE  V1VANS.J 

Monsr  de  Vivans,  Encore  que  je  ne  double  point  que  vous  n'ayez  des 
affaires  qui  vous  pressent,  si  est-ce  que,  pour  estre  aujourd'huy  le 
temps  incertain,  et  la  disposition  et  estât  des  affaires  peu  asseuré,  j'ay 
bien  voulu  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  ne  départir  en- 
cores  de  la  ville  de  Perigucux,  jusqu'à  ce  (pie  nous  voyons  les  humeurs 
de  ce  pays  mieulx  rassises  et  quelque  meilleure  espérance  d'entretc- 
nement  de  paix.  J'ay  aussy  envoyé  les  mémoires  qui  m'ont  esté  naguère» 
aportés  des  plainctes  et  doléances  des  habitans  de  Perigueux  à  la  Court, 

'  l)om  Vaissète  nous  apprend  que  l'as-  sons  des  places  qu'ils  occupoient ,  cl  exé- 
semblée  des  étala  de  Béliers  «députa,  le  culer  l'édit  de  pacification.  •  Celle  lettre 
l5  d'avril,  au  roi  de  Navarre,  pour  le  montre  que  la  démarebe  des  élats  dut  être 
prier  d'envoyer  le  vicomte  de  Turenue  en  faite  a  l'instigation  du  maréchal  de  Dam- 
Languedoc,  afin  d'y  faire  poser  les  armes  ville,  comme  conforme  aux  intentions  du 
aux  religionnaircs ,  faire  vuider  les  garni-  roi  de  Navarre  lui-même. 
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«  I  m  d'entendre  sur  iceJuy  la  response  et  volonté  du  Roy  mon  seigneur, 
pour  après  y  pourveoir.  Jay  ordonne  aussy  pour  le  gouvernement  et 
commandement  de  ladicte  ville  en  vostre  absence,  que  je  désire  estre 
suivy ,  puisque  par  cy  devant  il  a  eu  lieu  en  semblable  cas1,  vous  priant 
plus  que  jamais  avoir  Foeil  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  faire 
tousjours  estât  de  moy,  etc. 

De  Nerac,  ce  xxvc  d'apvril  1678. 

HENRY. 

1578.  —  avbii.. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  U  Dordogne,  Emoi  de  M.  le  préfet. 
A  MESS"  DU  CONCILE  DE  RELIGION  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess™,  Jay  sceu  pour  tout  certain ,  mesmes  par  des  catholicques , 
comme  noz  ennemis  font  menées  et  pernitieuses  entreprinses  contre 
ceulx  de  la  Religion  et  catholiques  associez.  Aussy  les  fortes  et  es- 
troictes  gardes  qu'ils  font  par  les  villes  et  places  on  ils  commandent 
tesmoignent  assés  de  leurs  mauvaises  intentions.  Du  moyen  de  quoy 
vous  debvés  prendre  garde  à  vous  de  prés,  et  vous  conduire  selon 
leurs  comportemens ,  de  peur  qu'inconvénient  ne  nous  advienne, 
n'ayant  voulu  faillir  de  vous  donner  cest  advis,  pour  le  soing  que  j'ay 
à  vostre  conservation,  et  à  la  cause  et  party  que  j'ay  sou  stem  1,  comme 
pour  cest  effect,  quand  l'occasion,  la  nécessité  le  requerra,  j'employe- 
ray  très-volontiers  tous  les  moyens  que  j'auray  et  ma  propre  per- 
sonne, avec  la  mesme  desvotion.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  nAssister  en 
ceste  saincte  coopération ,  et  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  '....jour  d'apvril  1 678. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1  ■  Est  -  ce  lorsque  le  sieur  d'Arros  y  onlre  les  Mémoire»  de  Vi»ans  et  les  re- 
resta ?  Cesl  l'explication  de  la  différence      gutra  de  I  hotrl  de  rflle. .  (Leydel.  ) 


1  Sur  la  copie  enroyée.  de  Périgueiu,  dité.  on  a  ainsi  laissé  1a  date  du  mois  ou 
daprès  un  original .  gâté  par  l'humi-  blanc. 
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Depuis  la  présente  escripte  j'ay  esté  adverty  des  desseins  que 
nosdicts  ennemis  font  sur  plusieurs  villes  et  places,  et  jusques  aux 
maisons  des  particuliers.  Par  quoy,  prenés  garde  à  vous  de  prés, 
pour  résister  à  leurs  exécutions.  El  faisant  ceste  postule  on  m'a  envoyé 

advertissemenl  certain  qu'ils  veulent  attaquer  entre  cy  et  mardy 
la  porte  du  Pin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  au  cas  qu'ils  le  fissent, 
je  vous  prie  tenir  tout  le  monde  prest  pour  envoyer  au  secours 
aussi  tost  que  je  le  vous  manderay. 


1578. —  7  mai.  —  P*. 

Copie  par  devant  notaire.  —  Arcfa.  de  M.  le  vicomte  de  Puységnr,  A  Kabasteni.  Envoi  de 
M.  Gustave  de  Cliuudc,  correspondant  da  ministère  de  I  Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  PUYSEGUR1. 

GEXTILUOMME  ORDINAIRE   DE   MA  CIIAUBM. 

Mons'  de  Puysegur,  Parce  que  je  ne  désire  rien  tant  que  de  veoir  en 
mon  gouvernement  et  dans  mes  terres  et  seigneuries  un  bon  et  asseuré 
repos,  et  que  chascun  soit  entretenu  en  son  debvoir  tant  de  Tune  que 
de  l'aultrc  religion,  je  vous  prie  vous  employer  à  reposer  toute  chose 
en  ma  ville  de  Lectourc,  et  y  remettre  union  et  concorde  entre  mes 
sul>ject.s,  à  ce  que  ils  me  donnent  par  là  occasion  de  les  bien  traicter  et 
avec  esgaUté,  comme  je  le  désire,  levant  de  leur  part  les  occasions 
des  doubtes  et  desfiances  :  sur  ce ,  priant  Dieu  vous  tenir,  Mous'  de 
Puysegur,  en  sa  saincte5  et  digne  garde.  De  Nerac,  le  septiesme 
may  i578. 

Nos  Ire  meilleur  et  plus  assuré  ainy, 
HENRY. 

1  Rornard  do  Cliastanel,  seigneur  de  '  La  copie  envoyée  de  Rabastens  porte 

Puysegur  et  de  Camp-Seguet ,  fils  de  Ni-  en  santé  et  digne  garde  ,  formule  incorrecte 
colas  de  Chu stanet,  seigneur  de  Puysegur.       et  inusitée. 

<  • 
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[  1578.  — VERS  LE  7  MAI1.]  —  II»6. 
Orig.  autographe.  — B.  R.  Ponds  Béthune,  M».  8834,  fol.  g  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  n*  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARKSC11AL  DAMPVILLE. 


Mon  Cousin,  Parce  que  mon  cousin  le  sr  de  Foix*  est  arrivé  en  ce 
lieu  avec  charge  expresse  de  s'employer  à  restablisseinent  de  la  paix 
en  ceste  province  et  en  celles  de  Languedoc  et  Daulphiné,  portant 
pour  cest  effect  tout  ce  qui  se  peut  d'asseurances,  promesses  et  bonnes 
paroles  du  Roy  mon  seigneur,  et  que  premier  que  passer  en  Langue- 
doc il  a  commandement  de  mettre  peine  de  lever  tous  les  obstacles  et 
empesebemens  qu'on  donne  à  la  paix  en  ce  pays,  ce  qui  sera  cause  de 
retarder  prés  d'un  mois  le  voyage  de  mon  cousin  monsieur  de  Tu- 
renne  ,  j'ay  bien  voulu  vous  en  tenir  adverty  expressément  par  le  sr  de 
Merles',  présent  porteur,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  bien 
particulièrement  de  mes  nouvelles ,  et  vous  faire  entendre  le  devoir 
en  quoy  je  me  mets  chascun  jour  pour  parvenir  à  l'establissement  de 
la  paix  (à  quoy  tous  les  gens  de  bien  doyvent  tendre),  comme  aussy 
la  continuation  et  confirmation  de  ma  bonne  volonté  en  vostre 

1  D'après  la  date  de  réception  roiso  au  Uiès,  fils  d'Antoine  de  Merle  et  de  Mar- 

dos  de  la  lettre  :  •  Reçue  le  inniny  1 578.  •  guérite  de  Virgilli.  Il  acquit  de  Jean ,  ba- 

'  •  Le  Roi  commit .  par  des  lettres  du  ron  d'Apchier,  les  seigneuries  de  la  Goroe 

dernier  de  mars,  Paul  de  Foix,  conseil-  etdeSalavas,  ce  qui  le  fait  également  dé- 


1er  au  conscU  privé,  pour  l'exécution  do  signer  sous  le  nom  de  baron  de  Sala»«» 

l'édit  de  pacification  et  la  cessation  des  par  quelques  historiens.  Le  capitaine  Gon- 

troubles  dans  les  provinces  de  Languedoc ,  din  a  écrit  ses  exploits  dans  un  récit  chro- 

Provence,  Dauphiné  et  Guyenne.  Mais,  nologique  que  le  marquis  d'Aubai»  a  im- 


rnalgrë  les  soins  de  ce  magistrat ,  qui  étoit  primé  dans  le  deuxième  volume  de  ses 
un  homme  d'un  mérite  distingué,  il  resta      Pièces  fugitives.  Le  aô  juin  1 58o  le  capi- 


de  défiance  dans  les  taioe  Merle  obtint  une  commission  du 

religionnaires ;  ce  qui  empêcha  l'entière  roi  de  Navarre,  pour  commander  dans 

exécution  de  l'édit.  »  (Dom  Vaissète.  Eut.  Mcnde.  Cette  lettre  pourrait  nous  révéler 

ginér.  de  Languedoc,  L  XL.  )  les  relations  qni  étaient  déjà  . 

1  S'il  s'agit  ici  du  fameux  capitaine  a 
Merle,  c'était  Mathieu  de  Merle,  né  à 
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endroict.  Dont  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  le  croire  comme  moy- 
rnesmes,  et  faire  tousjours  estai  de  tnoy,  et  vous  asscurcr  de  tous  les 
offerts  de  ma  bonne  affection,  comme  de  celuy  <jui  désire  demeurer 
toute  sa  vie 

Vostre  affectionné  cousin  et  parlairt  amy, 

HENRY. 

Ledit  Merles  vous  dira  ce  qui  est  depuis  arrivé  par  deçà.  C'est 
le  malheureux  assassinat  du  sr  de  Beauville  et  sa  ville  prise. 

Le  faict  de  Marsillargues  *  a  troublé  beaucoup  de  gens.  Ce  n'est  pas 
pour  parvenir  au  bien  delà  paix,  laquelle  beaucoup  desyrenl  par  pa- 
roles, mais  les  effects  sont  contraires.  . 


[  1578.           VERS  LE  ÎO  MAI1.] 

Cop.  —  B.  R.  Food»  Leydel.  Wim.  mu.  sur  Geoffroy  de  Vi»»n»,  p.  78. 

A  MONS*  DE  VIVANS. 

GOUVEUSEUH  DE  LA  VILLE   DE  PEMGGE01. 

\lonsr  de  Vivans.  D'autant  que  j'ay  entendu  par  mon  <<>usiii- 
inons'  de  Foix  que  la  volonté  du  Roy  est  que  je  sois  remis  en  mes 
maisons,  et  qu'il  y  a,  dedans  icelles,  personnes  qui  ne  me  recongnois- 
srnt  nullement,  je  vous  commande,  autant  (pic  j'ay  de  puissance 
sur  vous,  que  vous  tasohiez,  par  quelque  voie  que  ce  soit,  de  m'y 


'  Marsillargues ,  près  d'Aiguet-Mortc» , 
avait  été  prise  par  les  catholiques  au  mois 
d'Avril.  Mais  les  protestants  la  reprenaient 


le  3  mai ,  peut-i'tre  au  moment  même  où 
le  roi  de  Navarre  écrivait  cette  lettre. 


'  Voyez  la  lettre  précédente. 

*  Le  titre  de  cousin  que  donne  ici  le 
roi  de  Navarre  à  Paul  de  Foix  vient  de 
ce  qu'il  descendait  par  les  femme*  de  l'il- 
lustre maison  de  Foix.  Il  était  ûls  de  Jean 
de  Dune,  dit  de  Foix-Carmaing,  et  de 


Madeleine  de  Caupène.  0  se  rendit  très- 
célèbre  par  son  esprit  et  par  son  habileté 
comme  négociateur,  et  avait  été  promu , 
en  1 577,  à  l'archevêché  de  Toulouse  ;  mais 
il  mourut  à  Rome  en  1 584 ,  sans  avoir  été 
sacré. 
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remettre  ;  vous  asseurant  que  c'est  la  volonté  du  Roy.  Et  vous  m'o- 
bligerés  infiniment  à  vous  faire  plaisir  toute  ma  vie.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

1578.—  16      — I". 

Orig.  —  Arcb.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Enwi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess",  J'ay  esté  ayse  d'entendre  que  vous  ayez  bien  receu  les  con- 
seils et  advis  qui  vous  ont  esté  donnés  pour  vostre  conservation  et 
pour  le  repos  asseuré  de  vostre  ville.  Et  par  ce  que  mon  cousin  le  vi- 
comte deTurenne  vous  fera  là  dessus  entendre  mon  intention,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  faire  tousjours 
estât  de  moy  et  des  effects  de  ma  bonne  volonté,  et  Nostre  Seigneur 
vous  maintenir,  Mess",  en  sa  très  saincte  protection.  De  Nerac,  le 

xvj*  may  1578.  ■ 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy. 

HENRY. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  mandé  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicte 
contre  vostre  ville.  Cela  vous  doibt  advertir  de  faire  plus  soigneuse 
garde  qu'auparavant?  car  il  semble  que  les  mauvaises  volontez  s'aug- 
mentent tous  les  jours. 
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1578.  —  16  mai.  —  Umr. 

Cop.  —  B.  R.  Food»  Lrydet.  Mém.  m»,  sur  Geofliroy  de  Vitans,  p.  74 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

- 

Monsr  de  Vivans ,  Estant  icy  les  sieurs  mareschal  de  Biron ,  de 
Foix,  conseiller  Molé1  et  le  Lieur  *,  maistre  des  comptes,  pour  l'exé- 
cution de  l'edict,  et  pour  pourveoir  aux  contraventions  d'icelluy,  j'ay 
fait  grande  instance  de  plainctc  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicte  sur  la 
ville  de  Perigucux;  et  a  este  advisé  qu'il  en  seroit  donné  ordre.  Jamais 
je  n'ay  ouï  de  plus  belles  paroles,  auxquelles  les  effects  que  nous 
voyons  sont  tout  contraires.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  regarder 
de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  vostre  dicte  ville.  Par  mesme 
moyen,  je  feray  ordonner  pour  le  payement  de  vostre  garnison  «t 
vous  bailler  assignation,  qui  sera  ordonnée,  sans  que  désormais  vous 
ayez  la  peine  de  courir  tous  les  joursaprès  ledict  payement.  Comme  en 
toutes  choses  qui  concernent  le  service  de  ladicte  ville,  je  n'obmec- 
tray  aucune  chose  qui  soit  de  mon  pouvoir  :  sur  ce,  priant  Dieu,  etc. 

De  Ncrac ,  le  xvj'  may  1678. 

HENRY. 

[1578.  — ai  mai.] 

Ong.  —  B.  R.  Fonds  B^ihunc,  M*.  8Ô27,  fol.  16  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAMPV1LLE. 

Mon  Cousin,  Encores  que  je  vous  aye  escript  par  cy-devant  pour 
Guerin,  en  ma  judicature  de  Creissel,  afin  de  le  faire  sortir  des  mains 


1  Nicolas  Molé,  seigneur  de  Jusanvi- 
gnides  Hayes  et  de  VitrysurSeine ,  con- 
seiller du  Roi  et  de  la  reine  sa  mère,  in- 
tendant général  des  finances,  fils  de 
Nicolas  Molé,  conseiller  au  parlement,  et 


ht.  il  in-  1 586 ,  t  l'Age  de  cinquante  ans. 

*  Jean  le  Lieur,  maître  des  comptes, 
seigneur  de  Marchais,  fils  de  Jacques  le 
Lieur,  seigneur  du  Chesnay,  correcteur 
de»  comptes,  et  de  Jeanne  deThou,  était 


Digitized  by  Google  ; 
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du  sr  de  Sainct-Guiraud,  qui  le  détient  injustement1,  je  vous  feray 
encores  la  présente  pour  vous  prier  encores  bien  fort  de  faire  cela 
pour  l'amour  de  moy.  Et  oultre  le  plaisir  que  vous  me  ferés,  vous 
ferés  de  plus  en  plus  cognoistre  que  vous  desirez  l'observation  de 
l'edict  et  l'establissement  de  la  paix.  Je  vous  en  prie  derecbef,  mon 
Cousin,  et  de  croire  que  je  désire  tousjours  demeurer 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  aniy, 

HENRY. 


Orig.  —  Arch.  de  la  famille 


1578.  —  29  MAI. 

Forget  de  Freine.  Communication  do  M.  le  chevalier  Artaud  de 
cl  bel  loin  ire.,  allie  <lr  la  I 


A  MESS**  DE  PUJOLZ  ',  DE  LA  ROCQLE  ET  FORGET. 

ESTAKS  PO  CM    MES   AFFAIRES   EN  COURT. 

Mess"  de  Pujolz,  de  la  Rocque  et  Forget,  D'aultant  qu'il  importe 
grandement  à  mon  service,  au  bien  de  mes  subjeetz  et  au  public 
de  ce  pays ,  d'obtenir  et  recouvrer  du  Roy  mon  seigneur  la  descla- 
ration  sur  les  espèces  d'or  et  d'argent  qui  se  fabriquent  et  se  fabri- 
queront cy  après  en  mes  monnoyes  du  Bearn ,  à  ce  qu'elles  ayent  tel 
et  semblable  cours  et  valeur  que  celles  qui  se  fabriquent  és  mon- 
noyes de  France,  attendu  qu'elles  sont  de  mesme  prix  et  aloy,  je  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  poursuivre  en 
toute  diligence  l'expédition  de  la  dicte  déclaration,  et  me  l'envoyer  par 
ce  présent  porteur.  Vous  verres  les  mémoires  que  je  vous  envoyé  par 
luy  concernant  mon  service  sur  le  faict  de  l'admiraulté  \  et  comme 

1  Voyez  la  lettre  du  a  5  mars  précédent. 


1  Arnaud  du  Faur,  seigneur  de  Pojols 
en  Agenois.  fils  ainé  de  Pierre  du  Faur  et 
de  Gaufidc  Douce,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  Navarre,  gouverneur 
•sous  le  roi  Henri  IV.  il  son 

ly.  —  1. 


ambassadeur  en  Angleterre,  était  frère  des 


*  Le  roi  de  Navarre  était ,  comme 
l'avoua  dit,  amiral  de  Guiennc. 
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il  est  besoing  d'obtenir  sur  iceulx  aultre  déclaration,  laquelle  vous 
poursuivrés  pareillement  en  toute  diligence;  et  vous  y  employés  de  la 
mesme  affection  que  je  me  promectz  de  vous  au  bien  de  mes  affaires. 
Et  n'estant  ceste-cy  a  aultre  fin,  prieray  Dieu,  Mess™  de  Pujolz,  de 
la  Rocque  et  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Agen,  ce 
xxix*  jour  de  may  1678. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amj. 

HENRY. 


1578.  —  i  a  juin. 

Cop.  —  B.  R.  Foods  Leydet.  \i<m  nu*,  sur  Geoffroy  <le  \moi.  p.  70. 

(A  MONS»  DE  V1VANS  ] 

Mons'  de  Vivans,  .Tay  vu  celle  que  m'avez  escripte  par  le  s'  de 
Lussac,  ayant  esté  infiniment  aysc  de  ce  que  m'a  conté  comme  vostre 
effect  en  l'exécution  de  l'entreprise  sur  Perigueux  a  bien  réussi. 
Vous  verres  le  règlement  que  nous  avons  faict  pour  le  dit  Perigueux , 
que  portent  les  babitans  qui  estaient  venus  icy.  Lequel  je  vous  prye 
faire  establir  et  effectuer  de  poinct  en  poinct  et  mettre  ordre  le  plus 
diligemment  que  pourrez  à  vos  affaires  en  vostre  maison,  pour  re- 
tourner incontinent  au  ilict  Perigueux,  où  sans  doute  vostre  présence 
est  bien  nécessaire,  m'advertissant  d'heure  à  aultre  de  tout  ce  qui 
vous  surviendra  de  nouveau.  A  tant  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  Vi- 
vans, vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Nerac,  ce  xij"  juing  1678. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné 

1 

[HENRY]. 
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1578.  —  3o  juin. 

Orig.  —  B.  B.  Food.vB<-lhunf ,  M».  8710.  fol.  34  rrtio. 
A  MON  COUSIN  MONS'  DE  DAMPV1LI.E, 

MARESCHAl.   Of  flUKce. 

Mon  Cousin,  Eîtans  les  gens  tenans  la  court  de  parlement  d'Orange 
devant  vous  en  procès,  comme  surintendant  en  la  principaulté;  au- 
quel procez  sont  comprins,  le  sr  de  la  Magdelcine,  président,  et  Lam- 
bert, greffier  en  la  dicte  court,  je  me  suis  promis  qu'en  vous  escri- 
vant  pour  culx  de  ce  faict,  vous  aurés  en  ma  contemplation  la  justice 
d'eulx  tous  en  recommandation,  mesme  des  dits  président  et  greffier 
qui  me  sont  particidierement  serviteurs,  pour  estre  le  dict  président 
homme  d'honneur  et  de  vertu,  et,  comme  tel,  estre  président  de  la 
chamhre  rnypartic  et  depuis  en  la  tripartie  au  parlement  de  Daul- 
phinc,  et  le  dict  Lambert,  mon  domestique,  et  cy-devant  serviteur 
de  la  feue  Royne  ma  mere.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  "leur  l'aire 
cognoistre  que  la  prière  que  je  vous  en  fais  ne  leur  ayt  esté  inutile, 
et  mesme  ne  vouloir  permettre  qu'en  l'cudroict  du  dict  Lambert  les 
parties  adverses  se  puissent  prévaloir  de  son  absence,  ains  que  vous 
veuilles  avoir,  pour  l'amour  de  moy,  ce  qui  leur  touche  pour  bien 
recommandé.  N'estant  la  présente  pour  aultre  fin,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte garde  et  protection.  De  Mon- 
tauban,  c^txx*  de  juin  1578. 

Voslre  bien  affectionné  cousin  et  parfàict  amy, 

HENRY. 
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[1578.  VERS  LES  PREMIERS  JOURS  DE  JUILLET  .  j 

Orig.  autographe.  —  Arcb.  de  fouille  de  M.  le  «ioomte  de  Panai ,  députe  du  Gers. 

A  MONS*  DE  L'ESTELLE  ». 

Mons' de  l'Estelle,  Je  trouve  bon  l'ordre  qu'aves  mis  pour  l'cntrc- 
lencmcnt  des  soldats.  Envoyés-moy  Testât  de  ce  que  monte  l'argent, 
alin  que  je  le  fasse  remplacer  d'ailleurs  et  que  la  faute  n'en  avienne 
à  la  garnison  de  nions'  de  Lesignan'.  Cependant  vous  pourrés  faire 
un  tour  jusqu'icy,  et  nous  aviserons  au  surplus  de  ce  que  m'escrivés. 
Adieu,  Je  suis 

Voilre  bicu  bon  maistre  cl  asseuré  ainy. 

HENRY. 

1578.   3  JUILLET. 

Orif.  —  Anciennes  archives  de  la  maison  de  Montcsqujou.  Copie  transmise  par  M.  le  comte 

de  Castellane,  ■>  Toulouse. 

AU  CAPPITAINE  MONTESQUIEU  1 

Capitaine  Montesquieu,  Pour  l'asseurance  que  j'ay  de  la  continua- 
cion  de  vostre  bonne  affection  à  tout  ce  qui  touche  au  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises  et  à  moy  particulièrement,  j'ay  bien  voulu  vous 


'  Voyez  la  lettre  du  i3  du  même  mois. 

'  Louis  de  Drunel,  seigneur  de  Les 
telle,  baron  de  Pujols  et  de  Cuzencuvc,  vi- 
comte  d'Ambialct  et  de  Monbalius,  lils  de 
Gui  de  Brunei  et  de  Dertrandc  de  Guerre , 
élail  conseiller  et  chambellan  du  roi  de 
Navarre,  qui  le  traitait  avec  la  plus  intime 
familiarité.  Au  reste,  il  est  difliulc  de  sa- 
voir en  quoi  consistait  le  négoce  donl  M.  de 


Leslellc  avait  à  entretenir  le  roi  de  Na- 

vorre. 

1  Henri  de  Lusignati ,  Gis  de  Jean  de 
Lusignan,  est  qualifié  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'arme*  des  ordonnances 
par  les  lettres  qui  le  confirment  dans  le 
gouvernement  des  ville  et  château  de  Pui- 
mirol,  le  dernier  de  septembre  i5go.  (B. 
P>.  cAliinol  géuéalog. } 


'  Le  nom  de  Monlcsquiou  est  très-sou-  ginalcs  rapportées  dans  la  Généalogie  de 
vent  écrit  alors  Montesquieu ,  comme  le  la  maison  de  iMontesquiou-Fctcniac.  sui- 
prouvent  un  grand  nombre  de»  pièces  ori-       vie  de  ses  Preuves ,  Paris,  1 78^ .  in-4*.  11 
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faire  la  présente  pour  vous  dire  le  contentement  (pie  j'ay  de  vous  et 
l'estime  en  quoy  je  vous  liens,  que  je  scray  tousjours  bien  ayse  de  vous 
faire  paroistre  par  tous  bons  cllccts,  partout  où  l'occasion  se  présen- 
tera; ainsi  que  le  capitaine  Durand,  présent  porteur,  vous  pourra  faire 
entendre  de  ma  part.  Lequel  je  vous  prie  croire,  et  Nostrc  Seigneur 
vous  tenir,  Capitaine  Montesquieu,  en  sa  sainetc  et  digne  garde.  De 
Moutaulban ,  le  troisième  juillet  1078. 

Vostre  meilleur  auay, 
HENRY. 

[1578.  — 6  juillet1.]  -  K 

OriR.  autographe.  —  Collection  de  M.  le  marquis  de  BiaQcourt. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  M' ayant  faict  enteudre  le  sr  de  Roque,  qui  faict  mes 
affaires  en  vostre  Court,  le  besoing  qu'il  avoit  d'aller  cbez  luy,  j'ay 
advisc  d'envoyer  pour  quelque  temps  en  sa  place  le  sr  de  Cbassin- 
court,  gentilbomme  de  ma  ebambre,  qui  aime  tant  le  bien  de  vostre 
service  et  repos  de  vostre  Royaume  que,  j'estime,  Taures  pour 
agréable,  comme  je  vous  en  supplye  Irez  buinblcment.  11  vous  fera 
entendre  bien  au  long  Testât  des  affaires  de  deçà,  qui  ne  sont  pas, 
à  mon  grand  regret,  selon  l'intention  de  Vostre  Majesté,  desclarée 
tant  par  Tedict  de  la  paix  et  traicté  de  conférence  faietc  avec  la  Roynt* 
vostre  merc,  que  par  plusieurs  de  vos  depesebcs  responsives  aux 
miennes,  mais  au  contraire  selon  la  maulvaisc  affection  d'aulcuns  vos 
principaulx  ministres  et  officiers  qui,  ayans  les  moyens  pour  remédier 


s'agit  ici  de  Jean  de  Monlcsqnion,  sei- 
gneur d'Ohoville,  second  fils  de  Berlrand 
de  Monlesquiou ,  seigneur  de  la  Serre- 
lès-Marsan,  cl  de  Jacquemelle  de  Sour- 
bier.  Le  titre  do  capitaine  lui  est  donne 
dans  un  acte  du  19  juin  1698.  Il  semble, 
par  celle  lettre ,  qu'il  était  déjà,  en  1^78, 


un  capitaine  expérimenté,  un  nomme  dr 
poids  dans  le  parti  :  ce  qui  rend  difluilc 
de  le  reconnaître  encore,  comme  ont  fait 
les  auteurs  de  cette  généalogie,  dans  un 
Jean -Jacques  de  Monlesquiou,  institué 
légataire  d'un  de  ses  neveux,  en  >'•:]) 


'  La  date  resuite  du  rapprochement  île  celle  lettre  avec  la  suivante. 
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aux  maulx,  ne  les  veulent  employer.  De  sorte  qu'à  faultc  de  punition 
et  voyant  qu'on  me  faict  expérimenter  une  telle  desfaveur  de  me 
priver  de  la  joyssance  de  mes  maisons  et  chaste  aux  de  Nontron s, 
Montignac',  Aillas4  et  aultres,  la  licence  de  mal  faire  et  la  témérité  des 
lurbulcns  accroist  tous  les  jours  pour  entreprendre  sur  vos  villes  et 
places,  et  commettre  une  in  fini  té  d'excez  qui  ne  peuvent  produire 
qu'une  conséquence  fort  préjudiciable  à  vostre  Estât.  Sur  quoy  je 
vous  propose  quelques  expediens  que  je  vous  supplie  Irez  humble- 
ment vouloir  considérer;  et  croire,  Monseigneur,  que  l'affection  que 
je  porte  à  la  conservation  et  accroissement  d'iccluy,  et  le  desplaisir  que 
j'ay  de  la  continuation  des  desordres  me  font  continuer  les  plainctes 
et  remonstrances  que  je  fais  à  Vostre  Majesté,  par  les  instructions  du 
Cet  de  Cbassincourt.  On  ne  me  seau  mit  dire  que,  depuis  i'edict  de 
pacification  et  traicté  de  la  dicte  conférence,  mes  actions  et  compor- 
temens  n'ayent  esté  tousjours  conforme*  à  vostre  bonne  volonté,  et 
ne  veulx  pour  ma  justification  que  le  tesmoignage  que  j'en  ay  rendu 
à  chascun.  Je  vous  supplie  Irez  humblement  de  vous  asseurer  (pie  je 
n'aura  v  jamais  aullre  intention  que  celle  là;  mais,  me  continuant  l'hon- 
neur  de  voz  cotumandemens  pour  vostre  service,  il  est  besoing  que 
vostre  auctorité  soit  fortifiée  par  Vostre  Majesté  plus  qu'elle  n'est  •  n 
ce  gouvernement,  pour  vous  y  faire  rendre  parfàicte  obéissance,  et 
que  cculx  qui  doihvent  entendre  vos  intentions  par  moy  soyent  plus 
disposez  et  affectionnés  qu'ils  ne  sont  à  les  effectuer,  à  quoy  il  vous 
plaira  de  pourveoir.  Aultremont  je  me  vois  gouverneur,  du  seid  nom 
et  tiltre  ;  qui  m'est  fort  mal  convenable,  ayant  cest  honneur  de  vous 
estre  ce  que  je  suis,  et  pour  l'affection  que  j'ay  d'estre  pour  jamais 
recogneu  de  Vostre  Majesté 

Vostre  Irez  humble  etjtrez  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Ancienne  baronnie  du  Périgord.  au-       Comte,  en  Périgord, k  présent  chef-lieu  de 
jourd'hui  chef -lieu  de  sous-préfeclurc  du      canton ,  département  de  la  Dordogne. 
département  de  la  Dordogne.  '  Appelé  aujourd'hui  Aillas-le-Vieux, 

Très  -  probablement    Montignac  -  le-       prés  Baïas,  département  de  la  Gironde. 


* 
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1578.  —  6  juillet.  —  II™. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Frcsoc.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET. 

SECRETAIRE  DD   ROT  MON  SEIGNEUR. 

Forget,  Vous  entendrés  tant  par  le  sr  de  Chassincourt  que  par  les 
instructions  générales  et  particulières  qu'il  porte,  ce  qui  se  passe  par 
deçà ,  et  ce  qu'U  est  bcsoing  de  poursuivre  pour  mon  particulier;  à 
quoy  vous  vous  eiuploycrez  avec  telle  diligence  que  par  ledit  sr  de 
Chassincourt  j'en  puisse  estre  satisfait  a  son  retour.  Pour  le  regard 
de  ma  pension,  j'avois  donne-  charge  à  du  Pcrray  1  d'en  solliciter  l'assi- 
gnation pour  toute  ceste  année,  et  remonstrer  que  je  n'estois  de  ccuk 
SUT  qui  on  doive  user  de  retranchement,  et  qu'attendu  le  lieu  que  je 
tiens  on  ne  me  pouroit  faire  servir  d'exemple.  Il  y  a  aussi  le  faict  des 
pastels 2  et  un  renvoy  que  je  demande  à  la  chambre  d'Agen ,  pour  le 
procez  de  Francescas1,  ainsi  que  vous  verrez  parles  pièces  que  j'ay  fait 
mectre  entre  les  mains  dudict  sieur  de  Chassincourt.  Je  vous  prie  n'ob- 
mettre  rien  en  cela  de  la  diligence  que  j'atends  de  vous;  sur  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Montaubah  , 
le  vje  juillet  i  578. 

Vostre  bon  maistre  et  aniy. 
HENRY. 

11  est  besoin  d'avoir  une  interdiction  aux  cours  du  Parlement 
qui  prennent  congnoissance  des  causes  tant  civiles  que  criminelles  de 
ceux  de  la  Rehgion.  11  y  a  le  faict  de  Francescas,  dont  les  habitans  se 
sont  donnez  à  moy.  Je  demande  un  renvoy  à  la  chambre  d'Agen. 


1  Macé  du  Perraj,  conseiller  du  roi  de 
Navarre ,  trésorier  el  receveur  général  de 
ses  maison  et  finances,  mentionné  avec 
ces  titres ,  en  l'année  1 583 ,  dans  les  pièce» 
du  cabinet  généalogique,  art.  LalHer, 


*  Vojcx  ci-dessus,  lettre  du  6  mars 
1578,  note  3. 

'  Petite  ville  de  l'Agenois,  a  deux  lieue* 
de  Nérac ,  aujourd'hui  du  département  de 
Lot-et-Garonne. 
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[  1578.  —  6  juillet.  —  IIIe.  ] 

Ong.  autographe.  —  Biblioth.  imper,  de  Saint-Ptlertbourg,  ,W<j.  dt  Htnry  IV,  vol.  I,  ieltrr 
n"  i  i.  Copie  transmise  par  M.  H» uni. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.] 
Mons'  de  Hcllievre  J'ay  quelques  a  flaires  a  poursuivre  à  la  Cour, 
dont  j'ay  chargé  le  s'  de  Chassincourt  cl  dont  je  ne  vous  parleray  par 
reste  lettre,  pour  ne  la  faire  trop  longue  et  ne  vous  en  ennuyer.  Seule- 
ment je  vous  prieray  de  me  continuer  la  bonne  affection  et  volonté  que 
vous  m'avés  demonslrée  jusques  icy,  de  laquelle  je  me  confie  entière- 
ment, et  croire  que  vous  n'avés  point  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  ainsy  que  les  effects  vous  le  feront  paroistre  quand  l'occasion  s'y 
présentera.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1578.         l3  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  .M.  le  vicomte  de  Panai,  membre  de  la  Chambre  des  Députes 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE. 
Monsr  de  l'Estelle,  Je  croy  que  depuis  celle  que  vous  m'avez  escrite 
par  ce  porteur,  vousaurcs  receu  un  advis  que  je  vous  ay  faict  donner 
par  le  sr  de  Glattcns  l,  mon  chancelier,  et  pour  vous  en  venir  au  plus 


'  Pomponne  de  Bellièvre,  soigneur  do 
(jrignon,  Cl»  de  Claude  de  Bellièvre,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  Louise  Faye  •!  I  •[»•••.•• ,  était  né  à 
Lyon  en  i5a<).  Il  fut  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Chambéry  pendant  l'oc- 
cupation française,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  i.>>s  •  ,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  Charles  IX  , 
président  au  présidial  de  Lyon  en  ib6g, 


'  Louis  du  Faur,  seigneur  de  dations , 
frère  du  sieur  de  Pibrac,  troisième  tais  de 


conseiller  d'état  en  1670,  surintendant 
des  finances  en  1575,  président  au  parle- 
ment de  Paris  en  1676,  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  cl  négociations  impor- 
tantes sous  les  régnes  de  Henri  III  et 
Henri  IV,  l'un  des  représentants  de  la 
Fronce  à  Vervins ,  cnûn  chancelier  de 
France  le  1  aoùl  1 5<jg.  H  quitta  les  sceaux 
en  1  Go5  .  mais  resta  chef  du  conseil ,  et 
mourut  à  Paris  le  g  septembre  1607. 


Pierre  du  Faur  cl  de  Gaufide  Douce ,  fut 
conseiller  eu  grand  conseil,  puis  au  par- 
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tost  me  trouver  et  adviser  avec  vous  ce  qui  sera  à  faire  pour  le  regard 
du  négoce  dont  ledit  sr  de  Glattens  m'a  parlé  de  vostre  part,  et  que  je 
vous  ay  faict  mander  par  luy  de  tenir  (cependant  et  jusques  à  ce  que  je 
vous  eusse  parle)  prcst  d'estre  executté  selon  nies  désirs  et  desseings 51 . 
Et  m'asseurant  que  vous  Taures  faict  ou  ferés  ainsin,  je  prieray  sur 
ce  le  Créateur  vous  tenir,  Monsr  de  l'Estelle,  en  sa  saincte  garde.  A 
Montauban,  ce  xnf  juillet  1 578. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  amy. 

HENRY. 


1578.         18  JUILLET.  —  I". 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Béihune,  M*.  8715,  fol  38  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

• 

Mon  Cousin  ,  Vous  avez  peu  entendre  les  beaux  commencements 
qui  avoient  este  donnez  en  l'exécution  de  festablissement  de  la 
chambre,  remise  de  la  ville  d'Agens,  en  Testât  qu'elle  doibt  demeurer 
suivant  iceluy  edict,  et  par  les  conferances  que  nous  avons  eues  en- 
semble les  sieurs  mareschal  de  Biron  et  de  Foix,  et  pour  les  chevaul- 
chees  dudict  sr  mareschal  et  la  resolution  du  voyage  des  s"  de  Foix 
et  de  Turenne.  Dont  est  advenu  que,  sur  une  requeste  de  ceulx  de  la 
Religion  du  ressort  du  parlement  de  Thoulouse,  qui  ont  demandé 
festablissement  de  la  justice  pour  y  avoir  recours  en  lesdicts  afflictions 
et  oppressions,  et  que,  au  moyen  de  laquelle  les  infracteurs  de  Tedict  et 
violateurs  de  la  foy  et  seuretc  publique  estant  punis  selon  la  rigueur 
et  sévérité  des  lois,  cela  servist  d'exemple  à  tous  aultres  de  ne  rien 
attenter  au  préjudice  du  repos  public ,  remonstrant  que  sans  cela  le 
voyage  desdicts  sieurs  de  Foix  et  de  Turenne  scroit  inutile,  j'ay  des- 


lement  de  Paris ,  et  chancelier  du  roi  de 
Navarre.  Il  avait  épouse  la  fille  du  célèbre 
poète  Du  Bartiw. 

LETTRES  DE  HEKBl  IV.  —  I. 


1  C'est  probablement  le  billet  que  nou> 
avons  placé  au  commencement  de  ce 

»4 
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pesché  le  sr  de  Chassincourt  vers  Sa  Ma  jesté  pour  entendre  sur  ce  son 
intention  et  commandement,  et  ce  pendant  le  dict  voyagea  esté  sur- 
cis  et  retardé  comme  aussy  ceulx  de  Qucrcy.  Nagueres  ayant  faict  la 
incsnie  remonstrance ,  les  chevauchées  du  dict  sieur  mareschal  ont 
cessé.  Surquoy  on  a  faict  courir  des  bruicts  et  lettres,  qui  ont  desjà 
apporté  en  certains  endroicts  quelque  altération  et  remuement.  Et 
d'aultant  que  j'ay  maintenant  entendu  que,  depuis,  le  dict  sieur  mares- 
chal estoit  arrivé  à  Agens,  j'ay  bien  voulu  aller  jusqu'à  Lcctoure  pour 
entendre  les  occasions  et  motifs  de  telles  soubdaines  altérations  et 
remuemens,  et  regarder  les  moyens  d'y  couper  chemin  à  l'advcnir 
et  d'obvier  aux  périlleuses  conséquences  qui  de  là  pourroient  naistre 
et  nous  précipiter  à  la  longue  en  quelque  inconvénient  irréparable  ;  en 
quoy  j'ay  bien  voulu  vous  tenir  adverty  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
à  ce  que  la  paix  s'entretienne;  en  attendant  que  le  voyage  des  dicls 
s™  de  Foix  et  de  Turenne  se  parachevé,  favoriser  la  charge  desdicts 
sieurs  du  parlement,  qui  est  selon  vos  bonnes  et  droictes  intentions, 
pour  y  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  l'exécution  de  l'edict,  et  par- 
ticulièrement de  faire  cesser  toutes  courses,  pilleries  et  inconveniens 
et  aultres  hostilitez,  et  se  mettre  en  tout  dcbvoir  de  remettre  les 
choses  en  paisible  estât;  vous  priant  considérer  que  l'establissement 
d'un  repos  gênerai  en  ce  Royaume,  après  tant  d'occasions  de  defyance 
et  ruptures  de  paix  et  massacres,  n'est  l'œuvre  d'un  jour,  ne  qui  se 
puisse  parachever  qu'avecque  quelque  temps  et  patience ,  et  au  reste 
faire  entier  estât  de  mon  amitié ,  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Sur 
ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  trés-saincte  garde 
et  protection.  De  Montauban,  ce  xvuj' juillet  i  578. 


Vostre  bien  affectionné  cousin  nt  parfaict  amy. 

HENRY. 
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1578. —  18  juillet.  — 11". 

Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  comlc  Henri  de  Bouflird  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquin- 
Tandon ,  professeur  à  la  Faculté  dea  sciences  de  Toulouse. 

[A  MONS"  DE  LA  GARRIGUE.] 

Monsr  de  la  Garrigue  ',  j'envoye  par  delà  le  s'  d'Yolet  Puysur2,  pré- 
sent porteur,  pour  faire  entendre  à  chascun  le  désir  et  alTection  que 
j'ay  a  l'exécution  de  Pedict  de  pacification,  à  l'advancement  de  l'hon- 
neur et  gloire  de  Dieu,  cl  ù  la  conservation  et  scurcté  des  sieurs 
gentilshommes,  capitaines  et  aullres  qui  font  profession  de  la  reli- 
gion reformée  et  aimans  la  paix,  unyon  et  concorde.  Et  m'asseurant 
du  zele  et  alTection  que  vous  avez  à  l'ung  et  à  l'aultre  poinct,  et  à 
mon  interest  particulier;  je  vous  prie  hien  fort  de  vous  y  accoura- 
ger  et  disposer  de  plus  en  plus,  cessant  et  faisant  cesser,  en  tant  que 
vous  sera,  tous  actes  d'hostilité  et  vous  rapportant  au  contenu  du  dict 
edict.  En  quoy  faisant,  j'esperc  que  Dieu  nous  bénira.  Et  si  par  mes 
moyens  je  puis  advancer  son  service  et  le  bien  et  repos  du  pays,  je 
n'en  espargneray  aulcuns ,  non  pas  ma  propre  personne.  Comme  aussy 
voulentiers  m'employeray-je  pour  vostre  particulier,  s'en  présentant 
l'occasion,  ainsi  que  vous  dira  plus  amplement  le  sr  d'Iolet,  lequel  je 
vous  prie  de  croire  comme  moy  mesme.  Et ,  m'en  remettant  sur  sa 


1  Jean  Bouiïnril,  seigneur  de  la  Gar- 
rigue, a-lait  un  îles  capitaines  télés  du 
parti.  Il  arait  dirigé  en  1  f» 7  a  .  avec  aon 
frère,  la  surprise  de  la  ville  de  Castres  sur 
les  catholiques. 

*  Pierre  de  Malras,  baron  d'Yolet,  au 
diocèse  de  Saint-Flour,  avait  été  gouver- 
neur de  l' n/ct ,  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, en  1573.  Kn  1&73  les  rcligiou- 
naircs  de  Nimes  le  chargèrent  d'une  mis- 
sion auprès  de  Henri  III ,  puis  ceux  do 
Milhau  le  députèrent ,  pour  négocier  la 
paix,  vers  le  maréchal  de  Daiuvillc,  au- 


près duquel  il  arriva  au  mois  de  moi 
157/1.  1  m'  W  maréchal  de  camp  le 
9  juillet  1675.  On  le  trouve  en  1577 
parmi  les  capitaines  rassemblés  en  Lan- 
guedoc par  Cbaslillon.  Le  37  mai  1578, 
il  est  envoyé  à  Castres  pour  y  faire  obser- 
ver la  paix,  et  se  rend  de  la  a  la  Brn- 
guières  pour  obtenir  la  liberté  des  prison- 
niers qu'y  avait  faits  la  Crouietle.  Après 
la  mission  que  constate  cette  U-tlre ,  on  le 
voit  encore  plus  tard  chargé  de  l'exécu- 
tion des  articles  do  la  conférence  de  Nérac, 
puis  envoyé  à  la  cour  en  1 583. 

34. 
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suffisance,  je  supplie  le  Créateur,  Monsr  de  la  Garrigue,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde'.  De  Montaulban,  le  xvnj'jour  de  juillet  1578. 

Vostre  meilleur  aoiy, 
HENRY. 

[1578.   JUILLET.]  —  I". 

Orig.  autographe  —  B.  R.  ronds  BtHhunr .  M§.  fol.  jq,  reçu». 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Envoyant  nions'  le  mareschal  de  Biron  vers  Vostre 
Majesté ,  le  sr  de  la  Chevalerie ,  présent  porteur,  vous  fera  entendre 
Pestât  des  affaires  de  ce  pays.  Je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  escrire 
ceste-cy  pour  vous  dire  que  je  vous  enverray,  après  ce  dict  porteur, 
ung  de  mes  gentilshommes  par  lequel  vous  entendres  ce  qui  est  de 
mon  particulier  et  du  gênerai1,  et  que  je  ne  désire  rien  tant  qu'à  vous 
faire  paroistre  la  honne  volonté  et  affection  que  j'ay  à  l'exécution  de 
l'edict  de  pacification  en  mon  gouvernement,  et  vous  rendre  en  cela 
et  en  toute  aultre  chose  la  trez  hiimhle  et  parfaietc  obéissance  que 
vous  sçauriez  attendre  de 

Vostre  trez  humble  et  tre/.  obéissant  serviteur  et  subject, 

HENRY. 

Monseigneur,  le  dict  s'  de  la  Chevalerie  vous  fera  entendre  des 


1  Une  lettre  toute  semblable  fut  adressée 
à  M.  de  Montesquieu.  (Jean  de  Monlcs- 
quiou.  seigneur  de  la  Serre-lcz  Marsan* . 
fil»  aîné  de  Bertrand  de  MonlCM]uiou  et 
de  Jacquemette  de  Sourbier,  frère  du  ca- 


1  t  Avec  peu  de  resolutions ,  mais  toutes 
adroictes,  et  jointes  à  une  prompte  vi- 
vacité ,  il  lemoignoil  de  révérer  les  coni- 
mandemens  du  Roy,  et  soignoit  par 
néant  moyen  à  se»  propres  interesls 


pilaine  Montesquiou.  )  Une  copie  prise  sur 
l'original  de  cette  lettre,  provenant  des 
anciennes  archive»  de  la  maison  de  Mon- 
tesquiou, a  été  envoyée  de  Toulouse  par 
M.  le  comte  de  Castcllanc. 


avec  telle  industrie ,  qu'en  une  si  grande 
nécessité  de  choses  elle  se  rendoit  recom- 
mandante aux  hommes  de  bon  sens.  ■ 
(Davila,  Histoire  des  guerres  eu  îles  lie 

France ,  I .  VI.) 


ni 
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particularitez  du  s' de  Lavardin,  auquel  je  vous  supplie  Irez  humble- 
ment vouloir  estre  favorable. 

[  1 578.  —  juillet.  ]  —  II~. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8S45,  fol.  33  recto. 

A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  J'escrips  au  Roy  mon  seigneur  en  faveur  du  s'  de  Pierre- 
bufiere  pour  un  procez  contre  luy  intente  pour  raison  du  meurtre 
du  feu  sr  de  Meillards,  afin  que,  suivant  l'edict  de  paciGcation  et  les 
lettres  patentes  que  Sa  Majesté  luy  a  octroyées ,  le  dict  procez  soit 
renvoyé  à  la  chambre  tripartie  establie  à  Agen  \  nonobstant  quelques 
aultres  lettres  que  sa  prtie  a  obtenues  contraires  aux  siennes,  soubs 
mal  donné  à  entendre,  comme  il  vérifiera;  je  vous  supplie  Irez  hum- 
blement, Madame,  d'aultant  que  ce  faict  concerne  l'exécution  de 
l'edict,  et  que  la  contrevention  à  iceluy  pourroit  grandement  préju- 
diciel-, vouloir  conseiller  Sa  Majesté  de  renvoyer  le  dict  procez  et 
les  parties  à  la  dicte  chambre,  qui  ne  fauldra  d'administrer  bonne 
justice;  et  vous  accroistrez  de  plus  en  plus  la  dévotion  que  j'ay  de 
vous  rendre  toute  ma  vie  la  trez  humble  et  parfaicte  obéissance  que 
je  vous  doibs  comme 

Vos  Ire  trez  humble  et  trez  obéissant  serviteur  et  fils. 

BENHY. 


'  La  date  de  celle  lettre  peu!  être  fixée 
avec  certitude  ou  mois  de  juillet  1 578, 
par  la  coïncidence  du  voyage  de  la  reine 
mère,  qui  partit  de  Paris  à  celte  époque,  et 
de  l'existence  éphémère  de  cette  chambre 
tripartie ,  dont  l'établissement  est  ainsi 
mentionné  par  de  Thou  :  .  On  établit  à 
Agcn  au  mois  de  juillet,  en  conséquence 
de  l'article  3  a  de  l'édit  de  Bergerac ,  une 
chambre  tripartie  ,  composée  de  dotuc 
conseillers  et  deux  présidents ,  dont  l'un 
étoit  prolestant  et  l'autre  catholique,  et 


qui  ne  pouvoil  rendre  aucun  arrêt  qu'un 
tiers  des  juges  qui  assistoient  à  l'audience 
ne  fût  protestant.  L'esprit  de  parti  ne  pou- 
voit  manquer  de  régner  dans  cet  assem- 
blage buarre.  Ainsi,  lorsqu'il  falloït  aller 
aux  avis,  il  y  avoit  tous  les  jours  quelques 
contestations  qui  Iroubloient  l'ordre  de  la 
justice.  Lutin  cette  chambre  fut  suppri- 
mée par  l'arrivée  des  commissaires  que  le 
parlement  de  Paris  nomma  conformément 
à  l'édit.  (Livre  LXVI.) 
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[1578.  — 6  août.] 

Ong.  autographe.  —  Arch.  do  royaume ,  section  historique  Arcli.  de  Simanrmi,  B.  45,  p.  93. 

AU  HOY  CATHOLIQUE 

Monsieur,  Ayant  esté  nagueres  adverty  et  confirmé  en  l'asseurancc 
de  la  bonne  volonté  qu'il  vous  plaist  me  porter,  je  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  en  reraereyer  très  humblement,  et  sous  ceste  confiance  et 
avec  l'occasion  du  voyage  que  le  viconte  de  Cbaus,  présent  porteur, 
va  maintenant  faire  par  delà,  luy commander  de  vous  visiter  et  bai- 
ser très  humblement  les  mains  de  ma  part,  et  vous  supplier  de  luy 
vouloir  permettre  de  tirer  et  faire  passer  dix  chevaux  d'Espaigne 
pour  mon  service  \  ensemble  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
comme  moy-mesmes  qui ,  sur  ce ,  supplieray  Nostre  Seigneur  vous 
donner, 

MonsiAir,  en  très  parfaite  santé  très  bonne  et  très  heureuse  vie. 
De  Montauban ,  le  vj'  d'aoust. 

Voitre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  cl  frère, 

HENRY. 

1578.  —  18  août. 

Cop.  —  Arch.  de  la  préfecture  d'Eure-et-Loir.  Transmise  par  M.  de  Boistbibaut. 
A  MONS»  DARCISSE. 

MAISTHE  DES  AEQUESTES  ORDINAIRES  DE   MON  IIOSTEL. 

Mons'  d'Arcisse,  Je  vous  ay  ce  jour  d'huy  faict  depescher  lettres 
de  commission,  pour  procéder  à  la  coupe  de  vente  de  mes  bois  et 

'  Les  archives  dp  Simancas  contiennent  ment  au  roi  d'Espagne  pour  obtenir  la 
un  grand  nombre  de  lettres  des  divers      permission  de  tirer  des  chevau*  de  son 

souverains  de  l'Europe  'adressées  égale-  royaume. 
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forests  de  Champrond  et  ChasteauneuT1;  n'estant  en  la  dicte  com- 
mission la  somme  spécifiée,  pour  certaines  considérations  que  vous 
pourrés  juger  :  qui  est  cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  pré- 
sente ,  et  par  icelle  vous  dire  que  mon  vouloir  et  intention  est  de  faire 
h  dicte  vente  et  coupe  jusqu'à  la  somme  de  trente  mille  livres.  En 
quoy  je  vous  prye  avoir  l'œil,  tenir  la  main,  et  faire  en  sorte  que  le 
tout  soit  exécuté  et  mis  a  eflect  le  plus  promptement,  et  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra,  selon  l'asseurance  que  j'ay  en 
vostre  fidélité,  laquelle  vous  m'avés  cy  devant  faict  paroistre ,  vous 
priant  faire  garder  et  observer  les  rcglemcns  faicts  pour  la  conserva- 
tion de  mes  forests;  vous  asscurant  que  je  n'oublieray  jamais  les  bons 
olïices  et  services  que  vous  m'avés  faicts  et  ferés  en  cest  endroict. 
Lesquels  je  recognoistray  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront , 
d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie  le  Créateur,  Monsr  d'Arcissc,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  x*  jour  d'aousl  1578. 

Vostre  bon  maistre  et  ainy, 
HENRY 

1578.  —  1  (j  aoCt. 

Impriml.  —  Lettres  de  Henn  IV. .  . .  putlutspar  iV.  L.  P.  Paris,  1814,  in-ts,  p.  84;  el  en  eimit 
dans  M.  D«  Cockcillu,  Histoire  des  Pairs  Je  France,  I.  IX. article  Foacaald,  p.  j5. 
*0 

A  MONS»  DE  XAHDIMALIE  '. 
Mons'  de  Lardimalic,  Dcsliberant  partir  bientost  pour  aller  re- 
cueillir la  Royne  et  ma  femme  qui  s'en  viennent  en  ce  pays5,  j'ay 


'  Les  deux  petites  villes  dont  il  5' agit 
ici  étaient  toutes  deux  dans  l'ancienne 
province  du  l'en  lie,  aujourd'hui  dans  le 
département  d'Eure-et-Loir.  Il  a  déjà  été 

1  Jean  Foucauld,  seigneur  de  I.ardi- 
malie.  etc.  baron  d'A  une  roche ,  tïls  de 
Bernard  Foucauld  et  de  Gabrielle  de  la 
Faye,  fut  nommé,  le  1 5  juin  1  .'1  -  \ .  gou- 
verneur du  comté  de  Périgord  et  de  la 
vicomté  de  Limoges;  le  39 juillet  1576, 


plusieurs  fois  question  de  Chàteauncuf 
cn-Thimerais;  Chomprond-cu-Galinc  n'en 
est  pas  éloigné. 


gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  de  Navarre.  Il  dev/int  chambellan  de 
Henri  IV,  roi  de  France ,  et  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  en  1606. 

'  La  reine  Marguerite,  dans  ses  Mé- 
moires ,  parle  aussi  de  cet  accueil  :  <  Dans 
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advisc  de  vous  cscrire  la  présente  pour  le  désir  <pie  j'ay  d'estre  accom- 
paignc  de  mes  serviteurs  et  amys,  au  nombre  desquels  je  vous  tiens 
pour  l'un  des  plus  affectionnez,  vous  priant  bien  fort  de  vous  tenir 
prest  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous  ntanderay.  Et  vous  serez 
le  trez-bien  venu,  et  me  ferez  un  singulier  plaisir,  lequel  je  recog- 
noistray  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Monsr  de  Lardemalie,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  le  xix*  août  1678. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


[1578.— 

Orig.  autographe.  —  B.  R. 


LE  ÎO  AOÛT.  ] 
Béllmoc,  M».  8890,  fol.  36 


A. MA  MERE,  MADAME  D'LZES1 


Ma  Mere,  Je  n'ay  voulu  laisser 
sans  me  ramentevoir  en  voz 

peu  de  temps  nous  fumes  en  Guyenne, 
où  dés  que  nous  cnlrasmes  dans  le  gou- 
vernement du  roy  mon  mary,  l'on  me 
fist  entrée  par  tout.  11  vin!  au-devant  de 
la  roy  ne  ma  mere  jusque*  à  la  Rcolle, 
ville  que  ceux  de  la  Religion  tenoient  :  la 
desfiance  qui  estoit  encor  alors  { la  paix 
n'estant  encore  bien  establie  )  ne  luy 
ayant  peu  permettre  de  venir  plus  oultre. 
H  y  estoit  (rés-bien  accompaigné  de  tous 
les  seigneurs  et  gentilhomme»  de  la  Re- 
ligion de  Gascongne,  et  de  quelques  ca- 
tholiques. .  (Edition  de  M.  F.  Guessard, 
p.  i58.) 


partir  le  sieur  de  Chassincourt 
grâces  et  vous  dire  l'ayse  que 


•  Cestoit ,  dit  d'Aubigné ,  au  temps  de 
la  fui  d'aoust  78,  sur  le  point  que  la 
Royne  mere  et  sa  fille  arrivoient  à  Bor- 
deaux, et  de  là  s'acheminèrent  en  une 
maison  entre  Saint-Macari  et  la  Reole. 
ou  le  roi  de  Navarre  les  fut  recevoir  ac- 


compagné de  six  cens  gentilhommes.  » 
[But.  umv.  t.  11,1.  IV,  chap.ii.) 

t  La  Royne  mère,  dit  Méieray,  estoil  eu 
Guyenne,  où  elle  estoit  allée  conférer 
avec  le  roy  de  Navarre,  sous  prétexte  de 
luy  mener  sa  femme,  qu'il  n'aimoit  gueres 
cl  dont  il  estoit  encore*  moins  aimé.  ■ 
[Abrégé  chronologique.) 


1  Louise  de  Germon  t  .comtesse  de  Ton-  lard,  et  d'Anne  de  Huason ,  comtesse  de 

nerre,  fille  de  Bernardin  de  Clermont ,  Tonnerre.  Elle  avait  épousé,  en  i538, 

vicomte  de  Clermont  et  seigneur  de  Tal-  François  du  Bellay .  roi  d'Yvetot  ;  elle  se 

i 
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j'ay  que  vous  venez  avec  ma  femme;  vous  priant  ne  changer  point 
cette  envie.  Cependant,  par  le  retour  de  ce  porteur,  mandes -moy 
de  voz  nouvelles,  du  lieu  où  vous  estes,  et  des  vostres,  et  vous  tenez 
asseurée  de  tous  bons  et  certains  effects  de  ma  bonne  volonté,  comme 
de  celuy  qui  veull  tousjours  demeurer 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné ,  comme  fils. 

HENRY. 

1578.—  ai  Aof t.  —  K 

Orig.  —  Arcli.  du  canton  de  Génère.  Copie  transmise  par  II.  nigaud,  premier  syndic,  et  pur 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  ET  CONSEIL  DE  GENEVE. 

Magnifiques  Seigneurs,  Tous  les  gens  de  bien  doibvent  tant  et  de  si 
long  temps  à  voz  vertu,  pieté  et  constance,  et  au  zele  singulier  que 
vous  avez  toujours  demonslré  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  au  bien,  conservation  et  prospérité  des  Esglises  de  ce  Royaume, 
que  ce  seroit  une  trez  évidente  ingratitude  de  ne  le  recognoistre,  et 
ne  le  vous  faire  cognoistre  par  eflect,  et  s'employer  pour  vous  partout 
où  l'occasion  se  présentera.  Je  l'ay  faict  entendre  et  représenté  vive- 

remaria,  en  1 556 ,  à  Antoine  de  Crussol.  pesche  la  conformité  de  noslrc  humeur  . 

vicomte  d'L'zè»  ,  terre  érigée  en  duché.  Vers  la  même  époque  d'Aubigné,  qui  était 

l'année  i.r>65,  et  en  duché  pairie ,  pendant  encore  fort  jeune,  donnait  à  la  duchesse 

l'année  107a.  La  duchesse  d'Uiès  rivait  d'Uiès  prè*  de  cent  ans.  Envoyé  par  le  roi 


en  i5o6,  et  jouissait  d'un  grand  de  Navarre  auprès  du  maréchal  de  Dam- 
crédit  ;  ses  bons  mots  sont  cités  par  tous  ville  :  1  En  ceslc  Cour,  dit-il ,  estoit  la  dame 
les  auteurs  contemporains.  La  reine  Mar-  d'Uiès ,  à  qui  près  de  cent  années  n'em- 
guerite,  qu'elle  avait  accompagnée  dans  peschoient  point  un,espril  ferme  et  délié 


ce  voyage ,  l'appelait  ma  Sibylle,  et  lui  a  11  est  probable  qu'il  aura  exagéré  l'âge  de 
adressé  sous  ce  titre  quinze  lettres ,  récent-       cette  dame,  comme  Marguerite  l'aura  di- 


publiées  à  la  auite  des  Mémoires  de  minué.  Le  titre  si  respectueux  que  le  roi  de 

cette  princesse.  Dans  une  de  ces  lettres ,  Navarre  donne  à  madame  d'Uiès  prouve 

de  1 578 ,  Marguerite  de  Valois  écrit  :  «  Je  qu'elle  était  déjà  fort  âgée.  L'Art  de  vérifier 

vois  bien .  ma  Sibillc,  qu'il  y  a  une  grande  les  < 


sympathie  entre  vous  et  moy,  et  que  la  dif-  en  1 5g6. 
ference  de  soixante  ans  à  vingt-cinq  n'em 
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ment  aux  deppulex  des  Esglises  qui  se  sont  trouver  en  teste  Ulflli 
blée,  aiîn  de  vous  donner  contentement  sur  l'occasion  du  voyage  de 
ce  porteur.  Mais  iLs  n'ont  faicl  tout  ce  que  j'eusse  bien  désire,  ainsy 
que  le  dict  porteur  vous  pourra  faire  plus  particulièrement  entendre. 
Sur  lequel  m'en  remettant,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  vous  asseurer  et  faire  entier  estât  de  ma  bonne 
volonté  envers  vous,  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  et  deb- 
voir;  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vouloir,  Magnifiques  Seigneurs,  con- 
server  longuement  et  heureusement.  De  Montauban,  le  xxj'  d'aoust 
i578. 

YoMre  bien  affectionné  et  aswim  amy, 
III.  NRY. 

1578.  —  ai  août.  —  II"*. 

Ong.  — B.  R.  Fond»  Betbune.  Ms.  8715,  fol.  43  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DK  DAMPVILLE, 

MAHESCUAL   DE  rAANCE. 

Mon  Cousin,  II  n'y  a  personne  qui  soit  plus  desplaisant  des  atten- 
tai-., excez,  desordres  qui  se  commetent  contre  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  et  l'obéissance  (pie  l'on  doibt  rendre  à  ses  edicts,  que 
moy,  qui  ay  faict  tout  ce  (pie  j'ay  peu  partout  où  j'ay  eu  moyen,  pour 
contenir  el  réprimer  tels  violateurs  de  la  paix,  foy  et  seureté  pu- 
blique. Mais  il  y  en  a  qui  sont  tellement  accoustumez  à  rapine  et  à 
désobéissance,  qu'il  n'est  possible,  sinon  par  le  glaive  et  par  la  force, 
d'en  avoir  la  raison.  Et  encorcs  que  ceulx  qui  debvroient  tenir  la 
main  à  IV- ta  bassement  de  la  paix  et  à  obvier  aux  altérations  el  ie 
iniicmcns  d'une  province,  par  leur  soubdaineté  et  précipitation,  ayent 
essayé  de  troubler  mon  gouvernement,  je  ne  laisseray  pour  tout 
cela  de  persévérer  en  l'affection  et  intention  droietc  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  moy  pour  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai, 
comme  je  m'asseure,  mon  Cousin,  que  vous  ferés  le  semblable  de 
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vostre  part;  vous  remerciant  de  tant  d'honnestetez ,  offres  que  m'avés 
faictes  par  les  lettres  que  le  s'  Melet  m'a  apportées  ;  et  vous  priant 
croire  que  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  par 
tous  bons  et  certains  effects ,  que  vous  n'avés  poinct  un  meilleur  ne 
plus  affectionné  amy  que  je  vous  suis  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vou- 
loir, mon  Cousin,  maintenir  en  sa  très  saincte  garde  et  protection. 
De  Montauban,  ce  xxj'  d'aoust  1  578. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 

[1578.   FIN  D'AOÛT1.] 

Orig.  autographe  —  B.  R.  Fonds  BétbuDe,  M».  8031.  fol.  5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAN  VILLE. 

Mon  Cousin,  Avec  la  commodité  du  s'  de  Mas-Paraua,  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir  que  le  voyage  de  mes  cousins  les  s"  de  Foix  et 
de  Turenne  estant  différé  jusques  à  ce  qu'on  ayt  response  du  Roy 
mon  seigneur  sur  les  remonstrances  que  ceux  de  la  Religion  luv  ont 
envoyé  faire  pour  l'installation  de  la  Chambre  accordée  par  l'Édit 
pour  le  Languedoc,  j'ay  advisé  de  donner  commission  au  vicomte 
Paulyn»  pour  faire  rendre  les  forts  qui  ont  esté  pris  au  Lauragois 
et  Albigeois  par  quelques  picoreus,  comme  aussi  je  baille  pareille 
commission  à  Yolet  le  jeune  pour  le  bas  Languedoc  et  le  Comtat;  et 

'  Reçue  le  3  septembre  1578.  beaucoup  d'estime  pour  M.  de  Masparault, 
1  Pierre  de  Masparault,  conseiller  au  car  après  l'attentat  de  l'assassin  Maurcvel 
conseil  privé  et  maître  des  requêtes ,  mort  contre  sa  personne .  le  aa  août  1 57a ,  il  dé- 
ni 1607.  Il  était  d'une  des  maisons  les  manda  n  Charles  IX que  M.  de  Masparault 


du  Réarn.  Par  lettre*  du  îa  janvier  1578,      mer  sur  ce  crime. 
Henri  UI  l'avoit  adjoint  au  célèbre  Jean  3  Bertrand  de  Rabastcns,  seigneur  de 


de  Montluc,  évêque  de  Valence,  chargé  CesteroU.  etc.  vicomte  de  Paulin,  fils  de 

de  pouvoirs  très-élendus  pour  faire  mettre  Paulin  de  Rabaslens,  vicomte  de  Paulin . 

bas  les  armes  aux  religionnaires  dans  était  un  des  quatre  célèbres  vicomtes  qu'on 

le  Languedoc   L'amiral  de  Coligny  avait  appelait  les  petits  rois  de 

a5. 
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• 

luy  donneray  charge  de  vous  voir  en  passant,  afin  de  pouvoir  mieux 

l'aire  et  exécuter  sa  commission.  Geste  paix  est  une  œuvre  qui  ne  se 
peut  faire  en  un  jour;  mais  j'espère  qu'avec  le  temps  et  un  peu  de 
patience,  les  gens  de  bien  en  viendront  à  bout  malgré  les  picoreus. 

Adieu,  mon  Cousin,  je  vous  prie  m'aimer  tousjours  et  croire  que 
je  suis 

Yostre  affectionne*  cousin  et  (tarfait  ainy. 

I1LNRV 


1  578.  Ier  SEPTEMBRE. 

Ong,  —  B.  B  Kund»  Baiiuiw,  .\W,8tMS.  fol.  7  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  DAMPV1LLE. 

MAllESCllAI.   DE  HlAXCt. 

Mon  Cousin ,  J'ay  entendu  les  advis  et  recordz  que  m'avés  donnes 
par  le  gênerai  Girard,  encores  qu'ils  n'ayenl  eu  assez  de  pouvoir  de 
ute  persuader,  comme  aussy  j'ay  esté  encores  plus  aysc  d'avoir  esté 
par  luy  si  particulièrement  informé  de  voz  nouvelles.  Mais  d'aultre 
part,  j'ay  esté  1res  marry  d'avoir  entendu  les  excez,  rebellions,  dés- 
obéissances et  contraventions  à  l'cdict  de  pacification,  qui  se  foui  et 
continuent  de  plus  en  plus  par  delà.  A  quoy  il  est  besoing  «pie  tous 
les  gens  de  bien  apportent  tous  leurs  conseil*  et  moyens  pour  repri- 
mer tclz  desordres,  et  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai,  et 


Les  trois  autres  étaient  1rs  vicomtes  île 
Bruniquel .  de  Gourdon  et  do  Monlclar. 
Il»  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  ces 
guerre»  du  Midi  petidunt  le  dernier  tiers 
du  x\T  siècle,  que  h  parti  qu'ils  pren- 
draient était  toujours  l'une  des  premières 
considérations  de  toute  entreprise  impor- 
tante. Le  célèbre  vicomte  de  Paulin  vivait 
encore  en  1  '»,;»  sa  famille,  quant  à  la  ligne 
directe,  s'éteignit  en  la  personne  du  mar- 
quis de  Habaslcns ,  son  petit-iils,  tue  en 


1606,  suivant  domVaissèle,  ou  en  itiiG. 
suivant  le  marquis  d'Aubais.  Il  existait 
a  Albi  ,  en  17S8,  quatre  frères  du  nom 
île  Paulin  et  portant  les  armes  de  Baba»' 
lens.  Ils  moururent  sans  enfants.  Mais,  des 
1713,  la  vicomlé  de  Patdin,  par  une  suite 
de  legs  et  de  contrats  de  mariage .  était 
entrée  dan»  la  maison  de  Henri  -  François 
Carion  ,  marquis  de  Misas.  Nous  devons 
une  partie  de  ce»  renseignements  à  M  tins- 
lave  de  Clausade 
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que  les  loix  et  la  justice  régnent  désormais,  le  Roy  mon  seigneur  soit 
obey,  et  ses  subjcctz  vivent  en  concorde,  union  et  seureté,  comme 
de  ma  part  j'apporteray  en  cela  toute  syncerité,  et  espère  que  la 
venue  de  la  Royne  y  advancera  beaucoup  ;  au  devant  de  laquelle  je 
me  prépare  d'aller,  pour  le  désir  que  j'ay  de  luy  baiser  les  mains,  et 
le  contentement  que  ce  me  sera  de  veoir  ma  femme  et  l'avoir  désor- 
mais auprès  de  moy.  Et  desjà  je  fusse  party,  sans  quelque  remuement 
qui  est  survenu  par  deçà  par  la  précipitation  de  monsr  le  marescbal 
de  Biron ,  et  que  la  ville  d'Agen ,  qui  est  mon  passage  et  droict  cbe- 
min,  et  aidtres  villes  proebaines  que  j'avoy  faict  remettre  ont  esté 
saisies',  où  ont  faict  guet  et  garde  comme  durant  les  troubles.  Les- 
quelles il  est  besoing  de  remettre  en  Testât  porté  par  l'cdict.  Mais 
j'esperc  que,  à  ceste  proebaine  venue  de  la  Royne,  il  sera  pourveu  à 
une  générale  exécution  de  l'edict  et  eslablisscmcnt  d'une  paix  asseu- 
rée,  ce  que  je  désire  plus  que  aultre  ebose  quelconque  en  ce  monde. 
Et  sans  cela  j'estoy  bien  desliberé  d'adviser  désormais  entre  nous- 
mesmes  aux  moyens  plus  prompts  et  convenables  de  pourveoir  aux 
maiih ,  desordres  et  infractions  d'edict  que  nous  voyons  de  toutes 
partz.  Cela  sera  cause  que  soubs  ceste  bonne  espérance,  je  m'en 
remettray  au  temps  de  l'arrivée  de  la  dicte  dame.  Et  ce  pendant  je 
vous  prieray  faire  tousjours  estât  de  mon  aniityé  et  croire  que  vous 
ne  me  trouverés  jamais  aultre ,  sinon  bien  affectionné  en  vostre  en- 
droict,  ainsy  que  j'ay  donné  ebarge  audict  sieur  Girard  vous  faire 
entendre  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin ,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Monlauban,  ce  ^septembre  1078. 

Vostrc  affectionne  cousin  et  parfaict  amy. 

HENRY. 


'  >  Mesme  si  losl  que  le  roy  de  Navarre 
fut  party  d'Agen  et  de»  environs  de  Ville- 
Neufve .  le  niarescbal  de  Biron  se  saisit 
de  ce»  deux  ville»  ;  et  quoy  que  ce  fusl  en 


plaine  paix  et  contre  les  articles  d'icelle, 
si  est-ce  que  le  roy  de  Navarre  n'en  put 
jamais  obtenir  la  raison.  •  ((JEcoaomirs 
royalet ,  I"  partie .  ebap.  x.  ) 
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[  1  578.]  I  6  [  SEPTEMBRE  ]. 

Imprimé  —  Uttrtt  de  llrnri  IV  puhlifti  par  N.  L.  P.  P»ri».  1814,  in-il.p  85. 

[A  MONS"  DE  LARDIMALIE.  ] 

M onsr  de  Lardiuialie,  Combien  que  je  ne  fais  aucun  doubtc  qu'ayant 
receu  ma  précédente  lettre ,  par  laquelle  je  vous  ay  prié  me  faire  ce 
plaisir  de  me  venir  trouver  et  l'aire  compaignic,  allant  au  devant  de 
la  Royne  et  de  la  royne  ma  femme1;  vous  ne  me  vouldrez  econduirc 
de  la  prière  que  je  vous  en  ay  faietc.  Estant  résolu  «le  promptement 
partir  de  ce  lieu,  pour  cest  elln  l,  et  me  trouver  au  plus  tard  à  Berge- 
rac au  xxvi  de  ce  mois,  j'ay  advisé  de  vous  faire  ceste  recharge  pour 
vous  en  advertir  et  trez  affectueusement  prier  de  vous  y  trouver  en 
meilleur  esquipage  (pie  la  briefveté  du  temps  qu'avez  pour  y  pourveoir 
le  vous  pourra  permettre.  El  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous  ne 
doublez  poinct  combien  vous  y  serez  le  trez  bien  venu,  et  de  bon 
cœur  receu,  je  finis ccllc-cy  par  la  prière  que  je  fais  au  Créateur  vous 
donner.  Mous'  Lardimalie,  ses  saine  tes  grâces. 

Vostre  bien  affectionné  am\. 
IIKNRY. 

De  Nerac,  le  xvj'. 

[  1578.  —  vers  i.e  ao  septembre1. ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  Bclliune.  M».  8834,  fol.  S  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n'  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  DAMPV1LLE. 

Mon  Cousin,  Les  sieurs  de  Semalens  et  Farinieres  font  plusieurs 
désordres  et  battent  l'estrade,  et  ont  tué  deux  ou  trois  de  la  ville  de 


'  Ce»  princesses ,  qui  riaient  attendues 
pour  la  fin  d'août ,  n'arrivèrent  qu'au 
moi»  de  septembre:  cl  ce  fut  quelque» 


jour»  nprrs  qu'elles  furent  rerues  par  le 
roi  de  Navarre  près  du  la  Neole. 


EttçM  l<  iS  .septembre  1578. 
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Castres,  el  ont  voidu  prendre  Hautpoul3;  et  ceus  qui  y  ont  esté  pris 
ont  rapporté  que  c'estoit  la  Croisette',  vostre  lieutenant.  On  a  lettres 
en  main,  par  où  on  mande  qu'on  tuera  autant  de  ceus  de  Castres  qu'on 
en  trouvera.  Toutes  telles  façons  ne  serv  ent  que  d'altérer  les  cueurs  et 
volontés  des  sujecU;  de  sorte  qu'il  ne  fault  pas  mettre  le  tort  tout  d'un 
costé,  mais  y  pourveoir  sans  passion,  et  que  les  gens  de  bien  y  mettent 
la  main  sincèrement.  Ce  que  je  vous  prie  faire,  mon  Cousin,  et  me 
tenir  tousjours  pour 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1578.  — a3 

Orig.  —  An- li.  de  la  famille  Forget  de  Freine.  Communication  de  M.  le  chewlier  Artaud  de 
Montor.  membre  de  l'Académie  de»  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forge*. 


A  FORGET, 

CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  DES  FINANCES  DO  ROY  MON 

Forget,  Il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  m'accorder  que  la  compa- 
gnye  de  ma  nouvelle  garde  sera  entretenue ,  payée  et  assignée  sur  le 
taillon  de  Guyenne,  en  mesme  solde,  estât  et  appoinctement  durant 
le  temps  et  terme  de  six  années,  sans  que  la  dicte  compagnie  nouvelle 
soit  comprise  soubs  ma  compagnie  de  gens  d'armes.  Et  par  ce  que  je 
m'asseure  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prie  solliciter 
tous  messieurs  du  conseil  d'Estat,  à  ce  truc  la  volonté  de  Sa  Majesté 
soit  effectuée,  et  faire  en  sorte  qu'il  soit  commandé  au  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  de  bailler,  par  chacun  an,  bonnes  et 

*  Voici  ce  que  contient  sur  ce  fait  le  Jour-      l'une  des  communes  considérable»  dn  dé 
nal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres ,      parlement  du  Tarn, 
p.  i5  :«Le  >8  août  les  catholiques  en-  5  JeandeNadal,  seigncurdelaCroiselte 

ou  la  Crouzclle ,  qui  joua  un  rôle  actif  dans 


;  mais  ceux  deMaïamety  étant      toutes  les  guerres  du  Languedoc,  était  gui- 
i.  les  catholiques  se  retirèrent.  •       don  de  la  compagnie  de  gendarmes  du 
Haulpoul  prés  Maïamet  est  aujourd'hui       maréchal  de  Damrille  et  son 
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valables  assignation».  Ce  que  m' asseurant  que  vous  fercs  soigneuse 
ment ,  je  pricray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xxiij*  jour  de  septembre  1678. 

Vostre  bien  bon  maistre. 
HENRY. 

1578.—  10  [octobre]. 

a  moins*  de  montesquieu. 

Monsr  de  Montesquieu ,  M'asseurant  de  vostre  bonne  affection  en 
mon  endroict,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que  je  m'en  viens  de 
recueillir  la  Royne  mere  et  ma  femme  à  la  Reole ,  où  toutes  choses  se 
sont  passées  au  souhait  et  contentement  d'un  chascun,  inesmc  pour 
rcstahlisscmcnt  et  entretenement  de  la  paix,  dont  nous  avons  desjà 
commencé  à  traicter,  et  l'on  fera,  Dieuaydant,  une  bonne  resolution 
à  l'Isle  en  Jourdain,  où  je  les  iray  retrouver;  et  partiray  d'icy  le  xv'du 
mois.  Et  pourec  que  j'ay  congédié  la  plus  grand  part  des  seigneurs  et 
gentilshommes  qui  me  sont  venus  accompagner  au  recueil,  pour  ne  les 
constituer  poinct  en  plus  grande  despense,  je  désire  estre  accompagné 
audict  voyage  de  certain  nombre  de  mes  aultres  amys.  Qu'est  cause 
que,  vous  tenant  de  cctdx-là,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver  à  Lec  - 
tourc,  où  je  m'en  iray,  au  partir  d'icy,  ledict  jour  ;  ou,  si  vous  ne  pou- 
vés  venir  là,  que  ce  soit  à  l'Isle  le  xvm«  de  décembre  :  vous  asseurant 
que  me  ferez  un  bien  grand  plaisir,  que  je  recognoistray  là  où  j'auray 
le  moyen,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Monsr  de  Montesquieu, 
vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xe  jour  de  1678. 

Vostre  bien  affectionné, 
HENRY. 
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1578.          là  OCTOBRE. 

Orig  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  d'Ubart.  Copie  transmise  par  M.  Jubé.  sou?  ctuf  .!c 
bureau  au  mioUlèrc  de  riostruclion  publique. 

A  MONS»  LE  BARON  D'UHARD,  EN  NAVARRE. 

Mons'  le  baron1,  Je  m'asseure  tant  de  vostre  bonne  volonté  et  affec- 
tion en  mon  endroict,  que  ce  m'est  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  vous  advertir  que  je  viens  de  recueillirla  Roync-mere  et  ma  femme 
à  la  Rolfe2,  où  toutes  choses,  Dieu  mercy,  se  sont  passées  au  désir  et 
contentement  d'un  chascun,  et  avec  une  grande  espérance  d'un  bien 
et  repos  gênerai.  J'ay  accompagné  lesdictes  dames  Roynes  jusques  à 
Marmandc.  et  m'en  suis  venu  de  là  icy\<Ellcs  sont  à  présent  à  Agen, 
sur  le  poinctd'en  partir  pour  aller  à  Lisle  en  Jourdain ,  et  là  y  sejour- 
uer.  Et  moy,  j'ay  desliberé  de  les  y  aller  retrouver  et  partir  dans  quel- 
ques jours.  Et  d'aultant  que  j'ay  congédié  la  plus  part  des  s™  gentils- 
hommes qui  m'ont  accompagné  audict  recueil,  j'escrips  à  d'aultres 
que  je  sçais  m'estre  amys  et  affectionnez ,  et  les  prie  de  m'acom- 
pagner  audict  voyage.  Et  vous  tenant  de  ce  nombre ,  j'ay  voulu  vous 
faire  la  mesme  prière  de  vous  en  venir,  et  croire  qu'il  ne  se  présentera 
occasion  où  j'ay  moyen  de  vous  recognoistre  ce  plaisir  que  j'attends  de 
vous  en  cest  endroict,  que  je  ne  le  fasse,  de  pareille  affection  que  je 
prie  Dieu,  Monsr  le  baron ,  vous  tenir  en  sa  sainetc  garde.  De  Nerac, 
ce  xxinj*  jour  d'octobre  1578. 

Vostre  bien  affectionné  aniy, 
HENRY. 


1  Le  roi  de  Navarre  ne  substituait  ainsi 
le  nom  du  titre  à  celui  de  ta  personne 
qu'en  écrivant  à  des  seigneurs  à  qui  leur 
âge  et  le  rang  qu'ils  tenaient  dans  leur 
province  lui  faisaient  témoigner  une  con- 
sidération toute  particulière. 

'  Ainsi .  pour  la  Réole. 

LETTRES  DE  UENBI   IV.   I. 


s  Celte  lettre  est  précieuse  pour  l'his- 
toire, par  les  renseignements  détailles  qui 
s'y  trouvent  consignés  sur  l'itinéraire  des 
princesses,  deGuienne  en  Languedoc,  et 
sur  plusieurs  circonstances  relatives  à  cette 
partie  de  leur  voyage. 
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[1578.—  17  OCTOBRE.  ] 
Onu.  —  H.  H.  r'ondaWu.une.  \U  SS27.  fol.  il  recto. 

A  MON  COISLN  MO.NS1  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILCfe 

Mon  Cousin,  Parce  que  j'ay  donné  charge  à  Constant,  que  je  des- 
pesche  vers  vous,  de  vous  faire  entendre  l' occasion  de  son  voyage,  et 
l 'affection  que j 'ay  à  l'establisseiaenl  delà  paix  d'éxecution  deladicte, 
ensemble  la  bonne  volonté  «rue  je  vous  porte  ,  en  vostre  particulier, 
je  ne  vous  en  feray  redicte  par  la  présente,  mais  je  m'en  remectray 
tant  sur  luy  que  sur  ce  porteur,  vous  priant  vous  asseurcr  et  faire 
entier  estât  de  ce  qui  est  eu  mon  pouvoir,  comme  de 

Vostre"  bien  affectionne  cousin  et  parfaictaim , 

HENRY. 

Z 

[1578.          ENTRE  LE  I  7  ET  LE  28  OCTOBRE.) 

Ong.  autographe.  —  \rch.  de  faniiUe  de  M.  le  baron  de  Bat»  Copie  traonnue  p«r  M.  le  prefri 

des  Landes. 

Imprimé.  —  Vie  mlttatrt  ri  prhér  île  Henry  IV,  etc.  Pari*,  an  111 .  xaS',  p.  6. 

A  MONS"  DE  BATZ 

C'est  merveille  que  la  diligence  de  vostre  homme  et  la  vostre.  Tant 
pis  que  n'ayez  pralicqué  personne  du  dedans  à  Florence  ;  la  meilleure 
place  m'est  trop  chère  du  sang  d'un  de  mes  amis.  Cestc  mesme  nuict 
je  vous  joindray  et  y  seront  les  bons  de  mes  braves1. 

HENRY 

r  •> 

La  place  de  cette  lettre  noua  est  in-  un  soir,  disent  les  secrétaires  de  Sully, 

diquee  par  un  événement  rappelé  dans  ainsi  que  l'on  lenoit  le  bai.  an  gentil 

la  lettre  du  19  décembre  suivant;  et  le»  hooime  envoyé  par  monsieur  de  Pavas 

Œamoaiu  royalet  nous  font  connaître  le  vint  adverlir  le  roy  de  Navarre  qu'un 

lieu  et  las  circonstances  ou  celle-  ci  fut  riel  gentil-homme  nommé  Ussac  (  que  l'on 

écrite.  La  cour  du  roi  de  Navarre  et  celle  lenoit  pour  un  des  piliers  de  l'église  I111- 

des  deux  reines  t  estants  ensemble  à  Auch ,  guenotte,  estant  des  plus  aulborises  dan* 
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Orig.  -  Arch.  de  M.  le  I 


1578.  —  a3  octobre. 

de  Scorbiac.  i 

;  dm 


A  MOIS  S"  DE  SCORBIAC. 

MON   CONSEILLER   ET  U.USTUE   DES  REQDESTES  DE   MON  IIOSTEL. 
t 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  remercie  des  bons  advis  et  recordz  que 
irTavés  donnez ,  tant  par  vostre  lettre  que  par  le  sr  de  Biaise ,  présent 


et  accréditez  dan»  le»  as- 
i,  cl  à  cesse  cause  «voit  esté  choisi 
entre  plusieurs'  autre»  pour  estre  gouver- 
neur de  la  Réole,  place  des  plus  impor- 
tantes pour  ceux  de  la  Religion  )  a» oit  esté 
persuadé  par  une  des  fille»  de  la  Royne- 
rnere,  dont  il  catoil  devenu  esperdue- 
ment  amoureux ,  à  se  faire  catholique 
et  remettre  la  place  entre  les  mains  de  la 
Royne-mere.  Ce  qu'entendu  par  le  Roy  de 
Navarre ,  sans  monstrer  aucune  esmotion , 
ii y  faire  semblant  de  rien  ,  s'escoula  dou- 
cement de.  la  presse  avec  trois  ou  quatre 
de  vous  autres,  auxquels  a  dit  tout  bas  à 
l'oreille  :  <  Advertissex  le  plus  secrètement 
«  que  vous  pourrez  tous  mes  serviteurs  dont 
.  vous  pourrez  scavoir  les  logis,  que  dans 

•  une  heure  je  seray  à  cheval  hors  la  porte 

•  de  la  ville ,  avec  une  cuirasse  sous  ma 

•  jupe  de  chasse  ,  et  que  ceux  qui  m'ayment 

•  et  qui  voudront  avoir  do  l'honneur  me 
«  suivent.  »  Ccqui  fut  aussi  tost  fait  quedil  : 
et  le  tout  si  heureusement  execulé,  qu'à 
portes  ouvrantes  il  se  trouva  à  Florance; 
de  laquelle  (les  habitans  ne  se  doutans  de 
rien ,  à  cause  que  l'on  esloil  en  paix  )  il  se 
saisit  facilement.  Ce  qui  ayant  esté  le  ma- 
tin rapporté  à  la  Royne-mere,  qui  le 
pensoit  avoir  couché  à  Auchx,  elle  n'en 


fit  que  rire,  et  en  branlant  la  teste  dit  : 

•  Je  voy  bien  que  c'est  la  revanche  de  la 
«  Reole,  et  que  le  Roy  de  Navarre  a  voulu 

•  faire  chou  pour  chou;  mais  le  mien  est 

•  mieux  pommé.  •  (  I"  partie,  chap.  x.)  0 
faut  ajouter  un  mot  sur  les  motifs  de  la 
trahison  de  M.  d'Ussac  D'Aubigné  nous 
apprend  que  son  ridicule  amour  n'en  fut 
pa»  la  seule  cause.  Après  avoir  fait  le 
plu»  grand  éloge  de  ce  gentilhomme,  il 
ajoute  :  «  Quand  la  Roync  passa  à  la  Reolle , 
il  estoil  vieil  et  encore  plus  envieilli  par 
les  blesseures  qui  lui  percoient  le  visage, 
et  mesmes  qu'il  en  avoit  dans  la  bouche, 
pour  lesquelles  il  parloit  difficilement.  Non 
obstant  tout  cela  il  devint  esperdiiment 
amoureux  de  Atrie,  depuis  comtesse  de 
Chasteau-Villain  ;  de  quoy  elle  et  ses  com- 
pagnes de  chez  la  Roy  ne  se  donnoient  du 
plaisir.  11  s'apperceut  que  le  Roi  de  Na- 
varre et  le  vicomte  de  Turenne  en  voul- 
aient passer  le  temps.  Ce  mespris  lui  fust 
si  dur,  qu'il  ne  les  voulut  jamais  ni  voir  ni 
halencr  despuis-,  qui  plus  est  en  quitta  reli- 
gion et  parti.  -[Hut.  univ.  t.  II,  I.  IV,  ch.  n.) 

La  lettre  du  roi  de  Navarre  à  M.  de  Balz 
noua  montre  «  seigneur  parmi  ceux  qui 
concoururent  à  cette  expédition  improvi- 
sée, mais  ce  ne  pufétre  entièrement  sans 

>6. 
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porteur,  lesquels  m'ont  esté  si  agréables,  que  je  vous  pne  de  conti- 
nuer selon  les  occurrences  et  occasions  qui  se  présenteront,  et  vous 
puis  asseurer  qu'il  n'y  a  rien  qui  m'ayt  cncorcs  sy  aveuglé,  que  je  ne 
cognoissc  le  but  où  tendent  ceulx  à  qui  nous  avons  affaire,  et  qu'il 
n'y  a  apparence  ne  occasion  de  croire  qu'ils  ayent  changé  de  volonté 
ne  de  desseing.  On  a  fort  insisté  à  venir  à  une  conférence  pour  l'exé- 
cution de  l'cdict ,  ou  que  j'eusse  à  desclarcr  si  je  ne  fesois  doubles  de 
ladicte  exécution.  Voyant  que  je  ne  pouvois  justement  rejecter  telle 
ouverture,  je  l'ay  accordée,  et  neantmoins  j'ay  faict  entendre  par 
monsr  de  Turenne  à  la  Hoync  ,  que  je  ne  pouvois  rien  présenter  sans 
l'advis  et  consentement  des  Esglises  qui  y  ont  interest,  n'estant  raiso- 
nahlc  que  je  dispose  de  ce  qui  n'est  mien,  ne  que  je  vuide  un  diffé- 
rend sans  que  les  parties  soient  ouyes.  C'est  maintenant  aux  Esglises 
à  adviser  ce  qui  les  peut  servir  ou  nuire  à  ce  qui  faut  pour  leur  bonne 

scurté  et  conservation,  ou  à  ce  qui  advance  leur  ruine,  et  de 

donner  ordre  à  faire  dresser  remonstrances,  requestes,  plainctes  et 
protestations,  envoyer  desputez  garnis  de  pouvoirs  suffjsans  et  limitez, 
pour  faire  entendre  en  ladicte  conférence  ce  qui  sera  trouvé  se  pou- 
voir et  devoir  faire,  et  pourveoir  à  ce  que  les  choses  se  fassent  par  un 
commun  accord  et  gênerai  consentement.  Je  les  prie  cependant  de 
prier  Dieu  pour  moy,  à  ce  qu'il  me  fortifie  de  constance  et  de  pru- 
dence, pour  pouvoir  me  garder  tant  des  efforts  que  des  artifices  et 
politiques  de  ceulx  qui  espient  la  ruine  des  Esglises.  Et  de  vostre  part 
vous  pouvés  vous  asseurer  de  tous  bons  et  certains  elffects  de  ma  honne 
volonté  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir  en  sa  sainetc  et  digne  garde. 
D'Agen,  le  xxiij*  d'octohre  1678. 

Vostre  bien  bon  et  asscuré  amy, 
HENRY. 


coup  férir,  comme  le  prince  en  exprimait 
l'espoir  dans  sa  Icllrc.  Il  y  perdit  un  jeune 
gentilhomme  nommé  Montbertier,  qui  ne 
faisait  que  sortir  de  ses  pages. 


L'abbé  PocydeYant,  en  rappelant  ces 
faits  dans  le  livre  IX  de  sou  Hisluire 
des  troubles  du  Béarn,  ajoute  :  1  Ainsi  la 
guerre  se  luisait  au  milieu  de  la  paix.  » 
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[  1578.   VEHS  LA  .FIN  D'OCTOBHE.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  Ikthune,  M».  0">34 ,  fol.  i  recto. 

A  MA  MERE,  MADAME  D  UZES. 

Ma  mère,  J'ay  donné  charge  à  monsr  de  Turennc  de  vous  veoir  de 
ma  part,  et  de  vous  dire  de  mes  nouvelles,  vous  priant  me  donner 
des  vostres  et  m  aimer  toujours  comme  celuy  qui  est  et  sera  tous 
jours 

Vostre  bien  afcclionné  fils  et  asseurc  amy, 
■  HENRY. 


[  1578.   COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.  ]  — 1™. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  II.  C.  de  Mcilon,  à  Roman.  Commuuii|ii(  par  M.  ic  srcrtUn. 
général  du  département  de  la  Gironde. 


[A  MONS"  DE  MESLON] 

Mons'  Mellon,  J'ay  quelques  advis  des  practiques  et  assemblées  qui 
se  font  en  vos  quartiers ,  sous  couleur  de  la  querelle  du  sr  de  Duras 
avec  mon  cousin  le  vicomte  de  Turennc1,  mais  j'entends  qu'elles  s'a- 
dressent principalement  contre  moy.  Je  vous  prie  y  avoir  l'œil,  et  me 
tenir  adverty,  soit  par  la  voie  du  s' de  Fabas,  ou  aultrement,  de  ce  que 
vous  aurés  peu  apprendre  et  qui  le  méritera,  et  vous  asseurer  de  la 
bonne  volonté  de 

Vostre  entièrement  bon  ainy. 
HENRY. 

1  D'Aubigné  raconte  cette  querelle  de  Le  vicomte  hit  même  laissé  pour  mort  sur 
MM.  de  Turennc  et  de  Duras  comme  la  place,  du  grand  nombre  de  coups  d  é 
excitée  par  la  méchanceté  de  Catherine  do  pce  qu'il  rc^ut  de  ces  assassins.  D'Aubi 
Médias .  qui  aurait  envoyé  des  officiers  a      gné  place  l'événement  après  l'aventure  de 


elle  pour  tomber  sur  Turcnne  et  Tassas-  la  Réole  et  de  Florancc ,  par  conséquent 
siner  pendant  qu'il  se  battait  contre  M.  de  vers  la  fin  d'octobre  on  le  commencement 
Duras  et  que  son  second ,  le  baron  dé  Sali-  de 
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[  1  578.   COMMENCEMENT   DE   NOVEMBRE.  ]  —  II"*. 

On  g  —  Arcii.  de  M   U  comte  D.  C.  Je  Mcsloa.  à  Rniu.  Co— lomrroe  par  M.  le  îecrtOtrr 
général  do  dcpannaral  de  U  GiroooV 

[A  MONS»  DE  MESLOK. 

Mons'  de  Melon,  Entendant  d'heures  à  aultres,  qu'il  se  faict  en 
divers  endroicts  des  assemblées .  et  que  Mess™  de  Gramont  [et  de 
Duras,  qui  font  troupes  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  ont  donne  leur 
rendés-vous  a  leurs  'gens  ce  jourd'huv,  je  vous  prie  vous  rendre 
vigilent  sur  leurs  entreprises,  et  tenir  adverty  chascun  de  prendre 
garde  à  soy,  comme  j'ay  donné  ordre  à  ce  porteur  vous  dire ,  dont 
vous  le  \oyrés  ensemble  en  contenu  de  mémoire;  je  le  vous  envoyé, 
afin  que,  si  on  voit  plus  amplement  des  apparences  de  leurs  desli- 
berations,  on  soit  bientost  prest  pour  s'y  opposer.  En  m'asseurant 
de  vostre  prudence  et  ailéction  en  icelle  occurence,  prieray  Dieu. 
Monsr  de  Melon ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Vofrtre  bien  bon  maistrr-  et  amy, 
HENRY. 

1578.           l6  NOVEMBRE. 

Ong.  —  Arch.  de  M.  le  biroo  de  Scarbiic,  à  Monlauban.  Copie  trantmite  par  M.  Gusune  de 
CUiuade,  correspondant  du  miniilere  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'av  esté  bien  avse  d'avoir  entendu  de  vos  non- 
velles  par  le  sr  du  Sac ,  le  soing  que  vous  avés  eu  d'advancer  la  levée 
des  desniers  imposez  sur  ceulx  de  la  Religion  pour  l'acquit  de  leurs 
dehtes;  vous  priant  de  vous  y  employer  de  plus  en  plus.  Je  suis  au 
reste  bien  marrv  de  ce  que  en  ceste  assemblée  dernière  on  ne  nomme 
des  depputez  pour  se  trouver  a  la  conférence.  Je  prevoy  de  grands 
inconveniens  de  telles  factions  et  opinions,  ainsi  que  le  s'  du  Pin, 
mon  conseiller  et  secrétaire  de  mes  commandemens  et  finances,  vous 
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dira  plus  particulièrement  de  ma  part.  Lequel  je  vous  prie  croire 
comme  moy-mesmc,  et  par  luy  me  mander  de  voz  nouvelles  :  sur 
ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  monsr  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Monvezin     le  xvj«  novembre  1578. 

Voslre  bien  bon  et  asseuré  amy. 
HENRY. 

m 

1578.          6  DÉCEMBRE. 

Qrig. —  Vreh.  Je  M.  le  comte  H.  C.  de  Mesloo,  à  Rauian.  Communique'  par  M.  le  secrétaire 

général  de  la  Gironde. 

■   [A  MONS»  DE  MESLON] 

Monsr  de  Melon,  J'ay  cy  devant  accordé  au  sr  Trimpolet,  mon 
ministre,  le  nombre  et  quantité  de  cinquante  arpens  de  terre  en  ma 
forest  de  Castelmoron l,  advenant  que  on  fist  coupe  et  vente  d'icelle, 
en  payant  par  luy  le  fief  et  rente  accoustumée  en  tel  cas ,  ainsy  qu'il 
est  porté  par  le  brevet  qu'à  ceste  fin  je  luy  ay  faict  expédier.  Et  dé- 
sirant qu'il  joïsse  de  l'effect  et  contenu  d'icelluy,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  ceste-cy,  pour  vous  prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
dicts  cinquante  arpens  de  terre  luy  soient  deslivrez  au  lieu  et  en- 
droict  speciûé  par  le  dict  brevet.  Et  m'asseurant  qu'ainsy  le  ferés, 
prieray  Dieu,  Monsr  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  vj*  jour  de  décembre  1678. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1  Petite  Tille  de  l'Arnwgnac.  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  du 


1  Caatel-Moroo-d'Albret,  en  Baïadob,  était  vicesénécbal  d'Albrel  Voyex  la  lettre 
département  de  la  Gironde  M.  de  Mcslon      du  1 4  juin  1 577. 
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1  578.          9  DÉCEMBRE. 

Qrig  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Scorbiae,  à  MonUubao.  Copie  tranmite  par  M.  GuiIht» 

drClausade,  eorrespoDdaol  du  minisUre  de  l'Iiutruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCOKBIAC 

Mons'  de  Scorbiae,  Tay  veu  les  bons  adverlissemens  ipie  vous 
m'aves  envoyez  par  le  sr  du  Pin  \  qui  ne  m'ont  pas  esté  inutiles;  et 
qui  me  faict  vous  prier  de  continuer  à  m'escrire,  et  à  vous  préparer 
pour  venir  en  ce  lieu,  à  la  conférence  2  avec  les  depputez  de' Castres, 
suivant  la  bonne  élection  qui  a  esté  faicte  de  vous;  espérant  que 
voslre  bon  conseil,  advi.s  et  prudence  y  serviront  beaucoup.  Ce  que 
m'asseurant  que  vousfercs,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiae,  en  sa  trez  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  le  ix'  jour  de  décembre  i  £78. 

Votre  bien  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 


1578.           l8  DKCEMBUË. 

Onj  —  Arrli.  de  la  famille  I  -  r  _■•  •  de  FrtilH  Communication  de  M.  le  chevalier  ArUud  de 
Montor,  mrrobre  de  l'Académie  de»  inscription*  et  belles-leUres,  allie  de  la  famille  Korgel. 

A  MONS*  KORGET. 

CONSElt.LEu  ET  SECRETAIRE  DES   FINANCES  DU   ROT   MO!*  StlCKHR. 

Forget.  J'ay  despesché  le  cappitainc  Cbaudct,  présent  porteur, 
pour  aller  solliciter  le  faict  des  restes  dont  il  me  parla,  vous  estant 
encorcs  par  deçà.  A  quoy  je  vous  prie  vous  employer  et  me  mander 
au  plus  tost  quelle  espérance  il  y  aura  en  cela.  Je  vous  recommande 

'  Vojcz  ci-dessus  la  lettre  du  a3  oc-  qui  t'ouvrit  au  commencement  de  l'année 

lobre  1578.  suivante,  et  dura  deux  mors  en  présence 

*  Cest  l'assemblée  connue  dans  l'Iiis-  de  Catherine  de  Médici»  et  du  roi  de  Na- 

loire  sous  le  nom  de  conférence  de  Nirac,  varre. 
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pareillement  les  expéditions  qui  me  touchent,  et  entre  aultres  celle 
contre  l'airest  donné  en  la  chambre  d'Agen  contre  Sornih,  lequel 
m'est  grandement  préjudiciable  et  à  tout  ce  qui  a  esté  faict  par  moy 
durant  les  troubles  passez.  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  pour  le 
faict  de  la  Reole,  ville  de  seureté  surprise  contre  la  paix  et  foy  pu- 
bUque,  à  ce  qu'il  la  fasse  remettre,  et  punir  ceulx  qui  ont  faict  le  dict 
attcmptat.  Cela  scroit  cause  de  lever  toutes  les  dcsiiances  et  de  mettre 
et  establir  une  bonne  paix  par  tout  ce  Royaume.  Je  seray  bien  ayse , 
quand  vous  apprendrés  nouvelles  certaines  des  affaires  de  Flandre  '. 
que  m'en  tcniés  adverty,  et  des  aultres  occurrences  qui  passeront, 
comme  aussy  je  vous  prie  continuer  le  soing  et  affection  que  vous 
avés  tousjours  demonstré  avoir  au  bien  de  mes  affaires  et  service,  et 
m'cscrirc,  avec  les  commodités,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  : 
sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xvirj"  jour  de  décembre  1578. 

Yoslrc  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 


LETTRES   DE    HENRI   IV    I. 
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ANNÉE  1579. 


1579.  —  2  FÉVRIER. 

Orig  —  Arcl..  de  1>  CamUe  Forget  de  Fre-me  Communication  de  M.  le  cberriier  ArUod  de 
Monter,  membre  de  l  liutilnt .  «Ilie  de  la  famille  Forgrt. 

A  FORGET, 

<.ONSEIU.F.H  ET  SECRETAIRE  OU  FINANCES  t>V   ROY  MOI»  SEICSECR. 

Forget,  je  vous  fcray  tenir  des  blancz  par  une  autre  voie,  pour 
.  recouvrer  ma  pension  de  ceste  année.  Je  vous  prie  cependant  la 
solliciter  et  avancer  en  cela  ce  que  vous  pourrez,  attendant  celuy 
que  je  vous  envoyeray  à  ceste  fin.  Je  vous  envoyé  aussi  des  mé- 
moires pour  mon  admiraulté  sur  lesquelz  vous  regarderez  sembla- 
blement  à  retirer  l'expédition  qui  me  sera  nécessaire.  J'attends  de 
vous  les  expéditions  que  je  vous  ay  recommandées  et  dont  je  vous 
ay  escript  par  cy  devant;  comme  aussi  je  désire  que,  par  toutes  les 
voies  seures  et  commodes,  vous  me  tenez  adverty  des  nouvelles  de 
delà  et  de  ce  qui  s'y  passe.  Vous  priant  derechef  que,  plus  tost  que 
pourrez,  vous  m'envoyez  les  dites  expéditions,  et  usant  de  vostre 
diligence  et  affection  accoustumées  en  tout  ce  qui  touchera  le  bien 
de  mes  affaires  et  service.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget, 
en  sa  sainetc  et  digne  garde. 
De  Nerac,  le  q*  febvrier  1079. 

Vostre  bien  bon  maistroet  amy. 
HENRY. 

1  L'amirauté  de  Guirnne. 
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1579.  —  8  février. 

Im|x-un«.  —  LtUm  lit  Henri  IV  pMites  par  iV.  L.  P.  Pari»,  181  l,  in-i»,  p.  &6;  et  en  e»triil 
dans  Cocftccux»,  Histoirr  de,  Pair,  Je  France,  t.  IX .  article  FoacaaU.  p.  »5. 

[A  MONS"  DE  LAHDI.MAL1E.] 

Monsr  de  Lardimalie,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  en  estime  vous 
et  vostre  vertu,  et  ay  aultaut  de  contentement  de  vous  que  vous  le 
sçauriez  désirer,  ainsy  que  les  elTects  vous  le  feront  tousjours  paroistre. 
Et  par  tant,  je  vous  prie  l'aire  estât  de  moy.  Pour  le  regard  du  gou- 
vernement de  mon  comté  de  Perigord  et  vicomte  de  Limoges  \  pour 
quelques  occasions  que  je  vous  diray,  quand  la  commodité  se  pré- 
sentera, j'ay  advisé  estre  bon  de  u'y  loucher,  ni  innover  encore  aul- 
cune  chose  pour  le  présent.  Ce  que  je  vous  prie  prendre  de  bonne 
part,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  Mons'  de  Lardimalie,  en  sa  trez. 
saincte  protection. 

De  Ncrac,  le  vnj«  febvrier  1079. 

Vostre  bien  bon  et  asscurc  amy, 
HENRY. 

1579.         ÎO  FÉVRIER. 

Orig.  —  \ tc  li  de  la  famille  Forget  de  Kre«ne.  Communication  de  M.  le  cbevaiier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS*  FORGET. 

Forget,  Je  vous  ay  n'a  gueres  escript  que  vous  eussiez  à  poursuivre 
de  monsr  le  trésorier  de  l'Espargne  le  mandement  nécessaire  pour  les 
cent  mille  livres  à  moy  ordonnes  sur  le  pastel  \  à  l'acquict  et  descharge 

1  Ce»  deux  pays  étaient  tenu»  par  le      Mornay  dans  \'E$lat  envolé  au  S  de  Val- 
roi  de  Navarre  sou»  l'hommage  du  roi      lùtaham,  en  may  1583. 
de  France,  comme  l'explique  du  Plesais- 

1  Voyei  ci-desMi»  lettre  du  6  mars  i578.  note  3. 
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tic  Raiise,  mon  secrétaire,  qui  a  esté  commis,  comme  vous  sçavez , 
par  monsieur  le  marcschaJ  de  Biron,  pour  faire  la  recepte  des  deux 
cent  mille.  Et  pour  ce  que  j'ay  desja  receu  la  plus  grande  partie  de  la 
dicte  somme  de  cent  mille,  et  que  le  dict  Ranse  requiert  estre  des- 
rhargé  de  ce  qu'il  m'a  fourny  (ce  qu'il  ne  pcull  sans  le  dit  mandement 
du  trésorier  de  l'Espargne,  en  vertu  duquel  il  comptera  à  la  chambre 
des  Comptes  à  Paris),  vous  nie  ferez  plaisir  et  service  fort  agréable  de 
le  faire  expédier  el  me  l'envoyer  par  le  sieur  de  Maniquct.  Et  où  il 
v  auroit  de  la  difficulté*  j'ay  donné  charge  au  dict  de  Maniquct  d'en 
parler  de  ma  part  à  qui  il  faudra,  selon  l'advis  que  vous  lui  en  bail- 
lerez, afin  que  je  ne  demeure  poinct  en  arrière  pour  ce  regard.  Je 
vous  ay  aussy  escript  de  poursuivre  nouvelle  commission  en  blanc 
pour  faire  la  recepte  du  surplus  de  la  somme  à  moy  ordonnée  sur 
le  dict  pastel,  pour  la  remplir  de  tel  personnage  que  je  adviseray, 
d'autant  que  le  dict  Ranse  n'y  sçauroit  plus  vaquer  à  cause  des  aullres 
charges  qu'il  a  en  ma  maison.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  tout  par  le 
dict  Maniquel,  ensemble  la  commission  pour  la  vente  des  biens  «le 
main-morte  en  mes  terres  de  deçà,  dont  je  vous  avois  aussy  escript 
par  ma  dernière.  Et  m'asscurant  que  n'en  obmettrez  ricn.prierav 
Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 
De  Ncrac,  ce  x'  jour  de  fcbvrier  1^71). 

Vostre  bien  bon  maistre. 
HENRY. 

1 579.  -T-  1  2  FF.vniEu. 

Orig.  —  Communiqué,  au  nom  de  b  famille  Forget  de  Freine,  par  M.  le  chevalier  Artaud  de 

Mentor,  membre  de  l'Institut. 

A  MONS»  I  OllGKT. 

CONSEILLER   ET  SFCItF.TMBE  DES  riN.tSCtS   DU    ROV   VOS  ttÇIGW&ft- 

Monsr  Forget,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  et  à  monsr  le  garde 
îles  sceaux  que,  estant  advenu,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  que  les  s" 
île  Sarazet,  capitaine  Liger,  Fez,  du  Monl-de-Marsan,  et  aultres,  par 
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l'intelligence  du  feu  baron  d'Aros  \  prirent  quelques  quantités  de 
safrans,  que  aucuns  marchans  esirangers  faisoient  conduire  et  passer 
par  mon  païs  de  Bigorre,  j'ay  depuis  advoué  la  dicte  prise  comme 
faicte  par  mon  commandement.  De  quoy  les  lettres  d'adveu  que  j'ay 
faict  expédier,  il  y  a  environ  deux  ans,  peuvent  faire  foy  suivant  la 
permission  qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  me  faire  par  ses  edicts 
derniers  de  pacification,  aGn  d'assoupir  beaucoup  de  telles  et  sem- 
blables recherches,  poursuicles  et  procès,  qui  ne  pouvoient  sinon 
altérer  le  repos  de  ses  sujetz,  entretenir  cntr'cux  les  divisions  et  que- 
relles que  Sa  Majesté  a,  selon  sa  prudence  accoustumée,  trouvé  bon 
d'assoupir  et  ensepvelir  par  une  oubliance  réciproque  et  générale. 
Et  neantmoins,  au  préjudice  de  ses  edictz  de  pacification  et  de  mon 
dict  adveu,  aulcuns  ont  trouvé  moyen  de  faire  ordonner  au  conseil 
privé  du  Roy  mon  dict  seigneur,  que  le  dict  Fez,  mon  subject  au 
Mont-de-Marsan,  et  allié  de  mes  principaux  serviteurs,  seroit  mené 
prisonnier  au  Grand-Conseil  avec  deffense  à  ceux  de  la  chambre  es- 
tablie  à  Agen,  où  il  a  desja  eu  six  arrêts,  qui  sont  ses  juges,  suivant 
le  dernier  edict  de  pacification ,  d'en  prendre  congnoissanec  :  qui 
est  ouvertement  renverser  iceluy  edict  contre  la  volonté  de  Sadicte 
Majesté ,  laquelle  n'a  entendu  attribuer  jurisdiction  au  dict  Grand- 
Conseil  et  l'ostcr  aux  chambres  par  elle  eslablies  pour  ceulx  de  la 
Religion.  Et  parce  que  je  désire  gratifier  ceux  à  qui  ce  faict  touche  et 
leur  estre  aidant  en  tout  ce  que  je  pourray,  et  entre  aultres  le  sieur  de 
Revignana,  dont  le  dit  Fez,  du  Mont  de  Marsan,  est  beau-frère,  je  vous 


1  Bernard,  baron  d'Arros,  d'une  fa- 
mille de  Béarn  célèbre  poar  m  fidélité  et 
ion  dévouement  a  se»  princes,  nommé 
par  Jeanne  d'AIbrel,  en  1 56g,  vice-roi  de 
Navarre  et  gouverneur  de  Béarn.  charge 
qu'il  avait  quittée  alors.  Dès  \b-jb  •  il  de- 
manda lui-même  un  successeur:  le  roi 
nomma  ,  pour  le  remplacer,  Henri  d'Al- 
bret,  baron  de  Miossens;  mais  d'Arros 


le  conseil  privé,  dans  l'estime  publique  et 
dans  la  faveur  du  roi.»  (Etsaii  historiques 
sur  le  Bèarn,  par  M.  Faget  de  Baure,  li- 
vre V.chap.  m  )  La  baronnie d'Arros  passa  , 
après  la  mort  de  Bernard,  dans  la  maison 
de  Gontaut ,  par  le  mariage  d'Elisabeth  , 
sa  fille  unique,  avec  Pierre  de  Gonlaul.  , 
'  M.  de  Bavignan  était  premier  pré- 
sident du  conseil  du  roi  de  Navarre  i  • 
Pau. 
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prie  vous  employer  en  ce  faict  comme  en  mes  propres  affaires.  Ce  que 
m'asseurant  que  vous  feree,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  Forgct,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xij*  jour  de  febvrier  1679. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579.  —  a  8  février. 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Bétbune ,  M».  8848 .  fol.  .S .  recto. 
A  MON  COUSIN  LE  MAIŒSCHAL  DE  DAMPVILLE, 

GOCVKRXECn  ET  LIEtJTKX  AXT  UEXEUAI.   POL'B  U   MI   EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Nous  avons,  grâces  à  Dieu,  résolu  et  arresté  pr  l'ad- 
vis  des  princes  et  sieurs  du  conseil  privé  du  Roy  ',  après  avoir  aussy 
ouy  les  remonstrances  de  ceidx  de  la  religion  prétendue  reformée5, 
les  moyens  qu'il  faut  tenir,  tant  pour  faire  cesser  tous  actes  d'bostilité 
que  pour  l'entière  exécution  de  Fedicl  de  pacification  faict  et  arreslé 
au  mois  de  septembre  1670*.  Et  en  attendant  que  ceulx  qui  sont 
depputez  pour  la  dicte  entière  exécution  de  l'edict  soient  sur  les  lieux, 
nous  avons  advisé  d'envoyer  conjoinctement  ce  pendant  en  Languedoc 
les  s"  de  Verac  et  de  Yolet,  presens  porteurs,  au  bas-pays  et  les  s" 
de  Verac  et  de  Yolet»  au  bault-pays,  leur  ayant  faict  expédier  com- 


'  Cotaient  la  reine  mère,  Armand  de 
Gouttai,  baron  de  Biron,  Guillaume  de 
.'•  euse,  Louis  de  Saint  Gelais,  sieur  de 
Lansac,  Bertrand  de  Salignac  de  la  Mo 
theFénélon.  Gui  du  Faur.  sieur  de  Pi- 
brac ,  et  Jean-Etienne  Duranti ,  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Toulouse ,  nommé 
l'année  suivante  premier  président  de  la 

'  On  a  vu  par  la  lettre  du  (j  décembre 
précédent  que  M.  de  Scorbiac  était  un  de 
ce»  députés. 

1  Le  traité  signé  par  les  personnages 
ci-dessus  et  par  le  roi  de  Navarre,  le  même 


jour  que  celte  lettre,  et  qui  fut  le  résultat 
des  deux  moi»  de  discussion  de  la  confé- 
rence de  Nérac,  était  en  39  articles.  Le  Roi 
le  ratifia  à  Paris  le  19  mars  suivant. 

'  0  est  nécessaire  d'expliquer  que  les 
noms  des  députés  pour  le  hnut  pavs  avaient 
d'abord  été  laissé»  en  blanc.  On  se  décida 
ensuite  à  ne  point  partager  cette  mission, 
et  au  lieu  de  recommencer  la  lettre,  on  y 
remplit  l'espace  réservé  par  les  mêmes 
noms,  1  Vrac  et  Yolet,  comme  le  prouvent 
l'encre  d'une  autre  teinte  et  une  écriture 
moins  cursive  pour  ces  mots  ainsi  rap- 
portés. 
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mission  et  instruction  pour  aller  dénoncer,  advertir  et  faire  publier 
partout  ceste  bonne  resolution1,  et  par  mesme  moyen  faire  inconti- 
nent cesser  tous  actes  d'hostilité,  remettre  en  liberté  tous  prisonniers 
à  l'occasion  des  troubles,  sans  païer  aulcune  ranson,  et  aultres  parti- 
cularitez  portées  par  leur  dicte  commission.  Le  contenu  de  laquelle 
vous  prions  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit  incontinent  publié  à  son  de 
trompe,  en  l'estendue  de  vostre  gouvernement,  en  lieux  accoustumez 
à  faire  cris  et  proclamations,  afin  que  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance  ;  et  tenez  la  main  à  ce  que  ebascun  y  obeyssc  et  le 
suive  de  poinct  en  poinct;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincle  et  digne  garde.  Escript  à  Ncrac,  le  dernier  jour  de  feb- 
vrier  i  079. 

Vostre  bonuo  cousine  cl  cousin . 

CATHERINE. 
HENRY. 

1579.  —  5  mars.  —  K 

Oric;.  —  Communiqué  ,  au  nom  de  la  famille  Forgot  «le  Fresoe,  par  M.  le  chevalier  Artaud  de 

>  de  lïnslilut. 


.     A  MONS*  FORGET, 

CONMlUtt  ET  SECRETAIRE   DES  PIWASCES  00   BOT  MOU  SEIGSEl  H. 

Monsr  Forget,  Vous  entendrez,  par  l'arrivée  du  sr  Camille,  comme 
il  a  pieu  à  Dieu  donner  si  bon  succez  à  nostre  conférence,  que  nous 
sommes  tombez  d'accord  de  toutes  choses  ;  en  quoy  j'ay  apporté  tous 
le  soing  et  affection  et  diligence  (rue  j'ay  peu,  pour  parvenir  à  ung  tel 

k  Méieroy  prétend  expliquer  ainsi  les  ce  grand  homme  fil  naufrage  contre  cet 
avantages  que  les  protestants  trouvèrent      écueil,  en  sorte  que,  n'agissant  que  par 


traité  :  «La  reync  Marguerite,  son  mouvement  et  contre  les  intentions 

qui  tn n i voit  tous  moyens  honnestes  de  se  de  la  reyne  mere ,  il  esclaircit  plusieurs 

venger  de  son  frère,  qui  l'avoit  chassée  articles  en  faveur  des  religionaires,  et  leur 

de  sa  cour ,  prit  soin  de  s'acquérir  se-  fit  accorder  beaucoup  de  choses ,  même 


crettement  le  oosur  de  Pibrac,  qui  estoit  plusieurs  places  de  sûreté.»  {Abrégé  chro 
le  conseil  de  sa  mere.  La  sagesse  de  nologiqtte.) 
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bien.  Ce  que  je  scray  bien  ayse  que  fassiez  entendre  où  besoing  sera. 
Je  vous  recommande  au  reste  l'assignation  de  ma  pension  et  ce  que 
je  vous  donnay  en  charge  à  vostre  parlement  de  ce  lieu.  J'ay  receu  la 
despeche  pour  Sorniu,  laquelle  me  toueboit,  ayant  pris  la  cause  pour 
luy  comme  il  estoit  raisonnable  ;  mais  elles  sont  venues  un  peu  trop 
tard,  ayant  desja  pris  aidtre  voye  que  ceste  là.  J'ai  au  reste  esté  bien 
ayse  de  l'expédition  de  Rigorre.  Vous  regarderez  à  faire  expédier  ce 
qui  touche  mon  admiraultê.  Je  désire  que  vous  fassiez  demander  de 
ma  part  au  Roy  uion  seigneur  le  don  des  deniers  restez  entre  les 
mains  des  consuls  et  rommunaultez  des  v i lies  de  mon  gouvernement, 
ensemble  les  restes  deubz  des  deniers,  es  precedens  troubles,  qui 
ont  esté  imposés  et  levés  par  ceulx  de  la  Religion ,  ou  provenant  des 
fermes  ecclésiastiques  au  pays  de  Oaulphiné,  tout  ainsy  que  je  les  ay 
eux  en  Guyenne  et  Languedoc,  s'il  n'y  a  quelque  don  précèdent,  par 
ce  que  malaisément  aultre  en  pourra  faire  son  profict  que  moy  ;  ce  qui 
ne  sera  toutes  fois  sans  difficulté.  Vous  aurez  en  recommandation  le 
faict  de  Francescas  et  de  Tarlas,  dont  vous  recepvrcz  les  pièces  qui 
ont  esté  baillées  au  seigneur  Camille.  Faictes  moy  entendre  les  nou- 
velles de  delà  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  par  les  commodité/ 
qui  se  présenteront.  A  tant,  je  prieray  Dieu  vous  tenir.  Mons'  Forget, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  ce  v*  jour  de  mars  1579. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579  —5  MARS.-II-. 

<x>p.  —  B.  R.  Fond»  Lrjdct.  M^ra.  m»s.  »ur  Geoffroy  de  Vivant,  p.  71. 
A  MONS1  DE  VIVANS. 

GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  PERlblEUX. 

Mons'  de  Vivans,  Ayant  esté,  en  la  conférence,  pris  resolution 
pour  Testablissement  de  la  paix,  il  faut  à  présent  rapporter  toutes 
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délibérations  à  cette  resolution;  et  partant1  je  ne  puis  vous  donner 
avis  sur  l'un  des  poincts  de  vostre  lettre  que  celuy-là.  Quant  au  paye- 
ment de  la  garnison,  monsT  le  mareschal  de  Biron  m'a  promis  et  as- 
seuré  qu'il  vous  y  pourveoira  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  raison 
de  ce  qui  vous  est  deub  jusqu'à  présent  :  vous  priant,  puisque  nous 
avons  la  paix,  d'empescher  que  les  soldats  ne  fassent  rien  au  préju- 
dice, dont  il  puisse  venir  plaincte  

De  Ncrac,  ce  v*  jour  de  mars  1679. 

[HENRY.] 

1579.  —  6  mahs. 

Ûrig.  —  BlU  Fond,  Bélbune,  lit.  8848,  fol.  58  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  J'ay  cy-devant  faict  expédier  ung  mien  adveu  aux 
seigneurs  du  Villar  et  de  Bougueralz  pour  raison  du  combat  qui  a 
esté  faict  au  mois  de  juing  mil  cinq  cent  soixante-seize  avant  la  publi- 
cation de  l'edict,  auquel  le  sieur  de  Lavet  auroit  esté  tué.  Et  d'aul- 
tant  que  c'est  un  acte  d'hostilité  aboli  par  l'edict,  et  que  lors  du  dict 
combat  il  estoit  employé  par  vostre  commandement  à  la  défense  de 
la  cause  que  vous  aviés  embrassée  pour  la  protection  des  subjects  du 
Roy  mon  seigneur,  tant  de  l'une  que  l'aultre  religion,  je  vous  prie 
faire  tant  pour  moy,  que  de  leur  faire  expédier  aussy  vostre  adveu 
pour  s'en  servir  où  besoin  sera.  Vous  me  ferés  en  cest  endroict  un 
singulier  plaisir;  m'eslant  le  dict  sr  du  Vilard  et  Bougueralz  tant  af- 
fectionnez serviteurs,  et  pour  ce  regard  tellement  recommandables, 
que  je  scrois  inGniment  marry  de  les  voir  constituez  en  peine  pour  ce 
regard;  ce  que  aussy  je  ne  vouldrois  souffrir.  Et  partant  je  vous  prie 
encore  derechef  leur  octroyer  vostre  dict  adveu.  En  quoy  faisant, 
pour  mon  respect,  je  tascheray  de  m'en  revancher  par  tout  où  l'occa- 

1  La  copie  de  l'abbé  Leydel  donne  ici  pourtant,  qui  ne  va  pas  avec  le  sens  de  la 
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sion  se  présentera,  mais  de  telle  affection  que  je  prie  Dieu  vous  don- 
ner, mon  Cousin,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  vj'  jour 
de  mars  1 07g. 

V astre  aûec  Lionne  cousin  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1579.  —  i4  mars. 

Orig.  —  Arcfa.  de  II  («mille  Korgel  de  Freine.  Communication  de  M.  le  clic««lirr  ArUud  de 
Montor.  membre  de  l'InMitat.  «Hii  de  U  famille  Forget. 

(A  MONS»  FORGET.) 

Forget,  Je  vous  ay  voullu  faire  cestc  depe.sche  particuJicrc  pour  le 
regard  de  la  commission  des  deux  cens  mille  livres  qu'il  a  pieu  au  Roy 
m 'octroyer  sur  les  pastelz1.  J'attends  de  vous  le  mandement  de  monsr  le 
trésorier  de  l'Espargne  pour  la  .somme  de  cent  mille  livres,  adressans  à 
inaistre  Guillaume  Ranse,  secrétaire  de  nos  finances,  pour  icelle  somme 
mectre  en  me»  mains,  de  laquelle  desjà  j'en  ay  reccu  la  pluspart.  Et 
pour  le  regard  de  la  commission  que,  dictes,  messieurs  les  superin- 
tendans  font  difficulté  la  vous  accorder  en  blanc,  et  que  desjà  le  dict 
Ranse  y  est  employé,  je  lui  ay  remonstré  [qu'il]  vauldroit  mieulx  qu'il 
continue,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez  obtenue,  aflin  de  parachever  la 
dicte  commission  comme  il  a  commencé,  et  rendre  ung  seul  compte. 
A  cestc  cause,  je  vous  prie,  diligentez- vous  de  m'envoyer  le  sus- 
dict  mandement  du  dict  trésorier  de  l'Espargne  :  et  je  supplieray  le 
Créateur,  Forget,  vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Nerac,  ce  xxiuj'  de  mars  l570> 

Voslre  bon  maislre  et  aroy. 
HENRY. 

1  Voyez  ci-dessu».  lettre  du  10  février  1679. 
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[1579.  FIN  DE  MARS.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bethune,  M».  8834,  fol.  7  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  n'  1009-4. 

A  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DANVILLE,  MON  COUSIN. 

Mon  Cousin,  La  paix  a  esté  accordée1;  je  m'asscure  qu'en  estes 
bien  ayse.  Je  vous  prie  la  faire  effectuer  en  vostre  gouvernement;  et 
préférés  le  repos  public  et  l'amitié  de  vos  plus  chers  parens  et  amys  à 
quelque  hayne  particulière.  Ne  faictes  donc  point  playsir  à  vos  anemys 
en  offensant  vos  amys.  Je  vous  prie,  croyés  mon  conseil  comme  de 
celuy  qui  est  des  meilleurs  et  des  plus  parfaicts,  moyennant  que  me 
randiés  la  mesrae  confidence  et  amitié  que  je  vous  veus  toujours  por- 
ter. Croyés  ce  que  nions'  de  la  Noué  vous  dira  de  ma  part.  Et  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner  santé  et  longue  vie. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1579.  —  9  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  If  hiron  de  Scorbiac,  à  MnnUuban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  minier*  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBUC, 

M  Al  STUC  DES  BEQC  ESTES  OKDINAIBE  DE  MOK  HOSTEL. 

Mons'de  Scorbiac,  J'escris  au  Pin,  mon  secrétaire,  me  venir  trou- 
ver à  Mazeres,  incontinent  qu'il  aura  receu  ma  lettre;  et  parce  que 
j'ai  besoingde  vous,  je  vous  prie  faire  le  semblable,  et  vous  asseurer 
que  vous  n'aurés  jamais  un  meilleur  maistre  que  moy,  qui  en  ceste 
volonté  prie  Dieu  vous  donner,  Mons'  de  Scorbiac ,  heureuse  vie.  De 
Lisle  en  Jourdain,  le  ixc  apvril  1679. 

Vostre  bon  maistre  et  arny, 
11ENHY. 

1  Le  sujet  de  celte  lettre  est  la  ratification  du  traité  de  Nérac  .  que  Henri  III  octroya 
le  19  mars. 

38. 
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1579.  —  16  AVRIL. 

Oig.  —  Arcb.  de  I*  familJe  Forget  de  Fretoe.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  l  liutitul,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECRETAIRE  DO  BOY  MOKSEIGJEOR  ET  IITEX. 

Forget,  Lorsque  a  voslre  supplication  je  feis  don  à  vostre  serviteur 
d'un  estât  de  sergent  à  Chasteauneuf  et  Campron,  pour  ung  nommé 
Pierre  Gautcrot ,  vous  ne  me  listes  entendre  que  jamais  n'avpit  esté 
pourveu  à  aucune  des  douze  sergentises  de  Chasteauneuf  qui  ont  esté 
de  tout  temps  et  ancienneté  du  Domaine,  la  quarte  partie  duquel  ap- 
partient à  monsieur  le  prince  de  Condé,  mon  cousin.  Et  sans  le  con- 
sentement de  mon  dict  cousin,  oultrc  la  perte  que  me  apporterait  la 
provision  du  dict  estât ,  je  ne  voudroys  rien  innover  au  dict  Chasteau- 
neuf en  ce  qui  despent  du  dict  Domaine;  et  ne  le  pourroys  faire  sans 
le  dédommager.  Toutesfois  voulans  le  dict  Gautcrot  se  faire  recevoir 
au  dict  estât  par  le  juge  du  dict  Chasteauneuf,  Alegrin,  mon  procu- 
reur, s'y  est  opposé.  Non  ohstant  laquelle  son  opposition,  le  dict  juge 
a  declairé  qu'il  passerait  oultre;  dont  mon  dict  procureur  est  appel- 
lant.  Sur  laquelle  appellation  le  dict  Gauterol  a  faict  anticiper  mon 
dict  procureur  :  chose  que  je  n'ay  jamais  entendue,  moins  et  encore 
que  ledict  estât  de  sergent  fusl  prejudiciahle  à  mon  dict  cousin  et  à 
moy.  Cela  est  cause  que  je  vous  prie  faire  cesser  cet  incident  et  y  don- 
ner tel  ordre  que  je  n'en  oye  plus  parler;  car  je  ne  veulx  me  servir 
du  dict  Gauterot  au  dict  estât  de  sergent.  Et  n'estant  la  présente  à 
autre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde. 

De  Maseres,  ce  xvfapvril  1  679. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 
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1579.  —  ao  avril.  —  I". 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  i  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade.  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBÎAC, 

CONSEILLER  ET  M  AISTRE  DES  ltEQE ESTES  ORDINAIRE  DE  MOU  HOSTEL. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  ay,  puis  peu  de  jours,  escript  et  au  Tin, 
mon  secrétaire,  par  un  de  mes  laquais,  de  me  venir  trouver  en  ceste 
ville  de  Mazeres,  ce  que  n'ayant  faict,  je  vous  renvoy  cet  .mitre  mien 
laquais  avecque  la  présente,  aGn  que  ne  fassics  faultc ,  incontinent  que 
l'aurez  rcccuc,  de  monter  à  cheval  pour  me  venir  trouver  en  ceste 
dicte  ville  de  Mazeres.  Vous  sçavés  qu'on  a  besoin  en  ceste  conférence 
de  vostre  présence,  tant  pour  adviser  au  faict  de  règlement  de  la  jus- 
tice que  aultrement.  L'asseurance  que  j'ay  que  n'y  vouidrés  faillir 
m'empeschera  de  vous  en  faire  plus  longue  lettre,  que  pour  prier 
Dieu  vous  avoir,  Monsr  de  Scorbiac,  en  sa  sainetc  garde.  De  Mazeres, 
le  xxe  d'apvril  1679. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579.  —  ao  AVRIL.  —  II"*. 
Ong.  -  B.  R.  Fonds  BétbuM.  Ms.  8848.  fol.  75  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS'  DE  DAMPVILLE. 

MARESCIIAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  que  le  capitaine  Bachoey1  est  en  peine  v 
pour  s'estre  battu  avec  quelque  aultre  de  vostre  suite,  je  vous  ay  voulu 
prier  par  ceste  mienne  de  le  vouloir  supporter  pour  l'amour  de  moy, 
sans  user  en  son  endroict  des  rigueurs  plus  estroictes  qui  peuvent 
s'employer  à  l'endroict  des  personnes  qui  ne  sont  de  tel  service  qu'il 


1  Jacob  de  Bacboé,  seigneur  dAodrein,  près  Orlhès. 
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est.  Et  oultre  l'obligation  grande  qu'il  vous  en  aura,  j'essayeray  à  re- 
cognoistre  la  faveur  qu'il  recepvra  de  vous  par  toutes  les  occasions 
qui  s'en  pourront  offrir.  Il  est  mon  subject  naturel,  et  sy  l'un  de  ses 
frères  qui  vous  rendra  ceste-cy  est  à  mon  service  ;  qui  s'en  va  vous 
trouver  sur  l'asscurancc  que  je  lui  ay  donnée  que  ma  recommandation 
ne  luy  sera  pas  inutile.  Je  vous  prie  donc  qu'elle  fasse  quelque  bon 
effect  pour  ledicl  Bacboey,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cou- 
sin, en  sa  samcte  garde.  De  Masiere ,  ce  xxeapvril  1 579. 

Votre  bien  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  aiuy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  pour  l'amour  de  moy  avoir  le  capitaine  Bacboey  pour 
recommandé  ■ 

1579.  —  3o  avril.  — I". 

Orig.  —  B.  R.  Fond,  Wthune,  M*.  8*48,  fol.  77  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DANVILLE. 

Mon  Cousin,  Désirant  que  l'exercice  de  la  Religion  soit  continué 
en  la  ville  de  Montaignac  \  suivant  la  prière  et  rcqucste  que  l'as- 
semblée des  Esglises  m'a  faict,  laquelle  je  trouve  très-juste  et  racion- 
nablc,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de 
bien  affectueusement  la  leur  vouloir  accorder,  sans  vous  arrester  à  ce 
qu'aulcuns  pourroient  alléguer  l'absence  du  ministre,  ce  qui  ne  leur 
doibt  prejudicier  non  plus  que  s'il  eusl  esté  malade,  attendu  qu'ils 
n'ont  cessé  de  faire  les  prières  publiques,  tenir  leur  consistoire  et 
faire  tous  aultres  actes  concernant  ledict  exercice  de  la  Religion,  qui 
par  ce  moyen  ne  leur  doibt  estre  osté.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 

'  Pelile  ville  de  l'ancien  diocèse  d'Agde  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef  lieu  de  can- 
ton dani  l'Hérault. 
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y  aurés  esgard ,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre ,  sinon  pour  prier 
Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Ma- 
zeres,  ce  xxxe  jour  d'apvril  1 5 7  9 . 

Vostre  affectionné  cousin  et  asscurè  amy, 
HENRY. 

1579. —  3o  avril.  —  II"". 

Orig  —  B.  R.  Food»  Bëthune,  M»  8848,  fol.  79  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE. 

MAHESCHAt.  DB  FRANCK. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  celle  que  vous  m'avés  escript  par-  monsr 
de  Turcnne  et  entendu  ce  que  luy  et  le  s'  de  Rouzincs  mont  dict  de 
vostre  part.  Je  suis  bien  fort  marry  que  je  n'ay  eu  ce  plaisir  de  vous 
veoir,  auparavant  que  vous  esloignics  de  ces  quartiers.  Ce  que  je  de- 
sire  infiniment,  pour  vous  dire  à  bouche  l'entière  affection  et  bonne 
volonté  que  j'ay  de  vous  faire  cognoistre  par  elfect  l'amitié  que  je 
vous  porte,  vous  priant  croire,  mon  Cousin,  que  je  ne  cederay  à 
personne  de  ce  monde  qui  vous  soit  plus  affectionné  amy  que  je  vous 
suis,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict  de  Rouzincs  vous  dire  de  ma  part. 
Sur  lequel  me  remettant,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  mon  Cousin, 
l'heureuse  et  longue  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  affectionné  cousin  «t  asseuré  amy. 

HENRY. 

De  Mazeres,  ce  dernier  d'apvril  1679. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  vouloir  mettre  Espervin  en  liberté,  pour 
l'amour  de  moy,  et  luy  pardonner  la  faulte  qu'il  a  faicte'. 

1  Ce  posl-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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[  1 579.  AVRIL  ENVIRON.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  IV  Fonds  Bélhune.  \U.  «h:i'i  .  M.  il  recto. 
<:«[..  —  B.  II.  Suppl.  fr.  d*  1009-a. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE. 

MAHE3CHAL  DE  r  RAS  Cf. 

Mon  Cousin,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  mercier  du  soing  que  vous 
avés  de  inoy  et  de  l'advis  que  vous  me  donnés1  par  celle  que  le  sr 
de  S1  Kavy  m'a  baillée  de  vostre  part.  Je  ne  ferai  faulte  de  prendre 
plus  garde  à  moy  que  je  n'ay  cy  devant  fait,  n'y  pouvant  donner  Tordre 
que  je  désire,  à  cause  (pie  l'advertissement  n'est  ni  certain  ni  particu- 
lier. Alendant  qu'il  le  soit,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  veiller  de  vostre 
part  et  ni'advertir  de  ce  que  vous  en  pourrés  aprendre  et  de  toutes 
autres  choses,  comme  je  feray  de  ma  part.  Et  ayant  fait  entendre  au 
dit  de  S1  Ravy  ce  qui  se  présente,  pour  vous  en  faire  le  récit,  je 
n'estendray  ceste  lettre  davantage  que  pour  prier  Dieu  vous  donner, 
mou  Cousin,  l'heureuse  et  longue  vie  que  vous  désire 

Vostre  plus  affectionné  cousin  cl  asseuré  ami. 

HENRY. 


1579.  —  3  mai. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  marquis  de  Senégas,  à  Castrais  (Tarn).  Communication  de  M.  Belhomine. 
correspondant  du  ministère  dr  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SENEGAS  '. 

Mous'  de  Senegas,  Ayant  esté  toutes  choses  résolues  et  arrestées 
pour  l'estahlissement  de  la  paix  et  exécution  du  dernier  edict  de  pa- 

'  Voyei  sur  les  avis  de  ce  genre  qu'il  reçu!  à  celle  époque  la  lettre  du  ib  avril  i.ri8o 


1  Charles  Durand,  baron  de  Senegas,      en  157a,  gouverneur  de  Puvlaurens  peur 
servit  nous  les  ordres  du  baron  de  Biron,       les -Bid^ion naires . 
frirrt'  du  maréchal,  en  1569,  et  avait  été, 
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ciffication  en  la  conférence  tenue  à  Nerac  et  naguère*  à  Sainct  Michel , 
en  Lauraguais*,  et  estant  maintenant  besoing  d'envoyer  commissaires 
par  les  provinces  pour  le  tout  effectuer  d'une  part  et  d'aultre,  je  vous 
ay  nommé  pour,  avec  le  baron  de  Capendu*.  depputé  de  la  part  de  la 
Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  non  seulement  faire  cesser  tous 
actes  d'hostilité,  mais  aussy  exécuter  entièrement  iceluy  edict  et  la 
dicte  resolution  aux  diocèses  de  Sainct  Papoul,  le  Mas  S,p  Puelle*  et 
autres  lieux  circonvoisins,  suivant  le  contenu  de  l'instruction  qui  a 
esté,  à  ceste  fin,  envoyée  audict  sr  baron  de  Capendu  et  vous,  signée 
de  la  dicte  dame  Royne  et  de  moy;  vous  priant  de  vous  y  employer 
soigneusement,  sincèrement  et  diligemment;  et  vous  ferez  chose  qui 
est  selon  Dieu  et  qui  sera  agréable  au  Roy  et  utile  au  public.  Et  afin 
que  ce  que  vous  ferez ,  en  ce  que  dessus ,  soit  plus  ferme  et  stable , 
vous  en  ferez  bons  et  amples  procés-verbaulx,  dont  cnvoyerez  l'un  à 
la  dicte  dame  Royne,  ou,  si  elle  est  hors  de  Languedoc1,  es  mains  de 
mon  cousin  nions'  le  mareschal  de  Dampville,  et  ung  aidtrc  à  iuoy, 
pour  vous  y  avoir  recours  cy  après,  s'U  est  besoing  :  sur  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Senegas,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mazeres,  du  nj"  jour  de  may  1Ô79. 

Vostre  bon  et  assuré  aray, 

HENRY. 


1  Aujourd'hui  dans  le  département  de 
l'Ariége,  canton  de  Pamiers. 

*  Guillaume  de  IWbonne,  baron  de 
Catnpendu,  fils  d'Aimery  de  Narbonue. 
Déjà,  en  1577,  3  avait  été  commis  avec 
le  baron  de  Senégas  pour  faire  exécuter 
l  edit  de  pacification  de  1676.  11  mourut 
en  1 5  80. 

'  Aujourd'hui  dans  le  département  de 
l'Aude. 


1  En  effet,  la  reine  mére,  qui  était 
passée  du  Languedoc  dans  le  Dauphiné, 
se  hâtait  alors  de  quitter  cette  province 
pour  retourner  à  Paris.  «Ayant  esté  ad- 
verlie,  dit  Méteray,  que  les  favoris  s'em- 
paroient  absolument  de  l'esprit  du  Roy 
pendant  sa  trop  longue  absence ,  elle 
quitta  là  BclJegarde  et  s'en  revint  en 
grande  dfligence  à  la  Cour. .  (  Abr^i  ckro- 


irrrues  ne  iiexbi  iv.—  i. 
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[  1579.   VERS  LES  PREMIERS  JOURS  DE  MAI.  ] 

(.<>(,.  —  Ribliotb.  Je  Tour»,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  cote'  M ,  n*  30 ,  Lrttm  lùttoriyati,  p.  107. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE.  MERE  DD  ROY 

Madame , 

J'oy  )>eaucoup  de  regret  que  les  démonstrations  et  offres  que  mon 
cousin  monsr  de  Turcnne  vous  a  faictes  de  ce  que  nous  desirons  et 
pouvons  pour  le  service  du  Roy  et  le  bien  de  cest  Estât  n'ont  peu  avoir 
cest  heur  de  vous  retenir  plus  longuement  par  deçà,  et  d'estrc  accep- 
tez comme  utiles  et  nécessaires.  Cela  ne  me  fera  poinct  despartir  du 
debvoir  que  j'y  ay ,  que  je  n'y  employé  toute  la  force  et  le  moyen  que 
Dieu  me  donnera  jamais,  ainsy  que  j'ay  prié  nions'  de  Sansac  1  vous 
dire  plus  particulièrement,  encores  que  je  pense  que  mon  dict  cousin 
vous  l'aura  suffisamment  faict  entendre.  Et  espère  que  Vos  Majestez 
rapportans  leurs  boas  effets  à  ma  tidele  affection ,  en  feront  réussir  le 
fruict  que  les  gens  de  bien  désirent.  Pour  donc  y  donner  achemine- 
ment ,  je  vous  renvoyé  par  iedict  sr  de  Sansac  les  passeports  qu'il  vous 
a  pieu  faire  dresser,  lesquels  je  vous  supplie  trez  humblement.  Ma- 
dame ,  nous  vouloir  renvoyer  au  plus  tost  en  cestc  forme,  et  en  oultre, 
une  lettre  aux  gouverneurs  de  provinces  conforme  à  ce  subject,  pour 
tousjours  gaigner  temps,  et  vous  tesmoigner  que  nul  ne  désire  voir 
la  fin  de  ces  misères  tant  que  faict 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject , 
Gis  et  serviteur, 

HENRY. 

1  Très-probablement  Jean  de  Sansac.  capitaine  Je  la  porte,  premier  gentilhomme 
de  U  fauconnerie  du  Roi. 
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1579.  —  8  mai. 

Orig.  -  B.  R.  Fonds  Bttbune.  Ms.  8848.  M.  8.  rwto. 
A  MON  œUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DANV1LLE.  . 
Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  Yolet  la  mesrae  chose  qu'il  m'a  dict 
vous  avoir  faict  entendre  touchant  le  garhoil1  qui  est  en  la  ville  de 
Montpellier  à  cause  de  l'eslection  des  Consul/  Et  d'aultant  que  pour 
l'indisposition  du  temps,  à  l'occasion  des  maladies  et  affaires  il  est 
nécessaire  y  pourveoir,  je  vous  ay  bien  voulu  esc  rire  la  présente,  et 
par  icelle  vous  prier  vouloir  faire  en  sorte  que  la  Royne,  mere  du  Ro) 
mon  seigneur,  fasse  une  ordonnance  par  laquelle  soit  porté  que  les 
dietz  Consuls  feront  leur  charge  jusqu'à  ce  que  l'appel  intenté  soit 
vuidé;  afin  qu'il  n'advienne  en  ladicte  ville  inconvénient  à  faulte  d'y 
pourveoir.  Et  m'asseurant  que  vous  aves  en  cest  endroict  la  mesme 
volonté  que  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin,  en  santé,  bonne  et 
longue  vie.  De  Mazeres,  ce  vnje  de  may  1579. 

Vostre  afiectionné  cousin  el  assuré  a  ni  y. 

HENRY. 

Mon  Cousin ,  m'ayant  Yolet  fait  entendre  vostre  bonne  volonté  en- 
vers moy,  je  vous  veulx  aussy  asseurer  de  la  mienne,  qui  ne  man- 
quera jamais1. 

1579.  —  1  1  mai.  —  K 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc,  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gosu«e  dr 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  EN  LA  COOBT  DE   PARLEMENT  DE  TtlOUOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Ne  désirant  rien  tant  que  de  voir  la  paix  bien 
estahlie  par  tout  mon  gouvernement,  je  vous  prie  vous  acheminer  en 

1  Ou  garboail,  mot  qu'on  trouve  dans  Vinci  son  Dictionnaire  étymologique,  au 
la  Satire  Ménippéc.  «  C'est  la  même  chose      mot  garbonil. 

que  gnéugt  , .  .Ut  Ménage.  Il  le  dérive,  en  *  Ce  post-scriptum  est  de  la  maio  du 
toute  vraisemblance ,  de  l'italien  gariaglio.  roi. 

>9 
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Quercy,  pour  l'exécution  de  l'edict,  avec  les  s™  de  Saint-Supplice1  et 
de  Vezins1,  suivant  la  commission  et  instruction  qui  leur  ont  esté  en- 
voyées, n'oubliant,  entre  aullre  chose,  de  remectre  Lauzerte*  entière- 
ment en  Testât  porté  par  l'edict,  car  c'est  une  grand  pitié  de  voir  les 
habitans  ne  jouir  aultrement  du  beneGce  d'icelluy.  Comme  aussy  je 
vous  recommande  partout  ailleurs  l'exécution,  ensemble  de  ce  qui  a 
esté  résolu  en  la  conférence  tenue  à  Nerac;  et  devant  que  de  partir, 
faictes  mettre  sur  la  presse  ce  qui  est  cy-enclos*.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  ensasaincte  et  digne  garde.  De 
Pamiés.  le  xje  mai  1679. 

Vostre  bien  bon  cl  asseure  amy. 
HENRY. 


1  Jean  d'Ëbrard,  seigneur  de  Saint- 
Sulpice,  chevalier  des  ordres  en  1579, 
déjà  chargé  parle  Roi,  en  1574.  de  sur- 
veiller le;  actes  du  maréchal  de  Dauivillc. 
cl,  dons  la  même  année,  do  continuer 
avec  le  même  maréchal  les  conférences 
pour  la  pacification  des  troubles.  Il  M' 
distingua  en  plusieurs  affaires  par  sa  va- 
leur, notamment  en  1S84,  devant  Cler- 
mont  de  Lodèvc,  puis  à  la  bataille  do 
Contrat. 

1  Antoine  de  Vesin  ou  Voisins,  fds  de 
Jean  de  Vcsins  ot  de  Jeanne  de  rlalaguier, 
était  frère  aîné  du  célèbre  Jean  de  Voisins , 
sénéchal  de  Quercy ,  tué  à  la  défense  do 
Cahors,  et  qui  avait  sauvé  son  ennemi 


Rcgnics  do  la  Saint-Rarthélemy.  Antoine 
do  Voisins  mourut  en  i58l. 

'  Petite  ville  du  Quercy,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  dans  le  département 
de  Tarn-el-Garonne. 

'  Les  moyens  de  publicité  de  la  presse 
devinrent  d'un  plus  fréquent  usage  dans 
le  parti  du  roi  de  Navarre,  par  l'influence 
qu'y  exerça,  après  son  retour  d'Angleterre, 
du  I'iessis-Mornay ,  écrivain  très-eierce  à 
la  polémique.  Cette  lettre  et  les  deux  sui- 
vantes peuvent  donner  quelque  idée  de 
l'emploi  qu'on  faisait  déjà  de  la  presse 
parmi  les  réfurmés  du  Midi ,  avant  les  mo- 
difications introduites  par  Mornav  daus  la 
petite  cour  de  leur  chef 
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1579. —  i ,  MA|.  —  H*--. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaaban.  Copie  transmise  par  M  Gustave  de 
Clauaade,  correspondant  du  ministère  de  lïnslroction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  EN   LA  COORT  DC  PARLEMENT  DE  T1IOLOSE. 

Nions'  de  Scorbiac,  Je  vous  envoyé  le  discours  cy-enclos,  que  je 
vous  prie  recepvoir,  et  donner  ordre,  devant  que  de  partir,  qu'il  soit 
mis  sur  la  presse,  en  donner  la  charge  à  quelque  homme  advisé  et 
prudent  de  le  recueillir,  et  m'en  envoyer  imc  grande  partie,  et  faire 
publier  l'aultrc  partie  au  loin,  sans  savoir  d'où  il  vient,  de  sorte  qu'il 
semble  n'estre  point  né  ne  icy  ne  là  où  vous  estes;  pareeque  ce  fai- 
sant on  en  tirera  et  fruict  et  utilité,  à  quoy  on  tend  pour  le  repos  des 
gens  de  bien.  M'asseurant  que  vous  suivrés  en  cela  mon  intention,  et 
y  ferés  ce  qui  se  peut  et  doibt,  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage,  sy 
ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Pamicrs,  ce  xjc  may  1079. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  ainv. 
HENRY. 

1579.  — 9  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moatauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clauaade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DO  ROI  MON  SEIGNEUR  EN  SA  COORT  DO  PARLEMENT  DE  THOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ai  veu ,  par  ce  que  vous  avés  escript,  que  vous 
ne  vous  estiés  encores  acheminé  pour  aller  exécuter  l'edict  au  pays  de 
Quercy,  et  ce  qui  en  est  occasion.  Je  vous  prie  n'oublier  en  la  dicte 
exécution  le  faict  de  Lorerte1,  et  regarder  à  les  faire  remettre  bien  et 

1  Lauierte,  voyez  la  lettre  du  11  mai  1 579 , 1. 
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seurement  en  leurs  maisons  suivant  l'edict  [et]  resolution  de  la  con- 
férence et  voz  instructions.  Je  seray  bien  ayse  aussi  que  on  donne 
quelque  ordre  pour  la  seureté  de  ceulx  de  Figeac.  Au  reste,  je  désire 
fort  que  l'impression  de  ce  que  je  vous  ay  envoyé  soit  faictc  promp- 
tement,  et  que  pour  cest  eflect  vous  fassiés  bailler  les  six  escus  que 
l'imprimeur  demande3,  desquels  je  vous  feray  rembourser,  ou  bien 
vous  les  prendrez  sur  les  premiers  deniers  qui  proviendront  des  restes , 
ainsy  que  je  mande  présentement  à  Trcsrieux  de  les  vous  bailler  là 
dessus.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac,  en 
sa  sainetc  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  premier  de  juin  1679. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1579  —9  "IN  -  II"*- 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Freine.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l 'Institut,  allie  de  la  famille  Forget. 

A  FOBGET, 

SECRETAIRE  OU   ROT   MON  SEIGNEUR  ET   M  TEK. 

Forgct,  Je  vous  ay  escript  combien  je  trouvoy  estrange  d'estre  si 
mal  traicté  que  de  n'avoir  peu  avoir  aucune  assignation  de  ma  pen- 
sion de  ceste  année,  combien  qu'elle  ne  soit  d'aultre  nature  que  les 
aultres,  comme  je  vous  ay  mandé,  et  qu'il  y  a  en  oultre  des  considé- 
rations pour  mon  regard  qui  sont  en  peu  d'aultres.  Ce  qui.  me  faict 
vous  prier  de  m'esclarcir  |>ar  le  retour  du  sieur  de  Fonlebon1,  pre- 


*  Voyez  ci-après,  à  la  suite  de  la  lettre  du 
3  3  octobre  1 58 1 ,  une  quittance  de  six 
ecus  soleil,  dounéc  par  l'imprimeur  Louis 
Babier.  pour  une  semblable  impression. 


1  Charles  de  Fonllebon ,  fils  de  Jean  de 
Fonllebon ,  l'un  des  cent  gentilshommes 
de  l'hôtel  du  Roi,  et  de  Marguerite  Renaud, 
était  premier  écuyer  de  la  grande  écurie 


Parmi  les  petits  imprimés  du  temps,  ce- 
lui qui  est  indiqué  dans  le  P.  Lelong,  sous 
le  n*  i84 là,  semblerait  une  réponse  faite 
à  cet  écrit .  que  nous  n'avons  pu  retrouver. 


du  roi  de  Navarre.  Il  avait  épousé  Char- 
lotte de  Soint-Gelais.  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants.  (B.  R.  cabinet  généalogique.) 
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sent  porteur,  de  ce  que  j'en  puis  et  dois  attendre.  Je  vous  ay  donné 
charge  de  quelques  aultres  expéditions  par  mes  dernières  et  précé- 
dentes lettres,  lesquelles  vous  poursuyvrez  |>areilleraent;  de  sorte,  s'il 
est  possible,  qu'il  les  me  puisse  rapporter.  Et  pour  la  confyance  que 
j'aydusoing,  zelcet  fidélité  que  vous  apportez  au  bien  de  mes  affaires 
Je  ne  vous  en  diray  davantage,  m'asseurant  bien  que  vous  en  ferez 
tout  debvoir,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vour  tenir,  Forget,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  ixe  juing  1679. 

- 

Vostre  bon  maUtrc  et  amy. 
HENRY. 

1579.  —  la  juin. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Oéthxme,  M».  8888,  fol.  i8t  racto. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Depuis  avoir  depesché  vers  vous  La  Barthe  \  je  m'at- 
tendois  de  veoir  quelque  justice  du  cruel  faict  de  Langon,  lequel  a 
rompu  les  beaulx  et  heureux  commenccmens  d'establissement  de  paix 
qui  estoient  en  mon  gouvernement.  Mais  pour  toute  satisfaction  jus- 
qu'icy  on  n'a  eu  aultre  chose  que  la  desmohtion  des  murailles  de  la 
ville  et  de  quelques  maisons  des  habitans,  desjà  tous  ruinés  pour 
avoir  rendu  une  prompte  et  volontaire  obéissance  à  l'exécution  de 
l'edict,  él  avoir  délaissé  la  garde  de  leur  ville  suivant  le  commande- 
ment qui  leur  en  avoit  esté  faict,  vivans  soubs  la  foy  et  seureté  pu- 
blique. De  deux  ou  trois  cens  coupables  du  dict  faict,  il  n'y  en  a 
encorcs  ung  seul  pris;  et,  au  lieu  de  raser  leurs  maisons,  comme  U 
avoit  esté  ordonné  par  la  Royne,  on  a  rasé  les  murailles  de  la  ville 
et  les  maisons  des  officiers.  Une  prompte  et  exemplaire  justice,  à  ces 
commencemens  d'establissement  de  paix,  eust  faict  un  grand  fruict  et 
donné  beaucoup  d'advancement  au  bien  de  la  paix.  De  telles  impu- 


1  Voyex  a  dowus  la  note  «ut  U  lettre  do  a3  janvier  >  577  a  M.  de  Guiacaro. 
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nitez  ou  rctardemens  de  justice  sont  cause  de  la  continuation  des 
maulx  et  misères  qu'on  voit  par  deçà ,  chasenn  se  licenciant  d'un  costé 
et  d'aultre  à  tnalfaire.  La  volerie  et  meurdre  du  commandeur  de 
Cours  provient  de  là,  comme  aussi  les  meurdres  qui  se  font  en  Peri- 

gnrd  aussi  frequens  que  tous  les  jours.  Les  s™  de  Poillac  et  Fontpc- 
rives  et  quinze  ou  seize  aultres  tant  capitaines,  soldats  que  habitait* 
des  villes,  oùceulxde  la  Religion  ont  <pielque  senre  retraite,  ont  esté 
u'agueres  tuez  parles  champs,  allant  pour  leurs  affaires  ;  et  les  juges 
des  lieux  sont  negligens  d'en  faire  information.  Mon.V  de  Bourdeilles* 
est  clief[ d'une  ligue],  par  laquelle  les  catholiques  ont  juré  de  tuer 
autant  de  ceulx  de  la  Religion  qu'ils  en  rencontreroient.  On  met  gar- 
nisons, on  levé  contributions,  la  justice  n'est  point  remise  au  siège 
de  Perigueulx  ainsy  qu'il  a  esté  arresté  par  la  tonferance.  Mes  mai- 
sons de  Montignac  et  Nonlron3  au  dicl  pays  me  sont  tousjottrs  deste- 
nues et  occupées,  quelque  paix  et  exécution  d'edict  qu'il  y  ail.  Je  tiens 
la  main  à  la  paix  tant  que  je  puis,  mais,  pour  ce  regard,  je  n'eu  jouis 
aulcunement.  Cependant  les  demances,  qui  estoient  presque  levées 
partout,  sont  augmentées;  et  beaucoup  publient  que  la  justice  ne  se 
rendra  non  plus  à  ceulx  de  la  Religion  que  auparavant  ,  et  que  ceste 
paix  sera  semblable  aux  précédentes,  de  quoy  l'impunité  et  l'inégale 
distribution  de  justice  sont  la  principale  occasion.  Quant  à  mon  parti- 
culier, je  n'ay  peu,  quelque  commcndcmcnt  qu'il  vous  ait  pieu  faire, 
avoir  aulcune  assignation  de  ma  pension ,  ores  qu'il  y  ait  quelques 
considérations  en  moy  qui  ne  sont  pas  en  beaucoup  d'aultres,  qui 
toutes  fois  sont  mieulx  traitez  que  je  ne  suis,  et  qui  n'ont  pas  le  moyen 
avecques  la  volonté  de  vous  faire  le  trez  humble  et  trez  lidelle  service 
que  je  vous  rendray  toute  ma  vie,  n'ayant  aultre  plus  grand  désir  que 


'  André  de  Bourdeillcs,  comte  de  Ma- 
tka ,  tri:  M1  ai  m'  de  Brantôme,  était  Gis  de 
François,  vicomte  de  Bourdeilles,  et 
d'Anne  de  Vivonne  de  la  Chiteigneraye. 
Il  naquit  ver»  1619,  fut  successivement 
panctier  du  Roi .  gentilhomme  de  sa  mai- 


son .  chevalier  de  son  ordre ,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, chambellan  du  duc  d'AIrncon. 
conseiller  privé ,  et ,  en  1 573 ,  sénéchal  du 
Périgord.  Il  mourut  en  janvier  1 58a . 
1  Voyei  la  lettre  du  6  juillet  1 578 . 1". 
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d'estre  souvent  honorez  de  voz  contmandemens ,  afin  de  les  exécuter 
fidèlement.  Sur  ce,  avec  vostre  congé,  vous  baisant  trez  humblement 
les  mains,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  vous  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  trez  heureusement  en  trez 
parfaicte  santé.  De  Pau,  ce  xije  juing  1579. 

Vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  subject  et  serviteur, 

IIENRY. 

* 

[  1579.  VERS  LE  ÎO  JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  Lorsque  je  reccus  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  ce  corrier,  je  n'estois  encore  du  tout  guery  de  la  maladie  que  j'ay 
en  ce  lieu  \  nous  en  retournans  ma  femme  et  moy  en  Bearn  pour 
nostre  entrée  en  la  tenue  des  Estats,  laquelle  nous  avons  esté  con- 
traincts  remettre  et  différer  à  un  aultre  fois  pour  le  pouvoir  faire 
avec  plus  d'opportunité  *.  Qui  me  gardera,  Monseigneur,  de  pouvoir 
adviser  maintenant  à  ce,  que  vous  m'escrivés  si  expressément  et  af- 
fectionneement,  et  qui  est  chose  laquelle  n'ayant  esté  faicte  par  moy, 


1  A  Eause.  C'est  la  reine  Marguerite 
qui  nous  l'apprend  dans  ses  Mémoires  : 
«Dressans  nostre  chemin  vers  Mon  tau- 
ban  ,  nous  passasmes  par  une  petite  ville 
nommée  Eause,  où  la  nuict  que  nous  y 
arrivasmes.  le  Roy  mon  mary  tomba  ma- 
lade d'une  grande  fièvre  continue,  avec 
une  extresme  douleur  de  leste,  qui  lui 
dura  dix-sept  jours,  durant  lesquels  il 
n'avoit  repos  ny  jour  ny  nuict ,  et  le  fol- 
loit  pcrpeluellemeut  changer  de  lict  à 
antre.  ■  (Mémoires,  édit.  déjà  citée,  p.  16a 
et  suiv.)  Les  comptes  nus.  originaux  de 

LETTRES  DE  IIESIU  IV.  —  I. 


la  dépense  du  roi  de  Navarre  nous  font 
connaître  d'une  manière  précise  l'époque 
de  cette  maladie,  en  constatant  le  séjour 
de  ce  prince  à  Eause ,  du  19  au  3o  juin. 
Le  mois  de  juillet  manque  dans  ces 
comptes  à  l'année  1 579.  Mois  d'après  la 
durée  que  Marguerite  assigne  ù  celte  ma- 
ladie ,  le  séjour  de  Henri  dut  se  pro- 
longer à  Eause  une  grande  partie  de  la 
première  quiniainc  de  juillet. 

*  Ces  états  furent  convoqués  pour  le 
1"  juin  1 58o,  por  lettres  closes  du  3  7  mars 
de  la  même  année. 

3o 
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ains  par  la  defunctc  Royne  ma  mere,  avec  l'advis  des  Estais,  d'où 
l'on  s'est  contenté  et  y  a -on  vescu  en  paix  et  repos  sans  qu'aulcun 
se  soit  plainct,  vous  trouvères  bon,  Monseigneur,  s'il  vous  plaist, 
qu'il  en  soit  traicté  et  advisé  en  pleine  assemblée  des  dicte  Estate,  là 
où  les  nécessitez  du  pays  peuvent  estre  mieulx  représentées  et  les 
remèdes  propres  plustost  treuvez  que  tout  aultre  part;  attendu  aussy 
ente  ce  qu'a  esté  ordonné  pour  le  regard  de  la  religion  au  dict  pays 
a  esté  rédigé  entre  les  lois  et  coustumes  d'iceluy,  l'observation  d'i- 
celles  je  doibs  jurer  en  recevant  leur  serment  de  fidcUté.  Il  me  sera , 
Monseigneur,  recogneu  d'un  chascun  que  le  bonheur  des  Estate  et 
provinces  gist  et  consiste  en  l'observation  des  lois  et  coustumes  qui 
leur  sont  propres,  encor  que  quelquefois  elles  semblent  estranges. 
Ce  qui  se  descouvre  miculx  et  apparoist  plus  clairement  ez  lois  qui 
ont  traict  et  suite  à  la  conscience ,  connue  ce  qui  concerne  le  faict  de 
la  religion  et  exercice  d'icelle;  et  se  monstre  en  mon  pays  de  Bearn 
plus  qu'en  tout  aultre,  y  estant  les  personnes  trop  plus  curieuses 
d'observer  leurs  lois  et  coustumes,  jusques  aux  moindres.  Ce  que 
j'employeray,  Monseigneur,  pour  toute  excuse,  si  je  ne  puis  mainte- 
nant vous  faire  aultre  response  sur  le  contenu  en  vos  lettres,  atten- 
dant l'assemblée  des  dicte  Estate,  et  que  y  estant,  je  puisse  en  per- 
sonne recevoir  les  justes  plainctes  de  chascun,  et  y  pourvoir  avec 
le  plus  de  contentement  qu'il  se  pourra,  désirant  et  desliberant. 
Monseigneur,  en  tout  le  reste  qui  est  de  vostre  service,  vous  rendre 
la  plus  humble,  fidèle  et  affectionnée  obéissance  qui  se  peult  attendre 
d'un 

Vostre  Irez  humble,  et  trez  obéissant  subjectet  serviteur. 

•  HENRY. 
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[  1579.   VERS  LA  BIT-JUILLET.  ] 

Orig  —  B.  I\.  Foods  Bétonne.  M».  88S7,  Toi.  3»  tm» 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MONTMORENCY  '. 

\[  W'.i  m.IMI,  DE  r&ANCE. 

Mon  Cousin,  Je  n'ay  voulu  laisser  retourner  le  sr  .Dalbene1  vers 
la  Royne  mere  du  Roy  mon  seigneur,  sans  vous  remercier  bien  fort 
de  la  continuation  d'amitié  et  des  honnestes  offres  que  vous  me  faites 
par  voilre  dernière,  et  vous  dire  que  je  suis  trez-aisc  que  Sa  Majesté 
soit  assistée  de  vous  en  ce  qui  se  présente  par  delà  pour  l'establisse- 
ment  de  la  paix,  par  l'asseurancc  que  j'ay  que  vous  y  tiendrés  la  main, 
l  e  dict  s'  Dalbenne  vous  dira  Testât  auquel  il  m'a  laissé  de  ma  santé, 
et  comme  il  ne  me  reste  de  ma  dernière  maladie3  que  une  toux,  dont 
j'espere,  avec  l'ayde  de  Dieu ,  cstre  bien  tost  guery.  Je  vous  prie,  mon 
Cousin ,  me  faire  ce  plaisir  de  me  mander  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  de  vos  nouvelles,  et  croire  que  vous  n'en  ferez  jamais  part  à 
personne  qui  les  reçoive  de  meilleur  cœur  que  moy,  qui  prie  le  Créa- 
teur vous  donner,  mon  Cousin,  l'heureuse  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asteuré  amy, 

HENRY. 


'  François  de  Montmorency,  fil»  ainé 
du  connétable  Anne  de  Montmorency, 
était  mort  d'apoplexie,  à  Ecouen,  le  i5 
mai  1&79,  sans  laisser  de  postérité.  Henri 
de  Montmorency,  seigneur  de  Damvillc, 
son  frère  puiné,  devint  chef  de  la  maison, 
et  est  appelé  dès  lors  le  duc  de  Montmo- 
rency. 

*  Alexandre  d'Elbéne,  fil*  d'Albissc 
d'Elbénc  et  de  Lucrèce  Cavalcanti ,  né  à 
Lyon ,  le  7  mai  1  bbà ,  fut  gentilhomme  or- 
dinaire du  roi  de  Pologne ,  depuis  Henri  III, 


et  se  distingua  par  sa  valeur  dans  toutes 
les  guerres  du  régne  de  ce  prince.  Retiré 
en  Italie  au  commencement  du  règne 
de  Henri  IV.  il  l'y  servit  utilement ,  cl 
lui  apporta,  en  1^97,  au  camp  de  la 
Fère,  ses  lettres  d'absolution  Henri  IV  le 
nomma  conseiller  d'état  et  chevalier  de 
Saint-Michel,  et  lui  promit  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  que  sa  mort  l' empêcha  de 
lui  conférer.  Alexandre  d'Elbéne  mourut 
en  i6i3. 

*  Voyex  la  lettre  précédente. 


3o. 


I 
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1579.  —  18  JUILLET. 
Orig  — Areh.  de*  Aflaires  étrangères,  correspondance  politique.  Mu.  France .     m.  fol.  33  recto. 

A  MONS»  DE  ST  GENIES . 

SEXKSCIIAL   DE   MON   PAYS  SOUVERAIN- 

Mons'  de  S'  Génies,  .Pavois  commandé,  il  y  a  quelque  temps,  à 
Guillaume  Constantin,  pouldrier  de  ma  ville  de  Navarreins,  de  faire 
cinquante  quintaulx  pouldre  à  canon ,  de  laquelle  ne  voulant  pour  le 
présent  faire  retirer  que  vingt-cinq  quintaulx  de  la  grosse,  je  luy  ay 
permis  de  desbiter  la  menue  pour  arquebuse.  De  quoy  j'ay  bien  voulu 
vous  advertir,  alin  qu'il  ne  luy  soit  poinct  donné  d'cmpcschcment  ; 
ains  au  contraire,  je  désire  que  les  capitaines  et  soldats  de  mon  pays 
de  Bearn  se  pourveussent  de  luy,  et  acbeptassent  ce  qui  leur  sera  né- 
cessaire pour  la  prochaine  arrivée  de  la  Roync  ma  femme,  et  mienne  : 
et  sur  ce,  pryant  Dieu  vous  donner,  Monsr  de  Sainct-Gcniés,  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Montauban,  le  xvuj' de  juillet  1579. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1579.  3  g  jlillet. 

Ong.  —  B-  R.  Fond*  IV'ibutie,  M»,  fol.  i85  reelo. 

A  LA  ROYNE ,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  II  y  a  deux  ou  trois  jours  que  j'ay  depesché  le  baron  de 
Salignac  1  vers  vous  afin  de  parler  au  sr  Desdiguieres*  de  ceulx  des 


'  Jean  de  Gontaut ,  baron  de  Salignac 
ou  Salagnac ,  lil»  aîné  d'Armand  de  Gon- 
taut, seigneur  de  Salagnac,  i*t  de  Jeanne 
de  Salagnac.  était  chambellan  du  roi  de 
Navarre ,  membre  de  son  conseil ,  gouver- 
neur du  comté  de  Périgord  et  de  la  vi- 
comté  de  Limoges.  En  1590  Henri  IV 
l'envoya  en  Angleterre,  en  Flandre  et  en 


Allemagne.  U  se  convertit  à  la  religion  ca 
tholique  en  1596,  fut  nommé,  en  i6o3. 
ambassadeur  près  la  Porte  Ottomane,  fait 
chevalier  des  ordres  en  1 60A  ,  et  mourut 
la  même  année  à  Gonstantinople. 

'  François  de  Ronue ,  scignear  de  Les- 
diguiéres,  fds  de  Jean  de  Bonne  et  de 
Françoise  de  Castellane  ,  né  a'Saint-Bon- 
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Esgliscs  dcDaulphiné,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  De- 
dans ungjour  je  feray  partir  le  srde  I>esignan  pour  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  assemblée5  et  de  toutes  aultres  particu- 
laritez.  Présentement  je  renvoyé  la  Roche,  présent  porteur,  devers 
vous  pour  cependant  vous  asseurer  de  plus  en  plus,  Madame,  que  je 
n'ay  rien  en  si  grande  affection  que  le  service  du  Roy  mon  seigneur, 
et  le  vostre ,  le  bien  de  son  Estât  et  l'union  et  repos  de  ses  subjects,  et 
que  tant  s'en  fault  que  je  veuille  adhérer  à  toute  première  nouveauté, 
ne  me  joindre  ou  avoir  intelligence  avec  cculx  qui  veulent  troubler 
ce  Royaulme  et,  soubz  nouveaux  prétextes  et  desseings  couverts  du 
nom  et  lustre  de  protection  de  la  religion  ou  de  restauration  de 
l'Estat,  rompre  la  paix  publicque,  se  saisir  des  places  de  Sa  Majesté, 
soublever  les  peuples,  que  au  contraire  je  suis  résolu  d'employer  mes 
moyens  et  ma  vie  propre  pour  la  conservation  de  l'Estat  et  entrete- 
nement  de  la  tranquilité  publique,  suivant  mon  debvoir  et  l'obligation 
et  interest  que  j'y  ay.  Le  soin  que  j'ay  eu  d'advertir  ceulx  de  la  Reli- 
gion par  toutes  les  provinces,  de  ne  s'adjoindre  aux  ligues  qui,  soubz 
couleur  d'estatz ,  entreprennent  contre  l'auctorité  du  Roy  mondict  sei- 
gneur, faict  assez  de  foy  de  ma  sincérité  et  de  ma  droicte  intention, 
entièrement  esloignéc  de  telles  nouveautez  et  remuemens.  L'assem- 
blée qui  a  este  faietc  en  ce  lieu,  et  de  laquelle  mon  cousin  le  vicomte 
de  Turenne  vous  avoit  parlé,  ne  tend  qu'au  bien  de  la  paix.  Les 


r,  en  Dauphiné,  lo  i  "  avril 
i543,  »c  distingua  par  beaucoup  de  fait» 
d'arme*  dans  sa  province ,  où  il  devint  le 
chef  des  protestants  en  1 677,  avec  des 
pouvoirs  qui  lui  furent  conférés  par  le 
maréchal  de  Damville ,  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Navarre, 
roi  de  France,  le  fit  lieutenant 
de  ses  armées  en  Piémont,  Savoie 
et  Dauphiné,  maréchal  de  France  en  1608. 
Sa  terre  de  Lesdiguieres  fut  érigée  en  du- 
ché-pairie l'an  1611.  Il  devint,  en  1621, 
maréchal  général  des  camps  et  armées  du 


Roi,  et,  le  a  à  juillet  de  l'année 
fut  fait  connétable  de  France.  Il 
le  a8  septembre  iGa6,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans. 


passage  suivant  des  Œconumiet  royalet  : 
«  Peu  après  le  Roy  de  Navarre  s'en  alla 
avec  la  Reine  sa  femme  à  Montauban,  où 
il  fut  tenu  une  assemblée,  pour  prendre 
resolution  sur  ce  qui  estoit  de  faire , 
puisque  la  Reine  s'en  estoit  allée  sans 
pourveoir  aux  plaintes  de  ceux  de.  la  Re- 
ligion. •  (J"  partie,  chap.  z.) 
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depputex  de  ceulx  de  la  Religion  de  chascune  généralité  y  ont  esté 
envoyex  pour  descharger  ceulx  qui  avoient  esté  surchargez  au  dépar- 
tement qui  fut  faict,  il  y  a  ung  an,  de  partie  de  la  somme  de  six  cens 
soixante  [et]  tant  mil  livres  accordez  pr  le  Roy  mon  seigneur,  estre 
levez  sur  ceulx  de  la  Religion;  à  quoy  il  est  oit  nécessaire  de  pourveoir, 
parce  que  aullrement,  en  quelques  generalitez,  lesdicts  de  la  Religion 
ne  vouloient  procéder  à  aulcunc  cotisation  ou  levée  de  la  somme  qui 
leur  estoit  imposée.  Par  m  es  me  moyen  ils  ont  apporté  des  mémoires 
des  contraventions  à  l'edict  de  pacification ,  afin  d'en  requérir  du  Roy, 
avec  toute  humilité,  justice  et  réparation.  Ce  que  je  me  suis  chargé 
de  faire  par  ledict  sr  de  Lezignan;  à  ce  que  par  là  lesdietz  de  la  Reli- 
gion ayent  contentement,  et  qu'en  donnant  ordre  à  leurs  plainctes  et 
reparant  lesdietz  aclentatz,  l'opinion  qu'ilz  ont  conceue  de  la  conti- 
nuation et  de  l'infraction  de  l'edict  et  impunitez  soit  chassée  de  leurs 
cueurs  et  entendement*,  et  la  paix  de  plus  en  plus  asseurée.Calignon*, 
député  de  la  province  du  Daulphiné,  est  venu  en  ladicte  assemblée, 
avec  charge  d'adviser  aux  dictes  surcharges,  et  faire  quelques  plainctes 
pour  la  dicte  province,  qui  sont  insérées  au  cahier  gênerai  qui  vous 
sera  porté  par  le  dict  sieur  de  Lezignan  ;  ensemble  pour  se  justifier 


'  Geoffroy  Sofroi  ou  Soffrey  de  Calignon 
l  iait  né  à  Saint-Jean ,  près  de  Voiron ,  en 
Daupbiné,  au  milieu  du  Xvf  siècle.  I*» 
esprits  les  plut  distingués  de  son  temps, 
d'Aubigné ,  de  Thou ,  Casaubon ,  s'accor- 
dent pour  faire  de  lui  un  pompeux  éloge.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Guy  Alard.  U  se  montra 
constamment  l'un  des  partisans  le»  pins 
léles  de  la  nouvelle  religion.  0  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  roi  de  Navarre , 
puis  conseiller  et  ensuite  président  en  la 
chambre  de  ledit  de  Grenoble;  enfin  chao- 
celier  de  Navarre.  .  Le  roi  Henri  IV  n'é- 
tant que  roi  de  Navarre ,  dit  Cborier,  avoit 
employé  Calignon  dans  les  plu*  difficile* 
affaires  ;  il  n'en  avoit  pas  alors  d'aulnes. 
Ktant  devenu  roi  de  France,  il  n'eut  pas 


de  ministre  qu'il  estimai  plus.  Il  le  fit 
chancelier  de  Navarre.  L'édit  de  Nantes 
est  son  ouvrage  ;  il  y  travailla  plus  que 
nul  autre.  »  (Abrégé  de  l'histoire  du  Dnu- 
phiné,  I.X.)  De  Thou  confirme  cette  der- 
nière assertion*  «  J  ai,  dit-il,  travaillé  avec 
lui  durant  trois  ans  entiers  à  procurer  l'é- 
dit de  Nantes. .  (Hii/.  «tir.  liv.  CXXXVJ . 
anu.  1606.)  Calignon  était  le  confident  de 
Lcsdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné 
et  zélé  huguenot,  qui  l'avait  envoyé  au- 
près du  roi  de  Navarre,  tant  pour  la  réu-  . 
nion  des  religionnaires  de  leurs  deux 
gouvernements  que  pour  les  affaires  du 
maréchal  de  Bellegarde ,  très-favorisé  par 
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de  ce  qu'on  l'avoit  accusé  d'avoir  traicté  et  capitulé  contre  le  service 
du  Roy  mon  seigneur  avec  le  mareschal  de  Bellegarde*,  vers  lequel 
il  a  proteste  et  asseure  avoir  esté  pour  luy  parler  de  l'exécution  de 
l'edict  et  de  Testât  des  affaires  de  Daulphinc,  comme  estant  ladicte 
province  de  son  despartement.  Et  sur  ce  que  je  luy  ay  objecté  les 
forces  dudict  pays,  qui  sont  allées  trouver  ledict  mareschal  pour 
l'exécution  de  ses  entreprises*,  il  respond  qu'ils  pensent  n'avoir 
offensé,  ne  debvoir  estre  blasmez,  d'avoir  obey  à  ung  mareschal  de 
France,  lequel  a  mandé  lesdictes  forces  et  commandé  à  ladicte  pro- 
vince. Quant  au  sr  de  Montbcrnult\  je  ne  fay  veu;  mais  m'estant 
enquis  de  luy,  j'ay  appris  qu'il  e.stoit  passé  en  Gascogne;  et  parce. 
Madame,  que  par  ledict  s'  de  Lesignan  vous  entendrez  choses  plus 
particulièrement,  je  ne  vous  escriray  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est 
pour  vous  supplier  trez  humblement  de  ne  vouloir  adjouster  foy 
aiscement  aux  bruicts  et  faux  rapports  dont  on  remplit  vos  oreilles 
pour  vous  mectre  en  soubcon  et  deffiance  de  moy.  Et  ce  faisant .  la 


*  Boger  de  Saint -Lan-,  seigneur  de 
Bellegarde,  fil*  do  Péroloo  de  Snint-Lary 
rt  de  Marguerite  d'Orbcssan  .  fui  succes- 
sivement lieutenant  de  la  compagnie  de 
gendarmes  du  duc  de  lieu,  commandeur 
de  CoJatrava,  colonel  de  l'infanterie  du 
dur  d'Anjou,  enfin,  à  l'avènement  de  ce 
prince  à  la  couronne ,  maréchal  de  France, 
le  6  septembre  1  b-j&.  «  Nou»  ne  l'appelions 
à  la  cour,  dit  Brantôme ,  que  le  torrent  de 
la  fart-tir.  .  11  finit  pourtant  ses  jours  dans 
la  révolte  et  la  disgrâce,  et  mourut  em- 
poisonné à  Saluées ,  le  20  décembre  1 579. 

*  De  Thou  a  raconté  fort  en  détail  toute 
celle  entreprise  de  Bellegarde.  Il  en  tenait 
les  circonstances  de  la  bouche  même  du 
secrétaire  Mulburin  Charretier,  dans  un 
voyage  qu'il  fil  avec  lui  à  Lyon.  Le  résumé 
est  que  Bellegarde  ayanl  échoué  dans  les 
intrigues  qu'il  avait  préparées  pour  enle- 


ver à  Danivillc  le  gouvernement  du  Lm- 
guedoc,  par  l'appât  du  marquisat  de  Si 
luces.  s'empara  pour  lui-même  de  ce 
marquisat,  à  la  suite  de  son  entrevue  avec 
la  reine  mère,  au  mois  d'avril  précèdent. 
Il  fut  aidé  dan»  cette  entreprise  par  Lesdi- 
guières,  gouverneur  du  Dauphiné.  Le  roi 
de  Navarre  fut  même  soupçonné  d'y  avoir 
prêté  la  main. 

'  Lcsdiguières  et  Bellegarde  avaient 
chargé  Montberaul  d'une  mission  auprès 
du  roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  con- 
cours. Cette  lettre-ci  est  en  désaccord  avec 
ce  que  rapporte  de  Thou,  que  t  Montbe- 
raul fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Navarre  . 
à  qui  Calignon  avoit  ordre  de  Lcsdiguières 
de  conseiller  d'en  user  ainsi;  et  ce  prince, 
ajouta  t  il,  Jui  accorda  le  pouvoir  qu'on 
demandoit.  •  (  Uutoire  unir.  I.  I A  VIII . 
année  1S79.) 
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lumière  de  la  vérité  dissipera  bientost  et  à  vostre  contentemenl  les 
brouillards  de  telles  caloiupnies,  entre  leMUaDt»  l'une  des  plus  grandes 
est  de  vous  avoir  faicl  entendre  que  j'aye  envoyé  audict  s'  inarescbal 
vostre  lettre-patente,  signée  et  sceléc  de  ma  main  et  de  mon  sceau, 
en  blanc,  pour  pouvoir  escrire  tout  ce  qu'il  veult  et  désire".  Ce  qui 
est  tellement  faulx  et  controuve  que  je  n'y  ay  pas  encore»  seulement 
pensé. 

Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  vouloir  conserver  lon- 
guement et  Irez  heureusement  en  trez  parfaietc  santé.  De  Montaul- 
ban,  ce  xxix'  juillet  1679. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject',  serviteur  et  fils. 

HENRY 

Madame,  je  vous  nsseure  que  je  n'ay  jamais  envoyé  les  lettres- 
patentes  au  inarescbal  de  Bcllcgardc,  dont  on  vous  a  parlé;  et  vous 
supplie  ne  croire  telles  calomnies,  qui  sont  esloignées  de  ma  volonté 
et  de  la  vérité*. 


[  1 579.  —  3o  JUILLET.  —  I**.  ] 

Gop  —  Bihliolh.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de» Carmes,  roté  M.  n"  50,  Lrttm  kutonyurt ,  p.  j. 

Commu nique  par  M  le  préfet 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  J'ay  choisy  le  sieur  de  [Lezignan  '  ]  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  qui  s'est  passé  en  rassemblée  qui  a  esté  faicte  en  reste  ville  -, 


'  On  voil,  d'après  crllr  apologie,  que 
les  soupçons  de  la  complicité  du  roi  de 
Navarre  dans  l'affaire  Bellrgarde  étaient 


allés  jusqu'à  une  accusation  fonnetleet  cir- 
constanciée ,  dont  il  réfute  ici  la  calomnie. 
'  Ce  postscriplum  est  de  la  main  du  roi. 


'  Voyci  la  lettre  précédente  et  les  deu»  suivantes. 
'  Idem. 
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en  laquelle  je  puis  vous  asseurer  n'avoir  esté  rien  traiclé  que  pour  le 
bien  de  vostre  service  et  entreten«jment  de  voz  edicts,  à  l'observa- 
tion descruels  mes  actions  ont  tousjours  tendu.  Il  vous  présentera  aussy 
de  ma  part  les  plainctes  de  ceulx  de  la  religion  reformée  et  les  con- 
traventions à  l'edict  de  paix  qui  se  font  en  plusieurs  endroicLs  de  vostre 
Royaidme;  vous  suppliant  Irez  humblement,  Monseigneur,  y  faire 
pourveoir  à  bon  escient,  et  croire  que  je  n'ay  esté  meu  à  receveur 
lesdictes  plainctes  que  pour  avoir  cogneu  estre  trez  nécessaire  pour  le 
bien  de  vostredict  service,  auquel  je  porte  toute  la  sincérité  et  par- 
faicte  affection  quy  s'y  peut  attendre  d'un  vostre  trez  humble  subjert 
et  serviteur  :  vous  suppliant  trez  humblement.  Monseigneur,  faire 
certain  et  asseuré  estât  que  je  n'ay  vie  ne  biens  en  ce  monde  qui  ne 
soit  desdié  pour  vostre  service  et  le  repos  de  ce  Royaulmc,  comme 
j'ay  donné  charge  audict  de  [Lezignan]  vous  faire  entendre.  Sur  le- 
quel me  remectant,  je  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Monseigneur, 
en  parfaicte  santé,  trez  heureuse  et  longue  vie.  De. ..... 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  servileur,  ^ 

HENRY. 

1579.  —  3o  Ji  ii-i.ET.  —  H'**. 


Cop  —  Biblioth.  deToor..  ancien  manuscrit  <lc.  Carmes,  cote  M ,  n*  50,  Mlm  kuionqu,,.  ?, 

Communiqué  par  M.  te  préfet. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DL  ROY. 

Madame,  Je  ne  douhte  point  qu'on  n'ayt  diversement  parlé  de  l'as- 
semblée qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville,  et  c'est  pourquoy  j'envoye  le 
s'  de  [Lezignan]  vers  le  Roy,  mon  seigneur,  pour  l'esclaircir  et  asseu- 
rer qu'il  n'y  a  esté  rien  traicté  en  icelle  que  pour  le  bien  de  son  ser- 
vioe  et  entretenement  de  l'edict  de  paix.  Je  l'ay  chargé.  Madame,  do 
passer  vers  vous ,  pour  vous  supplier  trez  humblement  vouloir  en- 
tendre les  plainctes  de  ceulx  de  la  Religion ,  afin ,  s'il  vous  plaist . 
moyenner  qu'on  leur  en  face  justice ,  et  trouver  bon  que  j'aye  em- 

IETTRIS  DE  IIEilM   IV.  —  I.  3l 
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brassé  leurs  plainctes,  comme  chose  que  je  juge  très  nécessaire  au 
repos  de  ce  Royaulme,  et  accompaigncr  vos  intentions  auxquelles  je 
désire  me  conformer  tant  que  je  vive.  Me  remectant  sur  lediçt  de 
[Lezignan]  de  ce  qui  y  concerne  le  mareschal  de  Bellegarde 1  et  l'oc- 
casion du  voyage  de  Calignon  par  deçà.  Vous  suppliant  encores  un 
coup.  Madame,  de  prendre  asseurance  que  je  ne  me  propose  rien 
tant  que  de  voir  ce  Royaulme  en  ung  repos  asseuré,  et  Voz  Majestei 
obeies;  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vons  donner.  Madame,  en 
parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  très  humble  et  très  soumis  sujet, 
serviteur  et  fils, 

HENRY. 


[  1579.  —  3o  juillet.  ]  —  ni-. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tour»,  ancien  manaterit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  l'ttrti  kulenqati.  p.  , 

,  le  préfet. 


A  MONSIEUR.  FRERE  DU  ROY 

•  Monsieur,  Je  me  sens  si  obligé  de  l'honneste  démonstration  d'ami- 

tié qu'il  vous  a  pieu  nie  faire  par  le  retour  de  [M.  de  Lezignan],  qu'il 
ne  sera  jour  de  ma  vie  que  je  n'essaye  de  vous  tesmoigner  l'estime  que 
je  fais  de  vostre  bonne  grâce,  et  le  désir  que  j'ay  que  vous  preniez 
aultant  d'asseurance  de  mon  affection  et  bonne  volonté  à  vostre  ser- 
vice comme  elle  est  parfaicte  et  sincère ,  ainsi  que  j'ay  commandé  au- 
dict  srde  [Lesignan]  vous  faire  plus  particulièrement  entendre,  l'en- 
voyant vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  Pesclaircir  et  asseurer  qu'il  ne 
s'est  rien  traicté  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville  que  pour 
le  bien  de  son  service ,  et  aussy  pour  luy  présenter  de  ma  part  les 


'  Ce»  noms,  dans  le  manuscrit,  sont  d'incertitude  sur  cet  endroit,  non  plus 
représentés  seulement  par  initiales;  mais  que  la  lettre  à  la  reine  mère,  du  39  juil- 
la  leltre  suivante  à  Monsieur  ne  laisse  pas  let. 
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pin  met  es  (le  ceulx  de  la  Religion,  et  supplier  trez  humblement  Sa 
Majesté  leur  y  pourveoir.  A  quoy  je  vous  supplie  aussi,  Monsieur, 
vouloir  ayder,  alin  que  l'on  puisse  voir  les  vrais  eflects  de  cestepaix  par 
l'establissement  d'un  asseuré  repos;  et  de  ma  part  je  n'y  espargneray 
vie  ne  biens,  non  plus  que  pour  vostre  particulier  serv  ice  quand  j'auray 
ce  bien  d'y  estre  employé.  Je  6uis  bien  esbahi  des  façons  dont  a  usé  à 

Saluce  le  mareschal  de  Bellegarde,  et  ay  envoyé  le  baron  de  

vers  ceulx  de  la  religion  de  Daulpbiné  pour  se  retirer  des  intelli- 
gences qu'ils  pourraient  avoir  avec  luy.  Vous  suppliant  bien  humble- 
ment de  croire  que  je  n'obmettray  chose  de  ce  que  je  penseray  propre 
pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  bien  et  repos  de  ce  Royaulme, 
et  vostre  particulier.  Et  en  ceste  vérité  je  prie  le  Créateur,  après  vous 
avoir  trez  humblement  baisé  les  mains,  vous  donner,  Monsieur,  eu 
parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère, 

HENRY. 

1579.         Il  SEPTEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  II.  C.  deMealon,  à  Kauuo.  Communication  de  M.  I* 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON.  MON  LIEUCTENANT  A  CASTELMAUHON 

Mons'dc  Meslon,  J'ay  entendu  que  de  la  vente  que  vous  avez  faicte, 
en  vertu  de  ma  commission,  des  vignes  de  Gensac,  il  est  resté  entre 
les  mains  de  mon  trésorier  de  Castelmoron  la  somme  de  huict  cens 
soixante  dix  livres.  Et  d'autant  que  je  désire  que  ceste  somme  soit 
mise  entre  les  mains  de  mon  trésorier  du  Lanay,  pour  l'employer  pré- 
sentement en  quelques  urgens  affaires  que  nous  avons,  je  vous  prie- 
ray  d'en  advertir  le  dict  trésorier,  ad  ce  que  il  ne  face  faultc  de  délivrer 
au  dict  du  Lanay  la  dite  somme  en  prenant  descharge  de  luy,  que  à 
ceste  fin  je  lui  ay  commandé  de  bailler.  Et  m'asseurant  que  userez  de 

3t. 
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diligence  en  cest  affaire  qui  requiert  célérité,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  Meslon,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xj«jour  de 
septembre  1579. 

Vostre  bon  maUtre, 
HENRY. 

1579.  —  l3  SEPTEMBRE. 

Orig.       Arch.  de  la  famille  Forgel  de  Frwne  Communicat.on  de  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Monter,  membre  de  llmlilul.  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  DES  FINANCES  DU   ROT   MON  SEIGNEUR  ET  MTX». 

Forget,  Je  vous  envoie  deux  blancs  pour  servir  de  quictance,  au 
trésorier  des  guerres,  du  payement  de  mes  gardes  pour  les  quartiers 
de  mes  gardes  d'apvril,  may  et  juing,  juillet,  aoust  et  septembre.  Pour 
cclluy  qui  aproebe  maintenant,  je  vous  prie,  selon  vostre  diligence 
accousttimée,  adviser  de  recouvrer  les  provisions  nécessaires,  car  je 
désire  surtout  que  mes  dits  gardes  ayent  moyen  de  s'entretenir  près  de 
moy.  Quant  au  surplus  de  mes  affaires,  je  seray  tousjours  très  ayse 
que  vous  m'en  donniez  advis  par  toutes  les  commodités  que  vous  en 
aurez.  Et  sur  ce  ,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  xnje  septembre  1 679. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  a&seurë  amv. 

HENRY. 
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1579.           |6  SEI'TEMBïlE. 

Cap.  »ur  l'original  autographe —  B.  H.  Fond»  Leydct  Mrmuim  m«  sur  deofliroy  >l>  \  u  p.  76. 

[A  MONSIEUR  DE  VIVANS] 

Motif»'  <U>  Vivans,  Je  vous  prie,  ceste-cy  rccciic,  de  vous  acheminer 
pour  aller  secourir  Figeac',  amenant  axer  vous  le  plus  grand  nombre 
de  gens  que  vous  pourrez,  et  vo\is  diligenter  le  plus  qu'il  vous  sera 
possible ,  de  sorte  que  par  vostre  ayde  et  secours  s'en  puisse  ensuivre 
le  succès  qui  en  est  à  désirer,  que  j'espere  de  vous  :  vous  asseuranl 
qu'oultre  le  bien  que  ce  sera  an  gênerai,  je  demeureray  obligé  à  vous 
le  recognoistre,  comme  si  c'estoit  pour  mon  particulier. 

De  Nerac.  ce  xvie  jour  de  septendire  i  £79. 

[HENRY] 

1579.  —  ai  SEi'TEMiinE. 

Orig.—  B.  H  Fond.  Beihun*.  M»  IP1  M.  iH  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAI.  I)K  MONTMORENCY 

Mon  Cousin ,  On  m'a  rendu  si  certain  de  vostre  bonne  volonté  et 
alTection  en  mon  endroict,  et  de  voï  bons  offices,  mesmes  auprès  de 
la  Royne,  mere  du  Roy  mon  seigneur,  que  s'en  allant  le  sr  du  Bosq, 


•D'Aubigné  raconte  ainsi  ce  qui  »e 
passa  en  celle  ville  :  «La  Meausse,  gou- 
verneur Je  Monlauban.avoit  emporté  une 
ordonnance  pour  prendre  le»  denier»  du 
Roi.  à  la  concurrence  de  «on  e»lal;  car 
le»  thrc»oriers  ne  |>aioicrit  aucunement  la 
garnison .  pour  la  rendre  foiblc  el  facile 
a  entreprise  que  l'on  dre»»oit  de»»u». 
Comme  donc  ceux  du  pays  virent  que  le 
gouverneur  reprcnoil  de»  »oldal»,  le»  ba- 
bilan»  latholiques  de  la  ville  ayant  fait 


entrer  quelque  noble»*e.  et  autre»  forci* 
du  pay».  »c  prirent  eux  me»me»  à  la  mi 
septembre  1^78  [lue:  1579.)  cl  quant 
cl  quant  toute  la  noble»»e  du  pay»  y  ac- 
courut       Tout  cela  assiégea  la  ciladcllr 

el  de  près,  t  (lliitoire  iwwencllc ,  l.  11. 
L  rV.  ebap.  III.)  Dan»  »on  chapitre  V.  le 
même  auteur  nous  apprend  que  la  cita- 
dellc  ayant  tenu  bon,  ce»  grande»  de 
■uonstration»  de  la  noblesse  [ ■  1  -t •  '  • .  1 1. 
Grcnt  alMiidonner  Eigeac  aux  catholique*. 


24f>  LETTRES  MISSIVES 

conseiller  et  maistre  d'hostel  de  ma  femme1,  chez  luy,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  en  remercier,  comme  je  fais  bien  afTectionneement,  vous 
pryant  de  persévérer  en  ceste  bonne  affection,  et  vous  asscurer  des  ef- 
fecLs  de  mon  amitié  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront.  J'ay 
entendu  que  pendant  vostre  absence  et  esloignement  de  Languedoc1 
il  y  a  eu  des  turbulens  d'une  et  d'aultre  religion  qui  ont  faict  plusieurs 
excet  et  contrevent  ions  à  l'edict  de  pacification  et  articles  de  la  con- 
férence, ce  qu'ils  n'eussent  osé  faire*  vous  sentant  prés  d'eulx  :  qui  est 
cause  que  vostre  retour  dans  et  au  milieu  de  vostre  gouvernement 
est  désiré.  Vous  sçavez  trop  miculx  en  quel  endroict  d'iccluy  vous  estes 
le  plus  nécessaire  pour  ce  regard;  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
davantage.  Mais  l'alTection  que  j'ay  à  fcstablissement  de  la  paix  me 
laict  vous  donner  cest  advis  que  je  vous  prie  trouver  bon,  comme  j'au- 
ray  pour  agréables  les  vostres,  afin  que  d'une  réciproque  affection  et 
intelligence  nous  nous  employons  à  ceste  œuvre  tant  nécessaire  au 
bien  et  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  à  Testât  et  repos  de  ce 
Royaulme.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxj'  septembre  1679. 

Vostre  bien  affectionné  cou&in  et  parfaict  aniy. 

HENRY. 

1579.          2&  SEPTEMBRE. 

Ong.  —  B.  R.  Fond»    M».  8833,  M.  ,0  rteto 

A  MON  COI  SIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY. 

• 

Mon  Cousin ,  Le  désir  que  j'ay  de  veoir  les  subjects  du  Roy  mon 
seigneur  jouir  d'un  asseuré  repos,  et  les  intentions  de  Sa  Majesté 


1  11  était  seigneur  de  Livran ,  château 
<!u  bas  Languedoc,  au  dioceM»  de  Nnr- 
bonne.  Une  lettre  de  la  reine  Marguerite, 
■  la  même  date  que  celle-ci  et  adressée 
pareillement  au  maréchal  de  Montmo- 
rency, fait  connaître  le»  motifs  du  voyage 
du  sieur  du  Dosq  aupres  du  maréchal 


f  A/<*moirr#  et  lettres  de  3/flfT^oernV  de  Valois, 

p.  196.) 

*  Le  maréchal  de  Montmorency  avait 
accompagné  la  reine  mère  à  Grenoble, 
et  il  ne  fat  de  retour  a  Beaucairc  que  le 

8  octobre. 
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bien  suivies  de  tous  ceulx  de  Tune  et  l'aultrc  religion,  faict  que  j'en- 
voie le  sr  de  Corné  en  quelques  villes  de  vostre  gouvernement  où 
ceulx  de  la  Religion  sont  en  plus  grand  nombre,  pour  leur  faire  claire 
ment  entendre  mon  affection  au  bien  de  la  paix ,  aGn  qu'un  chascun 
se  contienne ,  suivant  l'edict  de  Sa  Majesté  et  articles  de  conférence , 
estant  extrêmement  marry  de  voir  la  corruption  de  ce  siècle ,  telle 
que  plusieurs  se  licentient  à  tout  mal,  et,  sans  respecter  l'aucthorite 
des  grandz,  font  des  entreprises  d'eulx  mesmes,  continuent  les 
courses  et  plusieurs  actes  d'hostilité,  comme  si  nous  estions  en  In 
guerre  ouverte.  Je  mande  à  ceulx  des  dictes  villes  d'empescher  qu'aul- 
cunes  assemblées  de  gens  avecques  armes  se  fassent  en  icelles,  ny 
qu'elles  servent  de  refuge  à  ceulx  qui  commectent  ces  meschancetez, 
la  tolérance  desquelles  nous  amené  en  fin  une  inévitable  ruine  ;  vous 
priant  de  croire,  mon  Cousin,  que  ceste  seule  considération  du  ser- 
vice du  Roy  et  soulaigement  de  ses  subjects  me  pousse  d'envoyer  es 
dictes  villes,  ores  qu'elles  soient  dans  la  province  que  vous  comman- 
des. Et  sur  ceste  vérité,  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxnij'  de  septembre  1 5  7  cj . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assearé  am\ . 


1579.  —  3o  SEPTEMBRE.  -  I™. 


Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  deScorbiac,  A  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  àt 
Clltuade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"  SCORB1AC  ET  LE  PIN, 

consbiu.br  ou  boy  mon  seigneur  en  s*  court  de  parlement  de  tholose, 
et  mon  conseiller  et  secretaire  de  mbs  commandement  et  finances. 

Mess"  de  Scorbiac  et  le  Pin,  Puisque  ainsi  est  que  l'accusation  de 
calomnie  faicte  par  Ardoin  contre  le  sr  Alard  ne  s'est  trouvée  véri- 
table, nous  mandons  aux  officiers  et  consuls  de  Montaulban  de  ne 
s'empescher  de  ce  différend,  ny  retenir  le  dict  Alard,  qui  a  besoing 
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d'aller  ailleurs  pour  ses  affaires.  Et  parce  qu'on  luy  détient  encore»  le 
cheval  qu'Ardoin  avoit  retiré ,  je  désire,  suivant  le  pouvoir  que  je  vous 
ay  cv-devant  donné  sur  cest  affaire ,  que  vous  le  lui  fassiés  rendre 
incontinent,  afin  que  cela  ne  retarde  son  dict  voyage.  Et  sur  ce, 
Mess"  de  Scorbiac  et  le  Pin .  nous  prions  le  Créateur  vous  tenir  en 
sa  garde. 

De  Nerac,  ce  dernier  septembre  1079. 

Vnstre  bien  bon  et  asseuré  amv. 
HENRY 


1579.  —  30  SEi'TENUllE.  —  II"*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Moolauban.  Copie  tniumisc  par  M.  Gu*la«e  Hr 
Clauude,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 
1  ONsrn.i.rn  du  rot  mox  seioneiih  en  sa  court  dc  parlement  ue  Tiiotosr. 

Monsr  d'Escorbiac,  Il  y  a  un  procez  en  vostre  compaignie,  entre 
deux  frères  nommez  les  Caumetz  contre  un  nommé  Tustal.  D'aultanl 
que  les  dictsCaumetz  ont  un  frère  qui  est  à  mon  service,  je  vous  prie 
ayder  et  favoriser  leur  cause  en  tout  ce  qui  vous  sera  possible,  el 
pour  l'amour  de  moy  faire  paroistre  aux  dicls  de  Caumetz  que  ma 
recommandation  ne  leur  est  inutile.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons' 
d'Escorbiac,  vous  tenir  en  sa  sainetc  garde.  De  Nerac,  ce  dernier 
septembre  1  579. 

Voslre  bien  bon  »-t  aswurc  ainy. 
HENRY. 
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1579.           7  OCTOBRE.  —  F*. 

Orig.  —  Arcb.  de  U  famille  Fergel  de  Freane.  Communication  dr  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  l'Institut,  allie  de  la  famille  Forget. 


A  FORGET, 

MO»  CONSEILLER  ET  SECRETAIRE,   ET  FAISANT  MES  AFFAIRES  EN  COCRT. 

Forget,  M'ayant  faict  entendre  le  sr  de  la  Rocquc  l'cnvyc  qu'il 
avoit  de  se  retirer  de  la  Courl  pour  pourveoir  à  ses  affaires  particu- 
liers et  me  revenir  trouver,  j'envoye  le  sieur  de  Chassiiicourt  en  son 
lieu  et  place  et  pour  faire  la  charge  que  faisoit  le  dict  de  la  Rocque. 
Mais  je  désire  qu'avant  qu'il  parle  il  laisse  instruict  et  baille  les 
papiers,  mémoires  et  advis  qui  seront  nécessaires  au  dict  sieur  de 
Chassincourt  pour  faire  sa  charge,  ainsi  que  je  luy  escrips  et  à  VOUS, 
afin  que  vous  faccompaigniez  et  vous  employez  en  la  negotiation  de 
mes  dicts  affaires  comme  vous  faisiez  avec  les  précédents  délégués, 
et  de  mieulx  en  mieulx,  de  sorte  que  par  vostre  bon  et  diligent 
debvoir  mes  dicts  affaires  prennent  un  bon  succès  et  advancement. 
Ce  que  je  scray  bien  ayse  d'entendre;  et  me  fercs  plaisir  et  service 
fort  agréable  de  m'escripre  souvent  de  toutes  aultres  choses  :  priant 
Dieu ,  Forget ,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 

De  Nerac,  ce  vij*  jour  de  octobre  1079. 

Vostre  bon  maistre. 
HENRY. 

1  579.          7  OCTOBRE.  —  II""". 

Orig  —  B.  R.  Fond»  Btthunc,  M».  8833,  fol.  ni  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MONTMORENCY. 

MARESCIIAL   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  la  prinse  de  la  ville  de  Montagnac1,  le 
grand  meurtre  des  habitans,  l'ignominieuse  mort  des  ministres  et  le 

1  Voyei  la  lettre  du  3o  avril  1579, 1",  par  les  catholiques  le  aa  septembre  précé- 
uole  1.  Cette  ville  avait  été  reprise  d'assaut       dent.  Le  ministre  qui  v  fut  tué  s'appelait 
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pillage  et  saccagement  de  la  dicte  ville;  de  quoy  j'ay  esté  grande- 
ment dcsplaisaut,  tant  pour  l'enormité  de  l'exécution  que  pour  le 
préjudice  qu'elle  peut  apporter  à  l'establissement  de  la  paix,  en  don- 
nant par  ce  mauvais  exemple  occasion  à  d'autres  turbulens  d'en  faire 
le  semblable.  Ce  que  je  m'asseure  que  vous  reprouvés  autant  que 
moy,  pour  le  mal  qui  s'en  peut  ensuivre ,  mesnnes  au  préjudice  de 
l  estât  de  vostre  gouvernement,  estant  pour  ceste  occasion  très  né- 
cessaire d'en  faire  faire  justice  et  unegricfve,  exemplaire  pugnition 
pour  faire  contenir  tous  autres  entrepreneurs  en  leur  debvoir.  Qui 
faict  que  j'en  esciïps  une  lettre  à  mess"  de  la  chambre  de  la  justice 
establye  à  Lisle2,  pour  commettre  deux  d'entre  eulx  pour  se  transporter 
sur  le  lieu  et  en  informer,  et  procéder  contre  les  coulpables,  selon 
leurs  démérites.  A  quoy  je  vous  prye  de  tenir  la  main  et  faire  cog- 
noistre  à  ebascun  combien  c'est  chose  eslongnée  de  vostre  intention  ; 
estant  très  certain  que ,  s'il  ne  s'en  faict  prompte  pugnition ,  il  est  im- 
possible qu'il  en  puisse  advenir  qu'une  plus  licencieuse  audace  de 

Dupré.  Du  reste,  le  duc  de  Montmorency, 
dans  un  mémoire  qu'il  envoya  en  réponse 
au  roi  do  Navarre,  signala  l'exagération 
de  ses  plaintes  au  sujet  de  cet  événement. 

'  «Cette  chambre  devoitétre  composée, 
suivant  l'article  39  de  1  edit  de  pacifica- 
tion, de  deuxpresidens,  l'un  catholique  ri 
l'autre  prétendu  réformé,  et  de  douze  con- 
seillers, huit  catholiques  et  quatre  reli- 
gionnaires;  mais  il  fut  convenu  par  un  des 
articles  de  la  conférence  de  Nérac,  qu'il 
y  aurait  un  président ,  huit  conseillers  et 
un  procureur  général  catholique,  qui  se- 
raient pris  du  parlement  de  Toulouse,  cl 
un  président,  huit  conseillers  et  un  avo- 
catduRoi  religionnaires.  I.'éditde  création 
de  cette  chambre  fut  vérifié  au  parlement 
de  Toulouse  le  a  de  juin  de  cette  année; 
elle  fut  établie  dans  la  ville  de  l'hic,  au 
diocèse  d'Albi ,  où  on  en  fit  l'ouverture  le 
a  a  de  ce  mois,  et  où  elle  subsista  jusqu'en 


1 585.  Le  président  et  les  conseillers  pro- 
testans  demeurèrent  toujours  fixes;  mats 
le  Roi  changea  de  temps  en  temps  les  ca- 
tholiques, pour  leur  donner  le  temps  de 
vaquer  à  leurs  affaires.  Ce  prince  donna, 
le  7  mai,  des  lettres  portant  règlement 
pour  l'administration  de  la  justice  entre 
celte  chambre  et  le  parlement.  •  (  D.  Vais- 
sète ,  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  V, 
1.  XL.)  Faurin ,  dans  son  Journal  sur  les 
guerres  de  Castres ,  donne  les  noms  de 
tous  les  membres  de  la  chambre  mi- 
partie  de  l'Islc.  C'étaient,  pour  les  pro- 
testants :  Clausonoe,  président,  Arvieu, 
Auras,  Vignoles,  Escorbiac,  Bastide,  Mo- 
linier,  Favier  et  la  Mer,  conseillers;  pour 
les  catholiques  :  Suint-Jean ,  président, 
Ouvrier,  Saint-Paul,  d'Amendon,  Fracci- 
net,  Haillon ,  Mcynial,  Vignaves  et  Rudel, 
»;  Boncorople,  avocat,  et  Dave- 
) ,  procureur  général. 
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continuer  telles  entreprises  par  les  ungs  ou  les  autres,  et  par  consé- 
quent ung  trouble  pcult-estre  gênerai,  quoy  que  soit  particulier  en 
vostre  gouvernement,  dont,  après,  les  remèdes  seront  fort  mal  aysex. 
Et  m'asseurant  que  vous  y  pourvoyrer.  selon  la  bonne  affection  que 
je  me  promets  de  vous  à  l'establissement  de  la  paix,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Ncrac,  ce  vit»  jour 
d'octobre  1579. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  prfaicl  aiu\, 

HENRY. 

1579.         16  OCTOBRE. 

Orig.—  ]Arch.  de  M.  le  baron  d«  Scorbiac ,  I  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gu.Uve  de 
Clause,  corrwpnndanl  d«s  ministère  de  llortruclion  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    OE    LA    COORT    DE    PARLEMENT  DE  TIIOLOZE  .   EH  LA  CHAMBRE  DE  JOSTIor. 
ESTABLIB  PAR  LE   ROT   MON   SEIGNEUR  A   L'ISLE  D'ALBIGEOIS. 

Monsr  d'Escorbiac,  Oui  Ire  l'asscurance  que  j'ay  de  vostre  intégrité 
en  l'administration  de  la  justice,  je  me  promets  aussy  tant  de  la  bonne 
volonté  et  affection  que  vous  avés  en  mon  endroict,  que  ce  m'est 
occasion  de  vous  escrire  la  présente  en  faveur  de  Pierre  du  Mas,  sieur 
de  Crausnc ,  qui ,  à  la  poursuite  d'aulcuns  ses  ennemys  et  en  baine  de 
ce  qu'il  est  de  la  Religion,  a  esté  faict  prisonnier  ez  prisons  de  Cahors, 
et  condamné  par  le  viseneschal  de  Quercy  pour  des  cas  esteints 
et  abolis  par  ledict  edict  de  pacification  et  traicté  de  la  conférence. 
Au  moyen  de  quoy  il  en  est  appelant  en  vostre  chambre.  Et  d'aullant 
(pie  je  desirerois  de  le  voir  bors  de  peine  de  tous  ces  malveillans, 
que  je  suis  persuadé  du  tort  qui  luv  est  faict,  je  vous  prie  bien  affec- 
tueusement, Monsr  de  Scorbiac,  de  vous  employer  pour  luy,  et  avoir 
son  affaire  en  telle  recommandation  qu'il  en  puisse  obtenir  une  bonne 
et  briefve  issue ,  et  se  ressentir  du  faict  qu'il  espère  de  ceste  mienne 
prière  et  recommandation;  vous  asseurant  que  j'estimeray  autant  le 

3*. 
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bon  oiBce  que  luy  ferés,  comme  si  c'estoit  pour  moy-mesme,  qui 
prie  Dieu,  Monsr  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte  grâce.  De 
Nerac,  ce  xvje  jour  d'octobre  iS-jq. 

Vostre  bien  bon  maislre  et  amy, 
HENRY. 

1579-           It)  OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  FontU  Wlhune.  Ms.  8*33,  fol.  36  rtcto 

A  MON  COUSIN  LB  HARESCHAL  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  Oultrc  ics  depcschcs  et  personnages  que  j'ay,  ces 
jours  passez,  envoyés  en  divers  endroicls  de  mon  gouvernement  où 
il  y  a  eu  des  desordres,  j'en  fais  à  présent  une  à  mess"  de  la  court 
de  parlement  de  Thoulouse,  et  au  sr  de  Cornusson,  afin  qu'avec  un 
gentil-homme  de  la  Religion  que  je  leur  envoie,  ils  en  choisissent  un 
nultre  catholique  pour  les  envoyer  en  Foix,  où  ils  sont  tous  eslevez 
les  uns  contre  les  aultres,  comme  aussy  en  Laureguey  et  pays  cir- 
convoisin  dans  vostre  gouvernement.  À  quoy  il  est  hesoing  de  re- 
médier prniupternent,  comme  je  tasche  de  faire  dans  le  mien;  priant 
la  dicte  court  et  le  dict  s'  de  Cornusson  de  ce  faire,  voyant  vostre 
esloignement,  et  en  attendant  que  vous  y  envoyés  quelque  person- 
nage ayant  tout  pouvoir  pour  contraindre  les  entrepreneurs,  ce  de 
quoy  je  vous  prie  bien  affectionneeiuent ,  mon  Cousin.  Si  vous  pOu- 
viés  vous  approcher  de  ces  quartiers-là,  je  m'asseure  que  vous  rom- 
prics  le  cours  qui  est  à  craindre  de  ces  mauvais  commencement  qui 
sont  desja  si  violons  (pie  malaiseement  s'y  pourra-il  pourveoir  qu'avec 
un  remède  bien  fort.  Vous  sçaurcs  trop  mieulx  y  donner  l'ordre  re- 
quis (pie  je  ne  le  vous  sçaurnis  proposer;  vous  ayant  seulement  voulu 
donner  advis  de  mauvaises  nouvelles  que  je  reçois  journelement  de 
ces  quartiers-là,  et  de  la  perte  (pie  j'av  euidé  faire  de  ma  ville  de 
l'amicrs,  par  l'cntreprinse  qui  a  esté  faicle,  et  faillie,  sur  icclle;  dont 
il  y  a  quatre  entrepreneurs  prisonniers  au  dict  l'amiers,  qui  l  ad- 
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vouent;  afin  que,  selon  la  nécessité,  vous  despeschiés  promptement 
quelqu'un  sur  les  lieux,  si  vous  ne  pouviés  vous  niesme  vous  y  trans- 
porter. Cependant,  vous  pouvés  vous  asseurer  qu'en  ce  qui  despendra 
de  moy,  je  feray  cognoistre  par  tous  effects  l'affection  que  j'ay  à  l'es- 
tablissement  de  ta  paix.  Et  en  ceste  vérité,  je  prie  Dieu,  mon  Cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac  ,  ce  xix  octobre  i  579. 

Vos tn:  bien  affectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 

[  1579.   FIN  D'OCTOBMS.] 

On  g.  autographe.  —  Archives  de  la  maison  de  Monleaquiou-Feieutac.  Communiqué  par  le  gênerai 
comte  Anatole  de  M«nie»quiou ,  pair  de  France,  chevalier  dTiooieur  de  la  Reine 

[A  MONS"  DU  FAGET  DE  S"  COLOMBE.  ] 

Faget  \  Je  m'en  vais  avec  mon  armée  joindre  les  troupes  de  nions' 
de  Montmorency  pour  secourir  Bruguerolles2.  Je  te  prie  que  je  te 
trouve  prest  et  accommodé,  qu'il  ne  faille  que  mettre  le  pied  à 
l'estrieu;  et  avertis  tes  amys  pour  estre  de  la  partie.  Je  sera?  samedy 
à  Carmain. 

Mecredy  au  soir. 

V'oatre  meilleur  maistre  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

Grand  pendu,  j'iray  taster  de  ton  vin  en  passant3. 


1  Voyex  sur  le  baron  de  Faget  la  lettre 
du  mois  de  janvier  1676. 

*  Bniguérolles .  Brugayrolles  ou  Bru 
gairolle»  est  une  petite  ville  de  l'ancien 
Hâtez,  aujourd'hui  dans  le  déparlement 
de  l'Aude.  Elle  avait  été  prise  par  le  capi- 
taine Fournicr,  un  des  chefs  des  bandes 
protestantes,  et  servait  de  refuge  à  de» 
brigands  de  ce  parti  qui  désolaient  toute 
la  province.  Le  duc  de  Montmorency ,  qui 
en  avait  donné  avis  au  roi  de  Navarre,  le 


requit  ensuite,  au  mois  d'octobre,  de  se 
joindre  à  lui  pour  expulser  Fournicr.  Lu 
chose  ne  fut  point  exécutée  cependant, 
car  on  revoit  encore  ce  capitaine  à  Bru 
gaippUes  en  i58o.  Cette  lettre  montre  qu'il 
y  eut  un  commencement  de  déinoustiKtkm 
conforme  à  la  politique  de  concession»  ap- 
parentes que  suivaient  alors  les  protestant 
9  D'Hozicr  a  mis  au  dos  de  celte  lettre , 
lorsqu'elle  "Tut  produite  pour  les  preuve» 
de  Cour  :  •  Voicy  une  lettre  1res  précieuse 
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1579.          4  NOVEMBRE.  —  I". 

Orig  —  B.  B.  Fond»  Brtlumc.  Ms.  8833,  fol.  46  recto 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTMORENCY. 

IIAREsCIIAL  Dl  FRANCE. 


Mou  Cousin,  J'ay  rcceu  un  extresme  regret  et  desplaisir,  ayant 
entendu,  tant  par  vos  lettres  que  par  les  depputez  qui  m'ont  esté 
envoyés  de  vostre  gouvernement,  les  entreprise;,  qui  s'y  exécutent 
d'une  part  et  d'aidtre,  et  plus  encore  de  celles  qui  sont  faictes  par 
reulx  de  la  Religion;  d'aidtant  qu'ayant  quelque  commandement  et 
auctoritéV  sur  iceulx,  ils  contreviennent,  en  ce  faisant,  du  tout  a  mon 
vouloir  et  intention,  qui  n'a  jamais  esté  attitré  despuis  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  nous  octroyer  son  edict  de  pacification  .  que 
d'apporter  tous  les  moyens  qu'il  m'a  esté  possible  pour  l'entière  et 
parfaicte  exécution  d'iceluy.  Pour  à  quoy  satisfaire  encore  davantage, 
ayant  advisé  avec  les  dicts  depputez  tant  d'une  que  d'aultre  religion, 
qu'il  n'j»  avoit  d'aultre  meilleur  expédient  d'y  pourveoir  que  j»ar  ma 
présence ,  j'ay  desliberé  n'y  espargner  pas  mesme  ma  propre  j>er- 
sonne,  et  pour  ce  faict  n'acheminer  dans  peu  de  jours  en  mon 
comte  de  Foix;  vous  priant  aussi  de  vous  approcher,  à  ce  qu'estant 
plus  près  du  mal  nous  puissions  y  apporter  ensemble1  plus  prontp- 
lement  le  remède  qui  sera  requis  et  nécessaire  pour  l'establissement 

1  panier.  par  la  maniéie  tendre  el  fami-  ipioique  le  fumeux  billet  ainsi    altère  , 

lière  dont  l'aymnble  Hoy  Henry  IV  l'a  •  Pend»-toi,  brave  Grillon .  •  lasae  génera- 

escrite.  »  En  eflet,  ce  prince  employait  lemenl  croire  le  contraire,  (  n  peut  voir 

fort  rarement  le  tutoiement,  qu'on  ne  le  texte  de  ce  billet  d'aprè»  l"auto|n-»plie . 

trouve  pas  dans  ses  lettre»  a  M.  de  Grillon,  ■  l'»nnée  1697. 


1  Celle  conférence  commença  ,  le  1  o  dé 
eernhre ,  a  Maières ,  ou  le  roi  el  le  maré- 
chal m  revirent  le  i*,,  le  18  el  le  19  II 
e»t  seulement  fail  mention  de  cette  der 


nière  entrevue  dans  le  journal  anonyme 
publié  par  le  marquis  d'Aubais  au  second 
volume  de  ses  pièces  fugitive»,  et  intitule 
Histoire  de  li  guerre  civile  en  Langneiloc. 
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du  bien  et  repos  public,  et,  par  la  punition  exemplaire  que  nous 
ferons,  despouillez  de  toutes  passions  et  affections  particulières,  des 
aucteurs  de  telles  contraventions,  arrcstcr  pour  l'advenir  le  cours 
d'icclles,  qui  seroient  aultrcnicnt  de  pernicieuse  et  dangereuse  con- 
séquence. Ayant  résolu  de  faire  faire,  !e  premier,  justice  de  ceulx  qui 
se  disent  de  la  Religion,  que  je  trouveray  coulpables  de  tels  débets; 
pour  rendre  d'aultant  plus  certain  lesinoignage  de  mon  sainct  zele  et 
affection  au  bien  de  la  paix ,  je  serois  bien  aise  par  mesme  moyen  de 
vous  voir  pour  vous  asseurcr  de  ma  bonne  volonté  en  voslre  endroict. 
De  laquelle  vous  pouvés  aultant  asseurer  que  je  vous  prie  bien  affec- 
tueusement (  d'aultant  que  je  suis  certain  de  la  bonne  affection  que 
vous  avé»  au  bien  et  conservation  de  cest  Estât,  et  selon  que  la  né- 
cessite le  requiert)  tenir  ce  pendant  la  main  et  empeseber  qu'il  ne 
s'entreprenne  et  exécute  ricu  d'une  part  et  d'aultre  au  préjudice  du 
dict  edict,  faisant  contenir  toutes  eboses  a  ce  que  le  mal  ne  s'aug- 
mente, et  que  la  guarison  n'en  soit  d'aultant  plus  difficile  et  fasebeuse, 
renvoyant  devers  vous  pour  ce  regard  le  s'  de  Corné.  Qui  m'em- 
pesebera  vous  faire  plus  longue  lettre,  si  non  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  sainetc  garde.  De  Nerac,  ce  iv*  de  novembre 
1079. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  atny, 
HENRY. 


•  Le  duc  de  Montmorency ,  y  est-il  dit,  se 
logea  à  Bclpueck  de  Graniago.aji  son  gou 
vernement  de  Languedoc.  Il  éloit  accom- 
pagné de  la  principale  noblesse  et  des 
pins  notables  de  la  province,  avec  les- 
quels il  alla  le  19  décembre  à  Maiéres, 
éloigné  d'une  lieue  de  Belpuech.  Le  roy 
de  Navarre  le  receut  très  agréablement  ; 
Rambouillet  se  trouva  à  la  conférence  de 
la  part  du  Roy,  l'abbé  de  Gadagnc  de  la 
part  de  la  Reine,  deux  conseillers  du  par- 
lement de  la  chambre  de  ledit  établie  à 
l'Isle  en  Albigeois.  On  ne  prit  aucune 


bonne  resolntion  en  celte  conférence.  • 
D'après  la  lettre  du  même  jour  n°  III, 
à  M.  de  Scorbiac ,  il  est  probable  qu'il  fut 
un  de  ces  deux  députés.  De  retour  aux 
ÉU^  de  Carcassonne.iU  se  louèrent  beau- 
coup  du  zèle  que  le  roi  de  Navarre  avnit 
témoigné  pour  le  repos  de  la  province, 
jusqu'à  dire  «  qu  il  vouloit  eslrc  archier 
du  prevost  de  monclit  seigneur  de  Mont- 
morency, pour  ayder  à  prendre  les  vo- 
leurs. ■  (  Archivu  det  Etait  de  Languedoc, 
b,  L  XL.) 
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1579.  —  4  NOVEMBRE.  —  II"*. 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Betbune,  M».  8833,  fol.  48  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  Le  s'  de  Serres1  a  esté  député  par  les  esglises  de 
Languedoc  pour  me  venir  trouver  et  me  faire  entendre  leurs  affaires, 
comme  il  a  faict;  et  j'ay  trouvé  ses  discours  tendans  du  tout  à 
moyenner  une  bonne  paix  et  assoupir  et  esteindre  tous  differens  et 
dissentions.  Qui  est  cause  que  je  le  renvois  vers  vous,  pour  les  vous 
reciter,  comme  il  sçaura  bien  faire,  s'il  vous  plaist  l'ouïr.  Dont  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  et  luy  octroyer  les  passeports  qui  luy  seront  néces- 
saires, pour  aller,  venir  et  s'employer  en  une  si  saincte  légation. 
N'estant  la  présente  pour  aultre  effect,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  cligne  garde.  De  Nerac,  ce  inj' novembre 
1679. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1  579.         1  9  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M  le  baron  de  Scorbiac ,  »  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  # 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

Mous'  de  Scorbiac,  Estant  arrivé  en  ce  pays  en  intention  d'y  voir 
mon  cousin  mons'  de  Montmorency,  et  de  regarder  ensemble  aux 
remèdes  nécessaires  pour  pacifier  le  Languedoc,  j'en  ay  bien  voulu 
advertir  mess"  de  vostre  ebambre,  et  les  admonester  de  depputer 
deux  d'entre  eux  pour  nous  donner  leur  advis,  singulièrement  pour 
entendre  comme  il  va  de  ces  inhibitions  du  prevost  des  maresebaux, 
cpii  est  cause  de  tant  de  mal.  Mais  il  fauldroit  pour  y  adjouster  foy 

1  Docn  Vaissete  représente  le  ministre  Serres  comme  dort  accrédité  et  très-ami  de  la 
paix. 
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que  l'un  des  deux  fust  de  la  Religion;  el  desirerois  grandement  que 
fussiés  ccstuy-là,  afin  de  sçavoir  plus  au  vray  et  particulièrement 
comme  cela  s'est  conduict,  craignant  qu'il  n'y  ayt  de  la  connivence 
ou  dissimulation.  A  ccste  cause,  je  vous  prie,  Mons'  de  Scorbiac, 
tant  pour  ceste  occasion  que  pour  entendre  comme  il  va  de  la  garde 
que  vous  faictes,  trouver  moyen  d'estre  l*un  des  depputez.  Vous  y 
servirés  infiniment,  et  seray  très  ayse  de  vous  y  voir,  ainsy  que  vous 
«lira  ce  porteur,  sur  lequel  me  remectant,  priera  y  Dieu,  Mons'  de 
Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  a  Maieres, 
le  xixc  jour  de  novembre  i  679. 

Vostre  bon  atny. 
HENRY. 


1  579.         t\  DÉCEMBRE. 

Ong,  —  Arch.  de  la  famille  Forgel  de  FftiM.  Communication  de  M.  le  rbevalier  Artaud  de 
Monior,  membre  de  l'Inalilut,  ■llié  de  U  l.nuillc  Forget. 

A  FORGET.  MON  SECRETAIRE. 

Forget,  Le  sr  de  S'  Martin  ',  cappitaine  de  mes  gardes,  s'en  va  pré- 
sentement devers  le  Roy  mon  seigneur,  avec  lettres,  tant  pour  mes 
aOaires  particuliers  que  pour  solliciter  ce  qui  est  deu  à  sa  compai- 
gnie.  Et  pour  ce,  je  vous  prie  l'assister  en  le  conduisant  si  dexlremcnt 
qu'il  puisse  obtenir  assignation  sur  le  trésorier  ordinaire  des  guerres 
et  estre  employé  au  proebain  estât  qui  se  dressera  des  deniers  pro- 
venant du  taiilon,  destinez,  de  tout  temps  pour  la  solde  et  payement 
de  mes  dits  gardes  ;  faisant  pareille  poursuite  el  instance  pour  celle 
dont  est  cappitaine  le  sr  de  Saincte  Colombe.  Et  vous  me  ferez  service 
bien  agréable  en  ce  faisant  :  priant  sur  ce  le  Créateur,  Forget,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

'  Joseph  de  Cochefilet .  seigneur  de      ron  de  Miosians,  et  de  Sutanne  de  Bour 
Saint-Martin  el  de  Yillauglose,  avait  épouse  bon-Bimcl 
Anne  d'Albrel,  fille  de  Jean  d'Albret.  ba- 
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Escript  à  Mazeres,  le  iuje  jour  de  décembre  i  579. 

Vostre  bon  maistre. 
HENRY. 

Je  receuit  hier  vostre  pacquet  du  if  novembre. 

1579.         1  7  DÉCEMBRE. 

Orig.  -  Arch   de.  tW»Pyrfué«.  Copie  transmise  par  II.  JuW.  aoua-curf  de  hrau  au 
minier,  de  llnatrurtion  publvquo. 

[AUX  OFFICIERS  COMMANDANT  A  ALETH'.] 

Mess"  les  officiers,  Vous  avés  en  vos  prisons  d'Àleth  ung  nommé 
Bourdet,  prisonnier,  accuse  de  trahison  et  grande  desloyauté  envers 
le  capitaine  Pelut  qui  luy  commandoit  et  à  plusieurs  aultres  soldats 
dans  le  chasteau  d'Auriac.  Et  estant  l'acte  par  luy  commis,  ainsy  que 
on  le  m'a  faict  entendre,  si  énorme  et  détestable  qu'U  mérite  puni- 
tion exemplaire  en  cstre  faicte,  je  vous  ay  voulu  escrire  ceste  lettre, 
et  en  vostre  absence  ou  récusation,  au  plus  prochain  juge  ou  prevost 
non  suspect,  vous  priant  faire  et  parfaire  le  procei  du  dicl  Bourdet, 
et  en  faire  bonne  et  prompte  justice,  suivant  la  réservation  de  tels 
et  énormes  cas,  faicte  par  l'edict  de  pacification;  afin  que  la  justice 
que  vous  en  ferez,  selon  l'exigence  des  cas,  puisse  servir  d'exemple  à 
tous  aultres.  Et  pour  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  y  ferés  vostre 
debvoir,  ne  vous  en  fcray  plus  longue  lettre ,  pour  prier  Dieu ,  Mess" 
les  officiers,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Mazeres,  ce  xvijc  jour 
de  décembre  1 079. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Petite  tille  du  b«>  Languedoc,  aujourd'hui  dan*  le  département  de  lAode. 
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1579.          20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Areli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  *  Monlauban.  Copie  trammise  par  M.f>n«tave  de 
Ctaniade,  correspondant  du  minisli  rr  de  l' Instruction  publiqDe. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DC   DOr  MON   SEIGNEUR  EN   SA  r.OCRT  DE   1  u.t  I  Ml  M   DE  TITOl.OSE, 

Monsr  de  Scorbiac,  Puisque  cculx  à  qui  on  a  desnié  la  justice 
ez  courts  de  parlement  ont  recours  à  moy  pour  les  faire  jouir  du 
bénéfice  de  l'cdict,  je  ne  veulx  pas  qu'ils  se  trouvent  frustrez  de 
l'espérance  qu'ils  en  ont  conceue.  El  estant  le  capitaine  Ilajou  de  ce 
nombre,  pour  avoir  porté  les  armes  pour  nostre  party,  je  vous  prie, 
en  tout  ce  que  le  devoir  de  juge  pourra  compatir  avec  l'otBcc  que  je 
désire  de  vous,  luy  despartir  de  vostre  faveur  et  ayde  en  l'affaire 
qu'il  a  en  vostre  compaignie  ;  le  bon  succez  duquel  je  désire  aussy 
affectionneement  comme  de  bien  bon  cœur  je  vous  en  prie,  et  Nostre 
Seigneur  et  Sauveur  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mazeres,  le  xxc  dé- 
cembre 1  579. 

Vostre  bien  asscuré  amy, 
HENRY. 

1579.           26  DÉCEMBRE. 

Onç.  —  B.  R.  Fonda  Bélbone.  M».  8333,  fol.  38  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Jay,  ces  jours  passez,  à  la  prière  et  requestc  des 
habitans  de  la  ville  de  Perigucux,  commis  au  gouvernement  d'icelle 
le  baron  de  Salignac  au  lieu  et  en  la  place  du  s'  de  Vivans1;  estimant 


1  Dan»  If-  Mémoires  his torique»  sur  les 
exploits  de  Geoffroy  de  Vivant,  conservés 
en  manuscrit  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  il 
n'est  pas  question  de  cette  nomination  du 
baron  de  Salignac  en  la  place  du  sieur  de 
Vivans.  La  rupture  de  la  paix  fut  bientôt 
manifeste-,  et  nous  voyons,  le  t" mai  i58o. 


le  roi  de  Navarre  donner  à  M.  de  Vivans 
une  commission  confirmative  de  la  pre- 
mière qui  l'avait  constitué,  le  8  février 
1579,  gouverneur  des  comté  de  Périgord 
et  vicomte  de  Limousin ,  la  ville  de  Ber- 
gerac exceptée. 


33. 


260  LETTRES  MISSIVES 

que  Taures  plus  agréable  que  un  aultre,  comme  la  Royne  vostre 
mere  l'a  desclarc,  et  que,  pour  estre  du  pays,  estimé  par  la  noblesse 
el  les  catholiques  mesmes,  gentilhomme  d'honneur  et  de  vertu,  d  se 
sçaura  dignement  et  avec  toute  doulceur  acquitter  d'une  telle  charge, 
laquelle  neantmoins  il  a  cy  devant  refusée ,  et  s'en  est  voulu  excuser. 
Toutesfois  j'ay  tant  faict  qu'il  l'a  acceptée.  Estant  desliheré  se  rendre 
dans  peu  de  jours  en  la  dicte  ville,  pour  y  faire  restablir  le  siège  de 
la  justice,  et  rentrer  les  catholiques  qui  en  sont  absens.  Mais  d'aul- 
i  mi  qu'il  luy  conviendra  Taire  de  la  despence,  et  qu'il  ne  scauroit  s'y 
maintenir  sans  grands  frais,  m 'ayant  demandé  appointemens,  je  l'ay 
remis  à  ce  qu'il  vous  plaira  en  ordonner;  et  vous  en  ay  hien  voulu 
escrire  la  présente,  pour  vous  supplier  très  humblement,  Monsei- 
gneur, luy  pourveoir  sur  ce,  selon  que  sa  qualité  et  telle  charge 
méritent  ;  aultrement  il  ne  peut  y  entrer,  comme  il  m'a  desclarc.  Et 
du  tant  qu'en  y  laissant  entrer  les  catholiques,  qui  sont  pour  le  moins 
mille  ou  douze  cens  personnes,  la  force  qui  y  est  du  présent,  qui  n'est 
que  de  soixante  si\  soldats,  est  foihle;  il  ne  pourroit  y  estre  en  telle 
scureté  qu'd  convient,  s'il  ne  vous  plaisoit  luy  parfaire  jusques  au 
nomhre  de  cent,  qui  n'est  que  trente  de  creue.  En  quoy  me  semhle 
qu'il  a  très  grande  et  aparente  raison,  tant  pour  ce  que  le  nombre  de 
ceulx  des  habilans  sera  plus  grand,  que  pour  ce  qu'il  les  descharge 
<h>  toute  garde,  comme  j'estime  que  c'est  pour  le  mieulx,  et  pour 
éviter  à  toutes  querelles  cl  divisions.  J'espcre,  Monseigneur,  que  re- 
cepvrés  contentement  de  son  service.  Qui  faict  que  je  rcdoublcray 
ceste  très  humble  rcqucslc,  que  ce  soit  vostre  bon  plaisir  luy  accorder 
son  dict  appointement  et  la  dicte  creue  de  trente  soldats.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je  prieray  Dieu, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  Nerac,  ce  xxvj'jour  de  décembre  1679. 

\uslre  très  humble  et  très  obéissant  subjecl 
et  serviteur. 

HENRY. 

Monseigneur.  Laborie,  licuctenant  criminel  de  Pcrigueux.  qui 
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est  catholique,  et  qui  a  esté  fort  ruiné  par  les  guerres,  a  affaire  à 
Vostre  Majesté  pour  son  particulier.  Je  la  supplie  très  humblement 
de  l'avoir  pour  recommandé,  d'au]  tant  mesme  qu'il  est  employé  à 
remettre  et  rétablir  les  catholiques  selon  vostre  intention. 

1579.          3l  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arc».,  de  U  lamille  Forge!  de  Freine.  Communication  de  M.  le  chevalier  ArUud  de  Mon 
lor.  membre  de  l'IuatiUit.  allie  de  U  fonille  ForgeL 

[A  MO.NS-  FORGET] 

Monsr  Forget,  Le  Roy  mon  seigneur,  depuis  ung  an  en  ça,  a  créé 
et  érigé  en  ma  baronnye  de  Chastcauneuf  en  Thimerais,  ung  siège 
d'eslection,  où  U  y  a  plusieurs  officiers  pourveuz.  Et  encores  que  Sa 
Majesté  ayt  accoustumé  de  prendre  la  iinance  de  la  première  érec- 
tion, si  est-ce  que,  vacation  advenant  des  ditz  offices  ou  d'aucuns 
d'iceulx,  elle  permet ,  par  privilège  exprés,  que  les  seigneurs  de» 
lieux  luy  nomment  et  présentent  à  iceulx  offices,  comme  elle  faict 
à  la  Royne  sa  mere,  Monsieur,  la  Royne  de  Navarre,  Madame  de  Fer- 
rare  et  aultres  en  leurs  terres  et  scigneurye».  Qui  me  faict  vous 
escripre  ceste  lettre,  afin  de  supplier  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  me 
octroyer  privillege  de  luy  nommer  et  présenter  aux  ditz  offices,  ad- 
venant vacation  par  mort ,  résignation ,  forfaicture  ou  aultrement ,  et 
semblablemcnt  aux  offices  de  [juges]  royaulx  en  la  dicte  baronnve. 
Je  mande  à  mes  officiers  audit  Chasteauneuf  vous  envoyer  amples 
mémoires,  comme  je  m'asscure  qu'ils  feront,  vous  recommandant 
cest  affaire  et  les  aultres  dont  vous  avez  charge  de  moy,  vous  asseu 
rant  que  je  ne  mettray  en  oubli  la  peine  que  vous  y  prendrez  :  priant 
Dieu,  Mons"  Forget,  vous  tenir  en  sa  saiucte  garde. 

De  Mazeres,  ce  dernier  jour  de  décembre  1579. 

Vostre  bon  maistre  et  amy. 
HF.NRY. 
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[  1  580.  JANVIER.  ]  —  I". 

top.  —  Kbhoth.  «le  Tout»  .  ancien  manuscrit  des  tannes,  coté  M  ,  n*  50,  Lrttrtt  hutinqtut.  p.  89. 

tommuniqné  |>ar  M.  Ir  préfet. 

A  MESS"'  (DK5  ESGLISES  ] 

Mess",  Sy  je  suis  recogneu  pour  ia  chaîne  à  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  m'appclcr,  il  ne  faut  point  de  long  discours  pour  vous  faire  gous- 
ter  et  comprendre  l'utilité  des  choses  résolues  en  ceste  dernière  paix, 
afin  de  vous  disposer  à  l'obéissance  d'icelles.  Je  croy  qu'estes  tous 
•Mettra  que  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui  estoit  de  mon  debvoir  ou 
en  mon  pouvoir.  Et  comme  je  l'ay  employé  à  vostre  conservation, 
(  'est  maintenant  à  vous  de  me  le  rendre  par  l'obéissance  et  mutuel 
consentement  que  les  membres  doibvent  au  chef.  Ainsi  doneques, 
depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  envoyer  ceste  paix,  pour  donner 
moyen  à  nos  églises  de  respirer  de  tant  de  maulx,  misères  et  calami- 
tez,  à  laquelle  j'ai  apporté  toute  la  (idelité  et  sincère  aJJection  qui  m'a 
esté  possible,  ayant  débattu  et  traicté  les  choses  comme  si  vous- 
mesnies  y  eussiez  esté  presens,  selon  que  vous  pourront  tesmoigner 
mon  cousin  monsr  de  Turenne  et  beaucoup  de  gens  de  bien ,  c'est  la 
raison  que  chascun  se  dispose  aussi  d'obtempérer  aux  conditions  d'i- 
celle  ;  a ult renient  c'est  me  faire  tort,  desdaigner  ma  vocation  et  mon 
auctorité.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  représenter,  ayant  entendu 
les  diificultez  qui  se  font  sur  ia  reddition  de  Mcndc2,  pour  vous  ad- 

1  Nou»  n'avons  point  l'adresse  dp  cette  '  Cette  Tille  avait  été  prise  par  le  capi- 

lettre;  mais  le  contenu  montre  qu'elle  taine  Merle,  le  a5  décembre  précédent, 

accréditait  Turenne  auprès  des  person-  pendant  la  messe  de  minuit  de  Noël,  an 

nages  du  parti  protestant  qui  n'avaient  moment  ou  l'énorme  cloche  appelée  la 

pu  assister  à  la  conférence  de  Ma/ères.  I.a  Xompamtle  était  sonnée  à  toute  volée, 

suscription  portait  probablement  :  •  A  Met-  •  Le  son  étoit  renvoyé  avec  tant  d'éclat  par 

sieurs  des  églises.  *  les  éclios  des  montagnes  voisines,  dit  M.  de 
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venir,  Mess",  qu'il  n'y  a  poinct  en  ce  faict  de  dissimulation5  et  que 
je  requiers  de  vous  et  du  capitaine  Merle*,  ou  aultres  qui  ont  pou- 
voir, une  prompte  obéissance  à  ce  qui  s'est  résolu.  Aultrement  je 
puis  protester  que  ceste  desunion  ne  me  sera  point  imputée,  et  que, 
du  mal  qui  en  pourroit  advenir,  je  ne  seray  poinct  coulpahle,  ainsi 
que  j'ay  prié  ledict  sieur  de  Turenne  voua  faire  particulièrement  en- 
tendre, vous  priant  de  le  croire,  et  à  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa 
trez  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  

[HENRY.] 


Thou,  qu'on  n'entendit  point  Je»  troupes 
qui  surprcnoient  la  rillc.  •  Ce  fut  un  de* 
coupa  de  main  les  plus  célèbres  du  capi- 
taine Merle. 

'  Le  soupçon  auquel  répond  ici  le  roi 
de  Navarre  est  assez  clairement  indiqué 
dan»  ce  passage  du  journal  intitulé  :  Ex- 
ploits de  M.  Merle,  baron  de  Salavas.  •  En 
1 579 ,  un  des  principaux  chefs  de  la  Reli- 
gion ordonna  à  Merle  de  faire  quelques 
desseins.  • 

1  La  requête  avait  peu  de  chance»  d'être 

voir.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
des  provinces  voisines  s'élant  rassemblés 
pour  délivrer  la  capitale  du  Gévaudan ,  et 
arrivant  à  Chanac,  près  de  cette  ville,  •  Os 
mandent  un  trompette  à  Merle,  s'il  ne  vou 


toit  point  se  rendre  auxdita  seigneurs  ;  que 
en  cas  qu'il  ne  le  fairoit ,  qu'on  le  forcerait  et 
taillerait  en  pièces.  Merle,  après  avoir  bien 
tait  boire  le  trompette ,  lui  dit  qu'il  notât 
bien  sa  réponse ,  qu'étui t  que  lesdits  sei- 
gneurs l'a  voient  fort  souvent  menacé  de 
ce  siège  et  de  cette  belle  armée,  cl  qu'il 
lui  tardoit  fort  de  les  voir,  mais  que  s'ils 
ne  tenoient  parole  de  le  venir  voir,  qu'il 
les  iroit  voir  eux.  »  (Exploits  de  M.  Merle, 
baron  de  Salavas,  ann.  i58o.)  Il  tint  pa- 
role.: la  nui*  même  qui  suivit  le  retour 
du  trompette,  il  pénétra  dans  Chanac .  et, 
avant  qu'on  eût  pu  lui  opposer  une  sé- 
rieuse résistance,  il  enleva  et  transporta  à 
Mende  deux  cents  beaux  chevaux  et  un 
j^rutif]  butin* 
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[1580.  —  janvier.  ]  —  IImr. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  le  marquis  de  BiancoorL 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  maistre.  Vous  entendrés  bien  amplement  par  la  lettre  que 

vous  présentera  de  ma  part  monsr  de  Rambouillet1  tout  ce  qui  s'est 
negolié  pour  la  reddition  des  villes,  et  comme  il  n'a  pas  tenu  à  moy 
que  vous  n'ayés  este  en  cela  satisfaict ,  et  mes  promesses  effectuées. 
Mais  d'aultant  qu'elles  sont  conjoinctes  au  commun  consentement  des 
Eglises,  je  vous  supplie  très  humblement  avec  elles  trouver  bon  les 
raisons  de  leurs  requestes  et  remonstrances  que  vous  présentera 
Boucharel,  député  pour  cest  effect,  vous  asseurant  qu'il  n'y  a  rien 
qui  me  fasche  plus  en  ce  monde  que  de  voir  tous  ces  malheurs  et  de- 
sordres, et  qui  désire  plus  de  les  faire  cesser  que  moy.  Ledict  sr  de 
Rambouillet  vous  dira  la  peine  que  j'ay  eu  pour  le  faire  cognoistre. 
Croyéft,  s'il  vous  plaist,  que  je  ne  cesseray  à  m'y  employer,  tant  pour 
le  bien  et  repos  de  ce  Royaume  que  pour  estre  continué  en  la  faveur 
de  voslre  bonne  grâce ,  comme  celuy  qui  est 

Vostre  Irez  humble  el  Irez  obéissant  subjecl 
et  serviteur, 

HENRY 


1  Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de 
Rambouillet ,  de  la  Villeneuve  et  de  la 
Moutonnière,  vidame  du  Mans,  était  le 
quatrième  QU  de  Jacques  d'Angennes. 
seigneur  de  Rambouillet,  et  d'Isabeau 

1  •  » .  dame  de  Mainlenou.  11  fut,  sous 

les  roi»  Charles  IX  el  Henri  III.  lieute- 
nant général  des  armées  et  capitaine  des 
gardes.  Dès  i5f>fi,  Charles  IX  L'ara!)  en- 
voyé ta  Angleterre  comme  son  ambas- 
sadeur. Henri  III  le  nomma  chevalier  du 
Saint-Esprit  en  i58o,  cl  Henri  IV  le  Cl, 


en  1 6o4,  capitaine  des  cent  gentilshommes 
de  sa  maison.  Il  survécut  à  ce  dernier 
prince,  et  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  après  s'être  honorablement 
distingué  dans  un  grand  nombre  de 
négociations  utiles,  notamment  dans  la 
réconciliation  de  Henri  III  avec  le  roi  de 
Navarre,  en  i58g.  La  célèbre  Julie-Lucie 
d'Angennes,  duchesse  de  Monlausier.  sur- 
nommée Y  incomparable  Julie,  était  sa  pe- 
tite Cllo 
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[  1  580.  —  JANVIER.  ]  —  111°*. 
Orig.  autographe.  — Collection  de  M.  Cintrât. 

[A  MONS'  DE  ST  GENYÉS.] 

Monsr  de  S'  Genyés,  Toutes  vos  lettres  me  sont  parvenues  pré- 
sentement, non  les  pouldres.  La  trefve  seroit  aulcunement  mon  faict 
en  un  aultre  temps,  comme  desjà  vous  l'ay  dict;  toutesfois,  puis- 
qu'on s'est  laissé  equipper  en  ceste  façon,  je  ne  la  veulx  rompre; 
mais,  en  veulx-je  proufiter  pour  préparer  la  guerre.  J'attends  de 
bonnes  nouvelles  d'Esprit.  Les  s"  de  Rambouillet 1  et  de  Pontcarré 5 
[sont  repartis],  auxquels  j'ay  donné  des  mémoires.  Je  ne  me  puis 
respondre  de  ma  fermeté  future;  si  sçay-je  que  je  ne  desvoyeray  as- 
ture5  de  mon  desseing.  Si  l'evesncment  me  bat,  je  ne  m'en  prendray 
a  aultre  qu'à  moy  et  à  ma  fortune.  Qui  ayme  le  repos  soubs  la  cui- 
rasse, il  ne  luy  appartient  poinct  de  se  mesler  à  l'eschole  de  la  guerre. 
A  Dieu,  Monsr  de  Sainct-Gènyés;  c'est 

Yostrc  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy 
.  à  jamais, 

HENRY. 


*  Voyex  la  lctlre  précédente. 

'  Geoffroy  Camus,  seigneur  de  Pont- 
carré et  de  Torcy  .d  une  famille  illustre  dans 
la  magistrature  françaiso,  était  fil»  de  Jean 
Camus,  sieur  de  la  Roche,  Bagnols,  etc. 
notaire  et  secrétaire  du  Roi,  et  d'Antoi- 
nette de  Vignola,  dame  de  Pontcarré.  D 
fut  maître  des  requêtes  en  1 ,  premier 


1 588 ,  conseiller  d'étal  en  1 594.  Henri  IV 
comptant  partir  pour  le  duché  de  Juliers , 

1  Ai  tare  ou  tuUure  est  une  forme  usitée 
dans  la  correspondance  d'Henri  IV  et  de 
plusieurs  autres  personnages  de  son  temps, 
au  lieu  de  :  à  cette  heure,  à  présent.  On 
trouve  ce  mol  dans  Ronsard. 
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[  1580. — janvier.  ]  —  rV'"". 

P.op.  —  Bïbliuth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Ltttru  KUtonqutt .  p.  10. 

Communiqué  par  M  le  préfet. 

A  MESS"  

Mess",  Ayant  entendu  les  desordres  qui,  à  mon  très  grand  regret, 
sontadvenuz  en  la  seneschaussée  de  Lauragois'  et  sachant  les  maux 
qui  se  commeclent  journellement  tant  par  ceulx  de  nostre  religion 
que  par  les  catholiques,  les  ungs  causés  par  les  autres,  j'ay  advisé 
de  vous  envoyer  le  s'  de  Terride2,  pour  ensemble  regarder;  aux 
moyens  qu'il  y  auroit  de  donner  quelque  bon  remède.  Jay  aussi  de- 
pesclié  le  sr  du  Bartas3,  devers  mon  cousin  mons'  de  Montmorency, 
pour  le  prier  de  choisir  et  députer  quelque  gentilhomme  catholique 
et  l'envoyer  avec  ledicl  sr  de  Terride,  pour  par  ensemble  pourveoir 
à  ce  qui  sera  nécessaire.  Mais  avant  qu'il  soit  arrivé,  vous  devez  bien 
penser  aux  moyens  qui  se  pourront  traicter  et  exécuter  pour  vostre 
conservation,  la  liberté  de  vostre  commerce  et  la  punition  de  ceulx 
qui  vous  pillent  et  rançonnent.  Pour  cest  effect,  je  n'eusse  peu  vous 
envoyer  personne  plus  confident  ni  plus  zelé^  que  ledict  sr  de  Tcr- 
ride. Je  vous  prie  donc.  Mess",  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  et  du  conseil  qu'il  vous  donnera;  tenant  la  main  non 
seulement  à  l'entière  exécution  de  l'cdict,  mais  aussi  à  la  capture  de 
ceulx  qui  y  contreviendront ,  afin  que  personne  n'ayt  aulcune  prise 


'  Ce  comté,  qui  appartenait  à  Catherine 
de  Médicis ,  était  borné  par  le  Toulousain , 
l'Albigeois,  le  Carcasse*  et  le  comté  de 
Foix.  La  lettre ,  dont  nous  n'avons  pas 
suppléé  la  suscriplion ,  pourrait  être  écrite 
aux  h&bilanls  de  Castclnaudarv,  qui  était 
In  capitale  du  Lauraguais. 

!  Gérnud  de  Lomagne,  qui  comman- 
dait dans  le  bas  Qnerci  et  le  Lauraguais, 
était  devenu  vicomte  de  Terride  en  1  5^j, 
par  la  mort  d'Antoine  de  Lomagnc,  son 
frère  ainé,  qui  n'avait  laissé  qu'une  liUc. 


Le  château  de  Terride ,  au  diocèse  de  Mon 
Uiiban ,  était  le  chcf-licu  de  la  vicomlé  de 
Gimoci. 

'  Cest  le  célèbre  poète  Guillaume  de 
Salusle  du  Bartas.  Il  commandait  une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gascogne,  était 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
et  fut  chargé  par  ce  prince  de  plusieurs 
importantes  négociations  en  France  et 
dans  des  court  étrangères.  D  mourut  en 
i5(jo  ou  en.  1591,  après  avoir  célébré 
dans  ses  vers  la  bataille  d'Ivrv. 
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sur  nous,  mais  au  contraire  que  nos  bons  et  sains  desporternens  leur 
ferment  la  bouche  à  toutes  plainctcs,  ayant  envoyé  devers  le  Roy 
mon  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  les  vostres,  et  attendant  quel- 
que bonne  resolution  d'icelles.  Vous  pouvez  faire  estât  que  je  n'es- 
pargneray  jamais  vie,  biens  ne  moyens  pourvostre  conservation.  Et 
me  remettant  du  surplus  sur  ledict  s*  de  Tcrride,  que  vous  croirez 
comme  moy-mesme,  pour  se  comporter  en  ce  faict  selon  les  occa-  • 
sions,  je  ne  m'estendray  plus  avant  que  pour  prier  Dieu,  Mess",  vous 
conserver' en  sa  trez  saincte  garde  et  protection.  De  

[HENRY.] 


1580.  — .20  JANVIER. 
Cop.  —  B.  R.  Fond»  Ltgafch  Mém.  w.  sur  Gecflroy  de  Vivan*.  p.  9>. 

[A  MONS»  DK  V1VANS.] 

Monsr  de  Vivans,  Puisqu'il  n'a  pas  tenu  à  moy,  ni  à  ceulx  qui  m'ont 
assisté  à  l'entrevue  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Montmorency, 
que  nous  n'ayons  faict  quelque  chose  de  bon  pour  l'establissement 
de  la  paix  et  repos  des  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  j'en  ay  ma  cons- 
cience deschargée.  Mais  je  ne  laisse  pas  pourtant  de  considérer  les 
maux  qui  semblent  se  préparer  sur  les  ungs  et  sur  les  aultres;  et 
affin  que  l'orage  ne  tombe  ez  endroicts  de  mon  gouvernement  d'où 
je  suis  esloigné,  j'ay  advisé  de  m'y  acheminer  et  envoyer  mon  cou- 
sin mons'  le  vicomte  de  Turenne  vers  le  haut  Languedoc  1 ,  pour  y 
faire  contenir  toutes  choses  en  un  paisible  estât,  et  pourveoir  de 
telle  façon  à  ce  qu'il  jugera  estre  besoing ,  qu'il  ne  s'y  puisse  rien  al- 
térer cy-aprés;  vous  priant  tenir  la  main  de  vostre  costê  qu'on  se 
conduise  prudemment  en  vos  quartiers  sans  rien  esmouvoir,  et  m'ad- 
vertir  à  toute  heure  de  la  disposition  des  affaires;  prenant  garde  sur- 

1  Le  journal  de  Faurin  nous  apprend  de  Tarenne  arriva  à  Castres,  et  7  fol  re 
que,  le  lendemain  môme,  ai,  le  ricomte      connu  commandai 

34. 
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tout  qu'on  ne  vous  puisse  imputer  d'estre  des  premiers  rcmuans.  Et 

sur  ce  je  prie,  etc. 

HENRY. 

De.  .  .  .  ce  20  janvier  i58o. 

3  J'esperc  eslre  a  Nerac  le  a 4  de  ce  mois,  et  je  vous  prie  me  venir 
treuver,  car  j'ay  extrêmement  affaire  de  vous  parler. 

1580.  —  27  JANVIER. 

Orig  —  Arcb.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  cheviller  Artaud  de 
Montor.  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forge  t. 

A  FORGET, 

SEr.nt.TAlIlK  DES  FINANCES  DO  ROY  MOS  SEIttNEOR  ET  HYEH. 

Forget,  Je  vous  ay  par  cy  devant  escript  de  porstiivre  une  commis- 
sion du  Roy  mon  seigneur,  addressante  au  sr  de  Maniquct,  pour  le 
règlement  de  mes  foretz,  csqucllcs  il  ne  pourrait  vacquer  sans  icelle  ; 
rt  partant  je  désire  que  vous  mettiez  peine  de  l'obtenir,  et  après  l'a- 
voir recouverte,  que  vous  la  delibvricz  audict  sieur  de  Maniquct.  Et 
sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Nerac.cc  xxvij*  janvier  i58o. 

Vostre  bon  anay, 
HENRY. 

[  1580.  FIN  DE  JANVIER.  ] 

Cop  —  Dibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettm  hutariquei,  p.  16. 

Coinmuuiquc  par  M.  Ir  pr.  (et. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur,  Je  vous  escrivy  par  le  sr  de  Rambouillet  comme 
ayant  entendu  la  prise  de  Mende  j'aurois  envoyé  l'ung  des  miens 
devers  monsr  de  Cbastillon    pour  savoir  comme  les  choses  estoient 

'  Apostille  de  la  niait»  «lu  Henry,  roi  de  Navarre.. (  Leydel.  ) 


'  François-  de  Coligny,  seigneur  de 
ChasliUon-sur-Loing,  etc.  quatrième  fiU 
du  célèbre  amiral  Gaspard  de  Coligny,  et 
de  Charlotte  de  Laval,  fui  colonel  de  l'in- 


fanterie française,  nommé  en  1 586,  par  le 
roi  de  Navarre,  gouverneur  du  Rouergue 
et  de  Montpellier,  cl,  en  i58g,  amiral  de 
Guienne.  Il  mourut  en  i5o,i. 
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passées;  afin  qu'au  retour  de  irions'  de  Montmorency,  nous  advisas- 
sions  lc£  moyens  d'y  pourveoir  ensemble,  dont  je  luy  escrivis,  ne 
pouvant  qu'estre  trez  dcsplaisant  de  ce  qui  estoit  advenu,  comme 
je  suis  encores.  Ma  resolution  estoit  de  m'approcher  jusqu'à  Castres, 
afin  d'estre  plus  à  main  pour  appliquer  le  remède  au  mal ,  et  faci- 
liter l'exécution  de  ce  que  le  dict  s'  de  Montmorency  requerroit  de 
nous,  attendant  aussi  la  response  qu'il  vous  plairoit  nous  faire  sur 
la  dcspcschc  de  Bouchard.  Mais  comme  je  vis  la  rumeur  de  ceste 
prise  de  Mende  servir  d'occasion  à  ceulx  qui  n'ont  l'esprit  tendu 
qu'à  la  guerre,  et  donner  crainte  et  soubçon  à  ceulx  qui  désirent  la 
paix,  j'escrivis  de  tous  costez  aux  villes  qui  sont  de  la  Religion,  en 
Languedoc  etDaulphiné,  qu'ils  eussent  à  se  contenir  et  se  donnassent 
bien  garde ,  pour  quelque  vent  qu'il  courust ,  d'allumer  aulcun  feu 
de  guerre.  J'entcndois  de  plusieurs  endroicts  qu'il  commençoit  fort  en 
Guyenne.  Je  voyois  que  le  dict  sieur  de  Montmorency  ne  faisoit  plus 
aulcun  estât  de  s'aboucher  avecques  moy  ;  luy  mesme  m'avoit  mandé 
qu'il  avoit  desfendu  à  ceulx  de  Lautrec 2  et  Castelnau  de  Montmiral s, 
qui  sont  à  moy,  de  m'ouvrir  et  recevoir.  Lorsque  je  m'en  suis  revenu 
en  ce  mien  gouvernement,  pour  empescher  que  ce  feu  ne  s'embra- 
sast  davantaige,  j'ay  escript  aux  villes  et  aux  principaulx  gentils- 
hommes du  pays  qui  eussent  peu  s'alarmer,  les  exhortant  tous  à  la 
paix ,  et  les  asscurant  que  mon  intention  ne  tendoit  à  aultre  but  ; 
mais  j'ay  trouvé  que  le  mareschal  de  Biron  avoit  bien  faict  d'aultres 
depesches,  et  disposé  tout  au  contraire  ;  qu'il  avoit  mis  nombre  de 
soldats  dans  certaines  villes,  et  jettoit  de  tous  costez  une  semence 
de  guerre,  demonstrant  évidemment  par  ses  préparatifs,  qu'il  a  faict 
de  longue  main ,  combien  il  la  desiroit.  J'ay  d'aultre  part  depuis 
entendu  que  sur  le  chemin  de  Castres  on  m'avoit  dressé  partie  de 
quelques  deux  cens  chevaulx  lestes  et  bien  armez4.  Toutes  ces 

'  Ancienne  ricomlé  de  l'Albigeois,  au-  aussi  chef-lieu  de  canton  du  département 

Jourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  le  dé-  du  Tarn. 

parlement  du  Tarn.  *  Vojret  ci-après  la  lettre  au  Roi ,  datée 

'  Autre  ville  de  l'Albigeois ,  aujourd'hui  de  février  1 58o. 


270  LETTRES  MISSIVES 

choses,  Monseigneur,  que  je  trouve  bien  est  ranges,  j'ay  pensé  de  vous 
les  représenter,  et  vous  envoyer  ceste  plaincte  par  Jouye  l'un  de 
nies  secrétaires,  exprez  pour  vous  supplier  trez  humblement  de  con- 
sidérer que  la  prise  de  Mende,  qui  n'a  esté  faicte  de  mon  sceu  ni 
de  mon  consentement,  est  ung  faict  particulier4,  dont  ceulx  de  la 
Religion  en  gênerai  portent  beaucoup  de  desplaisir;  que  lors  de  la 
prise  de  Langon,  de  la  Rcole,  de  Figeac,  de  Montignac,  de  l'entre- 
prise sur  Pamiers  et  de  tant  d'autres  occasions  qui  se  sont  présentées, 
ceulx  de  la  Religion  se  sont  toujours  contenuz.  Ils  n'ont  rien  excité 
qui  peust  divertir  le  bien  commun  de  la  paix.  Nous  en  avons  requis 
la  restitution  par  les  plus  faciles  moyens,  et  avons  patienté  autant 
qu'il  nous  a  esté  possible ,  pour  crainte  de  retourner  aux  misères  de 
la  guerre.  Et  maintenant  nous  voyons  que  sur  le  malheur  d'un  pa- 
reil cas  en  l'une  de  ces  choses,  on  s'alarme  de  tous  costez  par  l'ar- 
tiGce  et  les  desseings  de  ceulx  qui  ne  demandent  que  guerre,  en 
rejettant  la  haine  et  l'envie  sur  nous.  Et  pour  ce  qu'ils  ont  (comme 
je  me  doubte)  assez  tasché  de  vous  imprimer  ceste  opinion,  que  nous 
en  sommes  les  aucteurs  ou  instigans,  que  nous  la  voulons,  que  nous 
l'attirons,  je  vous  supplie  trez  humblement,  Monseigneur,  me  faire 
cest  honneur  de  croire  que  pour  mon  particulier  je  n'ay  rien  que 
j'abhorre  tant.  Toutes  nos  églises  en  gênerai  ne  désirent  que  la  paix , 
comme  estant  leur  bien  et  leur  conservation.  Que  si  d'une  part  et 
d'aultre  se  font  aulcunes  entreprises,  comme  il  n'y  en  a  que  trop, 
c'est  à  nostre  trez  grand  regret.  Nous  vous  avons  faict  entendre  nos 
plainctes,  présenté  noz  supplications,  espéré  les  remèdes  de  vostre 
clémence  et  bonté,  et  recouru  à  vostre  justice.  Et  cependant  si  j'ay 
pensé  pouvoir  avancer  le  fruict  de  la  paix  par  quelque  moyen  ou 
expédient,  je  n'ay  refusé  aulcune  peine  ou  travail  pour  y  parvenir. 
Cela  seul  avec  l'instante  prière  des  Estats  du  Languedoc  m'avoit  faict 
acheminer  en  Foix ,  m'ahoucher  avec  le  dicl  sr  de  Montmorency.  Et 


*  •  Le  capitaine  le  Merle,  grand  voleur, 
pril  M  L-nde  :  mais  ce  fust  plustost  pour 
son  compte  que  pour  celuy  de  son  party, 


car  il  en  eut  tout  le  butin,  et  son  party 
n'eut  que  la  liayne  de  ses  horribles  bri- 
gandages. •  (Méxcray,  Abrégé  ekronolog  ) 
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si  le  bien  n'en  est  reussy  tel  que  l'on  s'estoit  promis,  la  faulte  n'en  est 
pas  mienne,  mais  provenuc  par  l'artifice  de  ceulx  qui  y  ont  apporté 
plus  de  jalousie  que  d'advancement,  destournant  la  commune  intel- 
ligence que  nous  eussions  pu  prendre,  le  dict  sr  de  Montmorency 
et  moy,  à  l'cfFect  d'un  si  grand  bien.  Je  vous  supplye  trez  humble- 
ment, Monseigneur,  pourveoir  a  toutes  ces  choses  par  vostre  grande 
prudence,  nous  conserver  la  paix,  de  laquelle  nous  sommes  désireux, 
et  à  laquelle  je  tiendray  tousjours  la  main,  comme  j'ay  faict,  tant 
qu'il  me  sera  possible.  Et  pour  le  regard  de  Mendc,  n'ayant  receu 
la  response  par  Constant,  que  j'envoyay  aussi  tost  que  j'en  secus  la 
nouvelle,  je  seray  tousjours  prest  et  disposé  d'apporter  à  la  répara- 
tion et  restablissement  du  faict,  toute  la  créance  et  faveur  que  j'y 
pourray  employer,  et  selon  les  commandemens  qu'il  vous  plaira  m'en 
faire;  attendant  lesquels  je  mectray  peine  de  retenir  toutes  choses 
et  d'esteindre  ce  feu  par  tous  moyens.  A  quoy  j'ay  trouvé  que  la 
Royne  ma  femme  avoit  jà  prudemment  pourveu,  et  donné  si  bon 
commencement,  auparavant  mon  retour,  que  n'ay  faict  que  suivre  le 
chemin  qu'elle  avoit  pris  

[  HENRY.  ] 

1580.         1er  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  LtVtu  d,  Btmi  IV  publié** par  S.  L  P.  Pari»,  1814.  in-u,  p.  116 

[A  MONS*  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  Estant  tout  asseuré  de  la  bonne  volonté  et  affec- 
tion que  portez  tant  au  party  de  la  Religion  qu'à  moy  particulière- 
ment, j'ay  despesché  le  sieur  de  la  Valiere  l,  présent  porteur,  lequel 


1  Bien  que  ce  fût  seulement  en  1 58a 
que  Laurent  le  Blanc.  seigneur  de  la 
Baume  et  de  la  Vallière,  ait  donné  en  par- 
tage a  Jean,  âon  fils  aine,  seigneur  de 
Ruau,  la  terre  de  la  Vallière.  qu'il  avait 


achetée,  il  paraîtrait,  d'après  cette  lettre 
que  ce  fils  portait  déjà  le  nom  de  la  Val 
lière  en  1 58o  ;  car  il  s'agit  bien  ici  de  Jean 
le  Blanc,  seigneur  de  Ruau,  de  In  Val- 
Hère  ,  etc.  fil*  de  I,aurent  le  Blanc  et  de 
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je  vous  prie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  au  surplus 
faire  estât  de  moy  et  de  mon  amitié.  Tout  fera  tousjours  paroistre 
les  effects,  l'occasion  s'offrant. 
De  Xerac,  le  i"  février  i58o. 

Yostre  bien  bon  et  atteint»  amy, 
HENRY. 

1580.         lO  FÉVRIER. 

(  op.  —  B.  IV.  Fond»  S'-GermaiD-IUrlay,  M».  320-4,  pièce  3i- 

[A  MONS»  DE'  "*.] 

Monsr  de  **",  Voyant  les  desordres  et  confusions  qui  sont  de  pré- 
sent partout,  pour  les  soubçons  et  mefliances  naissans  de  chasque 
costé,  et  que  la  pluspart  du  monde  se  laisse  transporter  à  suivre  le 
dessein  de  son  party,  conduict  par  l'impétuosité  de  quelques  tur- 
bulens  qui  ne  s'estudient  qu'à  mal,  sans  aulcun  respect  aux  bonnes 
intentions  du  Roy  mon  seigneur,  et  nostrcs ,  j'ay  de  tant  plus  désiré 
y  apporter  quelque  remède.  Et  n'estoit  qu'on  s'efforce  d'anéantir 
mon  authorité  et  la  rendre  par  tout  suspecte,  on  en  eut  jà  senty  le 
fruict.  Ne  voulant  toutesfois  céder  à  la  malice  de  ceux-là  ,  je  me  suis 
adviséde  prier  quelques  gentilshommes,  ou  autres  seigneurs  du  con- 
seil de  Sa  Majesté,  de  me  venir  assister,  tant  pour  m'estre  temoings 
de  mes  deportemens 1  que  pour  fortifficr  toutes  délibérations  de 


Marie  Teslu.  Il  fut  d'abord  mailrc  d'hôtel  pelle  Ut  services  et  la  Jidelité  de  Jean  le 

ordinaire  du  Roi ,  de  la  reine  mère  et  du  Blanc,  seigneur  de  la  Vallicrc,  et  promet 

duc  d'Alcnçon.  En  1578,  il  devint  capi-  de  toi  conserver  ton  état  de  maître  d'hôtel. 

du  château  de  FHessis4cz  Tours .  et,  Jean  de  la  Vallière  mourut  &an»  postérité. 


en  1 597.  maitre  d'hotel  ordinaire  de  la  Son  titre  passa  à  son  frère  Laurent,  bis- 
reine  Marguerite.  Le  P.  Anselme  cite  des      aïeul  de  la  célèbre  duchease  de  la  Val- 


lettres  du  a3  août  1 589 ,  où  Henri  IV  rap-  lière. 


1  Le  nom  est  resté  en  blanc  parce  que  sur  ses  actions  la  surveillance  de  la  cour 
cette  lettre  est,  comme  on  va  le  voir,  une      était  une  ruse  destinée  à  entretenir  de  ce 


■circulaire  adressée  aux  seigneurs      côté  la  sécurité ,  au  moment  où  il  prépa- 
de  la  cour  de  Iienri  III.  rail  tout  pour  une  prise  d'armes. 

'  Celte  manière  d'appeler  de  lui-même 
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leurs  bons  et  prudens  avis,  regarder  ensemblement  d'où  procèdent 
tant  de  maulx  et  y  apliquer  les  remèdes.  A  quoy  je  n'ay  pensé  que 
personne  peust  apporter  plus  de  zele,  d'affection  et  de  sincérité  que 
vous.  Je  vous  prie  donc,  MonsT  de  "*,  prendre  ceste  peyne  de  me 
venir  trouver  avec  autres  que  j'ay  mandés  pour  mesme  effect,  non 
tant  en  considération  de  mon  particulier  que  du  service  du  Roy  mon 
dit  seigneur,  et  especiallcment  du  repos  et  tranquillité  de  ceste  pro- 
vince. Masseurant  que  Sa  Majesté  l'aura  très  agréable  et  que  me 
ferez  ce  plaisir,  je  ne  vous  en  diray  davantage  que  pour  prier  Dieu, 
Mous'  de*  vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Nerac ,  ce  xe  jour 
de  febvrier  1 680. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

*  .« 

[  1580.   FÉVRIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  B.  Fond*  Dopuy,  Ms.  407,  fol.  6  recto. 
Cap.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n*  1009-4. 

AU  BOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  cet 
honneur  de  m'escrire  par  Cbcmeraut,  par  laquelle  me  commandés 
vous  dire  ceulx  qui  m'ont  adverty  que  l'on  me  voulloit  faire  prendre; 
chose  à  quoy  je  ne  vous  puis  obéir  pour  asteure.  Mais  avec  le  temps 
je  vous  les  diray,  et  m'asseure  qu'en  serés  bien  estonné,  pour  estre 
personnes  de  qui  vous  ne  l'eussiés  jamais  pensé  l.  Je  laisseray  ce  pro- 
pos pour  vous  supplier  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce,  et  croire  que 
vous  n'avés  au  monde  un  plus 

Très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur  que 

HENRY. 


1  D  faut  voir  ici  une  allusion  à  la  mau- 
vaise opinion  que  Henri  III  avait  de  sa 
sœur  Marguerite  ;  car  ce  fut  die  qui  sauva 
son  mari  en  celle  circonstance,  par  l'avis 


qu'elle  lui  donna  de  l'embuscade  qu'on 
lui  avait  dressée.  Voyes  l'Esloile.  Journal 
JeHenriUl.  au  3  février  1 5ôo. 


LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I. 
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[  1580.   FIN  DE  FÉVRIER.  ]  —  1". 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS»  DE  ST  GENYÉS. 
Monsr  de  S'  Genyés,  J'ay  mande  au  srdc  Castelnau1  de  quicter  les 
contributions  qu'il  prend  sur  le  pays  de  Soûle.  Je  luy  mande  aussy 
de  me  tenir  son  régiment  prest,  pour  l'amener  à  la  fin  de  mars.  Je 
luy  permets  de  prendre  des  Bearnois,  et  d'en  mettre  à  son  régiment. 
Je  vous  prie  y  tenir  la  main,  car  je  désire  qu'il  y  on  ait,  et  ne  voy 
pas  qu'il  y  ait  à  présent  aulcun  danger  d'en  tirer.  J'escry  à  Salles  et 
vous. envoyé  les  lettres.  A  Dieu,  Monsr  de  S1  Genyés,  aimés  tous- 
jours 

Y nstre  trez  affectionne  maistre  et  parfaict  amy, . 

HENRY. 

[  1 580.  FIN  DE  FÉVRIER.  ]  —  U™. 

Cop. —  Arc  h.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  a  Marseille. 

A  MONS"  DE  &  GENYÉS. 
Mons'  de  Sa i net  Genyés,  Je  vous  prie  donner  ordre  qu'on  ne  se 
défasse  point  de  cinquante  milliers  de  pouldre  que  vous  m'avez 
mandé  qui  sont  en  Bearn,  parce  que  j'en  ay  à  faire,  et  j'ay  desjà 
advisé  où  il  les  fault  employer.  C'est  • 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1  Ce  Castelnau  n'appartenait  pas  à  la 
famille  de  Michel  de  Castelnau  dont  le 
Laboureur  a '  publié  les  Mémoires,  avec 
d'importantes  additions,  en  trois  volumes 
in-fol,;  car  dans  les  différentes  branches 
de  celte  famille ,  les  Goaraie ,  les  La  Lou 
hère,  les  Du  Rouvre,  la  généalogie  n'offre 
personne  qui  ail  suivi  alors  le  parti  du 
roi  de  Navarre.  Les  autres  familles  où  a 
été  porté  le  nom  de  Castelnau  comme  Gof 


sont  très-  nombreuses ,  ce  nom  s'élant 
même  confondu  a  une  ont. nue  époque 
avec  Châleauneuf,  et  n'en  pouvant  être 
distingué  dans  leachartes  en  latin.  Mais  un 
passage  de  Mornaj,  que  nous  citons  a  la 
note  4  de  la  lettre  du  1 9  novembre  1 583, 
nous  apprend  que  le  gentilhomme  de  ce 
nom  qui  servait  le  roi  de  Navarre  était 
M.  Castelnau  de  Chalosse. 
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[  1 580.  FIN  DE  FEVRIER.]  —  M"*. 

Orig.  —  Arcb.  de*  Affaire»  étranger».  Corrwp.  politique.  M«.  France,  n'  xn.  fol.  45  recto 

A  MONS»  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Monsr  de  Sainct-Gcnyés,  J'ay  approuvé  le  party  que  vous  avés 
pris  sur  les  pouldrcs,  et  vous  donne  charge  d'entendre  ce  porteur. 
Mandés-moy  des  nouvelles  et  ce  que  vous  en  pensés.  Je  n'ay  receu 
vostre  despesche  des  six  mille  escus;  il  fault  qu'elle  aye  esté  prise 
par  les  chemins;  mais  j'ay  sceu  les  pilleries  et  butins  que  font  les 
soldats.  Vive  Dieu!  donnés  y  ordre;  vous  m'en  respondés  sur  l'amitié 
que  je  vous  porte  ;  et  qu'il  ne  paroisse  que  le  maistrc  n'est  en  sa 
maison.  Monsr  de  Sainct  Genycz,  qui  s'en  prend  à  mon  peuple  s'en 
prend  à  moy.  A  Dieu,  aimés  tousjours 

Vostre  Irez  affectionné  maistrc  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1580.]  —  2  MARS. 
Cop.  — Collection  de  M.  Auguis,  membre  de  la  Chambre  du  députes. 

[A  MONS"  LE  COMTE  DE  SUSSEX] 

Mon  Cousin,  J'ay  attendu  quelque  temps  à  vous  escrire,  espérant 
que  l'yssue  de  la  conférence  que  j'ay  eue  avec  mon  cousin  mons'  de 
Montmorency1  me  donneroit  argument  de  me  resjouir  avec  vous  d'un 
bon  establissement  de  paix,  comme  je  m'estois  promis  que  ce  scroit 
enfin  le  loyer  de  nostre  si  longue  patience.  Mais  il  est  advenu  au 
contraire  que,  non  obstant  nos  justes  plainctes  et  remonstrances,  on 
ne  nous  parle  que  de  rendre  les  places  qui  nous  estoient  baillées 
pour  asseurances,  sans  avoir  esgard  à  la  condition  expressément 
apposée,  «  pourveuque  l'edict  de  pacification  nous  fust  effectué ,  »  qui 
ne  l'est  encores  ni  en  aulcunc  province,  ni  presque  en  aulcun  ar- 
ticle. De  vous  dire  les  meurtres,  massacres,  assassinats,  prises  de 
villes  et  attentats  semblables  qui  ont  esté  pratiquez  contre  nous 
depuis  la  paix,  il  seroit  trop  long;  et  je  pense  que  vous  en  estes 

1  Lt  conférence  de  Maaèrca.  Voyez  ci-de*»n*.  lettre  du  A  novembre  1579, 1".  noie  1 . 

35. 
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suffisamment  advertys  par  delà.  Mais  bien  vous  diray-je  que  depuis 
deux  mois  les  papistes  sont  en  armes*  en  Languedoc  et  que  le 
mareschal  de  Biron  a  failly  en  une  septmaine  nous  surprendre  plu- 
sieurs fois ,  tellement  que  si  nous  n'avions  une  extrême  patience 
nous  serions  déjà  bien  avant  aux  armes.  En  ces  difficulté!  je  m'a- 
dresse à  la  Royne,  ma  très  honorée  Dame  et  sœur,  et  la  supplie  de 
m'ayder  de  son  bon  advis,  et  à  vous,  mon  Cousin,  qui  m'avez  obligé 
par  cy-devant  en  tant  de  sortes ,  que  je  ne  sçaiss  par  quel  bout  com- 
mencer pour  vous  remercier.  Et  parce  que  j'ay  donné  charge  au  sr  du 
Plcssis4  de  vous  faire  entendre  le  suplemcnt,  me  recommanderay 
seulement  à  voz  bonnes  grâces,  et  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
donner,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  ije  mars. 

Voslre  bien  affectionné  cousin . 

,  HENRY. 


1  Depuis  longtemps ,  des  deux  cotés ,  on 
ne  cessait,  malgré  la  paix,  de  se  livrer  à 
toutes  sortes  de  violences.  Les  religion- 
naires  étaient  sur  le  point  de  reprendre 
ouvertement  les  armes  partout.  C'est  ce 
qu'ils  firent  le  10  du  mois  suivant.  Le  but 
de  la  lettre  du  roi  de  Navarre  était  de  pré- 
parer la  cour  d'Angleterre  à  la  nouvelle  de 
cette  reprise  d'armes.  Du  Plcssis- Mornay, 
qui  était  alors  a  Garni ,  reçut  l'ordre  de  pas- 
ser pour  ce  sujet  en  Angleterre.  H  est  dit 
à  cet  endroit  de  sa  vie  :  •  Mais  lu  y  sur- 
viennent au  printemps  nouveaux  labeurs  : 
la  reprise  des  armes  au  mois  d'avril  par  le 
Roy  de  Navarre,  à  luy  d'autant  plus  griefve, 
qu'il  lui  avait  commandode  faire  entendre 
aux  princes  ses  amis  le  bon  chemin  que 
prenoit  la  paix  en  France ,  cl  recevoil  tost 
après  commandement  de  leur  demander 
secours  pour  ceste  guerre.  »  {Vie  de  M.  da 
PUuit,  l  V.) 

1  La  copie  qui  nous  a  été  remise  porte 
ia-.jenepuù. 


4  Philippe  de  Mornay,  seigneur  du  Ples- 
sis-Marly,  baron  de  la  Forcsl-sur-S«vres, 
était  fils  de  Jacques  de  Mornay  et  de  Fran- 
çoise du  Bcc-Crépin,  descendant  par  son 
pire  et  par  sa  mère  de  deux  anciennes  et 
illustres  familles ,  l'une  du  Bcrri ,  l'autre  de 
la  Normandie.  Il  naquit  à  Buhi,  en  Vexin. 
le  5  novembre  1 54g ,  devint ,  en  1 583 ,  sur- 
intendant des  maison ,  affaires  et  finances 
du  roi  de  Navarre,  fut  conseillerdu  Roi  en 
ses  conseils  d'étal  et  privé ,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  des  ville  et  sénéchaussée 
de  Saumur.  11  se  distingua  dans  les  armes, 
dans  l'administration ,  dans  la  diplomatie, 
dans  la  théologie  et  dans  les  lettres,  fut 
constamment  l'un  des  plus  fermes  soutiens 
du  culte  protestant  en  France,  et  mourut 
le  1 1  novembre  i6a3,  dans  son  château 
de  la  Forêt-sur-Sèvrcs ,  en  bas  Poitou.  Sa 
vie,  écrite  par  David  des  Liques,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  a  été  imprimée,  pour  la 
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Imprimé 1 . 


[1580.]—  3  MARS. 
Orig.  autographe.  —  Collection  do  M.  de  Cayrol, 
i  fialifiin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picards*.  Année  1841 ,  n*  3. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  maistre ,  Ce  m'a  esté  beaucoup  d'honneur  d'entendre 
volonté  et  intention  par  le  sr  Strossc3  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer; 
à  laquelle  je  meltray  tousjours .peine  d'obéir  en  ce  qu'il  ira  de  mon 
particulier;  seullement  estant  bien  marry  que  pour  le  gênerai  je  ne 
vous  puis  rendre  la  satisfaction  que  vous  demandez3.  Et  pour  co  que 
j'ay  faict  response  par  escript  aux  articles  et  instructions  que  ledit 
sr  Strosse  avoit  de  vous,  je  ne  vous  en  feray  reditte;  aussy  que  je 
m'assure  qu'il  vous  aura  mandé  au  vray  ce  que  jo  luy  ay  dit  sur  tous 
les  autres  points  qu'il  m'a  touchés.  Je  pense  avoir  tant  rendu  de 


première  fois,  clici  le»  Elzévirs,  à  Leyde, 
1647,  in-4',  et  m  joint  a  ses  excellents  mé- 
moires, l'une  des  sources  les  plus  utiles  à 
la  complète  intelligence,  des  lettres  du  roi 
son  maître,  dont  il  Tut  pendant  dix  ans  le 
grave  et  éloquent  interprète;  pour  les  ques- 
tions de  politique  religieuse.  Ses  ouvrages 
sont  trop  nombreux  pour  en  donner  ici  ré- 
numération.  La  mention  exacte  et  très- 


1  C'est  d'après  l'i 
nous  ceUc  lettre. 

.  '  Philippe  Stroxxi,  seigneur  d'Épernay 
et  dofiressuire ,  fils  du  maréchal  de  France 
Philippe  Slroisi ,  était  né  à  Venise  en  1 54 1 , 
avait  été  élevé  à  la  cour  de  France  et  na- 

pitainc  d'infanterie,  meslre  de  camp  du 
régiment  des  gardes ,  colonel,  et  enGn  co- 
lonel général  de  l'infanterie  française.  H 
jeta  un  grand  éclat  sur  ectto  dernière 
charge  par  ses  soins  à  perfectionner  les 
corps  d'infanterie .  reçut  l'ordre  du  Saint- 


complète  de  ces  ouvrages  se  trouve  dans 
la  vie  do  Mornay  qui  vient  d'être  citée, 
«t  surtout  dans  celle  qui  fut  composée 
par  Charlotte  Arbaleste,  sa  femme,  et  que 
MM.  Auguis  et  de  la  Fonlenelhvde  Vau- 
doré  ont  donnée  au  public  en  tôte  de  leur 
nouvelle  édition  des  Mémoires  de  ] 
Paris,  1 8a à  et  ann.  suiv.  iii-8". 


Esprit  en  1578,  et  fut  tué,  en  i58a, 
Acores,  dans  l'cxpédiliou  qu'il  comman- 
dait en  faveur  d'Antoine,  roi  de  Portugal , 
contre  les  Espagnols. 

'  Strozzi  apportait  au  roi  de  Navarre 
l'assurance  des  intentions  toutes  pacifiques 
du  roi.  {Voyou  le  Journal  de  l'Estoile.  an 
1 4  févr.  1 58o.)  Mais  il  demandait  en  même 
temps  la  remise  des  places  de  sûreté,  vu 
l'expiration  du  dernier  délai  accordé'.  C'est 
à  quoi  le  roi  de  Navarre  exprime  ici  le 
regret  de  ne  pouvoir  satisfaire. 
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tesnioignagc  de  l'affection  que  je  porte  à  vostre  service  et  au  bien 
de  vostre  estât ,  que  vous  me  ferez  cest  honneur  de  n'en  douter  au- 
cunement. Et  pour  ce  que  le  sr  de  Verac  va  instruit  de  tout,  je  m'en 
remettray  sur  sa  suffisance,  pour  vous  baiser  très  humblement  les 
mains  et  vous  supplier  de  continuer  vos  bonnes  grâces  et  faveurs  à 
celuy  qui  ne  sera  jamais  aultre  que 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 

De  Nerac,  le  nje  jour  de  mars. 

1580.  — 2  3  MARS. 
Orig.  —  B.  R.  Fond»Saint-Gern>.in.Hart«y,  Mi  329-1,  piioe  91. 

AU  ROY,  MON  SEIGNEUR  ET  FRERE. 

Monseigneur,  Encores  que  je  vous  aye,  ces  jours  passer,  envoyé  le 
s'  de  Ravignan  instruit  des  affaires  de  deçà  et  que  par  luy  vous  ayez 
peu  comprendre  les  difficultëz  qui  naissent  ebascun  jour  de  pouvoir 
retenir  en  beaucoup  de  lieux  les  courses  et  invasions  et  des  ungs 
et  des  aultre  .s.  touttâfoys,  se  presentans  d'bcurc  à  aultre  nouvelles  », 
occasions,  j'ay  pensé  digne  de  vous  depescher  ce  porteur  exprés 
avec  la  présente,  principalement  d'une  qui  est  que  ceulx  qui  ont 
surpris  la  ville  de  Soreze,  après  avoir  tué  ceulx  qu'ilz  ont  voulu, 
jusqu\des  énfans  de  trois  ans,  en  ayant  réservé  quelques  ungs,  ou 
pour Taage  ou  pour  la  rançon,  que  bon  leur  a  semblé,  ils  les  ont 
depuis  assommez  tous  comme  bestes.  Ceulx  de  Revel1  et  des  places 
circonvoisines  les  tiennent  de  si  prés,  que,  s'ilzne  sontsecouruz,  il  est 
malaisé  qu'ils  eebappent ,  m'ayant  envoyé  demander  ung  cbef  pour  y 
commander,  lequel  je  leur  ay  refusé,  les  exhortant  de  se  retirer  et 
ne  rien  attenter.  Et  d'autant  que  telles  allumettes  pourroient  exciter 
quelque  feu  qu'il  seroit  malaisé  d'esteindre,  pour  lequel  prévenir 
j'ay  escrit  de  toutes  parts,  je  vous  supplie  très  humblement,  Mon- 

1  Aujourd'hui  cbef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Haule-Garonne. 
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seigneur,  commander  à  nmnsr  de  Montmorency  qu'il  fasse  sortir  de 
la  dicte  ville  de  Soreze  ceulx-là  qui  l'ont  surpris  et  qui  y  ont  tant 
exercé  de  cruaultez  et  pilleries  qu'il  n'est  possible  de  le  croire.  Tout 
le  pays  de  Languedoc  en  est  grandement  allarmé ,  et,  s'il  ne  vous  plaist 
d'y  pourvoir,  je  crains  qu'aucuns  de  vos  serviteurs  n'y  ayent  plus 
gueres  de  puissance.  Il  y  a  plusieurs  aultres  contraventions,  dont 
j'estime  que  monsr  de  Strosse  vous  aura  adverty,  ayant  très  bien 
congneu  que  les  catholiques  n'en  font  pas  moins  que  les  aultres, 
comme  il  m'a  mandé,  et  qu'il  sçait  que  ceulx  d'Alby  mesme  ont  tué 
ung  gentilhomme  des  miens,  nommé  Combencgie,  qui  estoit  luy 
quatriasme,  pour  une  querelle  qu'il  avoit.  Et  luy  faisant  acroire  que 
c'estoil  ung  voleur  y  ayant  mené  le  prevost  et  toute  la  justice ,  com- 
bien qu'ilz  le  deussent  avoir  amené  prisonnier,  l'ayant  pris  1  assassi- 
nèrent. Ceulx  des  estats  assemblés  par  voz  seneschauk ,  au  contraire 
4c  l'instruction  qu'il  vous  a  pieu  leur  envoyer,  tek  et  en  tel  nombre 
qu'ils  ont  voulu,  demandent  que  je  rende  les  villes,  qu'elles  ne  ser- 
vent' de  retraite  à  ceulx  qui  seront  poursuivis  par  la  chambre  des 
grands  jours.  Cependant  ils  ne  veullent  porter  aucuns  frai*  d'icelles; 
qui  est  pour  tesmoigner  qu'Us  ne  la  veullent  point  et  qu'ils  la  crai- 
gnent plus  que  ne  font  ceux  de  la  Religion,  demandans  leur  oster 
dix  ou  douze  retraictes  pour  mieux  leur  courir  sus;  et  pour  eux ,  toutes 
leur  serviront  de  franchise.  Je  laisse  cela  à  considérer  et  y  pourvoir 
par  vostre  prudence,  attendant  tousjours  la  response  aux  remons- 
trances  qûo  dés  le  mois  de  febvrier  nous  vous  avons  envoyées  par  le 
sr  de  Boucharel.  :«•'•'' 

Monseigneur,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains, 
je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vie.  . ,  .  , 

,  Escript  à  Nerac ,  le  xxnf  jour  de  mars  1 58o.  • 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


I 
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1580.  —  3o  MARS. 

Cop.  —  B.  B.  Fod^m  Sunt-GeniMin-IluJay,  n*  329-3,  fol.  3oi  recto. 
•  « 
[A  MONS»  •".] 

Monsr  **\  J*ay  entendu*  que  nions'  le  mareschal  de  Biron  a  prins 
l'alarme  de  quelques  forces  que  le  sieur  de  Vivans  a  conduictes  jiour 
recouvrer  mon  chasteau  de  Montigniac,  et  que,  soubz  ce  prétexte, 
il  a  commandé  aux  catholiques,  mesmement  de  vostre  quartier,  de 
pendre  les  armes.  Sur  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  Ja  pré- 
sente ,  et  vous  dire  que  je  n'estime  point  que  dés  long  temps-il  n'en 
eust  sa  volonté  ,  mais  que  d'en  reporter  la  cause  sur  ung  si  foible 
sujet,  tous  ceulx  qui  en  pourront  juger  sainement  et  sans  passion 
congnoistront  qu'elle  est  mal  fondée.  Et  vous  prie,  Monsr"\  faire  en- 
tendre à  ung  chacun,  principallemcnt  à  la  nohlcsse ,  qu!il  n'y"a  apa- 
rence  quelconque  de  rebastir  là  dessus  un  renouvellement  de  guerre. 
Car  c'est  chose  favorable  de  rentrer  en  sa  maison ,  et  crois  qu'il  n'y 
a  celluy  que  j'en  vouldrois  prier  qui  ne  m'y  assistait,  connue  je 
ferais  en  semblable1.  J'en  ay  souvent  faict  plainctc  au  Roy  mOn 
seigneur,  qui  m'a  déclaré  n'y  pouvoir  que  faire  v  et  quMl  serait  tous- 
jours  bien  ayse  que  je  m'y  puisse  remectre,  voyant  quelque  corqmo- 
dité  de  ce  faire.  Je  ne  tay  point  voulu  perdre.  Mais  ce  n'est  aucu- 
nement, pour  ce  faict  particulier,  altérer  le  gênerai;  et  me  semble 
que  ceulx  qui  en  veullent  faire  conséquence  demonstrent  bien  de 
quelle  affection  ils  sont  poussés.  Je  vous  prye,  Monsr  ***,  de  vous 
employer  en  cela  selon  le  zele  que  vous  portez  au  service  du  Roy 
et  au  bien  de  cest  estât;  et  je  prieray  Dieu,  Monsr  vous  avoir  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  le  penultiesme  jour  de  mars 
i58o. 

Vostre  bien  affectionné  amy. 
HENRY. 

♦  » 

'  Cwt-à-diro,  m  umUable  ocauion;  locution  abrégé  qui  est  du  stylo  de  l'époque 
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[  1  580.   VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  I". 

On  g.  autographe  —  Ardi.  de  famille  de  M.  ie  comte  de  Noé,  pair  de  France. 
Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV....  pukliits  per  N.  L.  P.  Paris,  1814,  in-i  i ,  p.  i3». 

A  MONS»  DE  NOÉ'. 

Mons'  de  Noé,  Je  pensois  que  vous  me  tinssiez  de  vos  meilleurs 
amys  pour  m'employer  en  tout  ce  qui  vous  toucherait,  estant  bien 
niarry  que  vous  ne  m'avés  adverty  de  l'assemblée  que  vous  faictes, 
aGn  d'y  apporter  mes  moyens.  Si  j'eusse  esté  en  France,  comme  lieu- 
tenant de  Roy ,  je  vous  l'eusse  envoyé  deffendre;  mais  estant  en  mon 
pays  souverain,  je  vous  offre  tout  ce  qui  dépend  de  moy  comme 
prince  estranger,  ma  personne,  de  tous  mes  amis  et  serviteurs,  dont 
vous  disposeras  aussy  librement  que  des  vostres,  ainsy  que  ce  porteur 
vous  dira.  Et  à  Dieu  :  je  suis 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

[  1580.  FIN  DE  MARS.]  —  H0*. 

Orig.  autographe.  —  Arcb.  de  Saint-Palaia  (Basses-Pyréoée»).  Copie  tnnimiaa  par  M.  Eug.  Gara* 

de  Montglave. 

A  MONS*  LE  VICOMTE  DE  MEHARIN  ». 

Mons'  le  Vicomte,  Je  vous  ay  escript  et  prié  de  me  venir  trouver. 
Je  vous  prie  derechef  de  le  faire  aussy  tost  que  vos  affaires  le  vous  per- 
mettront, «t  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  l'amitié  et  bonne  vo- 
lonté de  celuy  qui  est 

Vostre  bon  maîstre  et  amy, 
HENRY. 

1  II  s'agit  ici  probablement  de  Roger,  Mauléon.  Il  était  un  des  quatre  ancicus 
seigneur  de  Noé  et  de  ITsle,  second  fils  de  barons  de  l'Armagnac ,  d'une  famille  déjà 
Jean,  seigneur  de  Noé,  et  de  Léo  no  r*  de      considérable  au  xt'  siècle. 


1  Pierre  d'Armendaritz  ou  Arbendaritz,  vicomte  de  Mebarin ,  fils  de  François  d'Arben 
darits.  (B.  R.  cabinet  généalog.) 
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[  1 580.  —  FIN  DE  MARS.  ]  —  III"*. 
Orig.  —  Arch.  de*  Affaire» étrangère*,  corresp.  politique,  Mis.  France,  n"  19 ,  fol.  47  recto. 

A  MONS»  DE  S*  GENYÉS. 

Mons'  de  Saint  Génies ,  Je  vous  prie  faire  toute  diligence  pour 
faire  delibvrer  la  quantité  des  choses  dont  je  vous  ay  escript  par  le 
sr  de  la  Barre  ,  afin  qu'ils  puissent  tous  retourner  promptement,  car 
il  en  est  besoin.  Je  vous  fis  envoyer  hier  la  rescription  des  huict  dont 
je  vous  avois  aussy  escript.  Je  vous  prye  derechef  y  user  toute  dili- 
gence ,  car  le  temps  presse.  Cest 

V astre  plus  affectionné  maistre  et 
parfaicl  amy, 

HENRY. 

[1580.  VEKS  LA  FIN  DE  MARS,  j  —  IV™. 1 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Melon,  à  Rlutan.  Copie  transmise 
par  M  le  secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

<  A  MONS"  MELON. 

Monsr  Melon,  J'ay  veu  la  lettre  que  m'avez  escripte,  faisant  men- 
tion d'un  gentilhomme  qui  m'est  fort  affectionné.  Vous  le  ferez  ve- 
nir vers  moy  justement  dedans  huict  jours  en  ce  lieu,  où  il  sera 
bien  venu  de 

Voatre  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1  Ce*  quatre  petites  lettre»  ne  non»  ont  qu'elle»  font  pressentir  la  guerre  qui  se 
paru  mériter  d'être  publiées  que  parce  prépare. 
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[  1580.  COMMENCEMENT  D'AVTUL.  j 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M .  de  Chuiiron. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Mon  maistre,  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrirc  par  Verac, 
et  ce  qu'il  m'a  rapporté,  me  donnent  assés  à  congnoislre  vos  inten- 
tions. Mais  encores  j'en  suis  plus  esclaircy  par  mon  cousin  mon*'  de 
Strosse,  qui  m'a  parlé  fort  ouvertement  en  toutes  choses  et  particu- 
lièrement sur  ce  que  luy  avés  escript.  Je  ne  désire  rien  tant  que 
voir  un  bon  repos,  et  les  desordres  qui  se  commettent  bien  remis 
et  reparés.  Je  n'y  ay  jusqu'icy  rien  espargné  de  ce  qui  pcult  estre  en 
moy;  et  les  occasions  qui  en  empesebent  l'elTect  ne  procèdent  point 
de  nous.  Jay  faict  cognoistre  à  mondict  cousin  et  toucher  comme  du 
doigt  la  source  de  tout  le  mal  ;  n'estant  pas  raisonnable  que  la  force 
de  la  justice  soit  commise  à  ceux  qui  la  craignent.  Je  pense  qu'il  vous 
fera  bien  particulièrement  entendre  les  discours  qu'en  avons  eus.  Sur 
Icsquclz  je  me  remectray  pour  vous  supplier  me  permettre  de  vous 
baiser  trés-humblement  les  mains,  et  croire  qu'il  n'y  aura  jamais 
personne  plus  devoticus  et  affectionné  à  vostre  service  que 

Voitrc  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur. 

HENRY. 

1580. —  4  AVRIL. 
Cop  —  B.  R.  Fond.  Leydel,  Mén.  mu.  «or  Geofeoj  de  VirtM.  p.  73. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.  ] 

Mons'  de  Vivans,  Encores  que  j'aye  juste  occasion  de  me  remettre 
dans  mon  chastcau  de  Montignac,  et  qu'après  tant  de  requestes  et 
remonstrances  que  j'en  ay  faictes  au  Roy  mon  seigneur,  qui  m'a  dé- 
claré le  désirer,  nul  ne  dust  trouver  estranges  les  moyens  que  y  ay 
tenus,  toutes  fois,  d'autant  qu'ils  ont  donné  l'alarme  aux  catholiques 

36. 
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et  que  les  forces  qu'avez  assemblées  leur  ont  porté  quelque  opinion 
de  guerre,  je  me  suis  résolu  phis  tost  pour  le  gênerai  quitter  mon 
particulier,  joinct  que  mon  cousin  monsr  de  Strosse  est  icy 
que  de  la  part  desdicts  catholiques  il  ne  soit  rien  entreprins.  A  i 
cause  je  vous  prie,  Monsr  de  Vivans,  faire  retirer  de  devant  Monti- 
gnac  celles  qui  se  sont  assemblées,  et  que  ceste  retraite  se  fasse  le 
plus  doulcement  qu'il  sera  possible,  empeschant  toutes  entreprises 
au  préjudice  des  edicts,  etc. 
A  Nerac,  ce  mj  avril  i58o. 

[  HENRY. }     .  • 

[  1 580.  VEBS  LE  'l  O  AVRIL.  ]  —  K 

Orig.  autographe.  —  Arcb.  de  la  famille  de  Malet.  Communication  de  M.  le  marquis  Olirier  de 
Malet,  et  de"M.  le  marquis  Albert  de  Malet.  . 

A  MONS»  DE  LA  JORYE  \ 

Monsr  de  la  Jorye,  Ayant  donné  charge  à  Mons'  le  vicomte  de 
Turenne  de  haster  la  venue  de  mes  serviteurs  de  delà,  je  vous  ay 
voulu  prier  particulièrement  de  vous  trouver  dans  le  temps  le  plus 
brief  au  lieu  qu'il  vous  aura  mandé.  Mondict  cousin  vous  remettra 
deux  lettres  de  moy  pour  les  sieurs  de  S1  Chaman*  et  de  Lardimalie. 
Je  vous  cognois  tel  que  j'ay  en  vous  parfaicte  confiance  pour  traic- 
ter  avec  eux  et  me  les  amener  au  plus  tost  et  les  leurs.  J'ay  si  juste 
cause  que  je  doibs  estre  assisté  de  tous  les  gens  d'honneur.  Faites 
extrêmement  diligence;  ce  n'est  pas  l'heure  de  mesnager.  Soyez  as- 
seuré  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Vos  Ire  meilleur  amy, 
HENRY. 

'  Hum  Malet ,  seigneur  de  la  Jorye  et  1  Probablement  François  de  Saint-Cha- 

du  Chaslard,  fils  de  Sounat  Malet ,  seigneur      mans ,  baron  de  Saint-Cbamans ,  seigneur 
de  la  Jorye ,  et  d"Ysabeau  Barthonoe ,  d  une      du  Pescbé .  etc.  d'une  ) 
noble  famille  duPérigord. 
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[  1580.  —  10  avril.  ]- II0-. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de 

A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE.  MA  FEMME  '. 

M'amic,  Encorcs  que  nous  soyons  vous  et  moy  tellement  unis, 
que  nos  cœurs  et  nos  volontcz  ne  soyent  qu'une  niesnie  chose,  et 
que  je  n'aye  rien  sy  cher  que  l'antityc  que  me  portés;  pour  vous  en 
rendre  les  devoirs  dont  je  me  sens  obligé ,  sy  vous  pricray-je  ne  trou- 
ver estrange  une  resolution  que  j'ay  prise ,  conlrainct  par  la  néces- 
site, sans  vous  en  avoir  rien  dict.  Mais  puisque  c'est  force  que  la  sça- 
chiés,  je  vous  puis  protester,  M'amie,  que  ce  m'est  un  regret  extrême, 
qu'au  lieu  du  contentement  que  je  desirois  vous  donner,  et  vous  faire 
recevoir  quelque  plaisir  en  ce  pais,  il  faille  tout  le  contraire,  et  qu'aïés 

ce  dcsplaisir  de  voir  ma  condition  reduicte  à  un  tel  mal-heur.  Mais 

*  t 

Dieu  sçait  qui  en  est  cause.  Depuis  que  vous  estes  icy,  vous  n'avés 

'  Par  le  ton  Je  celte  lcltre,  rapproche 
des  circonstances  où  elle  fut  écrite  ,  on  ne 
peut  méconnaître  une  lellre  ostensible. 
I.'Kstoile,  d'après  un  bruit  que  fil  courir 
Marguerite  elle  même,  a  cru  que  tout  ceqoi 
se  lit  alors  fut  a  l'insu  de  celle  princesse; 
mûl  elle  n'ignorait  rien  de  ce  que  lui  an- 
nonce ici  le  roi  son  mari.  Cette  lellre  fut 
écrite  dans  un  moment  ou  la  bonne  intel- 
ligence régnait  entre  eux.  D'ailleurs ,  avec 
son  esprit  et  sa  pénétration ,  Marguerite 
aurail  aisément  compris  tous  les  mouve- 
ments qui  se  seraient  faits  autour  d'elle, 
lorsqu'elle-mémc  ne  les  aurail  pas  dirigés. 
Or  l'histoire  est  formelle  à  cet  égard  :  cette 
guerre  fut  son  ouvrage.  A  l'exemple  de  sa 
mère ,  elle  employa  ses  filles  d'honneur  à 
séduire  les  seigneurs  sur  lesquels  elle  te- 
nait à  exercer  »on  influence,  t  Elle-même, 
dit  d'Aubigné,  gaigna  pour  ce  poinct  le 
de  Turennc. .  C'était  le 


nage  le  plus  considérable  de  celle 
cour  après  le  roi.  Lorsque  Henri  réunit  son 
conseil  secret  pour  la  dernière  décision  . 

•  tous  ceux  qu'il  avoit  appelés  pour  en  dire 
leur  advLs,  ajoute  d'Aubigné,  esloient 
amoureux,  et  parlant  plains  des  instruc- 
tions que  nous  avons  marquées.  •  Mé/^ra , , 
dans  son  Abrégé  chronologique,  expose 
ainsi  tout  le  manège  de  la  reine  de  Navarre 

•  Elle  instruisit  les  dames  de  sa  suite  à  en 
xdopper  lous  les  braves  d'auprès  de  son 
mari  dans  leurs  lilets,  et  fit  en  sorlr  que 
luy-mesme  se  prit  aux  appasts  de  la  belle 
Fosseusc,  qui  ne  pratiqua  que  trop  bien 
les  leçons  de  sa  maislrcsse.  Ce  fureut  là  les 
vrais  boule-feux  des  sixiesmes  troubles 
aussy  les  nomma  l-on  II  guerre  des  amou 
rro-r  .  La  déclaration  en  fut  faite  le 
10  avril,  date  que  j'ai  cm  devoir  donner  > 
celle  lettre  semi-ofliciclle. 
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ouy  que  plainctcs;  vous  sçavés  les  injustices  qu'on  a  faictes  à  ceulx  * 
de  la  Religion,  les  dissimulations  dont  on  a  use  à  l'exécution  de  l'e- 
dict;  vous  estes  tesmoing  de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  y  apporter 
la  doulccur;  aîant  tant  que  j'ay  peu  rejeté  lesmoïens  extraordinaires 
pour  espérer  de  la  main  du  Roy  et  de  la  Royne  vostre  mere  les  re- 
mèdes convenables.  Tant  de  voyages  à  la  Court,  tant  de  cahiers  de 
remonstrances  et  de  supplications  en  peuvent  faire  foy.  Tout  cela  n'a 
guary  de  rien  ;  le  mal ,  s'augmentant  tousjours,  s'est  rendu  presque  in- 
curable. Le  Roy  dict  qu'il  veult  la  paix;  je  suis  content  de  le  croire; 
mais  les  moïens  dont  son  conseil  veut  user  tendent  à  nostre  ruine. 
Les  desportemens  de  ses  principaulx  officiers  et  de  ses  courts  de  Par- 
lement nous  le  font  assés  paroistre.  Despuis  ces  jours  passez  vous 
avés  veu  comme  on  nous  a  cuidé  surprendre  au  despourveu  :  nos  en- 
nemis sont  à  cheval ,  les  villes  ont  levé  les  armes.  Vous  scavés  quel 
temps  il  y  a  que  nous  avons  eu  advis  des  preparatife  qui  se  font,  des 
estât  s  qu'on  a  dressé  pour  la  guerre.  Ce  que  considère  est  que  tant 
plus  nous  attendons,  plus  on  se  fortifie  de  moïens.  Ayant  aussy,  par 
les  depesches  dernières  qui  sont  venues  de  la  Court,  assés  cogneu 
qu'il  ne  se  fault  plus  endormir,  les  desseings  de  nos  adversaires,  et 
d'aultre  part,  la  condition  de  nos  Eglises  affligées  qui  me  requièrent 
incessemment  de  pourvoir  à  leur  défense,  je  n'ay  peu  plus  retarder, 
et  suis  party  avec  aultant  de  regret  que  j'en  sçaurois  jamais  avoir, 
aJant  différé  de  vous  en  dire  l'occasion ,  que  j'ay  mieulx  aimé  vous 
eacrire,  pource  que  les  mauvaises  nouvelles  ne  se  sçavcnt  que  trop 
tost.  Nous  aurons  beaucoup  de  maulx,  beaucoup  de  difficultés,  be- 
soing  de  beaucoup  de  choses;  mais  nous  espérons  en  Dieu,  et  tas- 
cherons  de  surmonter  tous  les  desfaulx  par  patience,  à  laquelle  nous 
sommes  usités  de  tout  temps.  Je  vous  prie,  M'amie,  commander 
pour  vostre  garde  aux  habitans  de  Nerac.  Vous  avés  là  mons'  de  Le- 
signan  pour  en  avoir  le  soing,  s'il  vous  est  agréable,  et  qui  le  fera 
bien.  Cependant  aimés-moy  tousjours  comme  celuy  qui  vous  aime 
et  estime  plus  que  chose  de  ce  monde.  Ne  vous  atristés  poinct;  c'est 
assés  qu'il  y  en  ayt  un  de  nous  deux  malheureux,  qui  neantmoins  en 
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son  mal-beur  s'estime  d'aultant  plus  heureux  que  sa  cause  devant 
Dieu  sera  juste  et  équitable.  Je  vous  baise  un  millon  de  fois  les  mains. 

Vostrc  bien  humble  et  obéissant  raary, 
HENRY. 

1§80.  —  i3  AVRIL. 

Imprimé.  —  Journal  de  Henry  JJ1.  édition  d«  MM.  Cbampollion ,  1 837  ,  gr.  in-8',  p.  i  »i ,  nol*  i . 
r/.prt.  l'original,  qui  fait  partie  de  1.  hiUiothèque  CoUonienoe  :  TU.  B.  VU. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  SUSSEX. 

CHEVALIER  DE  L'ORDRE  ET  GRAND  C  HA  SI  BEL  LA»  D'ASCI.ETEIUU. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  quelque  temps  que  j'escripvis  à  la  Royne,  de 
Testât  de  mes  affaires,  et  à  vous  particulièrement,  duquel  je  cong- 
nois  le  zele  et  l'affection  envers  les  pauvres  esglises  de  France,  qui 
en  leurs  afflictions  n'ont  pas  reccu  peu  de  soulagement  par  vostre 
moyen.  Lors  nous  estions  en  grande  difficulté  de  nous  résoudre; 
car,  d'une  part ,  nous  craignions  d'eslre  subjects  à  diverses  calom- 
nies, prenant  les  armes  pour  nous  défendre,  et,  de  l'autre,  nous 
voyous  les  préparatifs  de  nos  ennemys  tout  evidens  pour  noslre  ex- 
tresme  ruine.  Mais,  certes,  à  peu  de  jours  de  là,  ils  nous  ont  bien 
osté  de  ceste  perplexité  :  car,  non  contens  de  plusieurs  entreprises, 
dont  toutesfois  ils  ont  failly  la  pluspart,  en  exécutant  seulement 
quelques-unes  de  petite  importance,  ils  ont  mis,  tant  en  Dauphiné 
qu'en  Languedoc,  armée  et  artillerie  en  campagne,  assiégé  et  battu 
places,  couru  sus  aux  pauvres  gens  de  la  Religion  qui  estoient  de- 
dans les  villes.  Dont  nous  avons  esté  contraincts  de  recourir  à  nos 
armes  pour  rompre,  au  mieux  que  nous  pourrions,  le  cours  de  ces 
malheureux  desseins.  En  cest  estât,  comme  au  support  ordinaire 
de  la  Religion,  nous  avons  recours  à  Sa  Majesté,  tant  pour  luy  faire 
entendre  nos  justes  douleurs  que  pour  la  supplier  très  humble- 
ment d'y  vouloir,  par  sa  bonté,  apporter  quelque  secours  et  remède. 
Et  pour  cet  effect  ay  depesché  vers  elle  le  sieur  du  Plcssis,  mon 
conseiller  et  chambellan  ordinaire.,  lequel  je  vous  prie  (pree  que 
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le  tout  seroit  trop  long  à  discourir)  croire  de  tout  ce  qu'il  vous 
di  ra  et  declarcrade  ma  part,  comme  si  c'cstoit  moi-mesme.  Ce  que 
je  vous  puis  adjouster  icy,  mon  Cousin,  c'est  que  je  vous  prie  de 
toute  mon  affection  d'employer  vostre  auctorité  et  prudence  pour 
nous  faire  biéntost  sentir  les  effects  de  la  bonté  et  bénignité  de  Sa 
Majesté,  vers  laquelle  nos  pauvres  esgliscs  jettent  perpétuellement 
les  yeux.  Et  en  ce,  outre  l'obligation  qu'en  gênerai  elles  vous  auront, 
vous  m'aurez  de  plus  en  plus  obligé  à  reconnoistre  ce  bon  office  en 
toutes  occasions  où  me  voudrei  employer.  À  tant,  mon  Cousin,  je 
feray  fin,  saluant  bien  affectueusement  vos  bonnes  grâces,  et  prieray 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  beureuse  et  longue  vie.  De  Lectoure, 
le  mf  avril  jÔ8o  l. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  par&ict  amy, 
HENRY. 

1580.         l5  AVRIL. 

Cap.  —  B.  R.  Fonds  Bricooe,  Mm.  J07,  fol.  igi  recto. 

A  MESSIEURS  DE  LA  NOBLESSE. 

Messieurs,  Je  ne  doubte  poinct  qu'une  bonne  partie  d'entre  vous, 
et  du  peuple  mesme,  qui  sous  la  faveur  des  edicts  du  Roy  mon  sei- 
gneur avoit  jà  gousté  quelque  fruict  de  la  dernière  paix,  ne  trouve 
maintenant  estrange  de  voir  les  troubles  dont  ce  Royaume  est  si  lon- 
guement agité,  et  que  l'on  estimoit  assoupis,  se  renouveler  encores, 
et  les  armes  reprises  par  ceulx  de  la  Religion.  J'estime  aussy  qu'après 
plusieurs  discours  des  raisons  et  occasions  qui  les  ont  meus  de  ce 
faire,  chascun  jugeant  selon  sa  passion,  ou  selon  qu'il  aura  peu  en- 
tendre ,  ils  en  voudront  rejeter  toute  la  baine  sur  moy  comme  chef 
et  protecteur  des  églises  reformées,  et  me  donneront  d'aultant  plus 
le  blasme,  que,  tenant  le  rang  qui  de  nature  et  de  sang  m  appartient, 

1  Le  prince  de  Condé  écrivit  en  mime  trésorier  d'Angleterre,  par  laquelle  il  de- 
temp.  une  lettre,  datée  de  La  Fcre  le  mandait  aussi  des  secourt.  Cettelellrc a  été 
1 3  avril ,  ei  aaressee  n  lora  Durguiey,  grana       également  tionnee  par  mm.  uiampoiuun 
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je  devrois  avec  plus  de  soing,  de  labeur  et  d'affection  apporter  tous 
mes  moïens  pour  appuyer,  deffendrc,  conserver  et  maintenir  cest 
Estât,  qui,  tellement  esbranlé  par  sy  fréquentes  recheutes,  mal-aise- 
ment  se  pourra  relever.  Et  comme  le  médecin  qui  néglige  son  ma- 
lade, ou  pour  une  médecine  luy  donne  quelque  poison,  l'on  me 
rendra  du  tout  coupable  des  maidx  qui  pourront  advenir,  par  faulte 
d'y  apporter  le  remède  convenable.  Ainsy  j'encourray  l'indignation 
de  ceulx  principalement  qui,  esloignés  des  provinces  de  deçà,  n'ont 
veu  le  cours  et  les  progrez  des  affaires.  Ceux-là,  par  l'apparence , 
me  pourront  estimer  comme  aveugle,  privé  de  tout  bon  jugement; 
mais  les  justes  occasions  qui  m'ont  poussé  à  cestc  nécessité  leur 
estant  divulguées,  comme  j'espere  en  brief,  ils  pourront  changer 
d'advis.  Les  desportemens,  artifices,  entreprises,  surprises,  voleries, 
massacres,  injustices,  toutes  espèces  de  contraventions  dont  les  en- 
nemis de  cest  Estât  et  du  repos  et  tranquillité  publique  ont  usé  de- 
puis l'edict  de  la  paix  et  conférence  de  Nerac,  me  peuvent  servir  de 
deffense.  Cependant,  pour  ne  laisser  trop  engravée  une  mauvaise 
impression,  ains  attendant  que  je  vous  puisse  représenter  par  un 
plus  long  discours  tout  ce  qui  nous  a  esmcu  et  peut  serv  ir  à  ma  jus- 
tification, j'ay  bien  voulu  sommairement  vous  touseber  par  la  pré- 
sente quelques  particularité! ,  pour  vous  csclaircir  de  l'intention 
connue  de  nous  tous,  qui  sommes  de  la  Religion,  qui  pour  nostre 
juste  deffense  avons  eu  recours  aux  remèdes  extrêmes  et  à  la  force  des 
armes.  Nous  avons  par  la  dernière  paix  quitté,  comme  ebascun  sçail, 
six  ou^sept  vingt  bonnes  places,  lesquelles,  nonobstant  la  violence  de 
ceulx  qui  s'y  fussent  aburtez ,  on  [  auroit  ]  peu  si  bien  garder  et  pour 
si  long  temps  qu'en  fin  ils  eussent  esté  contrainetz  nous  laisser  en 
repos  ;  et  nous  sommes  contentés  de  quinze  ou  vingt  des  moindres 
d'icelles,  pour  servir  de  seureté  à  ceulx  qui  ne  pourroient  rentrer 
ou  vivre  dans  leurs  maisons.  Cela  seul  peut  tesmoigner  que  nous 
desirons  la  paix  ;  car  aultrement  ce  eust  esté  grande  simplicité  de 
quitter  un  tel  advantage.  Et  de  faict  n'avons-nous  pas,  au  mesme  ins- 
tant qu'elle  a  esté  publiée,  faict  cesser  tous  actes  d'hostilité?  Ncant- 
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inoings  les  ennemis  de  cest  Estât,  impatiens  de  notre  ayse  et  repos, 
se  sont  incontinent  saisis  de  ce  que  nous  avons  délaissé,  armé  les 
places  que  nous  avons  desarmées,  fermé  celles  que  nous  avons  ou- 
vertes, surpris  les  aultres  qui  n'estoient  plus  guardées,  chassé  de- 
hors ceuU  qui  les  ont  receues ,  tué  ou  meurtry  ceulx  qui  n'estoient 
plus  en  deffcnce.  Villeneufve  d'Agenés,  qui  fut  repris  incontinent, 
en  peut  rendre  bonne  preuve;  et  la  ville  d'Agen,  la  ville  de  Lcu- 
serte  ',  la  ville  de  Langon  *,  et  les  inhumanitez  plus  que  barbares 
qui  ont  esté  commises  trois  jours  après  la  conférence,  sans  aulcun 
respect  de  la  présence  de  la  Royne,  mère  du  Roy,  qui  tant  avoit  pris 
de  travail  pour  icclle;  la  prise  de  La  Reolle  et  celle  de  Montagnac, 
celle  de  Figeac,  aussy  faicte  contre  la  foy  publique  et  respectivement 
donnée  par  les  habitans  d'une  et  d'aultre  religion  ;  l'entreprise  sur 
Pamiers5  par  mdle  ou  douze  cens  hommes  de  guerre,  à  descouvert; 
la  prinse  de  Soureze *  et  le  massacre  commis  de  sang  froid  ;  le  for- 
cement des  femmes  et  filles,  et  de  nouveau  la  révolte  du  gouverneur 
de  la  Reolle  pratiquée  par  les  dicte  ennemis3.  J'en  laisse  pour  brief- 
vetc  plusieurs  aultres6,  qui  peuvent  assez  donner  d'argumens  de 
complaincte.  Cependant  on  n'en  a  veu  aulcun  exploict  de  justice.  Les 
aucteurs  et  coulpbles  ont  esté  receus  aux  bonnes  villes,  honorés, 
deschargés,  rémunérez  et  recompensez;  leurs  butins  receus  et  ven- 


1  Le  journal  de  Faurin  noua  apprend  de  Revcl.  Le  ministre  et  plusieurs  habi- 
que  la  ville  de  La  mer  te  avait  été  prise  le      tant*  se  retirèrent  àDurfort  et  à  ilcvcl.  •  Le 


5  niai  1578.  journal  de  Faurin  nous  apprend  encore 

1  Langon ,  petite  ville  du  Baudois.  au-      que,  par  suile d'unie  tentative  de  suge,  qui 


jourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans  la  Gi-  fut  repoussée,  on  fit  mourir  dans  la  ville 

ronde.  La  prise  de  celte  ville  est  du  8  avril.  soixante  protestants. 

'  Cette  ville  avait  été  prise  pendant  que         1  Voir  ci-dessus,  lettre  entre  le  17  et  le 

la  plupart  des  habitants  étaient  allés  s'em-  a8  octobre  1 578 ,  note  1 . 


de  celle  de  Tarascon.  Mais  les  reli-  *  Le  journal  de  Faurin  énnmère,  à  la 

gionnaires  ne  lardèrent  pas  à  reprendre  date  du  8  avril,  comme  prises  par  les  ca- 

Painicrs.  tholiques ,  les  villes  de  Peiregous,  Langon . 

'  Petite  ville  du  département  du  Tarn.  Meilhan,  Caslillon  ,  au  diocèse  d'Useï, 

«Le  3  mars,  dit  Faurin,  ks  catholiques  Sainte  Croix-lei-Sauve ,  au  diocèse  de  Ni- 

prirent  par  escalade  la  ville  de  Sorèie  près  mes.  et  la  Vacarie ,  au  diocèse  de  Lodève. 
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dm  publiquement.  De  tant  d'assassinats  et  voleries  commises  où  est 
la  punition  exemplaire  ?  On  a  faict  semblant  d'en  informer  seule- 
ment; mais  au  lieu  qu'on  attendoit  et  que  chascun  avoit  les  yeux  ou- 
verts pour  voir  quel  chastiment  on  feroit  des  contraventions  ;  par  la 
connivence  d'icelles,  on  a  doublé  la  licence  [des  uns]  et  augmenté 
l'audace  aux  aultres.  Et  chascun  s'y  est-efforce,  au  mespris,  contemp- 
uement  d'iceulx  edicts,  de  faire  quelque  attemptat,  de  mettre  à  exé- 
cution quelque  entreprinse  nouvelle.  De  sorte  que  la  plus  part  ont 
pensé  que  la  paix  et  les  edicts  n'estoit  que  une  chose  feincte,  et  que 
la  rompre  ou  différer  l'exécution  d'icelle  estoit  tacitement  permis. 
Voire  ceux-là  qui  en  ont  ainsy  usé  ont  esté  estimés  bons  serviteurs 
do  Roy.  Je  sçais  qu'on  alléguera  pour  excuse  que  les  principaulx  of- 
ficiers, par  le  soubçon  les  uns  des  aultres,  ne  pouvoient  donner  la 
force  ny  l'auctorité  à  l'exécution  des  edicts  ny  à  la  justice.  En  estoit-il 
aulcun  besoing  pour  le  meurtre  du  feu  baron  Beauville ,  dont  les 
meurtriers  ont  eu  abolition  delà  [la]  rivière  de  Loire,  où  les  offi- 
ciers de  la  justice  peuvent  faire  leurs  fonctions  librement  et  sans 
contredict?  Du  massacre  de  Gien  ne  s'est  ensuivy  aulcune  punition; 
le  faict  a  esté  aboly.  De  celluy  de  Meurture,  on  a  consommé  en 
poursuittes  et  frais  ceulx  de  la  Religion,  pour  leur  faire  tout  quitter. 
Des  assassineurs  de  la  ville  de  Mer  on  n'a  faict  aulcune  justice.  Qu'on 
remarque  un  seul  exploict  contre  aulcun  qui  aye  altempté  sur  ceulx 
de  la  Religion;  lesquels,  au  contraire,  voyansque  parmi  eux  y  en  avoit 
de  mal-vivans,  ont  prins  à  leur  propre  poursuitte  et  despens  plus  de 
six  vingts  prisonniers  qu'ils  ont  livré  eux-mesmes  et  qui  ont  esté 
condemnez  et  exécutez  à  mort.  Néanmoins,  au  lieu  de  leur  en  sçavoir 
gré,  on  a  rétorqué  contre  eux,  et  tourné  à  leur  perte  ceste  poursuite 
qu'ils  ont  faicte  devant'  le  prevost  de  Castclnau  d'Ary,  par  faidses 
accusations  et  dellations  extorquées  par  la  cruauté  des  tourmens  de 
la  torture  de  ceulx  qu'ils  avoient  livrez,  proceddé  contre  quatre 
ou  cinq  des  plus  gens  de  bien ,  que  l'on  a  tasché  de  rendre  prevos- 

1  Nous  avons  substitué  les  mois  perte  manuscrit,  qui  n'offrent  aucun  sens.  Celle 
et  devant  aux  mots  prendre  et  ayant ,  du       copie  est  en  général  très-fautive. 
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tables  pour  mieulx  envelopper  leur  innocence  et  les  punir  comme 
criminels  (dont  la  chambre  de  L'isle,  quelque  arrest  qu'elle  aye 
donné,  n'a  jamais  peu  faire  apporter  la  procédure),  et  contre  moy- 
raesme  qui  ay  faict  prendre  celuy  qui  vouloit  trahir  et  me  livrer  le 
Mas  prés  Pamicrs  »,  tenu  par  les  Catholiques.  Après  la  confession  vo- 
lontairs  faicte  en  présence  du  seigneur  de  Rambouillet  et  de  l'abbé 
de  Gadaignc9,  on  a  rétorqué  ceste  accusation  pour  sur  icclle  com- 
mencer à  faire  mon  procez.  Les  maisons  des  particuliers  sont  encore 
retenues;  plusieurs  chasteaux  qui  m'appartiennent  ne  m'ont  poinct 
esté  rendus,  quelque  commandement  qu'il  ait  pieu  au  Roy  d'en  faire; 
si  ceulx  de  la  Religion  en  ont  tenu  quelques  uns,  soudain  ils  ont  esté 
assiégés;  on  les  a  rcpnns  de  force,  ceux  de  dedans  ont  esté  taillez  en 
pièces,  comme  Sainct  Uhery10;  et  ailleurs,  si  j'ay  voulu  ravoir  les 
miens  on  l'a  trouvé  fort  mauvais,  on  s'y  est  armé  pour  deffendre 
ceulx  qui  les  ont  occupez,  comme  dernièrement  Puynormand11  et 
Montagnac.  Quant  à  la  Religion,  on  est  a  prouvoir  encores  de  lieux 
pour  l'exercice  d'icelle  en  la  plus  part  des  baillages  et  seneschaulsées, 
quelques  poursuites  qu'on  ait  faictes  de  cimetières  pour  les  morts. 
L'institution  des  enfans  n'est  permise  dans  les  collèges,  s'ils  ne  font 
profession  de  la  religion  romaine;  nul  n'est  admis  aux  charges  et 
fonctions  de  sa  foy,  comme  il  s'y  est  veu  par  Canaye 1S  qui  a  esté  plus 
de  six  mois,  comhien  qu'il  fust  très  suffisant,  avant  qu'estre  receu 
en  Testât  de  conseiller  du  grand  conseil ,  quelque  rigoureux  et  exprez 
commandement  que  le  Roy  mon  seigneur  en  list,  seulement  pour 

• 

tobre  1679,  et  il  fui  repris  le  surlende- 
main par  le  maréchal  de  Montmorency . 
qui  fit  tout  passer  au  fil  de  1  epée. 

"  Dans  l'ancien  duché  d'Alhret.  au 
jourd'hui  du  déparlement  de  la  Gironde. 

"  Philippe  Canaye.  seigneui- de  Fresne. 
On  a  de  lui  trois  volumes  in-fol.  intitulés 
Leltrei  et  ambouades ,  sur  ses  négociations 
à  Venise  et  dan*  d'autres  parties  de  l'Italie, 
pendant  le  règne  de  Henri  IV. 


'  Le  Mas-Sainl-Anlonin,  ancienne  ré- 
sidence des  évéques  de  Pamicrs. 

*  Jean -Baptiste  Guadagne,  dit  l'abbé 
de  Gadutjn,  fils  de  Philippe  Guadagne, 
nohlc  florentin  qui  s'était  établi  à  Lyon 
avec  son  frère  Thomas.  On  le  trouve  fré- 
quemment employé  par  la  reine  mère  dans 
des  négociations  importantes. 

"  Ou  plutôt  Saint-Tibery.  prè»  Monta- 
gnac. Les  religionnaires  le  prirent  le  a5  oc- 


Digitized  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  293 

le  poinct  qu'il  est  de  la  Religion.  Et  telles  difficultez  ne  sont  poinct 
faictes  sans  cause,  mais  pour  estranger  et  reculer,  de  tout,  ceulx  qui 
voudront  estre  pourveus  de  quelque  estât  ou  office.  Et  quant  à  moy, 
ne  sui»-je  pas  presque  privé  de  l'exercice  du  mien  et  de  mon  Gou- 
vernement? Mon  cousin  monsieur  le  Prince,  estant  entré  dans  le 
[sien],  a-il  jamais  peu  obtenir  d'y  commander,  non  pas  seulement 
d'adresser  des  lettres  et  commissions  P  Je  ne  mettray  en  avant 
les  exactions,  tyrannies  et  oppressions  des  eultrcs  gouverneurs,  les 
tourmens  et  afflictions  que  les  Eglises  de  Languedoc,  Albigeois, 
Rouergue  et  Vivarez  ont  journellement  souffertes  ;  ayant  reduict  plu- 
sieurs au  desespoir,  et  commis  des  insolences  dont  tous  les  gens  de 
bien  ne  peuvent  estre  que- très  marris.  Enfin,  estans  reduicts  en  tant 
de  nécessitez,  voyant  qu'ils  estoient  menacez,  courrus  à  force,  volez 
et  meurtris,  ils  ont  eu  recours  à  nioy.  Je  les  ay  faict  patienter  lon- 
guement, leur  donnant  espérance  que  l'on  y  pourvoirait.  J'ay  envoyé 
leurs  plainctes  et  doléances  devers  le  Roy  par  plusieurs  personnages 
d'bônncur  et  d'autorité,  exprés,  et  dernièrement  envoyez  [au  mois] 
de  janvier  par  le  seigneur  de  Boucbard,  dont  on  n'a  eu  encore  res- 
ponse  ne  remède  convenable.  Bien  a -on  faict  quelque  ouveclure 
d'envoyer  par  deçà  une  ebambre  des  plus  zelez  et  insignes  conseillers 
de  la  Court  du  Parlement  de  Paris,  en  forme  de  Grands-Jours,  ce 
qui  n'a  esté  trouvé  bon  par  la  pluspart  des  Estais;  au  contraire  on 
s'est  aresté  à  demander  opiniastrement  les  petites  villes  accordées 
pour  seureté  11  comme  si  elles  eussent  esté  entre  les  mains  des  es- 
trangers.  C'étoit  pour  nous  desnuer  et  destituer  des  moyens  de  re- 
traicte  et  de  deffianec.  Cependant  nos  ennemis  se  préparaient  à  la 
guerre;  ils  en  dressoient  les  estais,  avoient  le  pied  à  festrier;  par 


"  «D'autant  que  le  Roy  de  Navarre  de  froideur  et  pluloit  pour  la  satisfaction 

vouloit  colorer  ce  soulèvement  de  quelque  des  catholiques  que  pour  un  désir  de  les 

prétexte,  qui  ne  fïiM  pas  moins  apparent  ravoir  si  promplementj ,  il  ne  laissa  pa* 

qu'honnestc,  après  que  le  temps  de  rendre  d'en  faire  beaucoup  de  bruit,  •  (Davila. 


les  places  de  scuretè  fust  venu  et  que  le      Histoire  des  guerre*  civile,  de  France.  L  VI  ) 
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ruses  et  artifices  ils  vous  y  prouvoquent;  et  j'avois  cliascun  jour  advis 
qu'on  dressoit  des  entreprises  pour  attemptcr  sur  ma  personne  u. 
Toutes  ces  considérations  mises  enavant,iesjustescomplainctesde  nos 
Eglises  qui  imploroient  mon  assistance  m'ont  contrainct  de  venir,  en 
teste  nécessite  et  presse  dcmaulx  si  extrêmes,  chercher  les  remèdes 
extrêmes,  protestant  devant  Dieu  et  ses  anges  que  c'est  à  mon  très 
grand  regret,  et  que  mon  intention  n'est  poinct  d'atempter  contre  la 
personne  du  Roy  que  nous  recognoissons  pour  notre  souverain  sei- 
gneur, contre  son  Estât  ny  sa  couronne,  de  laquelle  je  désire  la  con- 
servation et  grandeur,  ayant  ccst  honneur  d'y  appartenir.  Ce  n'est 
pour  m'enrichir  ny  augmenter  mes  moyens;  chascun  sçait  assez  com- 
bien je  suis  esloigné  de  ce  but;  ce  n'est  que  pour  nostre  desfense, 
pour  nous  garantir  et  délivrer  de  l'oppression  de  ceulx  qui  soubs 
l'auctorité  du  Roy  et  le  manteau  de  sa  justice  taschent  de  nous  ex- 
terminer. Lesquels  nous  tenons  et  dcsclarons  pour  ennemis  de 
l'Estat,  fracteurs  des  edicts  et  loix  conservatrices  d'iceluy.  Contre 
ceulx-la  nous  portons  les  armes,  non  contre  les  catholiques  paisibles, 
que  chascun  voit  que  nous  embrassons  esgalement  sans  aulcunc  pas- 
sion ny  distinction  quelconque ,  auxquels  nous  n'entendons  empes- 
cher  l'exercice  de  leur  religion  ny  la  perception  des  biens  ecclésias- 
tiques, si  ce  n'est  de  ceulx  qui  suivent  party  contraire  :  oblestant 
tous  princes,  seigneurs,  et  magistrats,  villes  et  communautez,  et 
principalement  vous,  Messieurs  de  la  Noblesse,  tous  gens  de  bien, 
de  quelque  ordre  ou  estât  qu'ils  soient,  amateurs  de  leur  patrie, 
désirant  le  repos  d'icelle,  nous  secourir  et  assister,  se  joindre  à  nous, 
à  nostre  si  juste  cause,  pour  laquelle  nous  sommes  résolus  d'em- 
ployer vie  et  moyens,  n'aspirant  à  aultre  fin  que  de  revoir  cest  Estât 
en  son  ancienne  splendeur  par  une  vraye  et  ferme  paix;  entière  et 
non  simulée  exécution  des  edicts  ;  par  une  esgale  justice  ;  par  une 
reunion  de  tous  les  subjects  d'iceluy  en  une  parfaite  obéissance  qui 
est  deue  à  nostre  Prince;  chascun  remis  et  réintégré  en  ses  estats, 

"  Voyex  ci-dessus ,  lellre&  d'avril  1679  environ  et  de  février  i5*o. 
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honneurs  et  biens.  L'asseurance  que  nous  avons  que  de  vostre  chef 
vous  ne  voudriez  faillir  d'apporter  tous  en  une  si  nécessaire  entre- 
prise ce  qui  est  en  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir,  nous  gardera 
de  vous  en  dire  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu ,  Messieurs , 
vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Lisle,  ce  jourd'huy  xv«  jour 
d'avril  i  58o. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuro  aniy, 
HENRY. 

1580. —  16  AVRIL. 

Cop.— B.R.  Fonds  Saint-Gennaia-Hariay,  M».  32-92  (1171  ancien) .  puce  III, 

A  MESS"  LES  GENS  TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  A  THOLOSF. 
POUR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Mess",  En  mesme  temps  que  j'ay  receu  la  .lettre  que  vous  m'avés 
escripte,  je  pense  que  nions'  le  premier  président  vous  aura  com- 
muniqué celle  que  je  luy  ay  faicte  pour  lui  représenter  les  occasions 
qui  m'ont  poussé,  à  mon  extresme  regret,  de  venir  à  une  nécessaire 
deffense,  ayant  infinis  advis  de  touts  ceulx  de  la  religion  reformée 
des  oppressions  qu'ils  souffrent,  avec  lesquels  estant  si  estroiclement 
joinct,  comme  je  suis,  je  n'ay  peu  refuser  de  songer  à  nostre  com- 
mune conservation.  Et  pour  le  regard  de  reste  ville,  je  m'en  suis  as- 
seuré  pour  y  faire,  maintenir  les  habitans  sous  l'obeyssance  du  Hov 
mon  seigneur  et  mon  auclorité  (estant  une  des  villes  de  mon  do- 
maine), sans  que  personne  y  aye  esté  offensé  en  sa  personne,  pillé  ni 
rançonné;  mais  au  contraire  j'ay  baillé  passeport  et  faict  conduire  les 
moines  qui  s'en  sont  voulu  retirer,  portant  un  extresme  regret  que  le 
malheur  de  ce  siècle  nous  réduise  à  cest  expédient  qu'on  eust  bien 
peu  esviter  si  les  premières  contraventions  eussent  esté  punies.  Et  de 
ma  part  Dieu  m'est  tesmoing  si  de  mon  costé  j'ay  rien  espargné  de  ce 
qui  pouvoit  servir  à  la  conservation  et  entretenement  de  la  paix,  non 
plus  que  je  feray  tant  que  je  vivray  ;  mais  qu'on  m'assiste  franche- 
ment à  une  si  saipete  cause  :  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vous 
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donner,  Mess™,  en  santé,  longue  vie.  Au  partir  de  Lislc,  ce  xvj*  avril 
1Ô80. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

[  1580.  —  20  avril'.] 

Orijç.  autographe.  —  Bibliolh.  de  l'Arsenal,  recueil  d'autographes  dctachéi. 
Cop.  —  B.  R.  Foud»  ISrienne,  Ms.  207,  fol.  5oo  reclo. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Afin  que  Vostre  Majesté  ne  rejecte  poinct  sur  moy 
ne  sur  ccult  de  la  Religion  la  cause  de  la  nouvelle  prinse  des  armes, 
je  la  supLieray  très  humblement  de  vouloir  considérer  Testât  et  la 
misère  à  quoy  nous,  avons  esté  reduicts  par  la  faute  principalement 
de  vos  ministres  et  officiers,  lesquels  ayans  en  main  la  justice  pour 
la  nous  rendre  esgalement,  se  sont  du  tout  renduz  partiaux,  et  ceux 
qui  avoient  les  forces  en  main  pour  leur  assister  estoient  nos  ennemis 
capitaulx ,  pervertissant  en  cela  vostre  bonne  volonté  et  l'asseurance 
que  j'avois  prins  d'icelle,  sans  que  jamais  en  ayons  peu  recevoir  au- 
cun fruict,  comme  je  vous  ay  souvent  faict  entendre.  D'ailleurs,  Mon- 
seigneur, vous-sçavés  qu'en  Languedoc  l'hostilité  n'y  a  poinct  cessé 
contre  ceux  de  la  dicte  Religion  qui,  se  voyans  pressez  et  la  plus 
grant  part  banniz  de  leurs  maisons,  sont  entrez  en  desespoir  et  leur 
a  donné  occasion  de  recourir  a  moy  et  me  sommer  de  leur  assister 
de  ma  protection,  selon  que  Voslre  Majesté  sçait  que  j'y  suis  obligé 
et  que  la  commune  intelligence  de  toutes  les  églises  reformée"!  de 
ce  Royaume  le  requiert.  La  pluspart  desquelles  estoient,  si  non  du 


1  Cette  date  n'est  pas  sur  l'original,  thographe  habituelles.  La  publicité  dont 

mais  elle  nous  est  fournie  par  la  copie  du  nette  pièce  était  susceptible  a  sans  doute 

manuscrit  de  Driennc ,  qui  porte  :  t  De  déterminé  le  roi  à  en  faire  écrire  la  mi- 

Nûrac,  le  10  avril  1 58o.  »  Dans  l'original,  nutc  par  un  secrétaire,  pour  la  transcrire 

rette  lettre,  bien  qu'entièrement  de  la  main  lui-même  avec  attention, 
du  roi.  est  exemple  de  ses  fautes  dot- 
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tout  en  si  griefve  afliction,  pour  le  moins  en  estât  très  mauvais,  et 
principalement  celles  qui  sont  les  plus  esloingnées  de  pouvoir  re- 
courir à  Vostre  Majesté.  Et  ores  que  de  vostre  intention  à  laquelle 
je  me  conformoy  pour  le  regard  de  la  chambre  des  Grands-Jours, 
que  vous  aviez  délibère  d'envoyer  de  pardeça,  on  ne  deust  espérer 
que  tout  bien  et  repos,  néanmoins  en  la  convocation  et  assemblée 
que  vos  seneschaux  ont  faict,  en  ce  gouvernement,  de  la  Noblesse, 
n'y  a  eu  que  brigues  et  menées  pour  soubs  main  faire  deelairer  que 
ladicte  chambre  n'estoit  aucunement  nécessaire,  prenans  leurs  pré- 
textes sur  la  rétention  des  villes,  et  eu  nous  blasmaut  de  tenir 
icelles  pour  le  refuge  et  retraietc  des  brigands  et  voleurs;  et  ten- 
dans  par  là  à  nous  rendre  plus  odieux  et  privez  de  la  justice  esgale 
que  nous  attendions  de  vostre  bonne  délibération,  et  de  l'eslection 
que  vous  aviés  commandé  estre  faicte  de  bons  juges  pour  l'adminis- 
tration d'icelle.  J'ay  voulu  sommairement  toucher  ces  seuls  poincts, 
reservant  à  les  vous  déduire  plus  amplement  avec  une  infinité  d'au- 
tres, non  moins  preignans*,  dans  peu  de  jours;  ayant  cependant  un 
tel  desplaisir  d'avoir  esté  contrainct  et  reduict  de  venir  à  reste  ex- 
trémité, que  je  ne  scauroy  sentir  pour  chose  quelconque  une  plus 
grande  tristesse,  pour  la  crainte  inesmement  que  j'ay  d'estre  par  ce 
moyen  d'autant  plus  esloingné  de  vostre  bonne  grâce,  que  j'ay  tous- 
jours  chérie  et  cheriray  plus  que  la  conservation  de  ma  propre  vie. 
Et  si  cela  m'alllige  d'un  cousté,  le  bien  et  repos  que  je  désire  en 
cest  Estât  et  qu'en  joyssiez  heureusement  (  voyant  comme  il  est  par 
ce  moyen  grandement  altéré  et  certes  avec  trop  de  hasard)  ne 
me  donne  moins  de  regret,  estant  trop  notoire  qu'il  y  en  a  qui  cou 
vertement  brassent  cecy  avec  une  très  mauvaise  et  pernitieuse  in- 
tention. Toutefois,  Monseigneur,  je  ne  m'esloingneray  jamais,  pour 
occasion  qui  survieigne,  de  la  très  humble  et  parfaicte  obéissance 
que  je  vous  doibs.  Et  si,  ce  Royaume  pacifié,  je  la  pouvoy  faire  pa- 
roistre  hors  d'icelluy,  je  n'espargneroy  ma  propre  personne  pour 

'  C'est  à-dire  prruants.  C'est  la  signifi-  alors  usité.  Roquefort  et  le  glossaire  ma- 
cation  que  donnent  de  ce  mol  prrgnant ,      nusent  de  Sainte-Palaye 
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vostre  grandeur  et  contentement ,  comme  ccluy  qui  est  et  sera  à 
jamais 

Vostre  très  humble  et  très  ol>eissaut  subject 
et  serviteur. 

HENRY. 

[  1580  —  10  AVRIL.  —  Il-.l 

Orig.  autographe  — BiblioU).  dt  l' Arsenal ,  recueil  cTaiiIngraphev 

'  A  LA  ROYNE.  MÈRE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame .  J'escripts  bien  amplement  au  Roy  les  occasions  qui  m'ont 
contrainct  de  venir  aux  armes  et  le  regret  que  j'ay  d'y  avoir  esté 
reduict  par  tant  de  nécessitez,  lesquelles  je  suplie  très  humblement 
Vostre  Magesté  croyre  n'estre  aucunement  feinctes.  Elle  a  mieux 
veu  et  entendu  ,  tant  aux  voyages  qu'elle  a  lai  et  de  pardeça  que  pai 
ceulx  que  j'ay  envoyés,  ce  qui  en  est.  M'asseurant  que,  toutes  choses 
pesées  avec  une  juste  balance,  vous  ne  regecterez  sur  moy  ne  ceux 
de  la  Religion  la  cause  de  ces  malheurs,  laquelle,  y  si  av.  sera  très 
bien  colorée  par  les  calomniateurs.  Vous  entendrez  dans  peu  de  jours 
plus  particulièrement  toutes  choses;  cependant  je  supplieray  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  croyre  que  je  ne  m'esloingneray  ja- 
mais du  dcbvoir  que  je  doibs,  et  par  nature  et  par  obligation,  comme 
celuy  qui  est  et  veidt  demeurer  à  jamais 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject. 
,  serviteur  et  fils , 

HENRY. 


1  Même»  observations  sur  l'orthographe  du  celle  lettre  que  pour  la  lettre  preccdeiilr. 
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[1580.]  — 3o  AvniL. 

Orig.  autographe.  —  Archive*  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuilb , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Caslel-Jaloui. 

AU  CAPITAINE  CASTERA  '. 

Capitaine  Castera,  Ne  faites  faulte  de  delibvrer  les  pouldres  et 
les  piques  à  ce  porteur.  La  présente  vous  servira  de  descharge. 
De  Casteljaloux,  ce  dernier  jour  d'avril. 

Vostre  bien  bon  amv, 
HENRY. 

1580.  —  AVRIL. 

Ong.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"  D'ARAïÈrj,  SCORBIAC  ET  BONENCONTRE , 

CONSF.tLI.EBS    ET    ADVOCAT    DU    BOT    110*    SEIGNEUR    EN    SA    COUBT    DE    PARLEMENT  DE 

THOLOSE. 

Mess",  Je  fais  estât  qu'ayant  veu  le  sr  de  Tcrride,  vous  aurés  esté 
esclaircis  sur  ce  que  vous  m'escrives,  estant  bien  marry  que  les  pr- 
taiges  ayent  esté  si  frequens  et  si  obstinez  en  vostre  chambre;  en 
laquelle  je  désire  que  vous  vous  rendiés,  selon  et  ainsyque  le  dict 
sr  de  Terride  vous  aura  dicU  Sur  lequel  me  remettant,  je  pricray 
Dieu,  Mess™,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce. .. 1  d'avril 
i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

1  Sur  l  amitié  que  le  roi  de  Navarre  portait  à  cel  officier,  voye»  ci-apn» ,  lettre  du 
8  octobre  i58o. 


'  Il  y  a  ici  une  lacune  dana  le  manuscrit 

38. 
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1580.  —  g  mai. 

OriK.  -  fa*,  de  M.  le  Ur-»  de  ScoiMte,  I  Monuub.ii.  Copie  tr»o»mi*e  pu  M.  GoiUte  de 
CLimde,  «f^poudant  du  minière  de  llnslrucùoo  publie 

A  M0\S"  D'ESCORBIAC. 

Monsr  de  Scorhiac ,  J'escris  à  mons'  de  Terride,  le  priant  d'adviser 
avecques  vous  les  moyens  et  expediens  pour  rentretenement  de  cent 
hommes  de  cheval  et  cent  harquehusiers  à  cheval,  à  raison  de  soixante 
livres  par  mois  chascun  desdicts  hommes  de  cheval,  et  trente-cinq 
livres  chascun  arquehusier;  car  je  serois  marry  avoir  plaincte  de  mes 
gens.  Et  pour  y  pourveoir  je  désire  qu'il  soit  prins  sur  les  deniers 
des  tailles ,  taillon ,  et  des  heuehees  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur 
dict  entretenement.  A  quov  je  vous  prie  vous  employer  de  tout 
vostre  pouvoir.  Tescrips  aussi  au  Pin,  qui  vous  assistera  et  iera  tout 
ce  qu'il  pourra  en  cest  endroict.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  vo- 
lonté envers  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  non  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Monsr  d'Escorhiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Lectore,  ce  ix"  de  mai  i58o, 

Vostre  boo  et  asscuré  amy, 

HENRY. 

Je  ne  sçauray  estre  plus  tost  que  d'icy  à  huict  jours  à  Montauhan. 

1 580.  —  1  2  MAI. 
Ong  —  B.  R.  Fonds  Llctbune,  Ml  fW47.  fol.  i;  recto. 
Cop.  —  B.  II.  Suppl.  (r.  n*  1000-1. 

Imprime  —  lie  de  Umi*  dt  Beutinn,  jumoiw/iir1  U  Bon.  e(f.  ptr  DU  BotCHET.  èdiL  de  Rouen, 

1612,  in-4\  p.  jï8. 

A  MONS»  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  veulx  aultre  tesmoignage  que  le 
vostre  du  travail  et  de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  mectre  fin  aux 
calamité*  et  misères  dont  ce  pauvre  Royaulme  a  esté  si  longuement 
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affligé;  et  je  sçay  aussy  les  labeurs  qu'avez  supporter,  nonobstant 
vostre  aagc  et  indisposition ,  pour  y  remectre  le  repoz  et  y  establ yr 
une  paix,  de  laquelle  pensans  joyr  et  esperans  qu'elle  seroit  exécu- 
tée, nous  n'avons  eu  que  l'aparence  et  l'imagination,  qu'une  feintyse, 
une  longueur,  une  mauvaise  volunté  des  principaulx  officiers  et  de  la 
justice ,  suivye  de  tant  de  contraventions  et  de  tant  de  mauvais  ef- 
fects,  qu'il  nous  a  esté  impossible  de  subsister  plus  longuement  en 
Testât  où  nous  estions,  plus  pénible  beaucoup  pour  moy  et  plus  mi 
serablc  à  noz  csglises  que  n'a  jamais  esté  la  guerre.  Dont  j'ay  laict, 
eu  leur  nom,  plusieurs  et  diverses  piainctes,  par  trois  ou  quatre  pt  r- 
sonnages  de  qualité  que  j'ay  envoyé  exprès  devers  Leurs  Majesté/ . 
sans  que  nous  en  ayons  pu  obtenir  aucune  raison,  remède  ni  jus- 
tice, en  me  souvenant.  Monsieur  mon  Oncle,  vous  en  avoir  aussy 
escrit  et  m'en  estre  plainct  à  vous.  De  sorlc  que  par  contraincte  et 
pressez  de  nécessité,  à  mon  grand  regret,  nous  sommes  revenu*  à 
nostre  premier  malbeur,  lequel  je  n'ay  point  recherebé  <jue  pour  une 
juste  deffense  de  la  prise  de  Montagu1.  H  ne  la  fault  trouver  otrange. 
Ce  qui  a  esté  pris  et  usurpé  sur  moy  ne  m'a  encor  esté  rendu ,  comme 
mon  ebasteau  de  Montignac,  le  comté  de  Perigord  et  vicomté  de  Li 
moges,  mon  ebasteau  de  Nontron,  qui  sont  détenu/,  y  a  plusieurs 
années,  mon  chastcau  de  Puy-Nonnand,  surpris  depuis  cinq  ou  six 
mois,  les  entreprises  et  surprises  qu'on  a  voulu  généralement  faire 
sur  tout  ce  qui  m'appartient  et  sur  ce  que  cculx  de  la  Religion  tiennent . 
Dont  j'ay  faict  une  sommaire  déclaration  à  messieurs  de  la  Noblesse  *, 
laquelle  je  vous  envoyé,  attendant  une  plus  ample  et  particulière  que 
j'espere  verrez  bientost.  Ce  pendant  je  ne  doubte  point  que  ceulx  de 
Montagu  ne  lacent  la  guerre  et  qu'on  ne  la  leur  face  aussy.  Mais  s'il 


1  D'Aubigné  a  consacré  un  chapitre 
entier  à  la  prise  de  cette  ville  par  un  ca- 
pitaine protestant  nommé  de  Pommier». 
Lui-même  ne  fut  pas  étranger  aux  cir- 
constances assex  bitarres  de  cette  prise. 
(Voyei  l'Histoire  universelle,  t.  II.  I.  IV, 


chap.  vi.)  Monlaigu.  petite  ville  du  La» 
Poitou,  alors  trés-forle,  est  aujourd'hui 
un  chef-lieu  de  canton  du  département  de- 
là Vendée. 

'  Vovm  ci-dessus,  lettre  du  i5  avril 
.580.  * 
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se  faict  quelque  suspension  d'armes,  comme  il  a  pieu  à  Monsieur 
d'en  faire  faire  ouverture,  je  seray  trez  content  que  la  dicte  place  y 
soit  comprise  ;  attendant  qu'il  plaise  à  Dieu  nous  pourveoir  de  ce 
qui  nous  est  nécessaire.  Ce  qu'attendant,  prieray  Dieu,  après  m'estre 
bien  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner, 
Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  Escrit  à  Nerac, 
le  xijc  jour  de  may  1 58o. 

Vostre  bien  humble  et  obeissan 
01», 

HENRY. 


[  1580.  — 3 1  mai.] 

Imprimé  —  Vu  militait,  elpmie  de  Henri  IV,  etc.  Pari»,  an  U,  in-8*.  p.  i3 
A  MA  OOSINE1  MADAME  DE  BATZ.  A  BATZ. 

Madame  de  Batz,  Je  ne  me  despouilleray  pas,  combien  que  je  sois 
tout  sang  et  pouldre s,  sans  vous  bailler  bonnes  nouvelles,,  et  de  vostre 


1  Ainsi ,  pour  cousine.  Ce  titre ,  que  Je 
roi  de  Navarre  donne  à  madame  de  Bâta, 

Je  celle  dame  et  par  celle  de  son  mari. 
Berlrnnilc  de  Montesquiou,  femme  du  ba- 
ron de  Balz,  descendait  des  anciens  ducs 
de  Gascogne;  Manaud  de  Bul/t,  troisième 
Bb  de  Pierre  de  Batz  cl  de  Marguerite  de 
l.éaumont,  lirait  sou  origine  des  auciens 


îles  dt 


dignité  dont  fu- 


rent revêtus,  pendant  le  dixième  siècle  et 
une  partie  du  onzième,  le»  vicomte»  de 
I.omagnc ,  ancêtres  directs  des  barons  de 
Balz.  Les  preuves  de  celle  descendance , 


qui  ne  se  trouvent  point  i 
litres  de  la  famille  de  Batz  que  conserve  le 
Cabinet  généalogique,  forent  vérifiées  en 
1784  par  une  communion  composée  de 
dont  Clément  et  de  dom  Poirier,  religieux 
bénédictins:  de  MM.  de  Bréquigny  el  Dé- 


sormeaux ,  de  l'Académie  de»  inscriptions 
et  belles-lettre»;  Chérin,  généalogiste  des 
ordre»  du  Boi;  ArdiUier,  admini»trateur 
général  des  domaines  de  la  couronne  ,  et 
Pavillel ,  premier  commis  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit.  Le  résultat  des  recherches 
de  celte  commission,  légalisé  par  lettres 
patentes  du  5  mars  1783,  modifie  utile- 
ment l'extrait  des  titres  manuscrits  du  Ca- 
binet généalogique,  que  nous  avons  donné 
dans  la  note  a  de  la  lettre  entre  le  39  juin 
et  le  4  juillet  i576. 

*  Ces  mot»,  où  il  n\  a  rien  d'exagéré, 
indiquent  d'une  manière  précise  la  date 
de  cette  lettre  au  moment  où  finissait  le 
terrible  combat  de  quatre  jours,  qui  ve- 
nait de  réduire  Cabors  au  pouvoir  du  roi 
de  Navarre.  D'Aubigné  et  Sully  ont  ra- 
conté cet  événement  avec  dea  détails  fort 
circonstanciés  ;  el  néanmoins  celte  lettre 
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mary,  lequel  est  tout  sain  et  saulf.  Le  capitaine  Navaillcs3,  que  je  de- 
pcschc  par  delà,  vous  dcsduira  comme  avons  eu  bonne  raison  de  ces 
paillards  de  Cahors.  Vostre  mary  ne  m'y  a  quitté  de  la  longueur  de  sa 
hallebarde.  Et  nous  conduisoit  bien  Dieu  par  la  main  sur  le  bel  et 
bon  cstroit  chemin  de  saulveté,  car  force  des  nostres  que  fort  je  re- 
grete  sont  tombez  à  costé  de  nous.  A  ce  coup,  ceulx-là  que  savez  cl 
qu'avez  dans  vos  mains  seront  des  nostres.  A  ce  subject  je  vous  prie 
de  bailler  à  mon  dict  Navaillcs  lettres  et  instructions  qui  hiy  seront 
nécessaires,  dont  je  vous  prie  bien  fort  luy  aidera  me  gaigner  ceulx- 
là  et  leurs  amys,  les  asscurans  du  bon  party  que  leur  feray.  Et  de 
telle  manière  que  désirerez  je  vous  recognoistray  ce  service,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  ma  Cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincto 
garde. 

Le  bien  vostre  à  vous  servir, 

HENRY. 


et  la  suivante  ajoutent  encore  plusieurs 
notions  précieuses  à  l'Histoire  universelle 
el  aux  f£conomie$  royale*.  Le  journal  de 
Fa* fin  uous  apprend  quccctlc  lutte  «char 


née  du  roi  de  Navarre  et  des  défenseur* 
de  Cahors  dura  du  samedi  a8  mai  au 
mardi  3 1 .  Cest  donc  le  3 1  au  soir  que  dut 
être  écrite  cette  lettre  a  madame  de  It.il/ 
La  prise  de  Cahor*  est  un  événement  ca- 
pital dans  l'histoire  du  roi  de  Navarre  el 
de  son  parti.  •  En  toutes  ses  autres  actions, 
dît  Davila,  ayant  rendu  des  preuves  de 
sa  vivacité  merveilleuse, 


cy  autant  d'eslonnement  à  ses  gens  que 
de  terreur  n  ses  ennemis  ,  leur  faisant  con- 
noistre  à  quel  poinct  il  estoil  vaillant  et 
hardy  dans  les  combats.  •  Voici  comment 
le  même  hùloricn  apprécie  le*  résultats 
politique»  de  la  prise  de  Cahors  :  •  Il 
s'advisa  de  faire  un  effort  pour  *'« 


de  la  ville  de  Cahors.  que  le  Koy  avoit 
promise  en  douaire  à  la  revue  Margue- 
rite sa  femme,  quoy  que  néantmoins  il 
n'en  eût  rien  Tait,  el  qu'il  veut  mis  dedans 
un  gouverneur  qui  la  lenoit  en  son  nom 
Oulre  que  ce  dessein  esloit  loi.de  sur  un 
prétexte  raisonnable  et  plein  d'apparence, 
chose  qui  dans  le  cours  des  guerre*  ci- 
viles est  tout  à  fait  nécessaire  poui  en l re- 
tenir les  esprits  des  peuples  et  mettre  a 
couvert  les  intérêts  des  partvs ,  le  Roy  de 
Navarre  en  liroil  encore  un  grand  avan- 
tage, pour  ce  que  celle  ville  et  son  terri- 
toire se  trouvoient  fort  a  sa  bien-seance. 
pour  eslre  proche  des  lieux  de  sou  do- 
maine. .  (  Histoire  des  guerres  cwiUs  de 
France,  liv.  VL] 

1  François  de  Bonnail,  seigneur  de  la 
>  el  de  Navaille 


I 
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1580.  —  !"  JUIN. 

Orifl.  — Archives  de  M.  le  baron  de  Scorhiac.  à  Montauban.  Gipie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clauwde,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  RIONS*  SCORBIAC. 

.OKSE1MER  MI   BOT  MO*  SEIGKEUB   EN  SA  COURT  DE   PARLEMENT  I>E  THOU>5t. 

Mous'  Scorbiae,  Je  croy  que  vous  aurés  esté  bien  esbahi  de  la  prise 
tle  teste  ville;  elle  est  aussy  miraculeuse,  car  aurez  avoir  estémaistre 
tl'une  partie,  il  a  fallu  acquérir  le  reste  pied  à  pied,  de  barricade  en 
barricade.  Et  puis  que  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  l'avoir,  je  désire  la 
conserver,  et  y  establir  quelque  beau  règlement.  Pour  travailler  au- 
quel je  vous  prie  tle  m'y  venir  trouver  avec  la  Marsilliere,  et  les 
aulties  auxquels  j'escris;  et  en  vous  attendant,  Dieu  vous  ait  en  sa 
garde.  De  Cahors,  ce  premier  juing  1Ô80. 

Vostre  bien  asseuré  amy. 
HF.NRY. 

1580.— 6  juin. 

Orig  —  Arcb.  do  II.  le  baron  de  Scorbiae.  à  Montauban.  Copie  transmite  par  M.  Gustave  de 
Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

A  MONS»  DE  SCORBIAC, 
coN.sEli.i  rn  nt:  roi  mon  seigneur  en  sa  court  de  parlement  de  lisle  d'albigeois- 

Monsr  de  Scorbiae,  J'eusse  fort  désiré  que  vous  fussiez  venu  par 
deçà  lorsque  je  vous  ay  mandé ,  parce  que  vostre  présence  eust  esté 
bien  requise  icy  pour  ayder  à  régler  toutes  eboses  en  ceste  ville,  et 
y  establir  ung  bon  ordre,  qui  n'a  peu  si  tost  y  estre  mis,  à  cause  de  la 
longueur  et  difficulté  qu'il  y  a  eu  à  se  saisir  de  la  dicte  ville,  et  des 
désordres  qui  y  ont  esté  durant  le  dict  temps.  Nous  y  avons  donné 
quelque  acbeminement ,  et  sommes  bien  marrys  qu'il  n'y  peut  estre 
meilleur;  mais  y  voyant  beaucoup  d'amendement,  et  mesmes  de- 
puis que  l'exercice  de  la  Retigion  y  a  esté  estably,  j'esperc  que  tout 
s'y  portera  bien,  au  contentement  des  gens  de  bien.  J'ay  receu  Une 
lettre  des  consul/  de  Montauban,  qui  me  prient  de  leur  faire  don  de 
quelque  revenu  des  papistes  absens  de  leur  ville  et  juxisdiction;  ce 
que  je  leur  ay  accordé ,  attendant  qu'en  lieu  plus  À  propos  je  leur  en 


DL  ROI  DE  NAVARRE.  305 

puisse  faire  bailler  les  depesches  qui  leur  seront  à  ceste  fin  néces- 
saires, pour  employer  le  dict  revenu  aux  fortifications  de  leur  dicte 
ville.  Et  mon  intention  est  qu'il  ne  leur  soit  donné  empeschement  à 
la  perception  du  dict  revenu  et  fruietz.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  vous 
tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Cabors. 
le  vj«  juin  i58o. 

Vostrc  meilleur  amy, 
HENRY. 

1  Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  prie  me  venir  trouver  le  plus  tost  que 
vous  pourrés. 

1580.  —  9  juin. 

Cop.  —  B.  R.  Fond»  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivao».  p.  81. 
(A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Monsf  de  Vivans,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nou- 
velles par  le  capitaine  Battereau ,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous 
faire  entendre  mon  intention  sur  ce  que  vous  avez  à  faire  sur  la 
façon  de  vous  gouverner,  attendant  que  je  vous  voye.  Il  vous  dira  les 
importunités  dont  on  m'a  usé.  De  quoy  et  de  toutes  autres  particula- 
rités que  je  lui  ay  dites  me  remettant  à  luy  (et  vous  prie  de  le  croire 
comme  moy  mesme) ,  je  ne  vous  feray  la  présente  [plus  longue]. 

De  Cabours,  ce  nC  jour  de  juin  1 5 80. 

[HENRY.] 

[  1580.  VERS  US  1  O  JUIN.  ] 

Orig.  «olographe.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  *  Rauian.  Communiqué  par  M.  le 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS»  DE  MESLON.] 
Melon ,  Je  viens  de  recepvoir  la  lettre  de  Lartigue  que  m'avés  en- 
voyée, où  il  me  mande  que  marches,  S"  Terre,  Lambertie1  et  vous; 

1  Poat-scriptum  de  la  main  du  roi. 

1  François  de  Lambertie,  fil»  de  Ray- 
mond de  Lambertie  et  de  Hélie  de  Colon- 
ges.  seigneur  de  Lambertie,  de  Noyrc. 
d'Eschallar,  etc.  baron  de  Monbrun,  che- 

IJTTRES  DE  DENBI  IV.  —  I.  3g 


valier  de  l'ordre  du  Roi.  Il  fut  tué  en  1 6 1  a, 
après  avoir  porté  les  armes  avec  honneur 
pendant  quarante-cinq  ans. 
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de  quoy  je  suis  trez  ayse.  Si  vous  cussiés  esté  plus  diligens,  je  ne 
fusse  en  la  peine  où  je  suis.  Assemblez-vous  à  Montsegur,  et  lorsque 
serés  assemblez,  mandez  le  moy  en  diligence  alin  que,  selon  le  despor- 
tement des  ennemys,  je  vous  commande  ce  qu'aurez  à  faire.  A  Dieu. 

Vohtre  parfaict  maislre, 
HENRY. 


1580.  —  i5  juin.  —  K 

Orig  —  Arc!,  de  famille  dr  M.  le  comte  II.  C.  de  Mrslon  Envoi  de  M.  le 

du  département  de  la  Gironde. 


AU  S*  DE  MELLON, 

•  <.r  wr.NM  II  m-  VUXES   Dt   MONTSCOOI   ,  ClRtMlOiVO»   si   ..i\sst(.  '. 

Melon,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  suys  bien  ayse  d'avoir  entendu 
particulliercment  par  voz  mémoires  et  par  le  récit  de  Lartiguc  comme 
tout  s'est  passé  à  Montsegur3.  Et  puisque  vous  vous  estes  dextrement 


'  Motilsegur-sur-lc-Drot.  en  Baxadois, 
aujourd'hui  chef-lieu  dr  canton  du  dépar- 
tement de  la  Gironde 

1  En  Bordelais,  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Gironde,  canton  de 
(loslillon. 

1  Les  secrétaires  de  Sully  rai  mitent 
ainsi  le  fait  .  «Quelque  temps  après,  le 
Boy  de  Navarre  s'en  alla  vers  Bergerac  et 
S"  l'ov,  desquels  lieux  il  fil  manier  par 
un  nommé  le  capilaine  Mrlon  une  entre- 
prise sur  Montsegur.  qui  fut  exécutée  avec 
heureux  su<  ccj,  par  lu  moyen  d'un  trou 
|K)ur  escouler  les  eaux ,  qui  avoil  esté  laissé 
à  une  muraille,  dont  on  avoil  bouché  une 
des  portes  de  la  ville,  y  ayant  en  ici -Ile 
deux  porte*  Dans  lequel  trou  on  ficha 
une  saucisse  pleine  de  poudre  à  capon ,  m 
longue  et  si  grosse  qu'elle  contenoit  bien 
quatre  ou  cinq  cens  livres,  et  laissé  un 
bout  dehors  pour  mettre  le  feu,  caché 


entre  les  herbes,  orties  et  ronces.  Tout 
cela  ainsi  bien  préparé  et  le  jour  de  l'exe 
cution  pris .  le  Boy  de  Navarre  vous  permit 
(ensemble  a  quelques  autres  de  sa  jeune 
noblesse]  d'y  aller.  Le  feu  ayant  été  mis 
à  cette  saucisse,  elle  fil  de»  merveilles; 
car  elle  emporta  non  seulement  les  deux 
portes  entre  lesquelles  elle  avoil  esté  logée, 
et  les  murailles  qui  estaient  contre  icelles 
pOUT  le»  boucher,  el  les  jetta  plus  de  cin- 
quante pas  loing,  l'une  dehors  et  l'autre 
dedans  la  ville;  mais  aussy  ruyna  une 
partie  d*-s  voûte»  du  portail  :  de  telle  sorte 
que  l'on  pouvoit  entrer  trois  homme»  de 
front.  Ce  qui  fut  fait  ausjy  lo*t;  et  se 
troinerent  les  habiUn»  tellement  surpris, 
qu'il»  ne  firent  pas  grande  résistance.  Aussi 
n'y  eut-il  que  cinq  des  leurs  lue» ,  cl  huicl 
ou  dix  de  blessez;  et  deux  tue»  du  cosle 
du  Bov  de  Navarre  el  autant  de  blcssei.  • 
[(Uconom.  royale),  I"  partie,  chap.  xm.) 
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asseuré  de  la  dite  ville,  advisés  de  la  conserver  sagement.  Je  vous 
envoyé  le  pouvoir  pour  y  commander  et  aux  villes  de  Genssac,  Cas- 
tct-Moron  cnsemblcment  ;  m'asseurant  que  je  ne  scauroy  conimectre 
ceste  charge  à  personne  qui  soit  plus  affectionnée  au  service  du  pu- 
blic et  au  mien  particulier  que  vous,  qui  pouvés  faire  estât  certain 
et  asseuré  de  la  bonne  volonté  de  celluy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur, 
Melon,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xv*  juing  i58o. 

Vostre  bien  bon  inaistre  et  amy, 

HENRY. 

1580. —  i5  jlin.  —  Um. 

OnS.  autographe.  —  Areh.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meilon,  k  Rauun.  Communiqué  par  M.  le 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde 

[A  MONS»  DE  MESLON. ] 

Mons'  de  Meslon ,  Monsr  de  Fabas  m'a  faict  entendre  qu'il  vous 
avoit  donné  jour  pour  vous  rendre  au  lieu  de  S1*  Raseille  ;  à  ceste 
cause,  je  vous  prie  vous  y  vouloir  trouver  avec  le  plus  de  gens  à 
cheval  et  de  pied  que  pourrés  au  jour  qu'il  vous  mande.  De  Castel- 
jaloux,  ce  xv*juin  i58o. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1580.—  18  juin. 

Orig.  —  Arch  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  k  Banaan.  Cop.  transmise  par  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON ,  A  MONSEGUR 

Mons'  de  Melon,  Je  vous  ay  escript,  et  ay  envoyé  ces  jours  passez 
les  lettres  pour  faire  tenir  à  mess"  de  Campaignac,  S»  Aulays, 
S"  Terre  et  le  Prat ,  aflin  de  me  venir  trouver  icy  avec  leurs  troupes. 
Et  d'aultant  que  je  n'ai  eu  de  voz  nouvelles,  j'ay  advisé  de  vous  faire 
ceste  recharge,  vous  priant  les  faire  haster  le  plus  tost  que  pourrez. 

3» 
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En  quoy  me  ferez  plaisir.  Et  m'asseurant  de  vostre  volonté,  je  priera  y 
le  Créateur,  Monsr  Melon,  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mas  d'Agenoys, 
ce  xvnj*  juing  1 58o. 

Vostre  bon  amy , 
HENRY. 

[  1580  '.]  —  19  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  k  Rauian.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Ciroude. 

A  MELLON. 

GOUVKIINECH  DE  LA  VILLE  DE  SlONSEGl'B. 

Mellon,  vous  aurez  veu  par  les  depesches  de  Pichard  et  la  Cor- 
tiade  comme  j'ay  pourveu  au  faictde.s  contributions  pour  Monsegur  le 
inieulx  qu'il  a  este  possible  pour  la  sayson  où  nous  sommes.  Au  reste, 
j'ay  advisc  par  l'advis  de  la  Nouaille  de  mander  la  compaignye  de  Faure 2 
pour  l'employer  ailleurs.  Vous  adviscrez  cependant  de  faire  amas  de 
bleds  le  plus  qu'il  se  pourra,  car  je  pense  que  vous  serés  le  premier 
altacqué.  Mais  asseurés  vous  aussy  que  je  ne  vous  deflauldray  de 


1  La  date  de  l'année  nous  est  indiquée 
ici  par  le  rapprochement  de»  fail»  conte- 
nus dans  cette  lettre  avec  ceux  du  reste  de 
la  correspondance  entre  le  roi  de  Navarre 
cl  M.  de  M-  - li  h  ,  en  1  :>S>k  ensuite ,  d'une 
manière  plu»  précise,  par  le»  comptes  ori- 
ginaux, de  la  dépense  du  roi  de  Navarre, 
qui  constatent,  le  19  juillet  i58o,  sa 
présence  à  Sainte-Koy.  Le  3i,  se  trou- 
vant indisposé  à  Bergerac,  il  s'était  fait 
remplacer  par  M.  de  Miossans,  qui  écrivit 
de  Sainte-Foy  la  lettre  suivante  à  M.  de 
Meslon. 

1  Monsieur  de  Meslon ,  lorsque  voz  bil- 
Iclz  sont  arrivez,  le  Roy  mon  maislre  s'est 
trouvé  mal  de  son  estomac,  qu'il  ne  vous 


peut  esc  rire.  Mais  Sa  Majesté  m'a  com- 
mandé vous  dire  qu'il  envoyé  au  s'  de  Be- 
thunele  s' de  Bairran  avec  douze  bon»  che- 
vuult  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre. 
Vous  luy  ferez  uug  singulier  plaisir  de  luy 
départir  de  voz  nouvelle».  Et  à  Dieu,  Mon 
sieur, lequel  jo  prye  vous  donner,  en  santé, 
bonne  et  longue  vye.  De  Sainte  Foy,  le 
dernier  de  juillet  >  58o. 

<  Vostre  bien  bon  amy,  à  vous  faire 
service , 

■  H  IN  ni  n  Ai  1.1,1  1  . 

Or-g.   Arclj .  4v  M ,  l«  comte  d*  MaitiM. 

*  Jean  Faure ,  seigneur  de  Fougeirolcs 
et  du  Pont,  fils  de  Jean  Faure  et  d'Anne 
de  Joanas  :  famille  du  diocèse  de  Bézier». 
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moyens  que  j'aye.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mellon,  vous  avoir  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  mardi  xix«  juillet. 

Vostre  meilleur  maistrc  et  amy, 
*  'HENRY. 

1580.  —  2  3  JUILLET. 

Oig.  _  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauian.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  U  Gironde. 

A  MELLON, 

GOUVERNEUR  DIS  VILLES  DE  MOHTSEGUR,  GESS3AC  ET  CASTELMOROK. 

Mellon,  J'ai  receu  vostre  lettre  et  celle  de  monsr  de  Fabas,  suivant 
laquelle  j'ay  envoyé  quérir  le  capitaine  Faure  avec  sa  compaignie , 
pour  l'y  mander  s'il  est  besoing;  vous  priant  ne  faillir  à  toute  heure 
à  m'advertir  de  ce  que  vous  aprendrés  :  et  sur  tout  souvenés  vous 
de  recouvrer  des  paysans  pour  les  fortillications  ;  et  faictes  les  avan- 
cer en  dilligence,  car  vous  sçavés  combien  le  temps  nous  est  cher. 
Et  sur  ce,  Mellon,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Sainte  Foy,  ce 
xxuj*  juillet  i58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1580.  —  a  4  juillet. 

Cop.  —  B.  R.  Fondi  Leydel,  Mém.  m*»,  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  78. 
A  MONSIEUR  DE  VIVANS, 

GOUVERNEUR  DE  PERIGUEUX. 

Monsr  de  Vivans,  le  sr  Caussade,  qui  m'est  fort  affectionné  servi- 
teur et  ancien  huguenot1,  me  présente  une  requeste  tendant  à  fin 

de  luy  accorder  fentretenement  de  dix  soldats  qui  sont  nécessaires 

■ 

'  Voici  un  des  passages  qui  prouvent  alors  de  ce  litre,  ain»i  qu'on  l'a  quelque- 
que  les  réformes  de  France  s'honoraient      fois  remarque. 
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pour  la  garde  de  sa  maison.  Et  pour  ce  que  je  désire  le  gratilicr  de 
cela  cl  de  plus  grand  chose,  je  vous  prie  suivre  mon  vouloir  et  in- 
icnlion  en  cesl  endroict. 

De  S'0  Foy,  ce.amip"  juillet  i.r>8n. 

Voitre  tlfectionDù  ci  intard  amv, 
HENRY, 

If)  80.          2  5  Jl  II.I.ET. 

Oni  —  Ar«.b.  de  M  le  comte  II.  Ç.  «le  Meslon.  Communique  par  M.  le  semlaue  (;cnrf*l 

il»  iltpartcii  ■  i. •  <le  I»  Gironde. 

|  A  MONS'  DR  MESLON.  ] 

Mellon,  J'ay  veu  vostre  lettre  sur  le  faict  de  Castelmauron.  à  quoy 
il  a  esté  satisfnicl  par  Testât  gênerai  baillé  à  Pirhard  et  la  Cnurtiudc, 
pour  le  faict  des  contributions  ordonnées  par  mon  secrétaire  Poissar 
en  la  dicle  ville  de  Castelmauron;  aux  habitans  de  laquelle  vous 
l'siabliréa  tel  nombre  de  soldats  (pu?  vous  cognoistrès  estre  besoing 
lu  garnison,  et,  pour  leur  enlreleneiuent ,  les  attributions  plus 
commodes  de  celles  comprinses  au  dict  estât  gênerai.  Au  reste, 
Hunin  s-moy  advis  à  toute  heure  de  ce  que  vous  obliendrés.  et  n'es- 
patgiics  pninct  les  messagers;  car  vous  ne  me  scauriez  faire  plus  de 
service:  priant  sur  ce  le  Créateur  «  Melon,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Kiunel ',  ce  XXVe  juillet  îôtfo. 

Vostre  meilleur  inaisirc  et  amv. 

HENfO 


Hûarcrdf  l'Aeénots  .mut  le  Lui ,  miriuunVbiti  chef-lien  ils  canton  du  dèportrinçnt 
iir  l.i  (jiffiiidc 
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1 580.  —  q6  juillet. 


Oig.  —  Areb.  de  M.  le  comte  H.  C  de  Metlon,  à  lUutan  Envoi  de  M.  !«■  aecrétaÎN  gin^ral 

l  de  la  G.ronde. 


A  MONS»  DE  MESI.ON.  GOl'YERNEl  R  DE  MONSEGl'R 

Mons'  de  Meslon,  J'cnvoye  le  s'  de  Bethune1  avec  quinze  ou  vingt 
de  mes  gentilzhommes  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre  et  entendre 
plus  souvent  des  nouvelles  de  noz  enneuiys.  Je  vous  prie  de  luy  assis 
ter  de  tous  les  moyens  que  vous  pourrez,  attendant  que  je  me  rende 
par-  delà,  qui  sera  bien  tost.  Et  ce  pendant  faictes  faire  provision 
de  foin  et  d'avoyne.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde 
De  Saincte  Foy,  ce  xxvj*  juillet  i58o. 

Vostre  bon  maistic  el  assetiré  arnv. 

HENRY. 

[  1  580.  — -  FIN  DE  JUILLET1.  ] 

Orifc.  autographe  —  Xreb.de  M.  le  comte  H.  C.  de  Molon,  a  Rautau.  Gopii  tranorutvt  |.«r 
M.  le  secrétaire  général  du  déparUMOl  de  l>  Gironde. 

A  MESS"  DE  BETUNE  ET  DE  MELLON 
.Nions' de  Betune  etdc  Mellon,  Je  vous  envoyé  le  capitaine  Bel  vint  e 2 
avec  trente  harqucbusyers  si  lestes  et  si  asseurés  que  je  inasseure 
qu'ils  vous  serviront  bien.  Je  vous  recommande  sur  tout  de  faire  pro- 
visions de  vivres  et  m'advertir  à  toute  beure  de  ce  que  vous  enten- 
drez. Et  à  Dieu,  vostre  meilleur  maistre  et  amy.  Je  vous  envoyray 
ou  aporteray  dans  demain  de  la  pouldre. 

HENRY. 

1  II  s'agilicioudeFlorcalandeBéthune,  germains  du  célèbre  llnsuy,  dont  la  luieiN 
seigneur  de  Congy,  ou  de  Guy  de  Bé-       avait  même  été  gérée  par  Floreslan,  ap- 


thune,  seigneur  de  Marcuil,  l'un  et  l'autre  ptU  dans  les  Œcorwmics  royulei  «  mou- 

fils  d*Ûger  de  Béthune  et  de  Jeanne  Jou-  sieur  de  I"  thune  l'aisnt .  i  Celui-ci  lut  ^oii 

vend  de»  Urains.  Tous  deux  servaient  le  verneur  d'Eame  et  de  Momflaoqràn  pour 

roi  de  Navarre,  e»  éuieot  cousins  issu»  de  le  roi  de  Navarre 


1  Voyei  la  lettre  précédente.  de  Jean,  vicomte  de  Belsuncr,  seigneur 

de  BeUunce,  fils  ainé       de  Cmague.  conseiller  et  chambellan 
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[  1580.   JUILLET.  J 

Oop.  —  B.  R.  Fonds  Leydct,  M.' m  m».  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  80. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.) 

Monsr  de  Vivans,  J'ay  tant  de  bons  tesmoignages  de  divers  endroicts, 
et  particulièrement  de  mon  cousin  nions' de  Turenne,  de  la  continua- 
lion  et  accroissement  de  vostre  affection  et  desvotion  à  tout  ce  qui 
touche  le  bien  de  mon  service,  que  je  ne  fus  jamais  si  content  ne 
satisfait!  de  vous.  J'espere  vous  voir  bien  tost  et  le  vous  faire  en- 
tendre de  bouche.  La  reprise  du  Castillon  a  estonne  noz  ennemi/', 
ahaltu  leur  gloire,  et  jeté  leurs  trophées  par  terre  avec  peu  de  cousl. 
Il  faut  continuer.  Ayant  donné  ordre  à  quelques  affaires  par  deçà, 
et  establi  quelques  reglcmens,  je  partiray.  Après  avoir  soustenu  les 
efforts  de  jtant  d'armées  nous  sommes  plus  forts  que  jamais;  nous 
tenons  la  campagne  et  prenons  tousjours  quelque  chose.  Il  semble 
que  Dieu  veuille  favoriser  noslre  juste  cause  ou  plustost  la  sienne. 
Nostrc  armée  estrangere  s'appreste  infailliblement  et  commence  a 
marcher*.  A  la  court  les  desfiances  croissent.  Dieu  nous  aydera.  A 
Dieu,  Monsr  de  Vivans  

[HENRY] 


roi  de  Navarre  cl  de  Catherine  de  Lux.  Il 
devint  trois  ans  après  le  beou-frére  de  M.  de 


I  '-'m  Vaissélc ,  dan»  l'énumcralion  de 
plusieurs  villes  cl  châteaux  que  prit  alors 
le  corps  de  troupes  commande  par  le  vi- 
comte de  Turenne.  place  la  prise  de  Cas- 
lillon  au  3o  juin.  Le  feu  fui  mi»  à  celte 
ville. 

'  Celait  le  secours  que  le»  protestants 
attendaient  alors  du  palatin  Casimir.  Ln 
crainte  «le  cette  intervention  Gl  accorder 


Saint-Geniè»,  ayant  épousé,  en  1 5>M ,  Ha- 
che! de  (joutant .  l'ainée  rie  ses  sœurs. 


au  roi  de  Navarre  la  paix  conclue  à  la  lin 
do  novembre  suivant.  •  La  seule  ressource 
des  Huguenot»,  dit  Méxeray,  c»toil  une 
levée  rie  Heislrc».  Le  Roy  la  rcdoutoil  MIT 
toutes  choses,  et  la  France  frissonnoit 
d'horreur  au  seul  nom  de  ces  cruel»  pi! 
lards  qui  l'avoient  tant  de  fois  saccagée.  • 
[Abrégé  chronologique,  année  1&80.) 
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[1580.  COMMENCEMENT  D'AOUT.] 

Orig.  autographe.  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbr». 

A  MONS»  DE  SAINT-GENIES. 

Mons'  de  S*  Geniés,  Vous  aurés  desjà  sceu  l'arrivée  de  mon  cou- 
sin de  la  Roche  avec  ses  troupes,  que  je  fus  rcccpvoir  delà  la  rivière 
de  Garonne,  et  ma  présence  fut  trez-necessaire  pour  les  persuader 
de  passer.  Maintenant  que  nous  sommes  ensemble,  je  ni'asseure  que 
le  mareschal  de  Byron  ne  sçauroit  rien  entreprendre  que  nous  ne 
luy  fassions  lascher.  Il  a  faict  semblant  de  vouloir  attaquer  les  mas 
de  Verdun  avec  les  forces  que  ceulx  de  Thoulouze  luy  promettoient; 
mais  il  a  sceu  que  la  place  est  en  trop  bon  estât,  mons'  de  Tcrride 
y  ayant  mis  cinq  cens  arquebusiers  dedans,  quarante  salades  et 
force  vivres.  Il  est  maintenant  à'Agen  avec  l'artilerie,  faisant  sem- 
blant d'aller  vers  Saîncte  Bazeille ,  où  j'espere  si  bien  pourvoir  qu'il 
n'y  gaignera  la  seconde  fois  j>as  plus  qu'il  n'a  faict  la  première1. 


"  Celte  lettre  csi  fort,  curieuse  comme 
exposant  les  combinaisons  du  jeune  roi 
de  Navarre,  bu  moment  même  Ou  eile»  se 
Irouvaieiil  déjouées  par  1  expérience  supé- 
rieure et  par  les  ruses  de  guerre  du  ma- 
réchal de  Biron.  C'est  ce  qui  résulte  de  ce 
passage  des  Tklëmuires  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  au  sujet  d'un  très-court  séjour  de 
son  rnari  à  Nérac,  où  elle  tenait  alors  sa 
cour  :  »Le  mareschal  de  Biron,  qui  n'es- 
pioit  qu'une  telle  occasion,  en  estant  ad- 
vcrly,  feint  de  venir  avec  son  armée  prés 
de  là,  pour  joindre,  à  un  passage  de  ri- 
vière, mousitmr  de  Cornusson,  acneschal 
de  Tolosç,  qui  lui  amenoil  des  troupes; 
et.  au  lieu  d'aller  là,  tourne  vers  Nérac, 
et  sur  les  neuf  heures  cm  matin  il  s'y  pré- 

«ou  I  il    B«ne    triiitt»    >  ikri    ■  ,  vm  m*    on  rvilnilln 
(M  II  II     OYIC    IUUU     MUI  «HTUL'l     VU    1MU1I1U  , 

pré*  et  à  la  voUée  do  canon.  Le  Roy  mon 

DE  HENRI  IV.  — I. 


mary,  qui  avoit  eu  advis  dés  le  soir  de  la 
venue  de  monsieur  de  Cornusson,  vou- 
lant les  empescher  de  se  joindre  et  les 
combattre  séparés,  ayant  forces  suffisantes 
pour  ce  taire  (car  il  avoit  lors  monsieur 
de  la  Hochefoucaut  avec  toute  la  noblesse 
de  Xainctonge,  et  bien  huit  cens  barque 
busiers  à  cheval  qu'il  lui  avoit  amener  ) , 
estoit  party  du  malin ,  au  poinct  du  jour, 
pensant  les  rencontrer  sur  le  passage  de 
la  rivière  ;  mais  les  ayant  failly  pour  n'a- 
voir esté  bien  adverty,  monsieur  de  Cor- 
nusson a) au!,  dé»  le  soir  devant,  passé  la 
rivière,  il  s'en  revient  à  Nérac ,  où ,  comme 
il  entrait  par  une  porte,  il  sceut  le  mares- 
chal de  Biron  eslrc  en  bataille  devant 
l'aullrc..  (Mémoire*  de  Marguerite  de  Va- 
loù,  nouvelle  édition,  p.  168.)  Ce  fut  en 
i  que  Biron  fit  tirer  le  canon 

4o 
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Monsieur  a  envoyé  vers  moy  un  de  ses  maistres  des  requestes 
pour  faire  des  ouvertures  de  paix,  et  parler  de  la  reddition  des  villes 
prises  depuis  la  conférence.  Mais  je  n'ay  voulu  encore  rien  traicter 
ny  resouldre,  attendant  le  retour  de  la  Marsilliere;  seulement  ay-je 
consenty  nostre  entreveue ,  espérant  qu'elle  ne  pourra  que  proficter. 
J'ai  eu  nouvelles  de  Montagu,  où  Labolée3  est  trez  bien  accompagné; 
et  sur  le  bruit  qu'on  l'alloit  assiéger,  beaucoup  de  gentils  bommes 
qui  n'avoient  encore  bougé  s'y  rendirent  avec  luy.  Ceux  de  la  Fere 
ont  faict  rage,  et  jusques  icy  on  ne  les  a  pas  beaucoup  pressez1.  Je 
vous  recommande  tous  les  affaires  de  delà,  et  à  Dieu. 

Yo&tre  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 

J'ai  donné  commission  au  capitaine  Lurbe  pour  assemblée  d'ar-^ 
quebusiers  pour  la  compagnie  de  Saincte-Colombe;  je  vous  prie  le 
favoriser.  "  • 


contre  le  château  de  Nérac ,  où  se  trouvait 
Marguerite,  et  quelque  temps  après ,  qu'il 
se  cas»»  la  jambe  dont  il  était  déjà  boiteux. 

*  C'est  une  manière  d'écrire  le  nom  de 
la  Boulayc ,  qui ,  avec  Bastarderaie  et  d'Au- 
bigné,  s'empara  de  cette  ville  par  une  ruse 
Ires-hardie,  comme  le  raconte  I  'm bigné 
dans  son  Histoire  universelle,  t.  II .  liv.  IV. 
chap.  vi. 

*  Brantôme  parle  ainsi  de  la  manière 
dont  le  maréchal  de  Matignon  procéda  à 
ce  siège  .  Amprés  il  fut  faict  mareschal  de 
France,  dont  pour  son  premier  coup  d'os- 
say  il  alla  assiéger  la  Fere,  où  s'accotno- 
dant  à  sa  lenlilude  accouslumée  il  y  .em- 
ploya plus  de  temps  qu'il  n'y  falloit;  el 


disoit  on  qu  il  lui  faudrait  beaucoup  de 
siècles  pour  faite  la  conques  te  d'un  seul 
petit  pays  à  son  Roy  au«prix  de  celle  petite 
pièce  conquise.  •  (  Vies  des  grands  capitaines 
frtuiçou.  —  Le  maréchal  de  Matignon.)  Mê- 
lerai explique  celte  circonspection  du  ma- 
réchal parla  présence  des  deux  principaux 
favoris  de  Henri  ffl ,  d' Arques.et  la  Valette , 
qui  furent  depuis  les  ducs  de  Joyeuse  et 
d'Épernon.  I.e  soin  de  Matignon  à  le»  mé- 
nager et  le  luxe  de  leurs  équipages  firent 
appeler  ceUe  expédition  le  siégt  dtvekars. 
Néanmoins  la  ville  capitula  le  11  sep- 
tembre. Elle  (  tait  aasiégée  depuis  la  Tin  de 
juillet.  ... 
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1580.  — 3  aoct. 

Cop. 1  — H.  I'.  Résidu  de  SaintCermaiu ,  rnrton  |,  paquet  3.  n'  i 

A  MONS*  LE  VISCONTE  DE  GOURDON  1 

Mons'  le  vicomte,  J'ay  receu  voslre  lettre  par  Constans,  présent 
porteur,  lequel  m'a  aussi  présenté  plusieurs  articles  et  remontrances 
sur  lesquels  j'ay  fait  la  rcponcc  que  verrez.  Je  vous  pryc  pourveoir  à 
la  conservation  de  la  ville  de  Caliors,  et  faire  mettre  en  icclle  le  plus 
de  bledz,  pouldrcs  et  aultres  munitions  de  guerre  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, attendant  mon  retour  à  ladicte  ville,  lequel  j'espere  estre  en 
bref.  J'ay  entendu  que  vostre  compagnye  n'estoit  encores  dressée. 
Je  vous  prie  la  dresser  en  toute  diligence,  et  aussi  faire  en  sorte  que 
les  compaignyes  de  gens  de  pied  qui  sont  en  garnison  en  ladicte  ville 
soyent  complcctcs;  et  pour  l'entretenement  desquelles  vous  ne  faul- 


1  Celle  lettre  est  conservée  daim  un  an- 
cien manuscrit  intitulé  :  Recueil  Je  pln- 
s  r'cu  rs  lettres  des  Bois  et  des  keines  de  France , 
d'autres  souveruins  de  l'Europe  et  des  minis- 
tres d' Estât  escritet  aux  viscomles,  comtes 
et  marquis  de  Gourdon  .  M'trnnbel  et  Sene- 
vient,  tous  de  metme  maison;  où  Von  a  ajouté 
seulement  les  points  et  les  virgules.  Celle 
prétention  de  scrupuleuse  exactitude  «'ac- 
corde aaseï  mal  avec  le»  altération»  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  de*  leltres  dunl 
<  r  manuscrit  csl  compose.  Ces  altération» 
et  In  disparition  des  originaux  nou»  ont 
fait  renoncer  à  proliter  d'un  certain  nom 
bre  de  leltres  du  roi  de  Navarre  au  cé- 
lèbre vicomte  dr  Gourdon ,  où  les  traces 
de  ce  rrmaniemenl  nous  ont  paru  évi- 
dentes. Nous  avons  consulté  d'abord  notre 
savant  ami,  M.  Lacabane,  n  qui  nous  de» 
von»  la  connaissance  de  ce  manuscrit ,  et 
qui  comiail  à  fond  ,  jusque  dan»  le»  moin- 
dres détails ,  tonte  l'bisloiie  du  Quercv. 


Celle  lellre-ci  lui  a  paru,  ainsi  qu'à  nous, 
du  petit  nombre  de  celles  qui  sont  demeu- 
rées intactes.  Le  ton  en  est  bien  celui  de» 
leltres  du  roi  de  Navarre;  et  les  événe- 
ment qui  s'\  trouvent  relatés  sont  con- 
firmé» par  les  plu»  sûres  donnée»  de  l'his- 
toire. Non*  avons  eu  le  soin  de  conserver 
l'orthographe  du  manuscrit. 

'  Anloine  de  Gourdon ,  d'une  Ires-an- 
cienne et  illustre  famille  du  Qucrcy,  fils 
de  Flolard  de  Gourdon  et  de  Marguerite 
de  Cardaillac ,  était  vicomte  de  Gourdon 
et  de  Gaiffier,  seigneur  de  Ceneviéres ,  ba- 
ron de  Puylagarde  ,  chevalier  de  l'ordre , 
conseiller  d'éltt  d'épée  et  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances 
Sa  terre  de  Ceneviéres  fut  érigée  en  mar- 
quisat l'an  1 6 1 3 -  Il  n'eut  point  d'enfants 
de  ses  trois  femme»,  Paule  de  Coste,  Mar- 
guerite du  Maine  et  Isabeau  de  Montbar- 
tier.  Il  mourut  vieux  en  1 6 1 G. 
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drez  à  faire  lever  les  contributions  ainsy  que  les  autres  garnisons  ont 
accouslumé.  Vous  devez  veiller  plus  soigneusement  que  jamais,  d'aul- 
tant  que  les  ennemys  s'approchent  de  vous,  estant  le  mareschal  de 
Biron  dans  Agen,  et  adviserà  la  conservation  de  ladicte  ville  et  ha- 
bitans  paisibles  d'iccllc  ,  mieulx  qu'il  n'a  esté  faict.  J'ay  entendu  que 
l'on  desmolit  tous  les  temples  et  monastères  de  la  ville  de  Cahors  : 
qui  est  contre  mon  intention ,  et  la  deffence  expresse  que  j'en  ay 
faicte  pendant  que  j'y  estoys.  Je  vous  prye  empescher  tels  desordres 
et  faire  seullemcnt  abattre  le  couvent  des  Jacobins,  parce  qu'il  nuict 
à  la  garde  de  la  ville,  voullant  qu'il  soyt  entièrement  razé.  Je  vous 
ay  aussy  cy-devant  mandé  que  je  voullois  que  le  cappitaine  Maubec 
tint  la  main  droicte,  d'aultant  que  sa  compagnie  est  la  première 
qui  est  entrée  avec  drappeau ,  et  qu'il  ayt  la  garde  du  Myrail.  Je  ne 
sçay  pour  quelle  occasion  on  se  bande  contre  ma  vollonté  et  mes 
commendements;  c'est  à  vous  d'y  tenir  la  main.  Je  suis  aussi  fort  mal 
content  de  ce  que  les  pillages  ont  si  longuement  continué  et  que  n'a- 
vez mieulx  tenu  la  main  à  les  empescher.  Je  vous  prye  aussy  vous  en- 
quérir de  Massonnet,  l'ung  de  mes  secrétaires,  lequel  a  esté  prins  par 
des  paysans  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Cahors,  me  venant 
trouver,  estant  en  la  compaignye  du  sieur  de  Lamarselliere ,  et  las- 
cher  de  tout  vostre  pouvoir  de  le  retirer  ou  de  vous  saisir  de  quel- 
ques principaulx  habitans  dudict  village,  leurs  faisant  entendre  que 
s'ils  ne  le  rendent  sain  et  sauf,  que  vous  leur  mettrez  le  feu ,  car  je 
veux  qu'ils  en  respondent.  Espérant  doneques  que  satisferez  à  tout 
ce  que  dessus,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Monsr  le  vicomte,  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  la  Force,  le  3  aoust  1 58o. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseurè  amy, 
HENRY. 
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[  1580.  —  8  aoôt.] 

Orig.  —  Arc!,  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meaion,  k  Rauun.  Envoi  de  M.  le  wcrélaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON .  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGUR 

Mons'  de  Melon,  J'ay  grand  contentement  du  debvoir  que  faictes 
en  la  garde  et  gouvernement  de  Monscgiir,  et  semblablement  dti 
sieur  de  Pichard,  vostre  lieutenant,  lequel  je  veus  et  entens  estre 
continue  en  ladicte  charge  de  vostre  lieutenant,  m'asseurant  qu'il 
s'y  comportera  tousjours  de  mieus  en  miens  Quant  au  sr  de  Gabar- 
ret,  je  vous  prie  luy  faire  entendre  que  je  désire  grandement  le  con- 
tenter, mais  qu'il  ne  m'est  possible  de  luy  accorder  Testât  de  m  estre 
de  camp  dans  Monsegur,  qu'il  prétend;  d'autant  que  c'est  une  chose 
que  je  n'ay  encore  faict  en  nulle  autre  place  en  faveur  de  ]>ersonne 
ny  résolu  faire  cy  aprez.  Mais  s'il  me  veut  venir  trouver,  je  luy  feray 
si  bon  traitement  et  si  favorable  qu'il  en  sera  satisfaict.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  recommandé  le  soin  de  vostre  charge  et  d'empes- 
cher  que  vos^ens  ne  facent  de  desordre,  je  supplieray  le  Créateur, 
Monsr  de  Melon,  vous  tenir  en  sa  sainetc  garde.  De  la  Force,  ce 
vuje  aoust. 

Vostre  bon  maistre. 
HENRY. 

1580.— 1 3  août. 

I 

Ong  -  Arcb.  de  fiunitle  de  M.  le  comte  R.  C.  de  Metlon,  a  Rauzan.  En»oi  de  M.  le  «ecréuire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MELON.  A  MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  Incontinent  ceste  lettre  receue,  faictes  montera 
cheval  sept  ou  huict  cuyrassés,  les  mieulx  montez,  pour  me  venir 
trouver  avec  le  Castera  et  ses  compaignons,  et  dictes  à  Beigné,  au- 
quel j'escris,  qu'il  ne  fasse  faulte  de  mettre  le  prisonnier  en  liberté 
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et  de  me  venir  trouver  avec  les  aullres;  priant  le  Créateur,  Mons'  de 
Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Levignac,  ce  xnje  aoust  1 58o. 

Vostre  bon  maistre  et  amy. 
HENRY. 

1  C'est  assés  qu'il  parte  demain,  au  point  du  jour. 

1580.         3  SEPTEMBRE. 

Orig  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Mootauban.  Copie  transmise  par  M.  duMuc  de 
Clauaade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"  D'ESCORBIAC,  DU  PIN  ET  TRESRIEUX. 

Mess™  de  Scorbiac,  du  Pin  etTresrieux,  Parce  que  je  prevoy  l'ex- 
trême besoing  que  j'auray  de  finances,  lorsque.je  seray  à  Montauban, 
pour  les  frais  et  despenscs  publiques,  je  vous  prie  les  recueillir  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  et,  les  ayant  assemblées, 
ne  vouloir  acquitter  aucun  mandement  pour  si  exprei  qu'il  soit, 
que  je  ne  sois  par  delà;  car  je  veux  reserver  tous  ces  desniers  pour 
les  occasions  plus  importantes.  Sur  quoy,  m'asseurant  que  vous  sui- 
vrés  mon  intention,  je  prieray  Dieu,  Mess"  d'Escorbiac,  Le  Pin  et 
Tresrieux ,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Lectoure,  ce  nje  septembre  1 58o . 

Vostre  meilleur  et  asseur*  amy . 

HENRY. 

1580.           1  I  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  0«»t»»e  de 


A  MONS»  ESCORBIAC, 

COXSEILLER  DC  BOY  MO»  SEIGKECft ,  EN  SA  COOBT  DC  PARLEMCNT 


Mons'  d'Escorbiac,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  vous  prye  apporter 
le  mesme  soingqu'avés  faict  jusques  icy  à  la  conservation  des  finances 

1  Ce  post  scriptnm  es*  de  la  main  du  roi. 
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qui  sont  à  Montauban;  vous  envoyant  au  reste  les  commissions  crue 
vous  désirés ,  tant  pour  le.  règlement  desdictes  finances  que  de  la  jus- 
tice, sans  laquelle  il  est  mal  aisé  de  subsister.  Des  nouvelles  du  pu- 
blic ,  je  m'en  remets  à  ce  que  vops  entendrés  par  le  capitaine  Burat  ; 
priant  sur  ce  le  Créateur,  Monsr  d'Escorbiac,  vous  avoir  i 
garde.  De  Fleurance,  le  xje  septembre  i58o. 

Vostre  i 

HENRY. 

Je  vous  prie  faire  payer  parTresrieux  ce  qui  sera  nécessaire 
la  dépense  de  mon  trein 

•  * 

[  lf)8D."  VERS  LE  3o  SEPTEMBRE1,] 


Cop.  —  BiMioth.  de  Tours,  «nden  manuscrit  de*  termes /c4lé  M,  n*  5o,  LrUrrt  kilorufuts,  p.  79 

par  M.  le  préfet. 


A  MESS"  [DES  EGLISES.} 

Mess",  Combien  que  les  armes  que  nous  avons  prises  pour  nostre 
deflense  et  pour  l'inexécution  de  la  paix  qui  avoit  esté  accordée 
soient  d*aul  tant  plus  légitimes  qu'elles  nous,  sont  nécessaires,  etqu'a- 
vec  juste  occasion  nous  les  puissions  retenir,  puisque  de  tous  les  cdicls 
qui  ont  esté  cyvdevant  faicts,  on  a  plus  tasebé  à  la  dissipation  de 
nos  églises 'qu'a-  aostre  bien  et  repos,  toutefois  considérant  les  mi- 
sères et  calatnitez  que  la  guerre  a  portées,  ayant  compassion  du 
pauvre  peuple- qui  en  souffre,-  induict  et  convié  par  tant  de  bonnes 
démonstrations  que  Monsieur  nous  faict  de  vouloir  procurer  la  paix, 
se  rendre  moyenneur  et  protecteur  d'icelle*,  et  à  présent  qu'il  est 
appelé  pour  seigneur  des  Pays-Bas,  rejecter  le  mal  sur  celuy  qui  en 

*  Cette  date  résulte  de  ce  qui  «si  dit  Or,  eUe  fut  terminée  du»  les  derniers 

ci-après  dans  (a  lettre  à  M.  de  Bète  :  que  jours  de  novembre, 
les  députés  avaient  été  convoqués  plus  de         '  C'est  ce  que  fit  en  effet  le  duc  d  Alen- 

den*  mois  avant  la  fin  de  la  conférence.  çon,  au  1 
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est  le  vray  aucteur',  et  qui  pendant  nos  divisions  Vaccroist  à  nostre 
ruine ,  j'ay  estimé  que  nous  ne  pouvions  justement  fermer  l'oreille 
à  telles  et  aultres  grandes  occasions  qui  se  présentent  maintenant , 
desquelles  Dieu  se  peut  servir  pour  mectre  fin  a  nos  misères,  comme 
il  peut  aussy  susciter  beaucoup  de  grands  et  saincts  personnaiges  qui 
restent  encore  amateurs  du  bien  et  tranquillité  publique,  pour  main- 
tenir et  garder  ce  qui  nous  sera  promis.  Joinct  que  le  Roy  mon  sei-^ 
gneur,  usant  de  sa  bonté,  bénignité  et  prudence,  nous  ouvre  le  che- 
min et  nous  tend  comme  les  bras  pour  parven/r  à  ce  bien.  Mais 
d  aultant  que  j'ay  tousjours  eu  désir  de  me  tenir  entièrement  uni  et 
conjoinct  avéeques  vous,  aussy  n'ay-je  rien  voulu  tra'icter  et  accorder, 
sans  vous  en  communiquer;  mais  bien  ay-je  reccu  sauf-conduicts  et 
passeports  du  Roy  pour  cculx  qui  seraient  depputez,  lesquels  je  n'a  y 
voulu  fuittir  vous,  envoyer  par  le  s'  d'Iolet,  présent  porteur,  lequel 
j'ay  chargé  vous  remonstrer  et  faire  entendre  plusieurs  aultres  parti- 
cularilcz  dont  je  vousjrie  le  croire,  et ,  si  vous  trouvez  lvon  d'entendre 
à  quelque  paix,  députer  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible 
ceulx  que  vous  adviserez,  pour  se  rendre  soubs  la  seureté  desdicts 
sauf-conduicts  en  la  ville  de  Tours  près  qnondict  Sieur,  au  plus  tost 
que  faire  se  pourra,  et  que  lesdk'ts  depputez  viennent  garnis  de  mé- 
moires et  de  pouvoirs  si  apiples  qu'il*  nayent  6ccasion.de  retourner 
vers  vous,  comme  ils  firent  à  la  dernière  paix,  et  par  ce  moyen. re- 
tarder le  bien  d'iCelle  :  ...  ,  •.  • 

[  pENRY%  ] 

.      -     V-  ;  " 

1580.— .  25  OCTOBRE.  * 

■■        •  ■  -  *• 

Ong.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C  de  Melon,  à  Rauian.  Coramaniqao ptr  M.  le  «scretake  général 

•  •     •    du  département  de  U  Gironde.  ■*  .  ►*«'*. 

•  *    *  •  •  •  • 

A  MONS»  DE  MELON  ,  / 

OOBVtWIEOB  DE  LA  VIU.B  JB*  MOlJTStCCIL  . 

Monsr  de  Melon,  J'ay  entendu  qu'il  y  a  quelques  uns  de  vostre 
garnison  et  aultres  soldatz  voisins  qui  font  des  courses  eur  la  terre 

•  Le  roi  d  E»pagiw. 
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d'Allemens,  fourragent  les  domaines  du  sieur  dudict  lieu  et  de  ses 
tenanciers ,  mesmcs  qu'ils  ont  entrepris  de  surprendre  le  chasteau 
de  l'Allemans.  De  quoy  je  suis  fort  inarry,  et  désavoue  telles  façons 
de  faire;  résolu  de  punir  rigoureusement  tous  ceus  qui  feront  de 
telles  entreprises  et  courses  sur  les  choses  qui  appartiennent  audict 
sieur  d'Alemans,  lequel  j'ayme  et  tiens  au  reng  de  mes  bons  servi- 
teurs. Aussy  il  est  lieuctenant  de  mon  cousin ,  monsieur  le  prince 
Dauphin',  se  tenant  ordinairement  prez  de  sa  personne;  qui  ne  m'est 
moins  agréable  que  s'il  se  tenoit  prez  de  moy.  Et  d'aultant  que  je 
m'asseure  grandement  de  la  bonne  affection  qu'avez  à  mon  service 
et  que  telles  façons  de  faire  vous  sont  desplaisantes,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  prier  empescher  de  vostre  puissance 
tous  ceulx  sur  qui  vous  commandez  et  aultres,  de  ne  porter  aucune 
nuisance  à  choses  qui  appartiennent  audict  sieur  de  l'AUemens,  et 
punir  ceulx  qui  les  vouldront  entreprendre.  A  quoy  je  suis  certain 
que  vous  employerez  affectueusement,  comme  aussy  vous  vous  pou- 
vez asseurer  que  je  ne  lairray  passer  aulcune  occasion  de  vous  faire 
congnoistre  l'amitié  que  je  vous  porte  et  la  bonne  estime  en  quoy  je 
vous  ay.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Monsr  de  Melon,  vous  tenir 
en  sa  saincte  garde.  De  Fleis*,  ce  xxv*  octobre  i58o. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 


'  François  de  Bourbon ,  prince  de 
bombes,  dauphin  d'Auvergne,  fils  aîné 
de  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpen- 
sier,  et  de  Jacqueline  de  Longwy,  fut 
connu  sous  le  nom  de  prince  dauphin  pen- 
dant la  vie  de  ton  père.  Il  lui  succéda  en 
i58a  dans  le  duché  de  Montpcnsicr  et 
dans  ses  autres  seigneuries ,  fut  gouver 


neur  de  l'Orléanais  .  de  la  Touraine ,  du 
Maine ,  du  Perche .  du  Dauphiné ,  de  la 
Normandie,  et  mourut  a  Lisieux  le  4  juin 
i5oa. 

•  Le  Fleix.  près  de  Sainte- Foy- la- 
Grande,  en  Bordelais,  est  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Dordogne. 


LETTRES   hE   ll>  Mil   IV   —  >. 
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1580.          l"  NOVEMBRE. 

OriS.  —  Arch.  du  Rowum».  sert,  U*.  série  1 .  101-fl. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLK ,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIEK. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  doubte  point  qu'on  ne  vous  ayt  fait 
beaucoup  de  rapports  du  s'  de  Beaupré 1  et  de  sa  maison  de  S'  Ger- 
main ,  pour  donner  plus  de  couleur  et  de  prétexte  à  la  démolition 
et  razement  d'icclle.  Mais  tant  s'en  fault  que  ses  ennemys  ayent  pris 
ceste  occasion,  que  j'estime  qu'ils  ne  sont  fondez  que  sur  une  haine 
et  malveillance  qu'ilz  luy  portent ,  spécialement  de  ce  qu'il  a  suivy 
le  party  de  la  Religion.  Car,  à  moy-mesmc,  si  tost  que  l'on  a  veu  la 
paix  preste  à  se  resouldre,  on  a  faict  le  semblable  à  mes  maisons  de 
Meilban,  Vicfaizensac4,  Auvillars»,  le  Mont  de  Marsan,  estans  après 
d'en  faire  de  mesme  ez  aultres  que  j'ay  en  Perigort.  Dont  je  me 
plains  à  vous,  pour  vous  prier  de  considérer  combien  telle  animosité 
est  insupportable,  et  de  m'excuser  si  je  ne  puis  satisfaire  a  vostre 
prière  pour  le  regard  dudicl  sr  de  Beaupré  (auquel  j'ay  de  l'obliga- 
tion pour  m'avoir  assisté  et  faict  service,  ne  me  pouvant  départir  de 
luy  faire  en  cela  le  plaisir  que  je  pourray)  ;  et  au  contraire,  Monsieur 
mon  Oncle,  je  vous  pricray  m'estre  favorable  en  la  justice  que  je 
pretendz  demander  de  telz  razemens  et  desmolitions,  craignant  que 
pour  le  desespoir  auquel  les  particuliers  pourroient  entrer,  à  cause 
de  telles  exécutions,  il  n'en  advienne  plus  de  mal  qu'en  laissant  leurs 
maisons  entières,  ce  que  chascun  peult  juger  par  soy-mesme.  Je  ne 
le  dis  pour  vous  désobéir  ou  desplaire,  saiebant  le  respect  que 
je  désire  vous  porter,  mais  pour  l'équité  et  la  raison,  laquelle  vous 


1  Christian  deChoiscul ,  baron  de  Beau- 
pré ,  fil»  de  René  de  Cboiscul ,  et  de  Ma- 
haul,  daine  de  Francières.  Il  mourut  k- 
S  mai  i593,  en  défendant  le  château  de 
Montclair  pour  le  Rot  contre  la  Ligue. 

'  Meilland  et  Vic-Fc»en»ac  faisaient  au- 


trefois partie  de  l'Armagnac.  Ils  se  trou- 
vent aujourd'hui  dan»  le  département  du 

Gers. 

1  En  A  génois  ;  à  présent  dans  le  dépar- 
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pouvez  considérer  par  ce  qui  se  faict  à  nioy-mesme,  dont  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  recepvrez  que  desplaisir,  veu  l'amitié  que  je  sçay 
que  me  portez.  Recongnoissant  laquelle,  je  seray  tousjours  prest  de 
vous  tesmoigner  par  lous  effects  combien  je  la  désire  conserver.  Et 
sur  ce,  prieray  Dieu,  après  mes  bien  humbles  recommandations  à 
vostre  bonne  grâce ,  vous  donner. 

Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  S,e  Foy, 
ce  i  ■  jour  de  novembre  i  58o. 

Vostre  humble  et  obéissant  nepveu  comme  fils. 

HENRY. 


[  1580.  COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.  ] 

Cop.  —  BiUiotb.  «le Tour.,  .ocieu  n.anwcr.1  <le>  Carmes,  coté  M,  a' 50.  Ltttr,,  AutorW«,.,  p.  7&. 

Communiqué  par  M  le  préfet 

A  MESS"  [DES  EGLISES]. 

Mess",  J'estime  qu'il  n'y  a  celluy  de  tous  ceulx  qui  ont  considéré 
mes  actions  depuis  la  paix  et  conférence  dernière,  qui  ne  puisse  ju- 
ger combien  j'ay  escript  de  fois  et  envoyé  de  remonstrances  au  Roy 
pour  luy  faire  entendre  nos  plainctes,  les  inexécutions  de  l'edict,  les 
contraventions  et  injustices  qui  se  commettoient.  C'est  chose  aussy 
assez  notoire  combien  d'entreprises  se  dressoient  pour  surprendre 
les  dictes  places,  combien  il  s'en  est  surpris,  et  l'oppression  que 
plusieurs  Esglises  souffroient  en  diverses  provinces,  dont  il  a  esté  im- 
possible d'avoir  aulcune  response,  ce  qui  a  faict  penser  beaucoup 
que  la  paix  ne  pourroit  estre  de  durée.  Et  sur  ceste  opinion,  en  l'as- 
semblée générale  tenue  à  Montaulban ,  fut  résolu  de  ne  poinct  rendre 
les  dictes  places,  lesquelles  neantmoins  m'ont  esté  redemandées  aussy 
tost  (pie  le  terme  est  echeu,  et  avec  telles  et  si  instantes  poursuites 
que,  n'y  satisfaisant,  nos  ennemis  se  preparoient  du  tout  à  la  guerre. 
Et  ceste  délibération  estoit  jâ  tellement  résolue  en  leurs  conseils. 
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que,  bien  que  l'exécution  en  eust  peu  estre  différée,  elle  estoit  iné- 
vitable. Ce  qu'ayant  preveu  de  longue  main,  et  pour  n'estre  prévenu, 
j'envoyay  devers  monsieur  le  duc  Casimir  1  traicter  de  quelques  se- 
cours; dont  le  sr  de  Serres  me  rapporta  assez  bonne  rcsponse;  aussy 
je  donnay  ordre,  pour  la  promesse  que  m'avoit  faictc  le  sr  de  Clervaut  * 
eu  recevant  ce  qui  lui  estoit  deub.  Je  depeschay  le  s'  de  Quitry1  en 
Allemagne;  j'escrivis  à  toutes  les  provinces  pour  avoir  les  gens  de 
conseil  qui  m'avoient  esté  ordonnez  :  ce  que  je  n'ay  peu  obtenir.  Ce- 
pendant j'avois  de  tous  costez  nouvelles  plainctes  et  nouveauk  advis 
de  plusieurs  endroicts,  sur  lesquels  j'ay  esté  forcé  et  contrainct  de 
recourir  aux  armes ,  à  mon  irez  grand  regret.  Et  après  l'assemblée 
que  je  feis  convoquer  àMilhau*,  en  laquelle  plusieurs  députez  ont 
failly  de  se  trouver,  la  chose  que  j'ay  le  plus  désirée  a  esté  de  vous 
assembler  tous  en  gênerai,  pour  adviser  avec  vous  aux  moyens  de 
nostre  commune  conservation;  ne  voulant  rien  entreprendre  de  moy 
seul,  afin  de  garder  l'intelligence  et  mutuelle  correspondance  de  la- 
quelle je  ne  me  suis  jamais  séparé.  Depuis,  vous  avez  peu  entendre 
le  progrez  de  nos  affaires,  les  prises  que  nous  avons  faictes,  et  ce 


'  Jean  Casimir  de  Bavière,  comte  pa- 
latin ,  qui  tient  malheureusement  tant  de 
place  dans  cette  partie  de  notre  histoire , 
el  que  les  mémoires  du  temps  appellent 
souvent  le  Ca$imir,  né  le  t"  mars  i543, 
était  le  quatrième  fils  de  Frédéric  III ,  duc 
de  Bavière  et  de  Simmeren ,  comte  palatin 
du  Rhin ,  électeur  de  l'empire,  cl  de  Marie 
de  Brandebourg.  Il  fut  un  des  plus  vio- 
lents propagateurs  de  la  religion  protes- 
tante, fit  plusieurs  expéditions  en  France 
pour  secourir  ce  parti,  devint,  en  i583, 
administrateur  de  l'électorat  de  Bavière, 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  Frédé- 
ric IV,  et  mourut  le  6  janvier  i&oa. 

'  Claude-Antoine  de  Vienne,  seigneur 
de  Clairvaux,  baron  de  Copet,  souverain 
de  Courcelles  cl  de  Bétancourt,  colonel 


de  cinq  mille  reitres,  était  fils  de  Claude 
de  Vienne  et  de  Claudine  du  ChAlelet.  Son 
second  fils,  Gédéon,  baron  de  Oairvaux, 
servait  à  l'armée  de  Henri  IV,  lors  de 
la  prise  du  faubourg  de  Paris,  où  il 
fut  tué. 

'  Jean  de  Giaumont,  seigneur  de  Quitry 
.ou  Guitry,  de  Forcst,  de  Lebecourt,  etc. 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  el  cham- 
bellan du  duc  d'Alençon,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  en  1590,  et 
lieutenant  général  de*  armées  du  Roi.  fils 
aîné  d'Antoine  de  Chaumont  et  de  Jeanne 
d'Assy,  mort  en  i5ga. 

♦  Une  assemblée  générale  des  église, 
réformées  de  France ,  pour  s'unir  avec  le 
maréchal  de  Damville,  s'était  déjà  tenue 
eu  celte  ville  au  mois  d'août  1  bjb. 
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que  l'ennemy  a  prins,  les  advantaiges  qu'il  pense  avoir  dessus  nous, 
le  peu  de  fruict  qui  est  reussy  du  voyage  de  mon  cousin ,  monsieur  le 
Prince,  en  Angleterre,  où  j'avois  aussy  envoyé  le  sr  du  Plessis,  et  le 
succez  du  siège  de  la  Ferc  5.  Je  diray  plus  :  que  le  secours  que  nous 
espérions  du  costé  de  l'Allemagne,  tant  du  dict  sieur  duc  Casimir  que 
du  dict  sr  de  Clervaut,  suivant  les  dernières  nouvelles,  semble  estre 
refroidy  ou  de  beaucoup  différé.  Cependant  j'ay  esté  sollicité  par  plu- 
sieurs qu'il  a  pieu  à  Monsieur  m'envoyer,  d'entendre  à  quelque  bonne 
paix,  faisant  toute  démonstration  d'un  singulier  désir,  et  du  pouvoir 
qu'il  a  de  l'effectuer.  Pour  à  quoy  parvenir  et  pour  avoir  plus  de 
moyen  d'en  conférer  avecques  vous,  j'avois  moyenné  une  cessation 
d'armes ,  que  le  Roy  mon  seigneur  n'a  voulu  accorder.  Au  lieu  de 
laquelle  plusieurs  conditions  m'ont  esté  proposées,  si  dures  que  je 
m'en  suis  excusé.  Toutesfois,  cognoissant  combieu  mon  dict  Sieur  a 
d'affection ,  tant  pour  la  conservation  de  cest  Estât  que  pour  l'advan- 
cement  de  ses  affaires,  de  mettre  en  ce  royaulme  la  paix,  asseurant 
qu'il  en  sera  le  pleige  et  le  protecteur,  m'ayant  prié  que  nous  en 
peussions  conférer  ensemble,  je  me  suis  acbeminé  pour  cest  effect 
pour  le  voir  et  pour  entendre  ces  conceptions  plus  particulièrement; 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  et  vous  tesmoigner  le  regret  que 
j'ay  de  n'estre  accompagné  en  ce  voyage  des  depputez  de  nos  dictes 
églises,  sans  lesquelles  je  ne  veulx  rien  faire  ni  conclure.  Mais  d'aul- 
tant  que  mon  dict  Sieur  me  presse  de  vous  faire  assembler  pour 
traicter  de  la  dicte  paix,  et  m'a  pour  cest  effect  envoyé  les  sauf-con- 
duits du  Roy,  assez  amples,  ne  pouvant  soubs  meilleure  occasion 
prendre  conseil  avec  tous  ensemble  sur  ce  qui  sera  requis,  j'ay  advisé 
de  convoquer  une  assemblée  générale  au  vingtiesme  de  novembre 
en  la  ville  de  Montaulban,  en  laquelle  je  vous  prie,  Mess™,  vouloir 
envoyer  vos  depputez,  garnis  de  mémoires  et  instructions,  pouvoirs 
et  procurations  bien  amples,  et  suflisans  pour  traicter  et  négocier, 

•  Cette  ville  avait  été  prise  par  le  prince  le  Roi  Je  i  a  septembre  i58o.  Le  comte 
île  Condé,  le  ag  novembre  1579,  puis  de  Gnunont,  mari  de  la  belle  Corisande. 
reprise  par  le  maréchal  de  Matignon  pour      y  fut  tué. 
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pourveoir  aux  choses  nécessaires  en  tout  temps,  et  en  rechercher  les 
moyens.  A  quoy  je  m'asseure  crue  vous  userez  de  toute  diligence;  qui 
me  gardera  de  vous  en  dire  davantaige  pour  prier  Dieu  vous  avoir. 
Mess",  en  sa  trez  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  le  i58o. 

{ HENRTr .  j 

1 580.  —  a  NOVEMBHE. 

Orig.  —  Areb.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  le  Gironde. 

A  MONSa  DE  MELLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR 

Mellon,  J'ai  reoeu  vostre  lettre;  et,  suivant  ce  que  vous  m'cscrivcs, 
je  ne  m'achernineray  point  à  Monsegur,  vous  priant  au  reste  de  croyre 
ce  porteur  sur  ce  que  vous  fera  entendre  de  ma  part,  et  m'advertir, 
le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible ,  de  tout  ce  qui  se  passera  ; 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 

Du  chasteaudu  Fleii,  ce  1/  novembre  i  58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1580.  — 8  NOVEMBRE. 

Ong  —  Areh.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meaion.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  àa 

département  de  U  Gironde. 

A  MONS»  M  KM  .ON  . 

Mellon,  Parce  que  je  désire  faire  apercevoir  à  mon  cousin  le  mar- 
quis de  Trans 1  combien  j'ay  cher  le  sollagement de  ses  subjeetz,  j'ay 
volu  vous  faire  ce  mot  en  recommandation  des  habitans  de  la  terre 

'  Germain  Gaston  de  Foi»,  comte  de  marquis  de  Truns ,  fils  de  Jean  de  Foi*  et 
Gurson  et  de  Fleix,  vicomte  de  Meille,       d'Anne  de  Villeneuve,  elail  chevalier  de 
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et  seigneurie  de  Levtgniar. 1  qui  sont  à  luy,  alun  qu'à  ma  prière  vous 
teniés  la  main  qu'on  ue  coure  poinct  sur  la  dicte  terre  pour  les  arré- 
rages de  la  contribution  ni  aultrement,  soubz  quelque  prétexte  ny 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit  ;  nioiugs,  qu'on  n'en  amené  au- 
cuns prisonniers  ni  bestails,  en  tant  que  vous  avés  envie  de  satisfaire 
à  mes  commandemans.  Car  ayant  promis  à  mon  dict  cousin  de  des- 
charger ses  dicts  subjectz,  je  veulx  accomplir  exactement  ma  pro- 
messe, et  par  tant  vous  prie  encores  ung  coup  suivre  en  cella  mon 
intention  ;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  Flou, 
ce  vnjr  novembre  i  58o. 

Vostre  meilleur  an»\, 
HENRY. 


1580.         l6  NOVEMBRE. 

Ont,  —  Arcb.  de  tarife  de  M.  le  comte  H.  G  de  Melon.  Emo.  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  I.  Girondr 

[A  MONS»  DE  MESLON.] 

Mons'  de  Meslon,  D'autant  que  monsr  de  Biron  fait  advancer  son  ar- 
mée vers  Sta  Bascille  \  j'ay  donné  charge  au  sieur  de  Favas  de  pouj  - 


l'ordre,  conseiller  au  conseil  privé,  capi- 
taine de  cinquante  homme*  d'armes  des 
ordonnance*.  La  mort  de  ses  trois  fils  au 
combat  de  MontraYeau  ,  quelques  mois 
auparavant,  donnait  à  ce  vieux  seigneur 
catholique  des  titres  bien  puissants  a  l'a- 
mitié du  roi  de  Navarre,  dont  il  était  le 
parant.  De  plas,  les  conférences  qui  se 


tenaient  en  ce  moment  pour  la  paix  avaient 
lieu  dans  son  château  de  Fleix.  Il  était 
donc  naturel  qu'il  profitât  de  cette  cir- 
constance pour  obtenir  quelques  privi- 
lèges en  faveur  de  se»  sujets. 

1  Lavignac  en  Limosin.prés  Chah», 
département  de  la  Haute-Vienne. 


1  C'étaient  le*  derniers  mouvements  du 
maréchal  de  Biron,  comme  lieutenant  de 
Roi  en  Guienoe.  L'influence  de  la  reine 
Marguerite ,  sur  laquelle  il  avait  osé  (aire 
tirer  le  canon  a  Nérac ,  et  peut  être  aussi 


celle  du  marquis  de  Trans,  tireut  rem- 
placer Biron  dans  cette  charge  par  le 
maréchal  de  Matignon.  Ce  fut  une  des 
conditions  du  traité  de  Fleix 
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voir  à  ce  qu'elle  soit  accommodée  de  vivres,  hommes  et  aultres  choses 
nécessaires,  et  s'en  aller  au  partir  d'icy  à  Monsegur  pour  donner 
ordre  au  tout.  Par  quoy,  je  vous  prie ,  faictes  tout  ce  qu'il  vous  dira 
pour  ceste  occasion,  et  vous  y  employez  avec  l'affection  et  diligence 
qu'est  en  vous  :  priant  Dieu ,  Monsr  de  Meslon ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  Fleix,  ce  xvje  de  novembre  i58o. 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

[  1580.  VERS  LE  1  6  NOVEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Emoi  de  M.  le  secrétaire 
général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MELLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mellon,  J'ay  advisé  d'envoyer  le  cappitaine  Marrac  à  Sainctc-Ba- 
zeille.  Faictes-le  partir  incontinent,  sans  amener  pas  un  cheval  et  le 
moins  de  goujats  qu'il  pourra.  Vous  sçavés  combien  la  diligence  est 
utile  en  ce  faict.  Et  à  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy. 
HENRY. 

1580.  2  5  NOVEMBRE. 

Ong,  —  Areh.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  aecréta.re  général 

dn  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons*  de  Melon,  Les  catholiques  de  la  ville  de  Monsegur  m'ont 
faict  entendre  qu'on  demolissoit  leurs  maisons  qu'ilz  ont  en  la  dicte 
ville  et  m'ont  supplié  de  faire  cesser  les  dictes  démolissions,  me  pro- 
mettant etasseurant  que,  pourveu  que  je  les  face  cesser,  ilz  se  com- 
porteront à  l'advenir  paisiblement  et  amiablement  envers  ceux  de  la 
Religion.  Et  d'autant  que  je  désire  les  gratifier  en  cela  et  leur  oster 
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toute  occasion  d'aigreur  contre  ceux  de  la  dicte  Religion,  je  vous  prie 
d'empescher,  soudain  la  présente  receue,  toutes  les  démolitions,  et 
traiter  les  dicts  catholiques  le  plus  gratieusement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs  biens.  Et  m'asseurant  que 
vous  desirez  que  toutes  choses  aillent  bien  et  que  ma  volunté  soit  en 
cela  suyvye,  ne  vous  feray  ceste  ci  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu, 
mons'  de  Melon,  vous  tenir  en  sa  sainetc  garde.  De  Saincte  Foy,  ce 
i\vf  novembre  i58o. 

Vostre  meilleur  maiotre  et  asseurc  amy, 
HENRY, 


1580.         -17  NOVEMBRE. 

Ong.  —  Arrli.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  généril  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON.  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Monsr  de  Meslon ,  J'ay  entendu  que  vous  tenez  prisonniers  quelques 
pauvres  gens  qui  estoient  allez  aux  maneuvres  de  Montsegur,  et  entre 
aultres  Georges  Lerin,  laboureur  de  la  paroisse  de  LinaP.  Et  d'aul- 
tant  que  la  cessation  d'armes  est  publiée,  vous  ne  fauldre/..  inconti- 
nent la  présente  receue,  de  les  faire  mètre  en  liberté,  sans  permette 
qu'il  leur  soit  faict  aulcun  tort  ne  déplaisir,  ne  qu'ilz  paient  aucune 
rançon  pour  leur  dicte  prinse.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  ferez 
faulte,  je  prieray  le  Créateur,  Monsr  de  Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  xxvije  jour  de  novembre  1  58o. 

Vostre  bon  maistre  et  assuré  amy. 

HENRY. 

1  Probablement  Lina* ,  eu  Quercy .  déparlement  du  Lot .  arrondissement  de  Gourdon. 
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LETTRES  MISSIVES 


[  1580.  FIN  DE  NOVEMBRE.  ] 

Cop. —  Biblioth.  Je  Tour»,  ancien  manuscrit  des  Carme»,  coté  M,  o*  50,  Lrttru  lustcrufiui,  p.  6g. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS1  DE  BESZE'. 

M  mi  s'  de  Besze,  Si  vous  avés  cougncu  que  la  dernière  prinse  des 
armes  n'a  point  esté  sans  grande  occasion  et  nécessité ,  tout  de  mesnie 
jugerés-vous  de  la  paix  que  nous  avons  faictc,  et  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
nous  donner.  Elle  nous  estoit  nécessaire,  non  pour  crainte  de  nos  ad- 
versaires, la  force  desquels  nous  avions  moyen  de  soustenir  dans  les 
bonnes  places  qui  nous  restoient  encores,  mais  pour  les  divisions, 
désobéissances,  rapines  et  desordres  qui  estoient  parmi  la  plus  part 
de  nous.  Dont  il  advenoit  que  la  guerre  apportent  plus  de  mal  â  noz 
églises  que  de  conservation.  Toute  religion  et  pieté  se  perdoil,  le 
peuple  comme  en  desespoir  commencent  à  se  mutiner;  et  n'y  avoit 
reigle  ny  discipline  aulcune  que  l'on  voidust  observer.  J'avois,  dés 
le  commencement  que  Monsieur  m'envoya  le  s'  de  Farvaques  *,  en- 
tendu aux  propositions  qui  me  furent  faictes  de  la  paix,  de  laquelle 


'  Théodore  do  Bèxe.  qui  fui  pendant 
plus  d'un  demi  •  siècle  l'oracle  vénéré  du 
parti  protestant,  élait  né,  le  1  h  juin  i5ig, 
à  Vezelay  en  Nivernais.  Après  dea  éludes 
très-distinguées  à  Paria  et  a  Orléans ,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  de  Longjumenu  et  passa 
plusieurs  années  a  Paris,  où  il  se  maria 
secrètement ,  ayant  adopté  entièrement  les 
idées  de  la  réforme.  Il  quitta  la  France  en 
1 548  et  se  relira  à  Genève,  d'ou  il  alla 
professer  le  grec  a  Lausanne  pendant  neuf 
ans.  Rappelé  a  Genève  par  Calvin,  il  y  fut 
l'tahti  ministre  et  professeur  en  théologie, 
et  y  mourut  le  i3  octobre  i6o5. 

*  Guillaume  de  Haulemer,  aeigneur  de 
Frrvaques,  comte  de  Grancoi  et  baron  de 
Mauny,  était  le  fils  aîné  de  Jean  de  Hau- 
trmer  et  d'Anne  de  la  Baume.  Il  se  trouva 


aux  batailles  de  Bcnty.  de  Saint-Quentin 
de  Gravclincs  ,  de  Dreux ,  de  Saint-Denis 
et  de  Moncontour,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  Boi  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'ordonnance.  Il  eut  successivement 
les  premières  charges  dans  la  maison  du 
duc  d'Anjou ,  depuis  Hc:iri  III ,  dans  celle 
du  roi  de  Navarre,  puis  chex  le  duc  «l'A- 
lencon ,  après  la  mort  duquel  il  suivit  le 
parti  de  la  Ligue;  mais,  à  l'avéncment  de 
Henri  IV.  il  se  rangea  tout  à  fait  au  service 
de  ce  prince,  qui  le  nomma  chevalier  du 
Saint-Esprit  cl  maréchal  de  France,  le 
7  juin  i5o,5.  Le  maréchal  de  Fervaques 
mourut  en  161 3,  âgé  de  soixante  et  quinze 
ans.  D'Aubigné.  qui  le  baissait,  l'a  peint 
des  plus  noires  couleurs  dans  ses  Mé- 
moires. 
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j'ay  tousjours  esté  plus  amateur,  en  cest  Estât,  que  de  la  guerre;  et  si 
des  lors  le  raarescbal  de  Biron  n'eust  refusé  la  trefve,  tant  de  inaulx 
ne  fussent  advenus.  Mon  dict  Sieur  se  rendoit  comme  pleige  et  fide- 
jusscur  de  ce  qui  seroit  arresté  ;  le  mal  nous  estant  advenu  par  fauite 
de  voir  la  précédente  paix  bien  exécutée  et  la  justice  administrée  éga- 
lement, il  offroit  d'estre  luy  mesme  exécuteur  de  ceste-cy,  comme 
on  voit  qu'il  est  à  présent. 

Je  vous  fais  ce  petit  discours,  Mons'  de  Besze,  pour  respondre  à 
ceulx  des  nostres  qui  voudroient  faire  trouver  la  dicte  paix  mauvaise. 
Mais  peut-estre  diront-ils  que,  combien  que  de  soy  elle  soit  bonne, 
nous  ne  la  devions  tant  haster,  que  mon  cousin  monsieur  le  Prince3, 
monsieur  le  duc  Casimir,  qui  nous  aime  et  favorise,  et  les  depputez 
de  quelques  provinces  qui  n'y  ont  assisté,  n'y  fussent  intervenus. 
C'est  à  mon  trez  grand  regret ,  sçachant  qu'à  traicter  tels  affaires  on 
ne  peut  estre  assisté  de  trop  de  gens  de  bien.  Mais  je  puis  aussi 
respondre  que  quand  Monsieur  a  prins  la  peine  de  venir  jusqu'en 
ce  pays,  il  estoit  pressé  de  plusieurs  belles  occasions  qui  se  presen- 
toient  et  se  perdoient,  comme  à  la  vérité  pendant  nos  longueurs  il 
y  en  a  de  perdues  qui  eussent  grandement  servi  si  on  les  eust  em- 
brassées, ainsi  qu'il  en  avoit  le  désir  et  le  moyen.  Ce  neantmoings 
l'on  scait  que  j'ay  différé  tant  que  j'ay  peu,  pour  donner  loisir  d'ad- 
vertir  nos  depputez  de  venir,  ayant  par  trois  fois  remis  et  retardé 
l'entrevcue.  Enfin  ne  pouvant  plus  reculer  sans  grande  démonstra- 
tion de  mespris  du  désir  et  de  la  peine  de  Monsieur,  duquel  j'es- 
tois  fort  prés  et  qui  me  convioit  à  toutes  les  honnestes  offres  d'a- 
mitié qu'il  est  possible,  je  le  suis  venu  trouver  \  non  en  intention 
de  rien  conclure.  Ce  que  je  n'eusse  faict,  sans  l'expresse  desclara- 
tion  qu'il  m'a  faicte  de  ne  pouvoir  oultrepasser  le  dernier  edict.  De 


'  Le  prince  de  Coudé  avait  (ail  de»  ef- 
fort* extraordinaire»  pour  relever  les  ar- 
me» de  son  parti  par  l'a stislance  de*  protêts 
protestant»,  qu'il  était  allé  sollicita-  an 
personne  presque  tous. 


*  C'est  l'entrevue  qui  eut  lieu ,  comme 
non»  l'avons  dit,  au  château  de  Plein  chei 
le  marquis  de  Trans.  Monsieur  s'y  trouva 
avec  le  duc  de  Montpensier  et  le  maréchal 
deCosaé. 
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sorte  qu'il  falloit  se  contenir  dans  les  limites  d'iceluy  ou  rompre. 
Et  voyant  qu'il  avoit  esté  dressé  avec  l'advis  commun  de  tous,  et 
que  chascun  s'en  contentoit,  s'il  eust  esté  bien  exécuté,  qu'il  ne  res- 
toit  que  l'esclaircissement  et  l'amplification  de  quelques  articles 
dont  j'avois  eu  les  mémoires  de  Paris  et  de  plusieurs  provinces,  je 
me  suis  mis  en  lice  avec  ceulx  que  j'avois  peu  assembler,  tant  de 
Guyenne  que  de  Xaintonge,  Poictou,  la  Rochelle,  Quercy,  haut  Lan- 
guedoc et  aultres  endroicts,  qui  peuvent  rendre  tesmoignage  de 
quelle  foy  nous  y  avons  marché.  Les  chemins  estoient  longs  et  dan- 
gereux pour  les  aultres  provinces,  qui  neantmoings  y  eussent  peu 
arriver  à  temps,  ayant  la  conférence  duré  plus  de  deux  mois,  des- 
puis les  avoir  mandez.  Quant  à  mon  dict  cousin,  je  n'avois  oy  de 
ses  nouvelles  despuis  son  retour  d'Angleterre,  et  estois  incertain 
du  lieu  de  son  séjour.  J'avois  d'aultre  part  advis  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  prest  pour  nostre  secours  estranger;  et  toutesfois  je  n'ay  laissé 
de  faire  en  ce  traicté,  pour  ce  qu'il  les  touchoit,  aultant  que  s'ils  y 
eussent  esté  eux-mesmes.  Cependant  je  cognois  qu'il  en  y  a  qui  tas- 
chent  à  leur  faire  trouver  maulvais,  et  les  induire,  s'ils  pouvoient,  à 
quelque  desunion 

Je  vous  prie,  monsieur  de  Besze,  poiser  toutes  ces  choses,  par 
vostre  prudence,  auxquelles  je  pourrois  adjouster  beaucoup  de  con- 
sidérations qu'il  n'est  besoing  d'escrire,  et  prendre  ceste  cause  en 
main  à  l'encontre  de  tels  esprits.  Ceste  paix  n'est  point  désavanta- 
geuse; il  est  besoing  que  chascun  la  reçoive  et  embrasse  pour  le 
restablissement  de  nostre  religion  ;  estant  adverty  de  plusieurs  de 
nos  ministres,  qu'il  vauldroit  mieulx  retourner  encore  aux  feux  qui 


1  Le  prince  de  Condé ,  à  qui  sa  bouil- 
lante valeur,  son  active  énergie,  plus  grande 
encore  peut-être  que  celle  de  son  cousin , 
et  le  souvenir  de  son  père,  donnaient  un 
grand  relief  auprès  des  ministres  protes- 
tants, était  le  véritable  favori  de  leur 
parti.  On  peut  dire  que  dans  les  efforts 
désespérés  qu'il  venait  de  faire  pour  ral- 


lier de  toutes  parts  des  secours  étrangers , 
il  s'était  montré  meilleur  huguenot  que 
Français  ;  cela  même  était  un  litre  de 
préférence  auprès  des  ministres  fervents 
comme  de  Bèie.  Cette  situation  explique 
le  ton  de  déférence  extrême  et  presque  de 
justification  que  prend  ici  le  roi  de  Na- 
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servoient  plus  à  édification,  que,  par  une  continuation  de  guerre, 
voir  toute  pieté  et  discipline  mise  dessoubs  les  pieds,  voire  qu'ils  se 
lussent  contentes  a  beaucoup  moings,  plus  tost  que  de  n'avoir  la 
paix,  laquelle,  j'espere,  par  le  moyen  de  mon  dict  Sieur,  sera  plus 
Ferme  que  les  aultres.  Je  vous  prie  disposer  le  monde  de  delà  à  la 
recevoir,  et  en  escrire  à  ceulx  que  cognoistrez  estre  besoing,  spécia- 
lement à  mon  dict  cousin  et  à  monsieur  le  duc  Casimir,  afin  que, 
demeurant  l'union  d'entre  nous  plus  ferme  (qui  est  le  vray  bien  de 
nostre  conservation),  nous  advisions  à  servir  Dieu,  et  reedilier  les 
vieilles  ruines;  rejettant  sur  l'cnnemy  estranger  le  mal  que  par  ses 
artilices  il  a  semé  parmi  nous.  Je  sçais  que  vostre  créance  peut  beau- 
coup à  cest  eflect,  et  que  le  sainct  désir  qui  est  en  vous,  par  ce 
moyen  produira  ung  bon  fruict;  que  ce  sera  l'approbation  de  tout  ce 
que  nous  avons  faict,  qui,  pour  mon  particulier,  n'est  sorty  d'aultre 
intention  que  pour  servir  à  la  gloire  de  Dieu,  auquel  je  prie,  Mons" 
de  Besze,  vous  avoir  en  sa  trez  sainctc  et  digne  garde. 

[  HENRY.  J 

1580.          A  DÉCEMBRE. 

Cap  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  de*  Carmes,  cote  M  ,  n'50,  Ltttrtt  luitonqtul.  p.  1S1. 

Communiqué  par  M.  Ir  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  CHAST1LLON 

Mon  Cousin ,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  porté  un  extrême  re- 
gret en  la  mort  de  feu  monsr  d'Andelot 1  vostre  frère ,  et  tel  que  je 
ne  pouvois  perdre  en  ce  temps  aulcun  de  mes  parcns  et  amys  de  qui 
la  perte  me  fust  guère  plus  grande.  Je  le  rcgrete  pour  le  mérite  qui 
estoit  en  luy,  et  la  belle  espérance  qu'il  donnoit,  pour  sa  vertu  et  va- 
leur. Et  la  perte  mienne  est  pour  l'affection  et  fidélité  que  j'estois 

'  Odet  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot.  adressée  à  celui-ci ,  fait  connaître  l'époque 

cinquième  Gis  de  Gaspard  de  Coligny,  de  la  mort  du  jeune  d'Andelot,  que  les 

amiral  de  France,  et  de  Charlotte  de  La-  généalogistes  n'ont  point  donnée.  La  sei- 

v»l  II  était  encore  enfant  lors  du  massacre  gneurie  d'Andelot  passa  à  son  frère  puiné. 

de  la  Saint  Barthélémy,  auquel  U  échappa,  Charles  de  Coligny,  pour  qui  elle  fut  éri- 

ainsi  que  François,  son  frère  Cette  lettre,  gée  en  marquisat  • 
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asseuré  qu'il  avoit  en  ce  qui  metouchoit,  H  l'envie  qu'il  avoit  de  me 
le  faire  paroistre  en  quelque  belle  occasion.  Mais  puisque  nous  ne 
pouvons  deffaire  ce  que  Dieu  a  ordonné ,  je  voas  prie  estre  l'héritier 
de  ccste  affection  et  fidélité  qu'il  me  portoit,  la  conjoignant  à  celle  que 
vous  m'avez,  comme  de  mesme  je  vous  donne  l'amitié  que  je  luy 
avois,  et  la  conjoins  à  celle  que  je  votts  porte,  qui  est  telle  que  vous 

vous  auré*  jamais.  Je  suis  marry  que  jusqu'icy  je  ne  vous  l'aye  peu 
faire  davantaige  paroistre,  et  mesmement  en  ce  traicté  de  paix  où  j'ay 
eusoing  de  vos  affaires  aultant  que  des  miens  propres,  y  ayant  faict 
pour  voua  tout  ce  qui  m'a  esté  possible,  comme  le  s'  de  Beauchamp 
vous  dira,  et  ay  espérance  que  vous  en  aurez  bonne  issue.  Vous  en- 
tendrez aussy  comme  la  paix  a  esté  faicte  et  accordée,  les  occasions 
qui  m'ont  meu  et  incité  à  y  entendre,  et  les  nécessitez  qui  m'ont 
comme  forcé  à  l'accepter.  Je  l'en  ay  bien  au  long  instruit* ,  et  m'en 
rapporteray  à  sa  suffisance ,  estant  asseuré  qu'il  les  vous  représentera 
fîdelleroent.  B  ne  reste  plus  que,  puisque  Dieu  nous  l'a  donnée,  que 
nous  la  recevions  tous  et  la  mettions  en  exécution  et  la  maintenions 
de  tout  nostre  possible.  Je  m'asseure  que  vous  y  ferez  votre  debvoir, 
sçaicbant  combien  vous  aimez  la  concorde  ;  mais  je  vous  prie  y  vou- 
loir disposer  les  cœurs  de  ceulx  de  vostre  province  et  les  Eglises,  à  ce 
que  par  nostre  faulte  nous  ne  retombions  aux  inconveniens  passez. 
Quand  il  vous  plaira,  je  seray  tousjours  très  aysc  que  vous  me  veniez 
voir,  comme  me  le  mandez,  et  m'eaforccrav  de  vous  ratifier  de  bouche 
et  avec  tout  le  meilleur  recueil  qu'il  me  sera  possible,  que  voua  estes 
l'ung  de  tous  mes  parens  et  amys  à  qui  je  veulx  faire  paroistre  aultant 
d'amitié  «  bonne  affection.  Je  vous  prie  pour  la  fin  croire  le  dict  de 
Beauchamp  ;  priant  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  AGoutras1,  ce  inj"  décembre  i58o. 

Vostre  bien  bon  cotuin  et  plus  affectionné  amy. 

HENRY. 


'  Cette  petite  ville  du  Bordelais ,  ill«u-  gagna  le  roi  de  Navarre,  «il  aujourd'hui 
trée.  tept  ans  aprèa.  par  la  bataille  qu'y      du  département  de  la  Gironde 
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1  580.  8  DÉCEMBUE. 


Orig.  — Arcb.  de  fimille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Emoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 


A  MESLON 


Meslon,  Je  suys  grandement  marry  de  la  mort  du  pauvre  Castera, 
que  je  regrette  autant  qu'homme  que  j'aye  perdu  y  a  long  temps,  et 
de  l'inconvénient  advenu  à  Laiitte 1  et  Ducassc1.  Je  m'en  suys  plainct 
à  Monsieur,  qui  envoyé  son  prevost  pour  en  faire  la  justice  :  ce  qu'il 
m'a  promis  et  asseuré;  à  quoy  je  tiendray  la  main.  J'ay  veu  tout  au- 
jourd'huy  nostre  paix  comme  rompue.  Le  Roy  nous  accorde  bien 
tous  nos  articles,  mais  il  ne  veult  aucunement  entendre  de  la  Reolle. 
Monsieur  nous  offre  Montsegur  et  Pemeyrol 5  ou  Figeac,  les  deux 
que  nous  vouldrons  choysir  de  ces  troys,  avec  cent  arquebuxiers  de 
plus,  et  en  oultre  que  d'Ussac  sortira4,  et  la  Reolle  demeurera  en 
Testât  qu'elle  doybt  estre,  exécutant  l'edict.  A  quoi  je  n'ay  voulu  con- 
sentir, sans  premier  en  avoyr  l'advis  des  principaulx  qui  y  ont  interest 
et  de  noz  églises;  ce  pendant  nous  avons  prolonge  la  trefve  de  dix 
jours.  A  ceste  cause,  je  vous  prye  le  faire  publier  comme  les  catho- 
licques  feront  et  le  faire  estroictement  garder;  et  me  venez  trouver 
incontinent  à  Bergerac.  Que  si  les  tours  dudit  Montsegur  n'estoyent 
desmolyes,  que  l'on  n'y  touche  plus.  Et  sur  ce,  prieray  Dieu,  Mes- 


1  Voyet,  sur  ce  capitaine  Lafitle  ou  la 
Fit  lu-,  la  lettre  du  10  novembre  t58a. 

'  Ducastt  ou  du  Casse,  capitaine  alors 
très-renommé ,  avait  beaucoup  de  crédit 
dans  le  parti  protestant,  depuis  qu'ii  avait 
enlevé  aux  catholiques  la  ville  de  Basai, 
trois  ans  auparavant,  à  la  suite  d'un  acte 
de  violence  pour  lequel  il  obtint  une  abo- 


lition, par  l'article  iS  du  traité  qui  se  né- 
gociait en  ce  moment  entre  Monsieur  et 
le  roi  de  Navarre. 

1  Ou  Ptmnirol.  en  Agénois,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Gironde. 

'  Voyex  ci-dessus,  lettre  entre  le  17  et 
le  a8  octobre  1 678 
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Ion,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  viij"  dé- 
cembre i  58o. 

Yostre  li' m  maistre. 
HENRY 

5  Je  vous  prye  assembler  tous  les  gens  de  cheval  et  arquebuziers  à 
cheval  que  pourrez ,  pour  me  venir  trouver,  d'aultant  que  les  aultres 
ne  gardent  point  la  trefve,  et  croire  ce  que  le  sr  Cbalupfttvous  dira 
de  ma  part. 

1580.          11  DÉCEMBRE 

Ong.  —  Arch.du  Royaume,  section  historique.  »enr  M.  dossier  Saint-Ours. 

A  MONSIEUR  DE  LA  BOUREL1ES' 

Mons'  de  la  Bourelies,  A  présent  que  la  paix  est  conclue  et  arrestée, 
je  fais  estât  de  m'en  aller  en  Flandres  avec  les  meilleures  troupes  que 
je  pourray  assembler  de  mes  bons  amys  et  affectionnez  serviteurs, 
pour  ayder  et  servir  au  bien  et  avancement  des  affaires  de  Monsieur2. 
Et  d'aultant  que  vous  estes  du  nombre  de  cculx  de  la  bonne  volonté 
et  affection  desquels  je  m'asseure  le  plus  et  en  qui  j'ay  plus  de  con- 
fiance, j'ay  estimé  que  la  me  vouldrés  faire  paroistre  en  ceste  occa- 
sion, qui  est  si  belle  pour  toutes  personnes  qui  veulent  acquérir  et 
accroistre  leur  réputation,  que  cela  vous  y  doibt  exciter  encores  plus. 
Je  vous  prie  donc  m'accompagner  en  ce  voyage  et  vous  y  préparer. 


*  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  du 

roi. 

'  11  s'agit  peut  -  élre  ici  de  Jérôme  de 
Chalup,  écuyer,  conseiller  du  Roi.  cl  lieu- 
tenant général  au  siège  présidial  de  Bâtas. 


1  François  de  Saint-Ours,  seigneur  de 
la  Bourlie. 

'  Ce  projet,  formé  sans  doute  à  l'insti- 


Il  était  d'une  famille  do  Périgord  dont 
plusieurs  membres  furent  maires  de  Péri- 
gueux  ,  mois  sur  laquelle  d'Hoiier  ne  donne 
que  des  renseignements  incomplets  dan» 
l'Armoriai  général  de  France. 


gation  de  la  reine  de  Navarre,  si  |iassion 
née  pour  les  intérêts  de  son  frère,  Mon- 
sieur, n'eut  pas  de  suites. 
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et,  si  telle  est  vostre  intention,  m'en  advertir,  afin  que  j'en  puisse  faire 
estât;  et  vous  asseurer  que  je  n'auray  jamais  moyens  quelconques, 
que  je  ne  vous  y  feray  part,  pour  recongnoistre  le  bon  office  que  je 
me  promets  de  vous  en  ceste  occasion ,  en  espérant  que  ne  me  voul- 
drez  esconduirc.  Et  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Bourelies,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde. 

De  Contras,  ce  xqc  jour  de  décembre  i  .r>8«>. 

Vostre  bien  bon  May, 
HENRY, 


1580.           1  5  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Bibliolli  dr  Tour»,  ancien  manuscrit  dr»  Cannes,  colé  M.n"50,  l..tir.  ,.  ,)\ 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


A  MONSIEUR  DE  SAVOYE  ' 

Monsieur,  Sans  In  difficulté  des  chemins  et  les  dangers  que  le 
malheur  du  temps  apporte ,  j'eusse  envoyé  devers  vous  aussi  tost  que 
j'ay  sceu  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  feu  monsieur  vostre  pere2, 
pourluy  rendre  le  dernier  office  que  ses  amys  luy  doibvent;  si  ay-j° 
toutes  fois  donné  charge  au  sr  de  Bethune,  l'un  de  mes  chambellans, 
partant  d'icy,  de  vous  aller  trouver,  incontinent  qu'il  verroit  quelque 
seureté,  pour  se  condouloir  en  mon  nom  de  la  perte  que  j'ay  faicte 
avec  vous,  et  reconfirmer  l'amitié  et  bienvueillance  que  j'avois  avecques 
luy;  ne  désirant  moings  la  reprendre  et  conserver  après  sa  mort  que 
durant  sa  vie.  Et  maintenant  que  m'avez  prévenu,  en  ce  qu'il  vous  a 
pieu  m'envoyer  monsrde  Bellegarde3.  l'un  de  vos  gentilshommes,  pour 

1  Charles-Emmanuel  I",  né  le  lajan-  1  Emmanuel- Philibert  était  mort  le 

vier  i56a ,  fils  unique  d'Emmanuel-Phili-  3o  août  précédenl. 
bert.  duc  de  Savoie,  el  de  Marguerite  de  '  César  de  Sainl-Lari  et  de  Terme». 

France,  fdle  de  François  I".  Il  épousa,  en  duc  de  Bellegarde,  fils  de  Roger  de  Saint 

■  585.  Catherine  d'Autriche,  fille  de  Phi-  Lan  el  de  Marguerite  de  Saluées,  était 

lippe  II,  roi  d'Espagne,  et  mourut  le  26  alors  retiré  dans  le  marquisat  de  Saluées . 

juillet  i63o.  dont  son  père,  le  maréchal  de  Bellegarde . 
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cest  effect,  je  sens  en  moy  renaistre  un  double  désir  et  oblig&Lion  de 
vous  aimer  et  de  participer  à  la  mesme  douleur  et  affliction  que  vous 
sentez  de  ceste  perte.  Pour  laquelle ,  vous  conformant  à  la  volonté  de 
Dieu,  pouvez  recevoir  ceste  consolation,  que  l'heureuse  mémoire  de 
sa  vertu  et  valeur  augmentera  l'espérance  que  ses  amis  ont  conceue 
de  vous.  Entre  lesquels  ne  voulant  céder  aux  premiers,  je  m'efforce- 
ray  tousjours  de  vous  tcsmoigner  par  vrays  effects  que  n'aurez  jamais  . 
amitié  avec  prince  qui  vous  rende  plus  de  debvoir,  ne  qui  désire 
vous  obéir  plus  que  moy.  Je  vous  supplie  doncques,  Monsieur,  nie 
faire  ceste  faveur  que  nous  nous  entr'aimions  comme  frères,  et 
prendre  de  moy  l'intelligence  et  mutuelle  correspondance  que  vous 
adviserez,  ainsi  que  j'ay  prié  iedict  sr  de  Bellegarde  vous  rapporter 
avec  la  mesme  créance  de  moy  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner.  Et  mW 
tant  sur  ce  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  prieray 
Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De 
Coutras,  ce  xv«  décembre  i58o. 

JJENRY. 

[  1580.  —  VERS  LA  MI-DÉCEMBRE.  ] 
Cop.  —  Arch. do  Royaume,  section  uiiiorique .  série  k.  cartoo  99,  liasse  n*  5. 

A  MONSIEUR.  FRERE  DU  ROY. 

Monsieur,  J'ay  entendu  de  mon  oncle ,  le  duc  de  Monlpensier,  ce 
qui  s'est  passé  par  les  propos  sur  lesquels  monsr  de  Nevers  luy 
dresse  sa  querelle,  dont  il  vous  a  supplié  vous  ressouvenir  et  les 
luy  mander  ou  esc  rire  pour  les  advouer  {ne  le  pouvant  ny  voulant 
faire  aultrement,  pour  ce  que  nous  vous  tenons  tous  pour  prince 

^rvice ,  à  la  bataille  de  Contra* ,  en  1 587. 
ii  l'âge  de  vingt- cinq  an».  Il  était  cousin 
germain  de  Roger  de  Saint-Lari ,  duc  de 

famille  était  d'une  ancienne  noblesse  du 
comté  de  Coinminges. 


mort  récemment,  s'était  à  peu  prés  om- 
jiaré  au  détriment  de  l'autorité  du  roi  de 
France.  Le  Gis  entretint  arec  le  roi  de 

son  père.  11  s'attacha  même  davantage  à 
la  fortune  de  ce  prince .  et  fut  tué  à  son 
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très  véritable),  et  d'aultant  que  cela  luy  sert  infiniment  pour  eu  es- 
«  laircir  ceuh  qui  en  pourroient  doubler.  Estant  résolu  de  n'adjous- 
ter  ny  diminuer  à  ce  que  vous  en  direz,  je  vous  suplie  très  humble- 
ment, Monsieur,  iuv  vouloir  Taire  cest  honneur  et  à  moy  (qui  suis 
si  joinct  et  uny  avec  luy,  tant  pour  la  proximité  du  sang  que  pour 
.non  cest  honneur  d'estre  rhef  du  nom  et  de  la  maison,  et  pour 
l'amitié  que  je  luy  porte,  que  j'estime  ce  faict  me  toucher  comme  à 
Iuv  mesme ,  qui  vous  est  tant  serviteur,  comme  nous  tant  le  sommes 
>i  lidclles  et  affectionnez),  que  vous  prandrcz  tousjours  sa  cause  en 
main  et  ne  souffrirez  point  que  l'honneur  de  nostre  maison,  qui 
prend  sa  source  de  la  vostre,  soit  aulcunemcnt  intéressé.  Ce  me 
sera  particulièrement  une  très  grande  obligation  pour  demeurer  à 
jamais 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  frère 
et  serviteur. 

HENRY. 

[  1580.  a  I  DÉCEMBRE.  ] 

Imprime  —  Compte-rendu  de»  séance»  de  U  commission  nivale  d'hiiloirr  de  Belgique,  tome  IV. 

pages™'. — Bretelle»,  iSii. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN .  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE  V 

Monsieur  mon  Cousin ,  Encores  que  je  vous  aye  ces  jours  passez 
escript,  je  ne  lairai  passer  la  présente  commodité  du  sieur  de  Villers 


'  C'est  d'après  un  manuscrit  du  set- 
rieme  siéde  ,  déposé  aujourd'hui  dans  les 
Archive»  de  ta  ritle  de  Gand  et  prove- 
nant de  la  succession  de  M.  Panneotier, 
archiviste  de  cette  ville,  que  celle  lettre 
a  été  imprimée  Elle  n'esl  point  datée, 
mais ,  comme  elle  fut  apportée  à  Anvers , 
conjointement  avec  les  lettres  du  dnc 
d'Anjou  et  celles  de  la  députation  envoyve 
à  ce  prince  par  les  étais  -  générant  des 


Provinces  -  Unies ,  I»  dale  eu  a  pu  être 
lixée.  Seulement  les  premiers  éditeurs  se 
sont  trompé»  sur  la  ville  où  résidait  alors 
le  roi  de  Navarre  :  c'était  à  Contras  et  non 
a  Tour». 

1  Guillaume  de  Nassau  •Dillenboura; , 
prince  d'Orange,  fondateur  de  la  républi- 
que de  Hollande,  bis  de  Guillaume  tir  Vis 
tau.  dit  le  Vieux,  et  de  Julienne  de  Stol 
berg.  mort  assassiné  le  m  juillet  tS84. 

A3. 
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pour  vous  dire  comme,  grâces  à  Dieu,  nous  avons  fait  la  pah,  esti- 
mant que  serez  joyeulx  de  ces  bonnes  nouvelles,  tant  pour  l'amitié 
que  me  portes  que  pour  la  disposition  en  laquelle  nous  nous  pré- 
parons d'aller  secourir  messieurs  des  Estats ,  ayant  promis  d'y  aller 
avecq  Monsieur  pour  luy  servir  et  faire  ce  qui  est  du  debvoir  de  bon 
compatriote.  Mais  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir  ne  m'y  invite  pas 
inoings,  vous  priant  que  nous  nous  entre-aymions  toujours  avec  une 
bonne  intelligence,  laquelle  je  garderay  de  ma  part  aultant  que  sçau- 
riez  désirer. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  pariaict  amy, 

HENRY. 

1580.         28  DÉCEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  Arch.  du  royaume,  section  historique,  série  K,  carton  99,  liasse  n*  5. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE.  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER 

Monsieur  mon  Oncle ,  C'est  à  mon  très  grand  regret  que  je  vous 
voy  en  cette  peine,  non  pour  doubte  des  moyens,  assez  grandz,  Dieu 
mercy,  pour  vous  en  tirer,  mais  pour  l'aage  auquel  vous  estes 1 ,  crai- 


1  Ce  prince  était  alors  dans  sa  soixante- 
huitième  année.  L'affaire  dont  l'entretient 
ici  le  roi  de  Navarre  fit  beaucoup  de 
bruit,  et  donna  lieu  à  une  quantité  d'écrit* 
assez  bien  résumés  dans  ce  passage  d'un 
historien  du  siècle  dernier  :  t  Lorsque  le 
duc  d'Anjou  s'était  sauvé  de  la  cour  en 
1575,  le  Roi  avait  ordonné  au  duc  de 
Montpensier  et  au  duc  de  Nevers  de  cou- 
rir après  le  fugitif  et  de  le  prendre  mort 
ou  vif.  Monsieur,  étant  à  Champigny,  se 
rappela  un  jour  [au  mois  de  mars  i5So] 
l'extrême  danger  qu'il  avait  couru,  et  il 
avoua  au  duc  de  Montpensier  qu'il  lui 
devait  son  salut,  aussi  bien  qu'à  Ludovic 


qu'il  pouvait  se  dispenser  de  tant  de  re- 
connaissance pour  cet  étranger;  que.  s'il 
avait  voulu  le  croire,  il  n'aurait  jamais 
échappé  a  la  prison  ou  à  la  mort.  Les  mal- 
veillants qui  entendirent  cette  conversa- 
tion ne  manquèrent  pas  de  rapporter  au 
duc  de  Nevers  que  Montpensier  l'avait 
peint  à  Monsieur  comme  son  ennemi  per- 
sonnel ,  et  même  comme  ayant  voulu  at- 
tenter a  ses  jours.  Gonxague,  auquel  il 
importait  si  fort  de  détromper  l'héritier 
de  la  couronne,  lui  envoya  un  homme  de 
qualité  pour  lui  protester  que  celui  qui 
l'avait  ainsi  noirci  était  coupable  d'im- 
posture. En  même  temps  il  publia  un  rué 
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gnant  que  l'ennuy  qu'en  pourrez  prendre  face  tort  à  vostre  santé. 
Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  (jue  debvez  vous  reposer  sur 
vo7.  amys,  ausquelz  ce  faict  touche  comme  à  vous  mesine,  estans 
délibérez  de  l'entreprendre  et  de  ne  rien  espargner  pour  en  avoir 


peusicr,  il  donna  un  démenti  formel  à 
celui  qui  l'avait  calomnié  auprès  de  Mon- 
sieur. •  (DésoMlE.vux.  Uni.  de  la  maison 
de  Bourbon,  t.  V,  p.  ao3.  )  Le  duc  do 
Monlpensier  crut  naturellement  que  le 
démenti  allait  à  ton  adresse,  et  en  de- 
manda raison.  La  plus  grande  partie  de 
la  cour  se  prononça  pour  lui.  Le  duc  de 
Nevers  avant  déclaré  qu'il  n'avait  pas  en- 
tendu contredire  les  assertions  de  M.  de 
Monlpensier,  celui-ci  ne  se  tenait  pas  en- 
core pour  satisfait.  Mais  Monsieur  cl  le 
roi  de  Navarre  lui  firent  remarquer  ces 
paroles  de  la  déclaration  du  duc  de  Ne- 
vers  ,  qu'il  serait  bien  marry  d'avoir  offensé 
monsieur  de  Monlpensier ,  et  lui  conseil- 
lèrent de  se  contenter  de  ce  témoignage 
de  regret.  Au  mois  de  juin  1 58"  Henri  III 
lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

•  Mon  Oncle,  Je  veux  bien  vous  dire  et 
assurer,  que  de  longtemps  il  n'est  advenu 
chose  qui  me  touchast  tant  au  cœur  que  le 
différend  survenu  entre  vous  et  le  duc  de 
Nivernois  ;  car,  vous  ayant  tousjours  tenu, 
non  seulement  pour  celuy  qui  m'altouche 
de  proche  parenté .  mais  pour  mon  second 
pere.  vous  devet  bien  penser  que,  dans 
un  affaire  qui  concerne  vostre  honneur, 
je  ne  voudrois  manquer  à  l'affection  sin- 
gulière que  je  vous  porte.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Oncle,  pour  toute  l'amitié  que 
vous  avez  pour  moy,  de  vous  résoudre  à 
accepter  la  satisfaction  qui  vous  est  don- 
née par  mon  cousin  le  duc  de  Nivernois, 
sans  songer  à  poursuivre  l'affaire  par  voie 
de  fnict ,  dont  il  ne  pourrait  naistre  que 


nouveaux  troubles  et  remuemens  préju- 
diciables au  bien  et  au  repos  de  mon 
Royaume.  Du  x*  juin  i58o. 

•  Votre  bon  maistre  et  amy, 
•  He.NM.  • 

Malgré  cette  intervention  royale,  la  que- 
relle ne  s'apaisa  pas  encore,  comme  nous 
le  voyons  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre 
du  mois  de  décembre  i58o.  Enfin  une 
déclaration  de  Henri  III ,  donnée  à  Blois 
le  18  avril  1E181,  mit  entièrement  fin  à  ce 
différend. 

Brantôme,  qui  •  immolé  le  duc  de 
Monlpensier  à  sa  verve  satirique,  en  nou* 
laissant  de  ce  prince  une  peinture  tout  à 
fait  risible,  dont  les  principaux  traits  sont 
l'égoîsme  ,  l'entêtement ,  une  pusillani- 
mité présomptueuse,  une  avidité  et  une 
intolérance  excessives,  dit  de  cette  affaire  : 
•  M.  de  Ncvers  donna  quelque  démenti  en 
l'air;  dont  s'ensuivit  une  grosse  querelle,  » 
et  à  qui  feroit  plus  d'amas  de  ses  parens, 
amys  et  serviteurs.  Sur  quoy  le  roy  de  V. 
vaTre  s'envoya  offrira  M.  de  Monlpensier, 
avecques  tous  ses  huguenots,  que  M.  de 
Monlpensier,  sans  aucun  respect  pour  sa 
religion  contraire  a  la  huguenote ,  accepta 
très  voulontiers  et  fort  librement.  Il  y  avoil 
de  l'autre  costé  M.  de  Guise  avec  tous  ses 
bons  catholiques  (je  sçay  bien  ce  que  m'en 
dit  un  jour  M.  de  Guy  se):  si  bien  qu'il  y 
eust  eu  du  combat  el  de  la  tuerie,  sans  la 
deffence  du  Roy  qu'il  leur  en  fit  et  l'ac- 
cord qu'il  en  Iraicta  après.  • 
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entière  satisfaction.  Nous  avons  veu  et  espiuché  mot  a  mot  l'escript 
de  monsr  de  Nevers ,  qui  nous  a  semblé  bien  estrange ,  et  trouvons 
que  Monsieur  y  est  le  premier  offensé,  ainsy  que  verrez  par  ia  des- 
pesche  qu'il  faict  au  Roy,  et  l'advia  que  nous  vous  envoyons,  signé 
de  noi  mains,  lequel  nous  avons  dressé  sur  ce  qui  nous  a  semblé 
estre  à  présent  d'importance  et  plus  nécessaire.  Croyez,  Monsieur 
mon  Oncle,  qu'il  n'a  esté  rien  oublié,  et  que  le  faict  a  esté  prins 
comme  il  doibt.  En  quoy  me  semble  qu'avez  très  grande  obligation  à 
mon  dict  Sieur,  qui  ne  vous  manequera  de  ebose  quelconque,  esti- 
mant y  aller  du  sien;  de  moy,  vous  ayant  cy  devant  mandé  combien 
je  desirois  estre  de  la  partie,  ce  désir  m'est  redoublé.  Vous  feriez 
tort  à  mon  amitié  et  au  respect  que  je  vous  porte,  si  vous  doubtiez 
moias  de  moy  que  de  vostre  propre  filz.  Je  vous  prie.  Monsieur  mon 
Oncle,  attendans  qu'ayons  ce  bien  de  vous  voir,  comme  j'espere 
bientost,  pour  en  prendre  une  bonne  resolution  ensemble,  recevoir 
l'advis  que  nous  vous  envoyons;  sur  lequel  me  remectant  et  sur  ce 
que  le  s'  Lainy  vous  dira  plus  particulièrement,  ensemble  de  mon 
indisposition  qui  m'a  gardé  vous  escrire  la  présente  de  ma  main ,  je 
feray  fin  en  priant  Dieu,  après  m'estre  humblement  recommandé  à 
vostre  bonne  grâce,  vous  donner, 

Monsieur  mon  Oncle,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Coutras, 
'  ce  xxviij»  jour  de  décembre  1 58o. 

Vostre  bien  humble  nepveo,  à  vous  obéir  comme  Gis. 

HENRY. 
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1580.  —  2  8  DÉCEMBRE.  — 11°*. 

Orig.  Arcfa.  d«  famille  de  M.  le  comte  H  C.  de  Meilon.  En»oi  de  M.  le  secrétaire  général  de  I.. 

Gironde. 

[A  MONS»  DE  MESLON] 

Mousr  de  Meslon,  J'enlends  que  le  capitaine  Pichard  et  quelques 
aultres  de  la  garnison  de  Monsegur  détiennent  prisonnier  un  nommé 
Bertliomieu  Dabadie,  pauvre  laboureur  et  l'un  de  mes  subjects  de 
Pellegrue1  auquel  [il  a]s  voulu  faire  payer  rançon,  nonobstant  que 
j'aye  plusieurs  l'ois  ordonné  en  mon  conseil  qu'il  sera  mis  en  liberté. 
Par  quoy,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente,  à  ce  que,  in- 
continent icelle  receue,  vous  sçacbiei  qui  sont  ceulx-là  qui  ont  si 
peu  respecté  mes  commandemens.  Et  partant,  si  à  ce  coup  il  n'est 
satisfaict  à  la  dernière  ordonnance  que  j'en  ay  faicte,  je  leur  appren- 
dray  à  faire  mieux  leur  debvoir,  et  à  me  recognoistre  aultrement 
qu'ils  n'ont  faict  jusqu'à  ceste  heure.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 
tiendrés  la  main  et  ferés  exécuter  la  dicte  ordonnance,  comme  il  vous 
est  m«ndé  par  icelle,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  à  moins 
pour  prier  le  Créateur,  Monsr  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  chasteau  de  Coutras,  ce  xxvnj' jour  de  décembre  1Ô80. 

Vostrc  bon  maistre  et  ainy, 
HENRY. 

[1580.] 

Cop.  sur  l  ong,  autographe —  B.  R.  Fond» Levdel ,  Mém.  mis.  »ur  Geoffroy  de  Vi»a»»,  p.  «• 

[A  MONS*  DE  VTVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Depuis  la  depesche  premièrement  faicte  au  ca- 
pitaine Ferrant,  le  s'  de  la  Force  a  envoyé  vers  moy.  Je  luy  ay  faict 
entendre  que  mon  intention  et  vouloir  est  que  ma  cousine,  madame 

1  En  Condomois.  chef  lieu  de  canton  1  La  copie  qui  a  été  envoyée  porte  : 

de  la  Gironde.  j'*y. 
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de  Caumont,  jouisse  de  la  terre  de  Castelnau,  pour  le  regard  des 
fruicls  et  revenus  comme  elle  souloit1,  et  que  l'entretenement  de  la 
place  soit  prins  sur  les  contributions  voisines,  le  tout  pour  le  con- 
tentement et  gratification  de  ma  dicte  cousine,  et  sans  préjudice 
toutesfois  au  fond  des  parties;  et  quant  à  la  maison,  que  mon  de- 
sir  serait  qu'elle  fust  en  main  séquestre,  et  commis  à  quelque  mien 
serviteur  agréable  aux  deux  partis;  ce  que  vous  ferez  négocier  avec 
le  dict  s'  de  la  Force,  oultre  la  charge  que  j'en  ay  donnée  au  sr  de 
Frontenac;  mais  il  y  fault  un  peu  de  loisir  pour  la  difficulté  des  pe- 
chans*  qui  y  sont,  et  ne  s'en  retireront  pas  volontiers  qu'ils  ne  voient 


'  Cest  ici  la  première  mention  d'une 
affaire  qui  occupa  beaucoup  et  longtemps 
non-seulement  la  noblesse  du  Midi,  mais 
toute  la  cour,  et  sur  les  détails  successifs 
île  laquelle  nous  aurons  à  revenir  plusieurs 
fois.  Geoffroy  de  Caumont,  frère  aîné  de 
ce  François  de  Caumont  qui  fut  tué  dans 
son  lit  a  la  Saint- Barthélémy,  laissa  de 
sa  femme ,  Marguerite  de  Lustrac ,  veuve 
du  maréchal  de  Saint- André,  une  fille 
unique,  Anne  de  Caumont,  née  pos- 
thume .  le  1 9  juin  1 5^4 .  qui  se  trouva 
I  une  des  plus  riches  héritières  de  France. 
Elle  eut  pour  tuteur  Jean  d'Escars,  comte 
de  la  Vauguyon,  qui  la  fiança  successi- 
vement à  ses  deux  Gis.  Anne  de  Caumont. 
enlevée,  dans  ce  but,  a  sa  mère  par  son 
tuteur,  voyait  en  même  temps  se»  droits 
seigneuriaux  attaqués  par  son  cousin  ger- 
main. Jacquet  Nompar  de  Caumont  la 
Force,  comme  aîné  des  mâles  de  la  mai- 
son. Le  passage  suivant  des  Mémoires  ma- 
nuscrits de  Geoffroy  de  Vivans  fait  con- 
naître l'importance  des  seigneuries  que 
possédait  Anne  de  Caumont  : 

•  Le  niesme  an  1 58o ,  monsieur  de  la 
Vaugmon  ayant  enlevé  madame  la  mar- 
quise de  Fronsac  des  mains  de  madame 


de  Caumont.  sa  mère,  dans  sa  maison 
de  Castelnau ,  pour  la  faire  espouser  au 
sieur  de  Carcncy.  sou  Gis .  et  s'estant  saisi 
de  toutes  les  maisons  de  la  dite  dame  |>ar 
le  moyçn  de  ceux  qui  y  commandoient . 
dont  il  s'estoit  asseuré,  elle  fut  réduite  a 
se  retirer  dans  une  maison  du  bourg  de 
Castelnau,  et  de  là  chex  le  sieur  de  Fey- 
rac  ;  et  de  là  recourut  au  secours  et  assis- 
tance dudit  sieur  de  Vivans.  lequel,  en 
moins  de  trois  mob.  eut  remis  en  son 
obéissance  toutes  les  susdites  maisons, 
quoique  très  fortes,  qui  sont  Caumont, 
Tonneins -dessus.  Fauliet,  Castclmoron  , 
Goudourville,  Gavaudun  et  les  Millandes; 
et  ainsi  ne  restoit  que  Castelnau.  Fron- 
sac et  Cou  Iras  ex  mains  du  sieur  de  la 
Vauguyon  :  du  revenu  desquels,  comme 
de  tous  les  autres ,  il  fit  tousjours  jouyr  la 
dite  dame  par  le  moyen  de  son  courage  et 
de  ses  amis.  • 

'  La  copie  très<orrecle  de  l'abbé  Lcy- 
det  donne  ce  mot  péchant ,  que  nous  re- 
produisons sans  pouvoir  l'expliquer  avec 
certitude.  Ce  pourrait  être  une  locution 
familière  empruntée  de  l'espagnol  pequeno, 
pour  désigner  un  vaurien. 
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quelque  seure  retraicte  pour  eux.  Quoy  qu'il  en  soit,  comme  vous 
pouvez  voir  par  effect,  je  n'oublieray  rien  pour  le  contentement  de 
ma  dicte  cousine  et  de  vous  ;  m'asseurant  «pie  vous  porterez  plus 
patiemment,  en  attendant  mieulx,  que  la  place  soit  au  prty,  entre  les 
mains  de  qui  que  ce  soit,  que  comme  elle  estoit.  Elle  cognoistra  tou- 
jours que  je  l'aime  et  l'estime  


HENRY. 


(vers  l'a**ée  1580.] 

de  M  F.  Feuillet 


A  MONSIEUR  DE  SAINCT  GENIES. 

Monsr  de  S*  Génies,  Vostrc  frerc,  monsr  de  Campaignac  ',  m'a  parlé 
du  mariage  de  son  Us  -  avec  la  fille  du  feu  baron  d'Arros*.  Vous  pou- 
vez penser  qu'il  ne  se  présentera  jamais  occasion  de  luy  faire  pa- 
roistre  mon  amitié  et  le  gratifier  que  je  ne  le  fasse  trez  volontiers. 
Vous  en  pouvez  parler  aux  parens  de  la  tille  comme  de  chose  que 
je  désire,  et  à  laquelle  je  tiendray  la  main  autaut  qu'il  me  sera  pos- 
sible *.  Faites  luy  donc  ce  bon  office ,  et  vous  y  employés  de  vostre 
[part  J,  soubs  l'asseurance  qu'en  cela  et  toutes  auitres  choses  je  seray 

Vostre  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 
HENRY. 


Bernard  de  Gonlaul  Saint  -  Génie»  ,  gneur  de  Saint-Maurice  ;  et ,  de  son  coté , 

s  Campagnac.  Elisabeth  d'Arro,  ae  maria  avec  Pierre  de 

'  Henri  de  Gontaut  Saint-Geniéi ,  tei-  Contant .  à  qui  elle  apporta  la  baronnie 

gneur  de  Campagnac.  d'Arro*.  San»  pouvoir  déterminer  d'une 
'  Elisabeth  d'Arro».  fille  de 


baron  d'Arro»,  vice -roi  de  Navarre  et  gou-  il  nous  a  paru  naturel  de  la  placer  eu 
verneur  de  Béarn.  i58o,  année  où  M.  de  Campagnac  père 


1  Malgré  cette  recommandation  royale.  lit  son  testament,  soit  qu'il  fût  mort  peu 

le  mariage  parait  n'avoir  pas  été  fait  ;  car  après  ,  soit  que  le  projet  du  mariage  de 

Henri  de  Campagnac  épousa,  en  i5o,4.  son  fils  eût  motivé  cet  acte, 
de  Pon»,  fille  d«  Guy  de  Pon»,  »ei- 


ifttiies  de  hehm  i\  —  i. 
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WALT.  1581. 


1581. 


3  JANVIEK. 


Ong.  —  Areh.  de  la  famille  de  Broca*  i.op.e  iriDimuc  par  M.  de  Mmaieuilb  corre«prvr*iaot 
du  minuifrt  de  llnxnietîoa  publique,  i  Castel-Jaloai. 

A  VONS»  DE  BROCAS.  OU  A  CELUY  QUI  COMMANDERA  EN  SON  ABSENCE 

A  COURS'. 

Vous  qui  coniniandcrés  à  Cours  en  l'absence  du  kf  de  Brocas,  ne 

faictes  faidte  de  mettre  en  liberté  Bernard  *  que  vous  detenés 

prisonnier  et  avés  pris,  sans  luy  faire  payer  aulcune  rançon,  ny  luy 
faire  aidcun  tort  ny  despiaisir.  Et  vous  gardés  bien  doresnavant  de 
prendre  aulcun  prisonnier  ny  user  d'aulcune  exaction ,  sur  tant  que 
vous  craignes  d'en  estre  repris  et  puny  comme  désobéissant,  s'il  en 
vient  aulcune  plaincte  ;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Coutras.  ce  nj'  janvier  i-58i. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1581.  5  JANVIER. 

Orif.  —  Areli  de  famille  dr  M.  ie  eumle  H.  C.  de  Meslua.  à  Rauian.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
gênerai  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON. 

(.O0VKME0B   EX   LA   VILLE   DE  MONTSEbU*, 

Mons'  de  Meslon,  Ayant  entendu  que  les  babitans  de  Montsegur 
ont  grand  occasion  de  mescontentement,  à  raison  de  quelques  ungs 
qui  sont  avec  vous,  j'ay  ad  visé  de  vous  escrire  la  présente  pour  vous 


'  Ce  château  était  dant  la  paroisse  de 
Court,  aujourd'hui  commune  du  même 
nom.  canton  deGrignolt  (Gironde).  M  de 
Brocas  conserve  la  capitulation  stipulée 
pour  ce  château,  le  3  septembre  i  :>  7  ■  i . 


cuire  le  capitaine  Broca*  et  M  de  la  Va- 
lette, lieutenant  général  du  Roi  en  G  menue 
I  Sole  fournie  pur  M  de  Samaieudh.  ) 

1  Lue  déchirure  n'a  point  permis  de 
lire  le  nom  de  ce  prisonnier.  { Idem.  ) 
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prier  de  faire  en  sorte  qu'ilz  n'aient  plus  tel  mescontenlement,  et  ne 
bailler  charge  à  personne  pour  commander  contre  leur  gré,  afin 
d'éviter  toutes  querelles  et  divisions.  En  quoy  vous  veillerez  et  tien- 
drés  la  main  à  ce  qu'ils  puissent,  estant  bien  unis  ensemble,  vivre 
paisiblement.  Et  m'asseurant  que  n'y  ferez  faultc,  je  prieray  le  Créa- 
teur, \ln us'  de  Meslon ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Du  chas- 
teau  de  Coutras,  ce  v*  jour  de  janvier  i  58 1 . 

Vostrc  bon  maistre  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1581.  9  JANVIER. 

Orig  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  «eeretaire  général  du 

département  de  I*  Gironde. 

AU  S*  DE  MESLON  , 
cocvennEOR  de  moksegor.  castelmohok  et  sodssac 

Meslon,  Après  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  affliger  par  les  misères  de 
la  guerre  (à  laquelle,  comme  nous  sommes  entres  par  conttaincte  et 
par  nécessité,  aussy  avons  nous  travaillé  d'en  sortir  par  les  remèdes 
provenans  de  la  bonté  et  bénignité  du  Roy  et  par  la  très  grande 
peine  qu'il  a  pieu  à  Monsieur  de  prendre,  meu  d'ung  singulier  désir 
qu'il  porte  à  cet  Estât),  nous  sommes  parvenue  à  une  bonne  paix;  dont 
nous  avons  à  louer  grandement  la  Providence  divine,  esperans  que 
mon  dict  Sieur,  exécuteur  de  ce  qui  a  esté  résolu ,  nous  en  rendra 
joïssans,  et  que  soubz  ce  bénéfice  nous  aurons  le  moyen  de  respirer 
long  temps  de  tant  de  calamité*.  Estant  donq  la  dicte  paix  publiée, 
ainsy  que  verrez  par  l'acte  qu'il  vous  envoyé  et  la  lettre  qu'il  vous 
escrit,  j'ay  bien  voullu  adjouster  ceste-cy  pour  vous  prier,  Meslon, 
qu'obéissant  au  vouloir  du  Roy  et  au  commandement  de  mon  dict 
Sieur,  vousfaictes  publyer,  garder  et  observer  la  dicte  paix  par  tous  les 
lieux  de  vostre  gouvernement,  faisant  cesser  tous  actes  d'hostilité, 
toutes  contributions,  prinses,  levées  de  deniers,  gardes  et  autres 

«4. 
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actions,  qui  1  [porteroient  forme]  de  guerre,  sur  peine  aux  contre- 
venans  d'estre  [recherchés  et  pugnis  comme  infractcurs]  de  la  paix 
et  tranquillité  publique.  [Parquoy,  Meslon ,  serons]  demonstrans 
nostre  obéissance  et  [le  debvoir  que  mon  dict  Sieur]  a  constituez 
sur  nous.  Dont  m'asseurant  [que  rendrez  tesmoignage]  par  tous  bons 
et  vrays  efïectz,  prieray  Dieu,  Meslon ,  vous  avoyr  en  sa  tressaincte 
et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  ix"  jour  de  janvier  1 58 1 . 

Vostrc  bon  ruaistre, 

HENRY. 


1581.  —  i3  janvier.  —  I™. 


Cep.  —  Bibliodi.  de  Tour»,  ancien  rn.nu.crit  de*  Canne. ,  coté  M ,  n'  50 ,  Lrttrrt  kutonque,.  p.  93. 

!  par  M.  le  préfet. 


A  MONSIEUR  [FRERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. ] 

Monsieur,  Encores  qu'il  vous  ayt  pieu  me  donner  plusieurs  fois 
asseurance  que  vous  vous  rendrez  intercesseur  envers  le  Roy  pour 
les  affaires  de  mon  cousin,  monsr  de  Chastillon,  me  confiant  en 
vos  très  véritables  promesses,  j'ay  bien  voulu  rendre  cest  office  à 
mon  dict  cousin  par  le  sr  Constant,  que  je  vous  envoyé  exprès  pour 
vous  supplier  très  humblement  vous  en  ressouvenir,  et  vouloir  par 
le  premier  gentilhomme  qu'envoyerez  à  la  Court  faire  la  depesche 
expresse  pour  obtenir  ce  que  nous  advisasmes  à  Coutras  ensemble. 
Ce  luy  sera  moyen  de  continuer  le  très  humble  service  qu'il  vous 
a  voue  ;  et  luy  donnant  ce  contentement  il  aura  plus  d'occasion  de 
s'employer  à  l'establisscment  de  la  paix,  auquel  il  peut  grandement 
servir,  que  s'il  se  voit  tant  mesprisé  que  l'on  [  ne  ]  veuille  mettre  eu 
considération  les  remonstrances  et  les  justes  demandes  qu'il  faict.  Je 
crains  que  ce  soit  luy  diminuer  la  bonne  volonté  de  bien  faire,  où, 
en  le  contentant,  on  pourroit  tirer  du  fruict  de  beaucoup  de  belles 


1  Tout  le.  mots  suppléés  entre  cro-      été  envoyée  de 
ins  la  copie  qui  nous  a 
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parties  qui  sont  en  luy;  desquelles,  Monsieur,  vous  serez  le  premier 
servy  :  voulant  despendre  entièrement  de  vos  commandemens,  et 
recevoir  ce  bien  de  vostre  main,  pour  vous  en  estre,  et  non  à  aultre, 
perpétuellement  obligé, 

Monsieur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé, 
trez  heureuse  et  longue  vie.  De  Castillon ',  ce  xnje  janvier  1 58 1 . 


HENRY. 

1581.  — i3  janvier,  —  il™*. 

Ong  —  Arch.  raunic.p.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  te  secrétaire  général  de  II  ville. 

A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JUBATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEALX. 

Mess™,  Tout  ainsi  que  par  démonstration  extérieure  vous  avés  tes- 
moigné  la  joie  et  l'allégresse  de  vos  coeurs,,  du  bien  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  faire,  nous  donnaut  une  bonne  paix,  aussy  vous  ay  je 
bien  voulu  envoyer  ce  gentilhomme,  le  s'  Constant',  esprés  pour 
me  conjoïr  de  cest  heur  et  vous  rendre  lesmoignage  du  contente- 
ment 1 1 1 te  j'ay  receu  par  la  prompte  réception  et  publication  qu'avés 
faicte  de  la  dicte  paix,  qui  me  faict  que  de  mesme  affection  vous 
embrasscrés  tout  ce  qui  appartiendra  à  l'exécution  et  observation 
d'icelle.  Ce  que  je  loue  daultant  plus,  que  toutes  les  aultres  villes 
de  ceste  province  suivront  en  cela  vostre  exemple  ;  qui  servira  gran- 
dement au  repos  commun  de  tous.  Je  vous  prie  donc,  Mess",  con- 
tinuer de  mesme  main,  ayant  principalement  Monsieur  qui  vous  a 
faict  cest  honneur  de  vous  en  aller  donner  le  premier  establissement , 
nous  ayant  procuré  ce  bien  duquel  il  prend  luy  mesme  la  peine  de 
nous  rendre  joîssant  ;  dont  nous  luy  avons  obligation  étemelle.  De 

'  Castilkm-sur-Dordogne  en  Périgord.  aujourd'hui  du  département  de  la  Gironde. 


1  On  voil  ligurer  M.  de  Conatan»  avec       de  Navarre,  dan»  l'état  de  la  maison  de 
M.  de  Butenval  comme  le»  deux  gentds-      ce  prince  dressé  pour  Tannée  i585. 
homme*  ordinaires  de  la  chambre  du  roi 
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quoy,  Mess",  vous  me  trouvères  tousjours  prest  et  disposé  de  tenir 
la  main  et  d'employer  l'auctorité  qu'il  a  pieu  à  Dieu  et  au  Roy  mon 
seigneur  me  donner  pour  l'entière  observation  de  la  dicte  paix,  vous 
conserver  en  toute  seureté  vos  privilèges,  commerce  et  négociations, 
et  faire  chastier  et  punir  tous  contrevenans,  de  quelque  qualité  ou 
religion  qu'ils  soient,  sans  acception  de  personnes,  ainsy  que  j'av 
donné  charge  au  dict  s'  Constant  vous  exposer  plus  particulièrement, 
vous  priant  le  croire  comme  moy  mesme,  et  Dieu,  Mess",  vous 
avoir  en  sa  Irez  saincte  et  digne  garde.  De  Chastillon  ',  ce  xiij'  jan- 
vier 1 58 1 . 

Vostre  meilleur  amy. 
HENRY 

1581.  —  3i  JANVIER. 

Oriiç.  —  Areh.  de  la  famille  de  Fortiuon.  Copie  transmise  par  M  Jubé,  tous-chef  de  bureau  au 

minuter*  de  l'Instruction  publique. 

■ 

AU  CAPITAINE  FORTISSON.  OU.  EN  SON  ABSENCE,  A  PERGADE.  ESTANT 
DE  PRESENT  EN  MON  CHASTEAU  A  TARTAS  '. 

Capitaine  Fortisson ,  J'ay  pourveu  le  s'  de  la  Motbe  de  la  capi- 
tainerie de  Tartas,  par  la  résignation  que  luy  en  a  faicte  le  capi- 
taine dont  je  luy  ay  faict  expédier  les  [  tiltre  ]  et  provisions; 

suivant  lesquelles  il  s'en  ira  au  dict  Tartas,  pour  en  prendre  posses- 
sion. A  ceste  occasion  je  vous  ay  bien  voulu  cscrire  ceste-cy,  pour 
vous  mander  que  vous  ayés  à  mettre  le  chastcau  entre  ses  mains , 
ensemble  les  pièces  d'artillerie,  pouldres  et  munitions,  armes  et 
tout  ce  qui  y  est  dedans,  sans  en  estre  transporté  aulcune  chose.  Je 
me  sens  au  reste  si  satisfaict  du  bon  debvoir  que  vous  avés  faict  en 
la  garde  et  conservation  du  dict  chastcau  que,  sy,  estant  l'occasion 

1  Le  mtmv  que  Castillon  Voir  la  noie  de  la  lettre  précédente. 
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de  le  vous  recognoistre,  je  le  fera  y  fort  volontiers,  et  d'aussy  bon 
cœur  que  je  prie  Dieu,  capitaine  Fortisson,  vous  tenir  en  sa  garde. 
De  Cadillac  a,  ce  dernier  jour  de  janvier  1 58 1 . 

Vostre  bon  a  m  y, 
HENRY. 

1581.—  Ier  FÉVRIER.  —  I". 

Cop. _  Bibtiotb.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Carme»,  cote  M,  n"  50,  Lettrti  hitionyu*,  p.  81 . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE  BESZE. 

Mons'  de  Besic,  L'incommodité  du  temps  et  des  chemins  n'a 
point  permis  de  vous  escrire  sy  souvent  comme  j'eusse  faict,  pour  le 
désir  que  j'ay  tousjours  eu  de  vous  communiquer  de  nos  affaires,  et 


*  11  y  a  deux  petites  v illes  de  ce  nom  dan» 
le  département  de  la  Gironde.  Celle  dont 
il  s'agit  ici  appartenait  a  M.  de  Candale 
(François  deFoix,  évéque  d'Aire).  D'Aubi- 
gné  raconte  sur  ce  séjour  du  roi  de  Navarre 
une  anecdote  qui  peint  dans  une  noble  at- 
titude de  liberté  les  hommes  si  distingués 
de  sa  petite  cour.  «  Le  roi  de  Navarre,  pas- 
sant à  Cadillac ,  pria  le  grand  François  de 
Candale.  asaci  connu  par  ce  nom.  de  lui 
faire  voir  son  excellent  cabinet  :  ce  qu'il 
voulut  bien  faire ,  à  condition  qu'il  n'y  en- 
trerait point  d'ignares.  «  Non,  mou  oncle, 
•  dit  mon  maistre.je  n'y meneray  personne 
«  qui  ne  soit  plus  capable  de  le  voir  et  d'en 
.  connoitre  le  prix  que  moy. .  11  ne  prit 
donc  avec  luy  que  les  sieurs  de  Clervant, 
du  Plcssis  Mornay,  de  Sainte  Aldegonde . 
Constant ,  PeUsson  et  moy  d'Aubigné.  La 
compagnie  s'amusa  d'abord  à  faire  lever 
le  poids  d'un  canon  par  une  petite  ma- 
chine qu'un  enfant  de  six  ans  tenoit  entre 


se»  main».  Comme  elle  estoit  fort  attentive 

un  marbre  noir  de  sept  pieds  en  carré , 
qui  servoit  de  table  au  bon  seigneur  de 
Candale  ;  et  ayant  appercu  un  crayon ,  j'es- 
crivis  dessus  pendant  qu'on  raisonnoit  sur 
la  petite  machine,  ce  distique  latin  : 

Sad  docU  resjni  pondéra  ferre  manu. 

Cela  fait,  je  recouvris  le  marbre  et  re- 
joignis la  compagnie ,  qui  estant  arrivée  à 
ce  marbre,  M.  de  Candale  dit  a  mon 
maislre ,  •  Voici  ma  table  -,  •  et  ayant  osté 
la  couverture  et  veu  ce  distique,  il  s'é- 
cria :  .Ah!  3  y  a  ici  un  homme.  -  Com- 

•  menl.  reprit  le  roi  de  Navarre,  croyez- 

•  vous  que  les  autres  soient  des  bestesi1 

•  Je  vous  prie,  mon  oncle,  de  deviner  à  la 

•  mine  qui  vous  juges  capable  d'avoir  faict 

•  ce  coup.  •  Ce  qui  fournit  matière  à  d'asse* 
plaisans  propoi.  ■  [Mimoiret  de  la  vie  de 
Thêodon-Agrippa  d'Aubigné.  ) 
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sur  icculx  avoir  vostre  advis  et  conseil.  Si  vous  ay-je  quelquefois 
mandé  de  nies  nouvelles;  et  encore  dernièrement  de  Bazas,  je  vous 
escrivis  bien  amplement  de  ce  que  je  pensois  qui  peust  servir  à  rendre 
mes  actions  de  la  guerre  et  de  la  paix  plus  claires  qu'elle  ne  pa- 
roissent  en  la  bouche  de  beaucoup  de  personnes,  et  en  rendois 
raison.  Depuis,  est  arrivé  le  s"  de  Quitry,  qui  m'a  rendu  vostre  lettre 
du  vi)"  du  passe,  de  laquelle  et  de  tout  ce  dont  vous  avez  conféré, 
j'ay  receu  beaucoup  de  consolation  et  de  contentement.  Je  vous  prie 
m'advertïr  à  toutes  occasions  et  parler  franchement  et  librement 
avecques  moy.  Que  si  je  ne  fais  mon  profit ,  comme  je  debvroys , 
des  saim  t.  s  admonitions  qu'on  me  donne,  pour  le  moings  vous  co- 
gnoistrez  que  je  ue  les  rejecte  pas.  Je  sçay  que  ceste  paix  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  consiste  plus  en  l'exécution  qu'en  lescriturc,  et 
que  la  volonté  de  nos  adversaires  est  plus  lost  de  la  nous  rendre 
imaginaire  qu'essentielle  et  véritable.  Mais  cognoissant  les  misères 
que  les  Eglises  souffraient  par  la  continuation  des  troubles ,  voire  la 
dissipation,  j'ay  pensé  qu'il  valoit  mieulx  se  remectre  ez  mains  de 
Dieu  qui  peut  convertir  les  cœurs,  et  combattre  par  bonne  voye,  que 
de  voir  les  confusions  et  les  désobéissances  qui  traversoient  toutes 
limites  de  crainte  de  Dieu  et  d'honneur;  et  davantaige  qu'il  estoit 
nécessaire  regaigner  sur  nous  en  temps  de  paix  ce  qu'avons  perdu 
par  la  guerre  :  qui  est  le  restablissement  de  l'ordre  et  de  l'harmonie 
requise  entre  les  Eglises,  qui  par  faulte  d'intelligence  s'en  vont  en 
grand'  division.  Pour  cest  effect  j'ay  convoqué  à  la  lin  de  ce  mois 
une  assemblée  générale,  où  j'espere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
pourveoir  a  nostre  conservation,  et  de  régler  nos  affaires  avec  un 
meilleur  compas.  Nous  y  avons  besoing  de  personnaiges  entendus  et 
versez  en  affaires,  et  y  désirerais  grandement  vostre  présence,  si  faire 
se  pouvoit  ;  si  non ,  je  vous  prie ,  Mons'  de  Besze ,  nous  y  subvenir 
de  bons  mémoires  et  advis.  Au  surplus  je  recognois  la  charge  que 
Dieu  m'a  commise,  et  ne  souhaite  rien  plus,  si  non  qu'il  me  fasse 
la  grâce  de  m'en  pouvoir  acquicter  dignement;  à  quoy  j'ay  desliheré 
de  m'employer  à  bon  escient  et  de  régler  ma  maison  ;  confessant  à 
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la  vérité  que  tau  tes  choses  se  sentent  de  la  perversité  du  temps  '. 
C'est  pourqnoy  je  désire  avec  plus  d'affection  de  voir  la  paix  bien 
establie ,  et  n'espargneray  rien  crui  soit  en  mon  pouvoir  pour  l'af- 
fermir et  l'asseurer.  Mais  il  semble  que  le  retardement  duquel 
usent  les  nostres  mesmes  apporte  beaucoup  de  mal,  par  ce  que  nos 
adversaires,  qui  veulent  juger  par  là  quelles  sont  nos  intentions,  ne 
se  peuvent  persuader  qu'il  n'y  ait  de  la  feintise ,  nous  blasment  et 
nous  accusent.  De  là  se  dressent  entreprises.  De  leur  costé  les  af- 
faires y  marchent  plus  lentement;  ils  entrent  en  des  pensées  et  ne 
peuvent  se  fier  en  nos  paroles  ni  promesses.  Ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  faire  précipiter  inconsidérément  les  nostres  aux  dangers,  des- 
quels neantmoings,  en  quelque  part  que  ce  soit,  nous  sommes  envi- 
ronnez, sans  la  providence  de  Dieu;  mais  pour  le  jugement  que 
plusieurs  font,  qui  ne  savent  Testât  des  choses,  et  les  veulent  con- 
duire selon  leur  sens  particulier,  ce  qu'il  est  besoing  que  les  mieulx 
advisez  divertissent;  et,  comme  je  vous  ay  dict,  en  cela  et  toutes 
aultres  choses,  je  recevray  tousjours  et  embrasseray  vos  bons  advis 
et  conseils.  Lesquels  je  vous  prie  me  despartir  encore  sur  les  prati- 
ques et  menées  qui  se  font  par  ceulx  qui  veulent  bastir  leur  grandeur 
par  la  ruine  des  aultres,  mesmement  sur  les  derniers  degrez  des- 
quels ils  semblent  tascher  à  me  dejecter  et  gaigner  les  devans,  pour 
plus  facilement  me  repoulser  et  renverser  en  bas.  Cette  trame  se 
cognoist  si  manifestement,  que  peu  de  gens  en  doublent.  Et  neant- 


*  Les  austères  docteurs  du  parti  pro- 
testant blâmaient  assez  haut  le  relâche- 
ment des  mœurs  du  roi  de  Navarre  et  de 
Par  plusieurs  passages  de  ceUe 
on  peut  supposer  que  Théodore  de 
i  lui  avait  adressé  des  remontrances  de 
ce  genre.  .  11  fout.  Sire,  lui  dit  d'Aubigné 
dans  une  circonstance  bien  importante, 
que  voua  voua  envisagiex  sous  quatre 


qu'il  fout 


.ceux  qui 

DE  HESRI  IV.  —  I 


est  plus  difficile  à  faire;  car  il  eat  besoin 
de  contenter  ces  derniers  par  un  grand  tôle 

de  bonnes  action»  et  par  de  beaux 
pies,  puisque  si  vous  estes  leur  suj 


aussi ,  »  d'autres  esgards ,  d'estre  vos  com- 
pagnons. »  [  Mimotrtt  de  la  vie  de  Théodore 
Agnppu  d-Aubig*é.) 
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moings  pour  ce  que  mon  faict  est  conjoinct  à  une  cause  meilleure , 
je  m'en  remets  à  Dieu ,  espérant  en  sa  bonté  ;  ne  voulant  toutcsfois 
mespriser  les  moyens  humains  et  les  advis  que  j'attends  de  ceulx-là 
qui  le  craignent.  Tenez-moy  tousjours  en  vostre  bonne  souvenance, 
et  vous  asseurez  de  mon  amitié.  Ce  gentilhomme,  présent  porteur, 
vous  rendra  plus  particulièrement  compte  de  ce  que  je  l'ay  chargé 
de  vous  dire.  Je  vous  prie  luy  adjoustcr  foy,  et  à  Dieu ,  Mons»  de 
Besze,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Coutras,  ce 
premier  de  febvrier  1 58 1 . 


2  Je  vous  prie  m'aimer  tousjours,  vous  asseurant  que  ne  sçauriez 
despartir  de  vostre  amitié  à  prince  qui  en  soit  moings  ingrat,  et  con- 
tinuer vos  bonnes  admonitions  comme  si  vous  estiés  mon  pere. 

1581.  —  i"  février.  —  IT~. 

Imprimé.  —  (Emm  du  sryntur  it  Brantôme.  C  XIV,  contenant  te»  lettres  d'André  de  Bourdeille. 
etc.  Lettre  uun.  p.  3S9>  édition  de  La  Haye.  1740.  -  Et  Vie  mdttmrr  H  ,  n, ■ ,  iHevi  IV, 
Pam.  an  Ut,  in-8*.  p.  JO. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  BOURDEILLE. 

CHEVALIER    DE    L'ORDRE    DU    ROY    MON    SEIGNEUR.    CAPITAINE    DE  CINQUANTE  HOMMES 


Mon  Cousin,  Parla  depesche  que  Monsieur  vous  fait  présentement, 
vous  cognoistrez  comme  nous  travaillons  à  parachever  les  choses 


*  Dan»  la  copie  de  cette  lettre ,  telle  que  copiste  ait  bien  In  le  nom  du  lieu  d'où 
la  donne  le  manuscrit  de  Tour»,  pour  in-      la  lettre  est  écrite;  car  les  comptes  origi- 


diquer  que  cette  dernière  phrase  est  de  la      naux  de  la  dépense  du  roi  de  Navarre 
i  du  roi.  on  a  imité  son  écriture  avec      constatent  sa  préience  à  Cadillac  le  î"  fé 


une  adresse  qui  fait  illusion.  Cest  une      vrier,  aussi  bien  que  la  lettre  suivante .  du 
preuve  que  la  copie  n'a  pas  eu  d'intermé-      même  jour. 
Toutefois  il  ne  parait  pas  que  le 
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commencées,  vous  ayant  nommé  et  commis  à  l'exécution  des  edicts, 
articles  et  conférences  de  la  seneschaussée  de  Perigord ,  et  avec  vous 
le  s'  de  Campaignac,  de  la  part  de  la  religion  reformée,  afin  de  pro- 
céder tous  deux  ensemble  et  d'une  commune  main  à  l'eflect  de  ce 
qui  a  esté  résolu.  Et  d'autant  qu'estes  un  des  plus  zelez  et  affectionnez 
au  bien  de  la  dicte  paix  et  tranquillité  publique,  m'asscurant  que 
vous  employerez  sincèrement  et  franchement  en  si  bonne  œuvre, 
je  vous  prie,  mon  Cousin,  suivant  l'instruction  qui  vous  est  envoyée, 
vous  acheminer  incontinent  au  lieu  qui  vous  est  mandé,  pour  avec 
le  s'  Campaignac,  que  vous  advertiriez,  procéder  au  faict  de  vostre 
commission  et  à  l'establissement  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
le  repos  d'un  chascun  soubs  l'obeyssance  des  edicts  du  Roy  mon 
seigneur.  En  quoy  je  m'asseure  que  vous  vous  comporterez  avec 
Pequité  et  droicture  requises,  et  d'autant  plus  fidellement  que  vous 
sçavez  et  cognoissez  le  bien  principal  de  la  paix  consister  non  aux 
edicts,  mais  en  l'exécution  d'yceulx.  Ce  que  nous  attendons  de  vous, 
avec  un  bon  et  ample  proces-verbal  de  tout  ce  que  ferez.  Et  sur 
ce,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne* 
garde. 

De  Cadillac ,  ce  premier  jour  de  febvrier  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin, 
HENRY. 

1581.  — 8  FÉVRIER. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coït  M  .  n'  50,  Ltitrti  UalsnoaM,  p.  91. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS»  DE  CHEMEROLES] 

Mons'  de  Chemeroles l,  Puisque  le  malheur  a  voulu  que  pendant 
la  guerre  dernière  je  n'ay^eu  l'eflect  de  la  bonne  volonté  que  me  por- 

1  CéUil  probablement  un  ûls  de  Loncclot  du  Lac,  seigneur  de  Chemeroles,  gouver- 
neur d'Orléans,  et  de  Louise  de  Coligny. 

45. 
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tez ,  et  de  laquelle  vous  m'avez  tousjours  faict  offre;  à  présent  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix,  estant  résolu  d'accompaigner 
Monsieur  en  son  voyage  de  Flandre  *,  et  avec  mes  amys  luy  faire  un 
bon  service ,  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  ce  mot  par  le  s'  de  Tignon- 
ville\  présent  porteur,  pour  vous  prier,  Mons'  de  Chemerolles ,  qu'à 
ce  coup  vous  me  fassiez  preuve  de  ce  que  m'avez  promis,  et  me  ren- 
diez tesmoignage  de  l'affection  que  me  portez,  vous  préparant  pour 
le  dict  voyage,  pour  lequel  vous  vous  tiendrez  prest  lorsque  je  passe- 
ray  ;  et  vous  prier  aussi  y  disposer  vos  amys  que  vous  cognoistrez 
estre  en  quelque  bonne  volonté.  Mais  afin  que  puissiez  mieubx  en- 
tendre la  mienne  je  désirerais  que  fissiez  un  tour  par  deçà.  L'envie 
que  j'ay  d'estre  accotnpaigné  d'honestes  hommes  comme  vous  faict 
que  de  tout  mon  cœur  je  vous  fais  ceste  prière ,  avec  asseurance  que 
je  vous  feray  et  à  eulx  le  mesme  traictement  qu'à  moy  mesme,  et 
que  je  veulx  faire  paroistre  une  si  bonne  troupe,  que  nous  y  puis- 


'  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite  ;  mais  avec 
^l'ardeur  que  Monsieur  mettait  à  préparer 
celte  expédition,  son  beau- frère  ne  pou- 
vait mieux  reconnaître  le  service  qu'il  ve- 
nait de  recevoir  de  lui  que  par  l'offre  de 
l'accompagner.  Du  reste ,  si  l'on  en  croit 
Sully ,  cette  promesse  était  fort  peu  sérieuse. 
Les  (Economies  royal  -  racontent  ainsi  la 
conversation  que  le  roi  de  Navarre  eut 
avec  Rosny,  prenant  congé  de  lui  au 
moment  de  suivre  Monsieur  en  Flandre  : 
■  Quant  à  ce  prince,  que  vous  allez  main- 

•  tenant  servir,  il  me  trompera  bien  s'il  ne 
«  trompe  tous  ceux  qui  se  fieront  en  luy, 

•  et  surtout  s'il  aime  jamais  ceux  de  la  Re- 
ligion, ny  leur  fait  aucuns  advanUges; 

•  car  je  sçay,  pour  luy  avoir  oùy  dire  plu- 

•  sieurs  Cois,  qu'il  les  hait  comme  le  diable 

•  dans  son  cœur.  Et  puis  il  a  le  cœur  double 

•  et  si  malin  ,  a  le  courage  si  lasche  ,  le 
.  corps  si  mal  basty.  et  est  tant  inhabile  à 
.  toutes  sortes  de  vertueux  exercices ,  que 


«je  ne  me  acaurois  persuader  qu'il  fasse 

•  jamais  rien  de  généreux,  ny  qu'il  possède 

•  heureusement  les  honneurs,  grandeurs 

•  et  bonifes  fortunes  qui  semblent  niain- 

•  tenant  luy  estre  préparées.  Et  quelque 

•  bonne  mine  qu'il  me  fasse,  en  m'appe- 

•  lant  son  bon  frère ,  je  cognois  bien  son 

•  dessein  :  c'est  de  peur  qu'il  a  que  je  ne 
.veuille  ompescher  le  vicomte  de  Thu- 
«  renne,  vous,  Esternay,  Salignac  et  autres 

•  de  la  Religion,  d'aller  en  Flandre  avec 

•  luy  :  et  scaches  qu'il  me  hait  plus  que 

•  personne  qui  soit  au  monde ,  comme  de 

•  ma  part  je  ne  l'aymc  pas  trop.  >  (1"  part 
chap.  xv.) 

*  Lancelot  du  Monceau,  seigneur  de 
Tignon  ville ,  avait  été  premier  maître  «rhô- 
tel  de  Jeanne  d'Albrct;  nous  le  trouvons 
encore  inscrit,  pour  servir  pendant  le  pre- 
mier quartier  de  Tannée  i585,  comme 
gentilhomme  de  la  chambre  da  roi  de 
Navarre. 
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sions  acquérir  de  l'honneur  et  de  la  réputation.  Je  remectray  le  sur- 
plus, etc. 

De  Cadillac,  ce  taf  febvrier  i58i. 

HENRT. 

1581.  —  10  FÉVRIER. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Cannes,  coté  M .  n"  50 ,  Ltttm  kittonqatM,  p.  93. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MESS"  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAffiS  DE  LA  ROCHELLE'.] 

Mess",  si  vous  n'estiez  asseurez  de  la  sincérité  de  mes  actions, 
comme  ayant  séjourné  parmi  vous,  et  pour  en  estre  certains  et  ocu- 
laires tesmoings,  je  m'arresterois  à  vous  en  discourir,  et  vous  repré- 
senter la  vérité  d'icelles,  soit  en  guerre  soit  en  paix  ;  mais  estant  su- 
perflu, je  vous  diray  seulement  que  ce  que  j'ay  plus  désiré  a  esté 
d'entretenir  l'union  et  mutuelle  intelligence  d'entre  nos  esgitses,  de 
quelque  province  que  ce  soit,  pour  soubs  icelle  nous  conserver  et 
mettre  peine  de  restablir  et  reedifier  les  anciennes  ruines,  qui  ont 
esté  causées  par  la  malice  du  temps.  A  quoy  voyant  que  la  guerre 
estoit  du  tout  contraire,  cognoissant  aussy  les  desordres  et  confu- 
sions qu'elle  apportoit ,  si  tost  que  les  occasions  se  sont  présentées 
d'entendre  à  une  bonne  paix,  je  ne  l'ay  poinct  refusée;  et  neant- 
moings  n'ay  jamais  rien  voulu  traicter  en  icelle  sans  l'advis  et  con- 
sentement de  tous  ceulx  que  j'ay  peu  appeler,  comme  vous  en 
pouvez  respondre,  et  de  combien  elle  nous  estoit  utile,  avec  les 
instantes  requestes  que  vous  m'en  avez  faictes.  Mais  d'aultant  qu'il 
s'en  pourroit  présenter  ez  aultres  provinces,  comme  de  Languedoc 
et  Daulphiné,  qui,  pour  n'avoir  esté  presens  en  ce  traicté,  combien 
qu'ils  y  aient  esté  appeliez,  n'ayant  peu  y  arriver  à  temps,  à  cause 


1  L'adresse  manque  dans  le  manuscrit. 
Toutefois  le  puissant  effet  que  le  roi  de 
Navarre ,  en  écrivant  à  celte  ville,  parait 


d'autres  communautés  protestantes,  en 
même  temps  ses  séjours  parmi  eux  qu'il 
leur  rappelle,  semblent  indiquer  les  Ro- 
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des  dangers  et  incommodités,  vouldroient  mettre  en  controverse  ia 
resolution  qui  y  a  esté  prinse,  comme  chose  faicte  sans  eulx,  et  par 
ainsin  troubler  et  altérer  le  repos  de  l'Estat,  j'ay  desliberé  d'envoyer 
devers  eux  mon  cousin,  monsr  de  Turenne*,  et  ce  pendant  vous  prier, 
Mess",  comme  je  fais  par  la  présente ,  les  certifier  et  leur  escrire  com- 
bien la  paix  nous  estoit  nécessaire ,  de  quel  pied  on  y  a  marche ,  pour 
les  disposer  à  recevoir  unanimement  les  articles  d'icelle,  et  y  obtem- 
pérer; cognoissant  le  grand  bien  et  utilité  qui  en  peut  réussir;  leur 
faire  entendre  aussy  les  nécessitez  de  ceste  province,  les  desordres 
et  désobéissances,  le  désir  et  l'affection  que  vous  avez  de  recevoir  un 
tel  bien,  afin  d'empescher  les  impressions  qui  se  pourroient  conce- 
voir par  le  rapport  de  ceulx  qui  blasment  nos  actions ,  imputans  la 
cause  d'icelles  procéder  d'aultre  intention  que  du  salut  et  commune 
conservation  de  nous  tous,  pour  laquelle  je  n'espargneray,  non  plus 
que  j'ay  faict  cy  devant,  mes  biens,  mes  moyens  et  ma  vie.  Et  en  ceste 
volonté  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trex  saincte  et  digne 
garde.  De  Cadillac,  ce  x'  febvrier  1 58 1 . 

[HENRY.] 


1  L'Histoire  de  la  guerre  civile  en  Lan- 
guedoc, souvent  citée  par  Dom  Vaissète. 
sous  le  non  <l  A  non  y  ne  de  Montpellier,  et 
imprimée  par  le  marquis  d'Aubais  dans  le 
tome  II  de  ses  Pièces  fugitives  pour  servir 
à  rhistoire  de  France,  fait  ainsi  connaître 
l'objet  et  le  résultat  de  celte  mission  : .  Le 


vicomte  de  Tu  renne ,  envoyé  par  le  roy 
de  Navarre  à  Montpellier,  ne  put  pas  per- 
suader aux  habitant  de  l'accepter  { la  con- 
férence de  Fleix) ,  et  ils  ne  la  firent  pu- 
blier que  le  là  de  mai,  après  que  le  Roy 
leur  eut  accordé,  en  avril,  une  nouvelle 
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Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc,  à  Monlauban.  Copie  Iransmiw  par  M.  Gutlate  de 
Clatuade,  corru  pondant  du  minijtire  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DESCORBIAC. 

fOMBILLER   DD    ROT   MON    SEIGHEOR    ES    SA   CODBT   DR    PARLEMENT   DE  THOLdUZC,  BT 
CHAMBRE  OE  LA  JCSTtCE  ESTABLIE  À  [  MSt.E  t>' ALBIGEOIS]. 

Monsr  rl'Escorbiac,  Ayant  entendu  que  les  depputez  de  Languedoc 
et  Dauphiné  s'approchoient  à  Montauban,  j'estois  tout  prest  à  m'y 
acheminer  pour  conférer  avec  eulx  ;  mais  considérant  qu'il  n'estoit 
besoin»  m'esloigner  de  beaucoup  de  Monsieur,  ny  luy  de  Bordeaulx, 
j'ay  despesché  le  s'  Hesperien1 ,  présent  porteur,  pour  les  faire  venir 
jusqu'à  Nerac,  dont  il  vous  dira  les  particulières  considérations. 
Oultre  lesquelles,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour 
vous  prier,  Mons'  Scorbiac,  vous  employer  envers  eux  à  les  persua- 
der de  venir,  et  qu'ils  ne  fassent  difficulté  de  la  longueur  du  chemin, 
qui  n'est  pas  beaucoup  plus  grande,  ny  de  la  scureté,  pour  laquelle 
je  vous  envoyé  ung  des  gardes  de  Monsieur.  J'espère  bientost  vous 
aller  voir,  approchant  mou  cousin,  monsieur  le  Prince.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  A  Cadillac,  ce  xvij*  de  febvrier  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

'  M.  d'Hesperien  col  porté  sur  l'état  de  i585,  en  qualité  de  mîiiutrt  de  la  parole 
la  maison  du  roi  de  NaYarre  pour  l'année      de  Diea. 


t 


aôO  LETTRES  MISSIVES 

[1581.  FEVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  Béthune.  Ma.  W35,  fol.  16  racto. 
Imprimé.  —  Vu  d*  Lom$  <U  B*,*on  urnommé  U  Bon.  rte.  par  do  Bocciiet.  éditu 

l64S,in4'.p.».i. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE.  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER 

Monsieur  mon  Oncle ,  Nous  avons  veu  l'escript  de  monsieur  de 
Nevers  depuis  le  partement  du  sr  Lamy,  par  lequel  nous  vous  avons 
envoyé  nostre  advis.  Ayant  communicqué  de  cestuy  cy,  Monsieur  et 
moy,  nous  y  avons  adjousté  et  changé  ce  que  verrés;  Payant  trouvé, 
pour  estre  court  et  en  termes  generaus,  assez  suffisant  pour  la  ré- 
paration de  vostre  honneur  '.  Lequel  estimant  aussy  cher  que  le  mien 
propre,  vous  pouvés  asseurer  que  je  ne  vouldrois  laisser  passer  une 
lettre  seulement  qui  fust  à  vostre  préjudice,  combien  que  vous  en- 
tendiés  ces  choses  mieuht  que  moy,  qui  n'y  aporteray  jamais 
que  l'affection  entière  que  sçauriés  désirer  de 

Vostre  bien  humble  neveu ,  à  vous 
comme  filz, 


[1581.  —  i  a  mars.  1  ]  R 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthunc,  M».  9535.  fol.  19  recto. 
A  MONSIEUR  MON  ONCLE.  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

r 

Monsieur  mon  Oncle,  Si  avés  trouvé  quelque  changement  en  ce 
qui  vous  a  esté  porté  par  le  s'  des  Pruneaux,  ce  peult  estre  aux  pa- 
roles et  non  en  ma  volonté  et  affection,  qui  vous  demeurera  im- 

1  Voyez  la  lettre  du  18  décembre  i58o. 


1  Cette  date  résulte  de  celle  de  la  lettre  lençon ,  écrite  de  Cadillac ,  et 
adressée  au  même  prince  par  le  duc  d'A-      dans  le  môme  manuscrit. 
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muable.  Je  suis  tout  tel  que  j'estois,  aussy  prest  pour  l'ung  que  pour 
l'autre.  Ce  que  nous  en  avons  faict,  Monsieur  et  moy,  a  esté  pour 
mettre  plus  tost  lin  à  l'ennuy  que  cela  vous  peull  donner2.  Mais  je 
serois  infiniment  marry  qu'eussiez  opinion  qu'il  y  eust  du  refroidis- 
sement en  moy.  Car  encore  que  me  faciez  cest  honneur  de  me  de- 
mander mon  advis,  je  n'en  auray  poinct  que  le  vostre,  et  seray  aussy 
prest  d'obéir  comme  vous  commanderez.  Toutesfois  ayant  veu  ce 
(jue  le  s'  I. a ii iv  m'a  montré,  nous  en  avons  délibère,  Monsieur  et 
moy,  en  présence  de  monsr  de  Laval s,  mons'  d'Escars  et  plusieurs 
aultres,  et  résolu  qu'il  ne  devoit  moins  que  ce  que  nous  envoyons 
au  Roy,  que  je  remettray  audict  sr  Lamy  à  vous  montrer,  pour  vous 
dire  que  je  suis  infiniment  ayse  d'entendre  ce  que  m'avés  mandé  de 
mes  cousins  de  Bouillon*,  et  seray  encorcs  plus  de  les  voir  et  les 
avoir  prés  de  moy.  Je  vous  prie,  Monsieur  mon  Oncle,  vous  asseurci 
que  je  suy  tout  entier  et  aultant  affectionné  à  ce  qui  vous  tousche 
que  si  c'estoit  à  moy  mesme,  qui  suis 

Vostre  bien  humble  nepveu,  à  vous  obéir 
comme  lilz , 

HENRY. 


•  Voyei  la  lettre  du  1 8  décembre  1 58o. 

1  Gai  de  Montmorency-Laval ,  marquis 
de  Nesle,  comte  de  Joigny  et  de  Maillé, 
vicomte  de  Brosse ,  baron  de  Bressuire  et 
de  la  Mothe  Sainte  -  Heraye ,  etc.  fils  de 
Jean  de  Montmorency-Laval  et  de  Renée 
de  Rohan.  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances,  était  né  le  i& 


juillet  1 565 ,  et  mourut ,  le  1 5  avril  1 590 , 
des  blessures  reçues  à  la  bataille  d'ivry, 
où  il  cofttbattait  pour  Henri  IV. 

'  Crest-à-dirc,  des  petits-fils  du  duc 
de  Montpellier.  Françoise  de  Bourbon , 
sa  fille  ainée  ,  avait  épousé  Robert  de 
la  Marck  .  duc  de  Bouillon  et  prince  de 
Sedan. 


I  FTTBES   PI   HENRI    l\    L. 


LETTRES  MISSIVES 


1581.          13   MARS.  —  II"*. 

Orig.— Biblioth.  impér.  de  SeintPétenibourg ,  Ms.  9 1 3 1 ,  lettre  n"  5o.  Copie 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  esté  adverty  que  le  sr  de  Fressinei ,  conseiller 
en  vostre  grand  conseil  et  commis  par  Vostre  Majesté  à  la  reunion 
des  greffes  et  sceaulx  royaulx,  estant  à  la  ville  de  la  Rochelle,  en 
vertu  de  l'edict  de  la  dicte  reunion,  a  voulu  comprendre  le  greffe  et 
scel  de  l'admiraulté  de  Guyenne ,  qui  m'appartient  comme  admyral, 
et  ausquelz  j'ay  pourveu,  suyvant  le  pouvoir  qu'en  avez  donné  à  mes 
prédécesseurs  et  à  moy .  Qu'est  cause  que  je  vous  supplie  très  humble- 
ment, Monseigneur,  commander audict  Fressinetqueje  sois  maintenu 
en  la  possession  des  droitz  et  autorité  qu'il  vous  a  pieu  m'accorder, 
et  que,  suyvant  ce,  le  dict  Fressinet  se  désiste  de  telles  poursuictes , 
laissant  jouir  ceulx  qui  ont  par  moy  esté  pourveu»;  et  sur  ce  m'oc- 
troyer  voz  lettres  de  déclaration  nécessaires,  sans  les  comprendre  au 
tlict  edict  de  reunion.  Et  je  supplieray  Dieu,  Monseigneur,  après  vous 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  qu'il  vous  donne,  en  santé, 
très  heureuse  et  longue  vie.  De  Cadillac,  ce  xije  jour  de  mars  i  58 1 . 

-  Voslre  très  humble  et  très  obéissant  subject 


1581. —  13  MARS.  —  III'»'. 

Orig.—  Biblioth.  imper,  de  Saiot-Pëtenboorg.  M».  913,  lettre  n"  5i.  Copie 

idu 


AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Il  y  a  ung  de  vos  conseillers  au  siège  presidial  de 
Nismes,  nommé  Mc  Jehan  Mellet,  qui  a  tousjours  fort  dignement 

est  intitulé  :  Lettre*  et  dépêches  originalei  de  Henri  de  Ni 
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servy  ez  ncgotiations  de  paix  et  conférences  où  il  a  esté  employé 
par  vos  subjectz  de  la  religion  reformée  de  vostre  pays  de  Langue- 
doc. El,  comme  tel ,  je  pense  que,  selon  vostre  bonté  accoustumée, 
Vostre  Majesté  ne  refusera  de  le  gratiffier  d'une  survivance  de  son  dict 
estât  pour  un  sien  filx  qu'il  a  norry  et  eslevé  capable  pour  l'exercer. 
De  quoy  je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  et  croire 
que,  si  je  ne  cognoissois  les  mérites  du  personnage,  je  ne  vous  en 
ferois  une  si  instante  prière.  Monseigneur,  je  supplie  sur  ce  le  Créa- 
teur vous  donner,  en  parfaietc  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
De  Cadillac,  ce  xijr  de  mars  i58i. 

Voltre  très  humble  et  très  obéissant  subjert 
et  servitenr. 

HENRY. 

[1581.           VERS  LA  MI-MARS.] 

Orig.  autographe.  —  IUblioth.  imper,  de  Saint-Pctcrabourg ,  M».  014,  lettre  n"  3i  Copie tranatniw 
par  M.  Allier,  correspondant  dn  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROY  NE.  MERE  DU  ROY,  MA  SOUVERAINE  DAME. 

Madame,  Vous  ayant  escript  par  ce  mien  secrétaire,  je  l'av  retenu 
quelques  jours  depuis,  afin  qu'il  vous  rendist  tesmoignage  de  la  de- 
peschequi  a  esté  faicte  aux  députés,  et  de  nostre  parlement;  assavoir 
de  Monsieur  avec  ma  femme  à  Bourdeaus,  et  de  moy  en  Bearn,  faire 
nos  Pasques1,  espérant,  bientost  après,  nous  retrouver  ensemble  pour 
parachever  nostre  exécution  de  la  paix.  Continuez  moy,  Madame, 
l'honneur  et  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces,  que  désire 

Vostre  tres  humble  et  très  obéissant  sujet . 
serviteur  et  fil/. , 


HENRY 


'  Pàq  lies  tomba,  celte  année,  le  a 6  mars. 


46. 
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[  1581 .  MARS.]  —  I". 

Orig  autographe.  —  BiMiolh.  imper,  de  SaintPétcnbonrg,  Ms.  914.  lettre  n  '  Si.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'iostruclian  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  loue  Dieu  de  vostre  bonne  santé  et  Je  prye  vous 
la  continuer  longuement.  Je  croy  que  le  plaisir  qu'aurés  receus  à  Pa- 
ris ce  carcsme-prcnant,  vous  aura  plus  faict  de  bien  que  toutes  ces 
médecines  Nous  passons  icy  2  le  temps  au  mieux  qui  nous  est  pos- 
sible. Mais  c'est  en  establissant  la  paix,  ainsy  que  vous  dira  monsr  de 
Villeroy5,  qui  sçait  comme  Cabors  a  esté  remys  avec  toute  la  dou- 
ceur et  obéissance  possible*.  Nous  parachèverons,  Dieu  aydant,  avec 


1  Comme  il  était  dans  le»  habitudes 
très-connues  de  Henri  III  de  prendre  nne 
large  part  des  amusements  du  carnaval, 
le  roi  son  beau-frère  suppose  qu'il  avait 
ainsi  passé  le*  jours  gras.  Mais  l'Estoile 
nous  apprend  que  les  précautions  de  ré- 
gime auxquelles  Henri  III  s'astreignit,  et 
qu'on  appelait  alors  une  diète,  durèrent 
depuis  le  1 8  janvier  jusqu'au  commence- 
ment de  mars.  11  quitta  seulement  alors 
Saint-Germain,  pour  revenir  à  Paris,  où 
il  célébra  le  carnaval ,  le  dimanche  5  mars , 
•  tout  ainsi  qu'en  un  jour  de  caresme- 
prenant,  pour  ce  que  c'estoit  le  dimanche 
de  la  mi  caresrue.  • 

1  C'est-à-dire  à  Nérac.  La  reine  Margue- 
rite, dans  ses  Mémoires ,  fait  un  agréable 
tableau  de  la  vie  qu'elle  mena  dans  celte 
résidence,  de  167a  à  i58a.  a...  Noslrc 
cour  estait  si  belle  et  si  plaisante ,  que  nous 
n'envions  point  celle  de  France  ;  y  avant 
madame  la  princesse  de  Navarre,  sa  so>ur. 
et  moy  avec  bon  nombre  de  dames  et 
filles;  et  le  Roy  mon  mary  estant  suivy 
d'une  belle  trouppe  de  seigneurs  et  gen- 


tilshommes, aussi  honnestes  gens  que  les 
plus  galans  que  j'aye  veu  à  la  cour;  et 
n'y  avoit  rien  à  regretter  en  eus,  sinon 
qu'ils  estaient  huguenots.  Mais  de  cette 
diversité  de  religion  il  ne  s'en  oyoit  point 
parler;  le  Roy  mon  mary  et  madame  la 
princesse  sa  sœur  allants  d'un  costé  au 
preschc,  et  moy  et  mon  train  à  la  messe, 
en  une  chapelle  qui  est  dans  le  parc,  d'où , 
comme  je  sortais,  nous  nous  rassemblions 
pour  nous  aller  promener  ensemble ,  en 

un  très  beau  jardin  et  le  reste  de  la 

journée  se  passoit  en  toutes  sortes  d'hon- 
neslcs  plaisirs ,  le  bal  se  tenant  d'ordinaire 
l'apres-disnée  et  le  soir.  »  Pages  i63.  16A 
de  la  nouvelle  édition. 

1  Ce  ministre  avait  été  envoyé .  dés  le 
mois  de  mai  1 58o ,  auprès  du  duc  d'Alen- 
çon,  et  était  probablement  resté  pour  l'ai- 
der des  conseils  de  son  expérience  jusqu'à 
l'entier  établissement  de  la  paix  de  Fleix. 

1  La  reddition  de  celte  ville  était  une 
des  premières  conditions  que  la  cour  avait 
exigées ,  en  autorisant  Monsieur  à  préparer 
la  paix  avec  le  roi  de  Navarre. 
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mesmes  effectz,  et  vous  supplie  1res  humblement  decroyre  qu'il  ne 
tiendra  point  à  moy  que  les  choses  promises  ne  passent  à  vostre  con- 
tentement. Le  dict  sr  de  Villeroy  nous  a  beaucoup  servy  pour  l'exé- 
cution, et  vous  suplions  le  nous  renvoyer  bien  tost.  Je  l'ay  prie  vous 
faire  entendre  combien  il  importe  à  vostre  service  de  gratiûer  mons' 
le  Prince  de  ce  dont  nous  vous  avons  cy-devant  supplié.  Il  peult  infi- 
niment pour  l'estabUssement  de  la  paix  és  provinces  de  delà  ;  et  après 
y  avoir  donné  l'acheminement  nécessaire ,  il  n'y  a  rien  en  ce  monde 
que  je  désire  tant  que  de  vous  aller  baiser  les  mains,  et  que  cepen- 
dant vous  veuillés  honorer  de  vos  commandemens  et  de  vos  bonnes 
grâces  celuy  qui  ne  vit  que  pour  estre 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur. 

HENRY. 

[  1581.          M  ARS.  ]  —  II"*. 

Orig.  autographe. —  Bihlioth.  imjwr.  de  Saint- Péterthourg,  M».  914,  lettre  n'  39.  Copte  traaamite 
par  M.  Allier,  rorrrsponiUnt  du  minittère «le  l'Inutruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame,  Le  plus  grand  souhait  que  je  face  en  ce  monde  est  de 
ne  revoir  jamais  le  mal  qui  s'est  passé,  lequel  j'ay  tousjours  tasché 
d'éviter  par  tous  moyens,  et  vous  supplie  très  humblement,  Madame , 
ne  me  rendre  sy  malheureux  de  croire  qu'il  soit  venu  de  moy  ny  de  con- 
seil que  j'aye. Mais quoy,  soit  que  nous  mettons  peine,  monsieur  vostre 
filt  et  moy,  de  remettre  toutes  choses  en  bon  estât,  à  quoy  l'on  peult 
beaucoup  par  delà,  rendant  aux  sujetz  du  Roy,  d'une  commune  main . 
le  bien  qu'ilz  espèrent  d'une  bonne  paix.  Mons'  de  Villeroy  vous  dira 
de  quel  pied  nous  marchons;  et  m'asseuraut  que  le  croyrés  plus  tost 
que  ceux  qui  font  courir  les  mensonges,  je  vous  supplicray  très  hum- 
blement, Madame,  considérer,  en  ce  temps  de  caresme,  ce  que  vous 
a  dit  un  abbé  de  la  part  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet, 
serviteur  et  iih, 

HENRY. 


ê 
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(1581.—  mars.'  1— 111". 

Orig.  autographe  —  B.  R.  Fonda  Béthune,  Ms.  8834.  fol.  56  mto. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  La  suffisance  de  nions'  de  la  Roche  et  U 
créance  qu'il  a  en  vous  me  dispenseront  de  vous  faire  longue  lettre. 
Il  vous  dira  comme  nous  avançons  la  paix  tant  qu'il  nous  est  pos- 
sible, ayans,  ces  jours,  accordé  avec  ceux  du  Bas-Languedoc.  Il  me 
reste  à  voir  monsieur  le  Prince  s,  ce  que  j'espere  bien  tost.  Tenez- 
moy  cependant  pour  homme  de  parole,  tel  que  je  vous  aytousjours 
mandé  et  que  vous  dira  le  dict  sieur  de  la  Roche,  me  continuant  vostre 
amitié  et  bonne  grâce  comme  à  celuy  qui  ne  sera  jamais  aultre  que 

Vostre  bien  humble  neveu,  à  vous  obéir  comme  fih  . 

HENRY. 

1581.  —  16  AVRIL. 

Copie.  —  Archive*  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Basset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Cbambon ,  curé 
de  Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  BUSSET'. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles,  la 
bonne  volonté  que  me  portez  et  la  nourriture  que  donnez  à  vostre 
fils *  pour  l'entretenir  en  ycelle.  Qui  est  cause  que  me  trouverez  tous- 

1  Cette  date  se  trouve  eu  tète  de  la  lettre  originale,  où  elle  a  été  probablement  ajou- 
tée par  M  de  Béthune,  qui  a  formé  la  collection  de  ce  nom. 
'  Voyer  la  lettre  du  9  mai  suivant  à  M.  de  la  Bergerie. 


1  Claude  de  Bourbon,  d  abord  baron 
puis  comte  de  Busset.  né  en  i55i,  dis 
aîné  de  Philippe  de  Bourbon .  baron  de 
Busset ,  et  de  tauise  Borgia ,  duchesse  de 
Valentinois,  était  gentilhomme  de  la 
chambre ,  chevalier  de  l'ordre ,  gouver- 
neur de  Limosin ,  etc.  Il  était  le  chef  de 
ce  rameau  de  la  ma  son  de  Bourbon  qui 


a  son  point  d'embrancbement  à  la  tige 
principale,  un  peu  après  le  milieu  du 
»v*  siècle ,  et  qui  a*est  maintenu  constam 
ment  avec  honneur  dans  la  condition  pri- 
vée, avant  et  depuis  l'avènement  de  la 
maison  au  trône  de  France.  Claude  de 
Bourbon-Busset  mourut  en  i588. 

1  César  de  Bourbon,  fils  du  précédent 
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jour»  tel  que  vous  sçauriez  désirer,  estant  tousjours  presl  de  rendre 
aux  miens  l'amitié  et  les  bons  offices  desquels  nature  m'oblige.  Pour 
ceste  occasion  j'approuve  l'alliance  que  desirez  faire  de  vostre  fils 
avec  la  fille  du  feu  sieur  de  Chaseron';  qui  ne  sçauroit  estre  tant 
avantageux  comme  je  le  désire,  m'asscurant  que  vous  n'en  faictes 
poinct  la  poursuicte  qu'avec  connoissance  de  ce  qui  est  requis.  Et 
parce  que  j'ay  entendu  qu'elle  est  de  fort  bonne  part ,  j'en  escrips  à 
ses  parens  les  lettres  que  je  vous  envoie  par  ce  gentilhomme ,  qui 
m'a  faict  entendre  plusieurs  autres  particularités  par  lesquelles  il  vous 
dira  une  response.  Ce  me  sera  plaisir  que  le  tout  réussisse  à  vostre 
contentement,  et  de  voir  quelques  jours  vostre  fils,  vous  asseurant 
tous  deux  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  parent  que  moy,  qui  prie 
Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  <  .ou- 
tras, ce  xvj*  ayril  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  coutin  et  «my , 
HENRY. 

1581.  — a  MAI.  — I". 

Orig.  —  Arch.  do  U  préfecture  de*  tosses-Pyrénéas.  Annexe  «a  rôle  de  U  dépense  de  U  grande 
écurie  du  roi  de  Navarre,  pour  le  mois  de  «Mi  1 58i .  Pièce  communiquée  par  M.  le  préfet 

A  MONS»  DE  LA  BERGERYE  '. 

La  Bergeryc,  Ayant  mon  frère,  mons'  le  Prince,  advisé  d'envoyer 
ses  grands  chevaulx  à  Nerac *,  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  la 


et  de  Marguerite  de  La  IWhefoucault , 
fille  du  général  des  galères  de  France,  ne 
le  3 1  janvier  i5G5,  mort  en  iC3o. 

1  Le  projet  de  mariage  dont  il  est  ici 
question  n'eut  pas  de  résultat,  non  plus 



'  M.  de  la  Bergerie  figure  parmi  les 


pages  du  roi  de  Navarre,  depuis  le  mois 
de  juin  157- jusqu'en  mai  i58r>.  On  le  re- 
trouve en  1  585  dan»  l'état  de  la  maison  du 


qu'un  autre  dont  il  est  fait  mention  dans 
une  lettre  suivante-,  car  César  de  Bourbon 
épousa  en  premières  noces  Marguerite  de 
Pontac.  et  en  secondes  noces  Louise  de 
MonUnorillon. 


nommé,  après  M.  de  Fontlebon,  écnyer 
de  la  grande  écurie.  Cette  lettre  montre 
qu'il  eut  en  sortant  des  pages  un  emploi 
dans  cette  partie  du  service. 


# 
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présente  que  vous  les  recepviez  en  mon  escurie  ;  et  les  accomodez 
comme  les  miens  :  priant  sur  ce  le  Créateur  qu'il  vous  ayt ,  La  Ber- 
gerie, en  sa  sainetc  garde. 

De  Bergerac,  ce  ij*  jour  de  may  1 58 1 . 

Vostre  bon  inai&tre , 
HENRY. 

1581—3  MAI.-D-. 

Orig  —  Areh.  munirip.  de  Bonleau*.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  géaéral  de  I.  ville. 

A  MESS"*  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mess",  Sur  les  occasions  que  Monsieur  a  eues  de  son  départ,  avant 
l'entière  et  parfaicte  exécution  de  la  paix,  je  vous  ay  bien  voulu  en- 
voyer le  sr  de  la  Marsillicrc,  mon  secrétaire  d'Estat,  pour  vous  faire 
entendre  plusieurs  particularité! ,  et  entre  aultrcs  la  bonne  volonté 
que  j'ay  à  l'cstablissement  d'icelle,  en  ce  qui  reste  à  faire  de  ma  part; 
je  vous  prie  donc,  Mess",  le  vouloir  croire,  et  adjouster  foy  à  ce 
qu'il  vous  dira;  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lauzun',  ce  ij'jour  de  may  i58i. 

Vostre  entièrement  bon  amy, 
HENRY. 


et  la  précédente ,  lejirince  de  Condé  était 
arrivé  chei  son  cousin.  Le  Journal  de  Fau 
rin  snr  les  guerres  de  Castres  constate  ainsi 
ce  fait,  à  l'année  1 58 1  :  «  Le  dimanche 
9  avril  au  soir,  Henri  de  Bourbon ,  prince 
de  Condé ,  allant  trouver  le  roi  de  Navarre, 
arriva  a  Castres.  Les  consuls,  les  mar- 


'  La  copie  envoyée)  de  Bordeaux  porte 
ici  Longu.  Je  ne  trouve  aucun  lieu  de 
ce  nom  sur  des  cartes  Irés-délaillécs  des 
provinces  du  Midi.  On  a  vu ,  par  la  lettre 
précédente .  que  le  roi  de  Navarre  se 
trouva  le  même  jour  à  Bergerac.  En  cher- 


cha nds  a  cheval  et  les  troupes  lui  allèrent 
devant,  et  on  lira  toute  l'artillerie.  11  y 
resta  jusqu'au  mercredi  12  l'après-diné, 
qu'il  en  partit  pour  aller  a  Puilaurens.  > 
(Pièces  fugitives  pour  tenir  à  1  histoire  d* 
France.  Paris,  1759  (inV,  t.  U.) 


autour  de  celte  ville,  celle  dont  le  nom 
se  rapproche  le  plus  de  ce  mot  altéré  me 
parait  être  Lauiun  ,  qui  est  située  d  ail  ■ 
leur»  entre  Bergerac  et  Montauban ,  d'où 
le  roi  de  Navarre  date  la  lettre  suivante, 
le  n  mai. 

* 
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1581.  2  2  MAI. 

Cop.  —  B.  R.  ronds  Leydel,  M*m.  ni»  sur  Geoffroy  de  Vivtus,  p.  71. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mous'  de  Vivans,  J'ay  rcceu  vos  lettres,  par  lesquelles  j'ay  en- 
tendu les  bons  tours  que  vous  a  voulu  faire  mons'  de  l'ieurac1,  <le 
quoy  je  suis  fort  niarry.  Mais  pour  ce  que  je  crains  que  les  grandes 
assemblées  qu'on  m'a  dit  se  faire  pour  ceste  occasion ,  d'une  part  et 
d'aultre ,  puissent  apporter  quelque  division  entre  ceulx  de  la  Reli- 
gion, je  vous  prie,  vostre  honneur  n'estant  point  intéresse,  vous  y 
comporter  le  plus  doucement  qu'il  vous  sera  possible,  et  m'advertir 
si  le  (ils  de  mons'  de  la  Vauguyon  *  a  fiancé  la  fille  de  madame  de 
(laumont,  comme  on  m'a  faict  entendre,  et  au  reste  croire  que 
vous  n'avez ,  etc. 

A  Montauban  ,  ce  xxij'  may  1 58 1 . 

[HENRY] 

1581.  —  ai  mai.  -K 

Cop.  —  0.  R.  Fonds  Sainl-Germiio-Harlav.  n*  I  174  ancien.  .12'.»-»  nouveau,  fol.  177. 

[A  MON  COUSIN  MONS*  LE  DUC  DE  MONTMORENCY ] 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  marry  que  la  reddition  deMende  a  trainé 
si  longuement;  et  puis  qu'elle  a  empesebé  celle  de  mes  maisons,  j'es- 


1  Jean  de  la  Quille  ou  la  Queille ,  sei- 
gneur de  Fleurac  et  de  Chaleaugai,  che- 
valier de  Tordre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  séné- 
chal des  comtés  d'Auvergne  et  de  Qcr- 
mont,  était  le  beau-frére  de  M.  de  la  Vau- 
guyon, dont  il  est  fait  mention  ci-contre, 
ajanl  épousé  Anne  d'Escars ,  fdle  de 
François  d'Escars  et  d'Isabeau  de  Bour- 
bon. * 

LETTnES  OC   llFMil   IV.  —  t. 


1  Jean  d'Escars.  prince  de  Carenci  et 
comte  de  la  Vauguyon  ,  tuteur  d'Anne  de 
Caumont ,  avait  de  sa  femme,  Anne  de 
Clermont,  deux  (ils.  successivement  princes 
de  Carenci,  et  successivement  fiancés  et 
mariés  à  Anne  de  Caumool.  Il  s'agit  ici 
de  l'ainé,  Claude  d'Escars,  qui  fut  tué  en 
duel  par  Ch.  de  Biron,  entre  Monlrouge 
et  Vaugirard,  le  8  mars  i586.  Voyei,  à 
celte  date,  l'Estoile.  Journal  de  Henri  III. 
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timeque  vous  croirez  qu'il  n'a  pas  tenu  à  moy,  et  que  ceste  longueur 
ne  me  doibt  estrc  imputée.  Cependant  ç'a  esté  une  rigueur  qu'on  a 
tenu  en  mon  endroict,  qu'encor  que  j'aye  rendu  tesmoignage  de  l'af- 
fection que  j'avois  de  satisfaire  à  mes  promesses,  ayant  rendu  Ca- 
hours,  Montaigu,  Mcaumont,  S'-Emilion1,  ne  restant  que  la  dicte  ville 
de  Mende,  on  ne  m'a  fait  courtoysie  quelconque  et  me  retient-on 
toutes  mes  places  et  maisons;  lesquelles  je  ne  suis  ps  asscuré  qu'on 
me  rcuillc  rendre  quand  j'auray  satisfait*  a  tout.  Qui  est  cause ,  et  afin 
que  plus  promptement  on  tienne  ce  qu'on  m'a  promis,  suivant  l'ordre 
porté  par  l'edict,  que  j'ay  commandé  de  bien  garder  les  villes  de  la 
co  nferance ,  et  qu'on  ne  les  rende  point  qu'on  ne  m'ayt  rendu  mes 
maisons.  Ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  trouviez 
point  estrange  si  on  ne  satisfaict  si  tost  que  pourriez  demander,  en- 
core que  le  tems  soit  escheu.  Lequel  n'estant  prefix  que  pour  le  temps 
après  la  restitution,  d'une  part  et  d'aultre  faicte,  ne  doibt  courir  ni 
servir  de  terme  aux  choses  qui  le  doibvent  prendre.  Je  vous  envoyé 
le  sr  de  Pansse  pour  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  ces 
raisons,  et  vous  prie  de  ne  presser  point  les  nostres,  ains  le  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  de  la  resolution  qu'avons  prise  en 
ceste  assemblée;  et  que  n'aurez  jamais  personne  qui  vous  ayme  de 
plus  grand  affection  que  moy.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  lin ,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Montauban ,  ce  xxinj»  jour  de  may  1 58 1 . 

[HENRY] 


'  Cette  rUIe  du  BordeUu,  alors  assez 
importante,  avait  été  prise  par  Rosny  le 
16  octobre  i&bo.  et  abandoonec  au  bout 
de  trois  jour»,  après  un  horrible  pillage. 


le  récit  de»  Œeommuê  rvyala.  tout  lires 
de  l'ouvrage  intitule  :  Saint  Knulion ,  ton 
kittoire  et  sa  monuments,  par  J.  Guadet. 
Paria.  184 1.  in-8*,  pag.  16a  et  »uiv. 


uigiiiz&u  uy  VjOO 


DU  ROI  DE  NAVARRE 


371 


1581.—  ik  mai.  —  II™'. 

Cop  —  BtMioib.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Carmes,  roi*  II,  n*  50.  Lrtfrrt  kuUmqvi, 

p.  >3.  (.ommuni<|ué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"  [LES  ADVOYERS .  CONSEIL  ET  COMMUNAUTÉ  DU  CANTON  DE 

BERNE-] 

Mess",  Ayant  entendu  comme  pendant  ces  derniers  troubles  l'am- 
bassadeur du  Roy  mon  seigneur,  résident  prés  de  vous,  avoit  faict 
quelques  piainctes  à  l'cncontre  du  baron  d'Aubonne 1 ,  en  haine  de 
ce  qu'il  nous  portoit  quelque  affection ,  et  tellement  poursuivy  que 
sans  les  formalitez  accoustumées,  vous  l'auriez  faict  appeler  devant 
vous,  et  procédé  par  saisie  des  titres  et  droits  de  sa  baronie ,  mestnes 
iceluy  condamné  en  plusieurs  rigoureux  jugemens,  en  quoy  j'ay 
occasion  de  me  douloir,  veu  qu'il  me  semble  que  cela  est  advenu 
pour  ma  considération;  qui  est  cause.  Mess",  que  veu  le  singulier 
zele  qu'avez  à  la  vraie  pieté  et  religion,  laquelle  nous  défendons, 
veu  aussy  l'affection  que  portez  à  nostre  nation  françoise,  et  raesme- 
ment  la  bonne  amitié  qui  a  toujours  esté  entre  vos  prédécesseurs  et 
les  miens,  joinct  que  par  la  paix  que  le  Roy  mon  seigneur  nous  a 
accordée,  tout  ce  qui  s'est  commis  pendant  les  troubles  a  esté 
advoué,  et  tous  jugemens  donnez  en  conséquence  d'iceulx,  cassez 
et  révoquez  :  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ceste  requeste,  pour  vous 
prier  bien  affectueusement  vouloir,  à  l'exemple  de  Sa  Majesté,  user 
d'un  mesme  bénéfice,  et  tellement  reprendre  en  grâce  le  dict  baron 
d'Aubonne,  comme  vostre  trez  humble  subject,  qu'il  puisse  sentir 
vostre  doulceur  et  gracieux  traictement;  mais  encore  qu'il  cognoisse 
que  ceste  mienne  trez  affectionnée  recommandation  luy  ait  apporté 
quelque  fruict  :  vous  priant  de  rechief  que  si  en  nostre  cause,  qui 
est  la  vostre  mesme,  il  ne  vous  plaist  nous  despartir  l'assistance  et 


1  La  ville  d'Aubonne ,  dont  le  canton 
de  Berne  acheta  plus  lard  la  seigneurie 
au  marquis  du  Quesne ,  le  5  lerrier  1 70 1 , 


était  alors  un  fief  relevant  de  ce  canton 
et  compris  dans  le.  terres  de  sa  dépen- 
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support  qui  est  en  vostre  pouvoir,  usant  pour  le  moins  de  neutralité, 
vous  ne  veuillez  vous  desclarer  nos  ennemis  ou  contraires.  Et  en 
toutes  occasions  où  j'auray  moyen  de  recognoistre  ceste  faveur,  soit 
en  gênerai  ou  en  particulier,  vous  me  trouvères  prest  a  m'y  em- 
ployer et ,  par  tous  bons  et  vrays  offices  de  mutuelle  amitié  et  cor- 
respondance, vous  faire  paroistre  la  sincère  et  bonne  affection  (pie 
j'ay  en  vostre  endroict;  de  laquelle  vous  pourrer  disposer  aultant 
que  de  prince  du  monde,  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  conserver 
longuement  et  heureusement. 

A  Montaulban,  le  xxive  de  may  1 58 1 . 

[  HENRY.] 

1581.  —  29  MAI. 

Orig  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg ,  M».  013,  lettre  n*  5j.  Copie  transmise  par  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Le  cappitaine  Àlphantis  m'a  fait  entendre  comme 
en  l'année  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  environ  le  mois  de  dé- 
cembre, durant  la  guerre  des  Ragas  et  Carcellistes  qui  se  faisoit  en 
Provence  \  il  eut  une  commission  du  s'  de  Baudiment  pour  dres- 
ser une  compagnie  de  gens  de  pieds,  ce  qu'il  feit;  et  par  le  com- 
mandement du  dict  s'  de  Baudiment  il  se  jetta  dans  ung  couvent  de 
Chartreux,  appellé  Mondrieux,  lequel  fut  pillé  de  ce  peu  que  les 
religieux  y  avoient  laissé ,  par  les  soldat* ,  sans  toutesfoys  qu'il  fust 


1  Mezerny  appelle  ces  deux  fardons  le» 
Carcittts  et  le»  Rasas  ;  il  eo  attribue  l'ori- 
gine au  gouvernement  du  maréchal  de 
Rail,  et  il  explique  ainsi  l'étyroologie  de 
ces  noms  :  •  L'une  portant  le  nom  de  Car- 
cistes,  a  cause  que  le  comte  de  Carces , 
lieutenant  de  Roy,  en  estoit  le  chef;  l'au- 
tre, celuy  de  Rasas,  qui  s'estoient  soulevez 
contra  le  mareschal,  à  cause  qu'il  les  ra- 
soit  de  trop  près  par  ses  exactions. .  Cette 


première  mention  des  deux  factions  de 
Provence  est  faite  dans  l'Abrégé  chronolo 
gique,  à  l'année  1  !>-  'i-  Cinq  ans  plus  lard , 
Catherine  de  Médicis ,  à  l'issue  de  la  con- 
férence de  Nérac.  trouva  la  Provence  en- 
core troublée  par  ces  deux  factions  ;  les 
Carcistes  étaient  soutenus  par  la  noblesse, 
et  les  Rasas ,  par  le  peuple  et  le  parle- 
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fa ict  aucun  tort ,  desplaisir  ne  outrage  aux  dicts  religieux  qui  y  estoient. 
Toutesfoys  depuys,  par  quelque  malveillance  qu'il*  lui  portent,  ilz 
l'auroientpoursuivy,  ensemble  quelques  ungs  de  ses  soldatz ,  par  de- 
vant vostre  court  de  parlement  d'Aix ,  où  par  deffaultz  et  contumaces 
s'en  seroit  ensuivy  sentence  de  mort  contre  le  dict  cappitaine  et  soldatz, 
lesquels  n'auroient  osé  comparoir  ni  prendre  leurs  justes  deffenses. 
Et  comme  ce  faict  estoit  comprins  en  l'abolition  generalle  qu'il  vous 
auroit  pieu  donnera  ceulx  qui  ont  suivy  le  party  du  dicts'  de  Carces, 
et  d'aultant  que  le  dict  cappitaine  Alpbantis  appartient  à  force  gens  de 
bien  et  d'honneur,  je  vous  ay  bien  voulu  supplier  très  humblement. 
Monseigneur,  luy  vouloir  octroyer  déclaration  expresse  pour  ce  faict, 
pour  luy  et  les  soldatz  qui  l'ont  suivy  et  accompaigné ,  comme  ce  faict 
est  comprins  soubz  l'aveu  gênerai  qu'il  vous  auroit  pieu  octroyer  au 
dict  s'  de  Carces;  aflin  que  par  ce  moyen  ilz  soyent  garenlis  de  la 
peine  en  laquelle  ilz  sont.  L'asseurance  que  j'ay  que  pour  l'amour  d*- 
moy  vous  leur  accorderez  leur  requeste  fera  qu'après  vous  avoir  très 
humblement  baisé  les  mains ,  je  pricray  Dieu  vous  donner,  Monsei- 
gneur, en  parfaite  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Nerac, 
ce  xxixe  jour  de  may  i  58 1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur. 

HENRY. 

1581.  —  3  juin. 

Orig.  — Areb.  de  M.  le  comte  IL  C.  de  Mesloo.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  do  depsrtement 

de  la  Giroude. 

A  MONS»  DE  MESLOS .  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Monsr  de  Melon,  Je  partz  présentement  pour  aller  à  Saincte  [Foy. 
J'ay]'  esté  adverty  que  de  là  à  Coutras  il  y  a,  sur  les  chemins, 
plusieurs  compaignyes.  Je  ne  veulx  point  passer  plus  oui  Ire  d'un  [  pas, 

1  Le»  mots  enlrc  crochets  ont  été  sup-      copie  enrovée  de  Bordeaux ,  les  partie» 
pléé».  L'original  étant  en  très-mauvais  état,  détruites, 
on  avait  indiqué  par  des  blancs,  dans  la 
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sans]  estre  accompaigné  d'aucuns  de  mes  plus  confidens  amis  et  [ser- 
viteurs]. Qui  me  faict  vous  pryer  de  me  venir  trouver  mardy  [matin 
auprès  de]  Saincte  Foy  et  mener  avec  vous  quinze  ou  vingt  bons 
[ barquebusiers  avec]  cuirasses  couvertes.  Car  je  ne  me  veulx  ex- 
poser à  [la  mercy  de  gens]  de  qui  je  n'ay  que  toute  occasion  de  me 
deffyer.  Et  m'asseurant  que  ne  vouldrez  faillir,  prieray  Dieu,  Monsr 
de  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Tbonenx,  ce  jour 
de  juin  1 58 1 . 

Voatre  bon  uiaistre  et  amy 
HENRY. 


1581. —  19  JUIN. 

Orig.  —  BiW.  imper,  de  Saint-Petersbounç ,  Us.  913.  lettre  n'  53.  Copie  transmise  par  M.  Allier. 

i  de  l'Instruction  publique. 


Al  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  J'ay  sceu  qu'a  la  suscitation  de  quelques  séditieux 
es  chemins  de  la  ville  de  Vendosme,  et  à  la  poursuite  de  l'abbé  de 
la  Trinité  on  a  révoqué  en  doubte  le  pouvoir  qu'il  vous  a  pieu  me 
donner  par  l'edict  de  pacification  et  à  tous  les  seigneurs  hauts  justi- 
ciers de  vostre  royaulme  de  faire  exercice  de  nostre  religion  en  lieux 
où  ilz  auroyent  esleu  leur  domicile.  Ce  qu'ayant  faict  en  mon  chas- 
teau  du  dict  Vendosme5,  qui  est  nia  principalle  maison  et  celle  dont 
je  suis  extraict,  je  ne  puis  que  ne  me  plaigne  grandement.  Monsei- 
gneur, de  l'injustice  qui  m'a  esté  faicte  en  vostre  conseil,  par  l'arrest 
qui  a  esté  donné,  par  lequel  je  suis  privé,  declairant  qu'il  n'y  a  lieu 
de  faire  exercice  de  la  dicte  religion,  soubz  prétexte  que,  pr  les  ar- 

■ 

1  Loin*  de  la  Chambre,  premier  au-  avait  été  nommé  en  i565,  sur  la  résigna 

ménier  de  la  reine  mère,  conseiller  du  tion  de  Charles  1".  cardinal  de  Bourbon. 

Roi,  abbe  de  Mouslier-Rarocx  et  de  la  Louis  de  la  Chambre  céda,  à  son  tour. 

Trinité  de  Vendôme.  Il  tenait  cette  der-  en  1591.  l'abbaye  de  Vendôme  au  cardi 

nière  abba\e  par  résignation  du  cardinal  nal  Charles  II  de  Bourbon. 
Marcus-Sitticus  d'Altaemps,  fils  de  Claire         *  Le  duché  de  Vendôme  était  le  princi- 

de  Médicis,  saur  du  pape  Pie  IV.  et  qui  pal  fief  des  aïeux  paternels  de  Henri  IV 
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ticlcs  particuliers,  il  est  esubly  à  Montoire*  et  que  je  n'ay  aucun  de 
famille  résidant  en  mon  chasteau.  Qui  est  un  préjugé  fort 
taigcux  pour  tous  les  hautz  justiciers  et  dont  il  ne  peult  sortir  que 
beaucoup  de  raescontentement,  voyans  par  là  vostre  edict  trop  évi- 
demment enfrainct  et  ebresché.  Ce  que  je  vous  supplie  très  hum- 
blement, Monseigneur,  vouloir  considérer  meurcment,  et  faire  exa- 
miner les  articles  et  conférences  par  lesquelles  il  se  trouvera  qui 
Vendosme  et  à  Montoire,  le  presche  estably  de  si  long  temps  n'est 
point  contre  l'edict,  mais  bien  icelluy  arrest,  qui  me  rend  de  pire  con- 
dition que  le  moindre  gentilhomme  de  France.  A  ceste  cause,  d'aul- 
tant  que  vous  desirez,  Monseigneur,  conserver  à  voz  subjectz  ce  qu'il 
vous  a  pieu  leur  donner,  et  que  par  tant  de  lettres  avez  tousjours  de- 
clairé  vostre  intention  estre  telle,  je  vous  supplie  très  humblement 
ne  me  priver  poinct  de  ce  bénéfice,  ains  faire  révoquer  et  rayer  du 
registre  de  vostre  conseil  le  dict  arrest,  et  restablir  le  dict  exercice, 
i  il  y  a  esté  cy-devant  fort  paisiblement,  afEn  que  vos  subjects 
.  que  vous  leur  voulez  maintenir  ce  que  leur  avez  octroyé 
et  promis.  Et  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  [je 
prieray  Dieu]  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très 
heureuse  et  très  longue  vie.  De  Aigucs-Caudes,  ce  xix*  jour  de  juing 
i58i\ 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  subject 
et  serviteur. 

HENRY. 


'  Ou 

jourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar-  le  n*  33  dans  le  manuscrit  <ji/»  de  la  Bi- 

tement  de  Loir-et-Cher.  bliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

•  Une  autre  lettre  du  roi  de  Navarre  Le  roi  de  Navarre  s'y  plaint,  en  outre ,  de 

au  Roi  sur  le  même  sujet,  conçue  à  peu  l'influence  du  nonce  du  Pape  dans  cette 

près  dans  les  mêmes  tonnes ,  mai»  sans  affaire. 
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[1581.]—  ao  jdin. 

Orig.  tutogrtplie.  —  BiMioth.  impériale  de  Saint-Pétenbourg,  M».  015,  n"  |l.  Copie  transmite  pir 
M.  Allier,  corrapond»nl  du  minut/rr  de  l'Instruction  publique. 

[A  MONS'  DE  BELLIEVRE.  ] 
MonV  de  Bellievre,  Depuis  vous  avoir  escript  j'ay  receu  nou- 
velles de  mon  comté  de  Foix  par  homme  exprès,  pour  m'advertir  de 
I  i  nircprinse  de  Mazcrcs,  laquelle  je  trouve  d'aultant  plus  estrange, 
qu  elle  a  esté  dressée  par  des  principaulx  officiers  du  Roy,  et  que  les 
seneschaus  de  Lauraguais  et  Carcassonne  y  estoyent,  mesme  qu'une 
partie  de  la  compaignie  de  monsr  de  Montmorency  et  le  capitaine 
Rousmes  y  estoient  en  troupe  de  plus  de  douze  cens  hommes,  qui 
ne  sont  pas  encores  du  tout  séparez.  Le  bruit  court  que  les  Catho- 
liques commencent  la  guerre;  dont  mon  comté  de  Foix  est  tout  al- 
larmé  :  qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  Bysouze,  mon  secrétaire, 
exprès  vous  dire  que  ma  deliheration  est  de  m'y  en  aller  pour  es- 
sayer de  remettre  les  choses;  quelles  ne  passent  plus  avant,  et  qu'elles 
n'atlirent  de  plus  violens  efleetz  ou  quelque  conséquence  préjudiciable 
à  la  paix.  Mais  afin  que  la  correspondance  soit  egalle  du  costé  des 
Catholiques  et  qu'il/,  y  apportent  le  secours  qu'ilz  doivent,  j'ay  ad- 
vise  de  vous  prier,  Mons'  de  Bellievre,  de  monter  à  cheval  inconti- 
nent et  vous  en  venir  à  Toulouse,  a  lin  que  si  on  voyoit  le  feu  l'en- 
flammer davantage  vous  y  apportassiez  le  remède  pour  le  bien  de  la 
paix.  Aussi  tost  que  je  scray  là,  je  le  vous  manderay,  pour  conférer 
ensemble  des  moyens  propres  à  cest  effecl.  Ne  vous  pouvant  repre 
senter  que  l'entière  affection  que  j'ay  a  l'cntrctenemcnt  de  la  dicte 
paix ,  suivant  l'asseurance  que  m'avez  donuée  de  la  bonne  volonté  du 
Roy,  et  la  bonne  disposition  que  j'ay  congnue  en  vous  à  vous  em- 
ployer à  un  si  bon  œuvre,  que  les  gens  de  bien  ne  doivent  laisser 
interrompre  par  l'artifice  des  mechans,  je  reinectz  le  surplus  sur 
ce  mien  secrétaire,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  conserve.  D'Aigues- 
Caudes,  ce  xxe  de  juing. 

Vostre  bien  affectionné  an»> . 
HENRY. 


DU  KOI  DK  NAVARRE. 
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[1581.   VERS  LA  FIN  DE  JUIN.  ] 

Orig.  —  B.  H.  Foods  Saint-G«rmain-HarUy,  M».  329-5  nouveau ,1175  ancien,  fol.  )5o. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. ] 

Monseigneur,  Vous  avez  entendu  l'obéissance  que  ceulx  de  la  Reli- 
gion de  Daulpliiné  ont  rendu  à  Vostrc  Majesté  en  remettant  les  villes 
et  places  qu'ilz  tenoient,  soubs  la  promesse  que  monsr  le  duc  du  Mayne 
leur  a  faîcte  de  vostre  part,  de  les  faire  joyr  du  bénéfice  de  vostre 
edict  de  pacification.  En  quoy  je  m'asscure  que  Vostre  Majesté  aura 
reccu  le  contentement  qu'elle  desiroit,  comme  j'ay  eu  de  ma  part, 
voyant  qu'ilz  avoient  en  cela  suivy  mes  advis.  J'cspcrc  aussy  que  la  de- 
pesebe  que  j'ay  faicte  pour  faire  cesser  les  courses  et  ravaiges  de  ceulx 
du  Mur  de  Barres1,  fera  fruict  par  le  bon  dcbvoir  et  bonne  affection 
de  ceulx  que  j'y  ay  employés.  De  quoy  je  seray  aussy  ayse  que  Vostre 
Majesté  le  sçauroit  estre,  pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  veoir  content 
et  satisfaict  en  tout  ce  qui  dépend  de  moy.  Mais,  Monseigneur,  vous 
prendrez,  s'il  vous  plaist,  en  bonne  part  si  je  vous  représente  les 
plaintes  qui  m'ont  esté  faictes  de  la  part  de  ceulx  de  la  dicte  Religion, 
de  ce  qu'ayant  obey  et  creu  mes  advis,  le  dit  sr  duc  du  Mayne  ayt 
faict  abattre  et  démolir  les  murailles  des  villes  et  places  qu'ils  ont  mis 
entre  ses  mains,  n'y  ayant  à  présent  à  Livron2,  Lauriol3,  Picmorc', 
Chasteauneuf*  el  aultres  villes,  apparence  quelconque  des  dictes  mu- 


'  Ou  Mur-de-Barrei ,  en  Roucrgue,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  %i  départe- 
ment de  l'Avevron. 

'  En  Dauphiné ,  aujourd'hui  dam  le 
département  de  la  Drome. 

'  Ou  Loriol,  en  Dauphiné,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  la 
Drôine.  ' 

*  Ou  plutôt  Puymorc.  château  domi- 
nant Gap  et  où  Lesdiguières ,  qui  l'avait 
fait  construire,  résidait  souvenl 


9  Co  nom  est  trop  répandu,  cl  particu- 
lièrement dans  le  Dauphiné,  pour  pouvoir 
déterminer  le  lieu  dont  il  s'agit  ici.  Cepen 
dunl.commeapréiavoircité  plusieurs  villet. 
des  bords  du  Rhône  cl  de  la  Drôme .  le  roi , 
en  nommant  Puymore ,  se  rapproche  de 
Gap,  il  est  fort  probable  qu'il  s'agit  ici  soit 
de  Chatenuneuf-d'Oie  ,  soit  de  ChAteau- 
neuf-de-Chabre ,  situés  tous  deux  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes. 


LETTRES  DE  HE  MU  IV.    I 
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railles.  Ce  qui  est  contraire  à  vostre  dict  edict  et  à  la  promesse  mesme 
qué  le  dict  sr  du  Mayne  leur  avoit  faicte ,  par  laquelle  il  n'y  avoit  que  la 
citadelle  de  Gap  qui  deust  estre  démolie.  Si  ne  vous  allegué-je  poinct 
la  démolition  des  dictes  villes,  pour  aulcune  confiance  que  j'eusse  prins 
auparavant  en  icelles  (car  je  ne  leur  eusse  voulu  conseiller  ce  que  j'ay 
faict),  mais  pour  la  mauvaise  conséquence  que  les  signes  et  marques 
demeurent  à  la  postérité  d'une  rébellion  et  désobéissance  :  qui  est 
contre  ce  que  tant  de  fois  a  esté  declairé  par  vos  edicts.  Ils  se  plai- 
gnent aussy  qu'après  avoir  tiré  d'eulx  entière  obéissance  et  satisfaction 
en  toutes  choses,  ils  ayent  encores  sur  le  pays  l'armée  du  dict  sr  duc, 
qui  les  ruine  du  tout;  d'ailleurs  cculx  de  Languedoc  sont  en  allarme, 
voyant  si  près  d'eulx  la  dicte  armée,  qui  n'a  plus  rien  &  faire  au  dict  pays 
de  Daulphiné.  Il  n'y  a  chose  qui  les  puisse  tant  asscurer  de  la  bonne 
affection  que  vous  avez  à  l'exécution  de  vostre  dict  edict,  qu'en  leur 
ostant  les  occasions  de  meffiance.  Aussy  par  vos  lettres  précédentes 
vous  m'aviez  promis  que  vous  feriez  rompre  et  retirer  la  dicte  armée, 
aussi  tost  que  vous  seriez  adverty  de  l'obéissance  rendue  par  ceulx  du 
dict  Daulphiné.  Ce  que  je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur, 
de  vouloir  faire  au  plus  tost  pour  le  bien  de  vostre  service,  et  affin 
que  vos  subjects  puissent  joyr  du  bien  et  du  repos  qui  leur  a  esté  pro- 
mis, après  avoir  satisfaict  à  tout  ce  qui  leur  a  esté  commandé;  et  par 
le  bon  tcsraoingnage  que  vous  rendrez  à  ceulx-là  de  vostre  faveur  et 
bienveillance ,  vous  donniez  occasion  à  tous  aultres  d'en  espérer  aul- 
tant,  et  s'assurer  sur  la  vérité  de  vos  promesses;  les  effects  desquelles 
vous  ne  sçauriez  assez  tost  faire  paroistre,  pour  les  maulx  que  le  re- 
tardement apporte,  tant  en  ce  pays-là  qu'en -cestui-cy.  Car  voyant  les 
malfaictcurs  l'impunité  de  leurs  faultes,  ils  prennent  toujours  har- 
diesse de  continuer  leurs  mauvaises  actions  et  deportemens,  et  com- 
mettre plusieurs  attemptatz  qui  sont  après  irréparables. 

C'est  pourquoy.  Monseigneur,  je  vous  ay  supplié  très  humblement 
par  mes  dernières,  de  faire  haster  les  s™  de  Matignon  et  de  Bcllievre, 
pour  s'en  venir  en  ce  pays,  comme  je  vous  en  supplie  encores  deres- 
rhof  ;  car  la  longueur  du  temps  qu'on  met  à  faire  reparer  l'attemptat  <\r 
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Perigueux  est  cause  qu'il  s'est  fait  et  se  continue  tousjours  de  faire 
plusieurs  desseings  pour  entreprendre  contre  les  villes  habitées  par 
ceulx  de  la  Religion,  comme  Vostre  Majesté  aura  entendu  de  Payrac*', 
Bergerac,  Puylaurens1  et  aultres,  sans  qu'ils  osent  en  prendre  la  re- 
venge, pour  les  advis  que  je  leur  donne  du  contraire.  Et  encores  qu'il 
y  ait  une  chambre  de  l'edict  establie  à  Bourdeaux,  toullefois  elle  a 
si  peu  d'authorité  et  de  jurisdiction ,  pour  les  empeschemens  et  en- 
treprises que  font  sur  ycelle  les  autres  chambres  de  la  court  de  par- 
lement au  dict  Bourdaulx,  que  ceulx  de  la  Religion  ne  peuvent  avoir 
ni  espérer  aucune  raison  et  justice  de  leurs  affaires  et  procès.  Sur  quoy 
est  nécessaire  le  reiglement  de  la  justice  (qui  a  esté  promis  et  arresté 
par  les  courts  de  parlemens)  des  chambres  de  l'edict.  Il  se  faict  aussy 
des  impositions  et  levées  de  deniers  en  ce  pays  pour  affaires  de  guerre , 
garnisons  et  fortifications,  et  mesme  soubs  le  nom  et  à  la  poursuicte 
de  monsr  le  marcschal  de  Biron,  nonobstant  toutes  deffenses  par  vous 
sur  ce  faictes.  A  quoy  il  est  besoing  de  donner  ordre  promptement 
pour  le  bien  de  vostre  service,  repoz  et  soulaigement  de  vos  subjects. 

J'ay  aussy  eu  plaintes  de  ceulx  de  la  Religion  de  Picardie,  de  ce  qu'ils 
n'ont  encores  peu  obtenir  de  Vostre  Majesté  main  levée  des  deffenses 
à  eulx  faites  pour  l'exercice  de  la  dicte  religion.  J'estime,  à  présent 
que  la  cause  pour  laquelle  les  dictes  deffenses  avoient  esté  faictes 
cesse,  comme  aussy  celle  pour  laquelle  vous  m'avez  escript,  qu'il  fal- 
loit  tenir  debout  pour  quelque  temps  la  dicte  armée  au  dit  pays.  Il 
vous  plaira,  Monseigneur,  de  pourvoir  à  l'ung  et*  l'autre  poinct, 
comme  estant  des  plus  importons  et  nécessaires. 

On  m'a  aussy  faict  entendre  qu'il  vous  fut  naguieres  présenté  plu- 
sieurs requestes  pour  avoir  l'exercice  de  la  dicte  religion  aux  baillages, 
dont  en  y  eut  deux  respondues,  l'une  pour  Lyon,  l'autre  pour  Rouen. 
Mais  les  lieux  qu'on  leur  a  assignés  leur  sont  inutiles,  d'aultant  qu'ils 
sont  à  douze  grandes  lieues  dans  des  forestz,  et  où  il  n'y  a  aulcun  de 

'  Ou  Peyraç,  enQuercv,  aujourd'hui  *  En  Lauraçuais.  aujourd'hui  chef  lieu 

chef- lieu  de  canlon  du  département  du      de  canlon  du  département  du  Tarn. 
Lot. 

48. 
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la  Religion,  l'exercice  de  laquelle  est  refusé  au  baillagede  Chaumont 
en  Vexiu,  soubs  prétexte  que  ce  n'est  point  baillage,  encores  que  du 
temps  du  roy  Henry  ils  en  ayent  tousjours  faict  acte  et  exercice,  et 
iceluy  tousjours  continué  ;  dont  appert  que  ce  qu'ils  en  font  mainte- 
nant n'est  qu'en  haine  de  la  Religion.  Et  pour  le  regard  des  sieurs  hauts 
justiciers,  on  leur  donne  tant  de  traverses,  soubs  couleur  de  justice, 
qu'ils  ne  peuvent  joyr  du  bénéfice  de  vostre  dict  edict,  comme  au 
sr  de  la  Rivière  Bourdct*,  près  Rouen,  qui  n'a  peu  avoir  mainlevée,  de- 
puis trois  ans  en  ça,  des  défenses  que  la  court  de  parlement  de  Rouen 
luy  a  faictes,  ains  est  encores  le  procès  pendant  au  grand  conseil,  comme 
aussy  à  la  dame  de  Renouard 9  et  douairière  du  baron  de  Norroy.  Et 
pour  le  regard  des  cimetyeres,  encores  qu'ils  facent  paroistre  du  re- 
fuz  qu'en  font  les  officiers  des  lieux,  on  ne  leur  baille  aultre  provision 
qu'une  simple  lettre,  de  laquelle  on  ne  tient  compte,  au  lieu  de  les 
punir,  suivant  ce  qui  est  porté  par  vostre  dit  eedict,  comme  à  ceulx 
de  Dieppe ,  d'Engien10  et  de  Vitry  en  Pertois11.  Et  encores  que  par  la 
coustume  les  pères  ou  mères  demeurans  en  viduité  ayent  la  garde, 
noble  de  leurs  enfans ,  neatunoings  ils  leur  sont  ostès,  comme  au  s' de 
Remot  et  à  la  dame  d'Arennes,  pour  les  faire  nourir  à  la  religion 
catholique.  Si  ceulx  de  la  Religion  en  mourant  laissent  quelques  de- 
niers aux  pauvres  qui  font  profession  de  la  dicte  Religion,  les  magis- 
trats catholiques  empeschent  que  les  dicts  deniers  ne  leur  soyent  dis- 
tribués, encores  qu'ils  ne  veuillent  permettre  que  les  pauvres  de  la 
dicte  religion  soient  receus  aux  hospitaulx  et  subvenus  des  aulmosnes 
communes,  comme  à  Lyon,  à  Chalons  en  Bourgogne.  Et  d'aultant  que 
ce  sont  de  grandes  et  notables  contraventions  à  vostre  dict  eedict,  les 


'  Ce  fief  était  alors  possédé  par  l'un  des 
membre»  de  l'ancienne  famille  du  Bosc, 
le  seigneur  de  Radepont,  baron  de  Bon- 
deville. 

*  Françoise  de  Bailleul,  dame  de  Re- 
nouard et  de  Messcy ,  fille  et  héritière  de 
Jean  de  Bailleul  et  de  Jeanne  d'Aché ,  ma- 
riée ,  par  contrat  du  9  mai  1 58a .  à  Gilles 


de  Souvré,  marquis  de  Courtcnvaui ,  che- 
valier des  ordre»  du  Roi,  maréchal  de 
France. 

'"  Angicns,  petite  ville  de  Normandie, 
prè»  de  Saint-Valery-en  Canx ,  aujourd'hui 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

"  Ou  Vilry-le'Brûlé ,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne. 
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Eglises  de  ce  pays-là  m'ont  escript  afin  de  vous  supplier,  comme  je  fais 
très  humblement ,  Monseigneur,  de  vouloir  ordonner  et  commander 
qu'il  y  soit  pourveu  selon  la  bonne  volonté  et  affection  que  vous  avez  à 
l'observation  et  entretenement  du  dict  eedict,  à  la  poursuicte  qu'en  fera 
de  ma  partie  s'  de  Chassincourt,  afin  qu'à  faulte  de  ce  on  ne  prcigne 
poinct  occasion ,  d'un  costé  ne  d'aultre,  de  continuer  à  faire  de  mal  en 
pis,  au  préjudice  de  vostre  service  et  du  bien  et  repos  que  désire*  estrc 
estably  entre  voz  subjects.  J'ay  obmis  de  vous  advertir  du  refuz  que  les 
gens  de  finances  de  Bourdeaulx  font  au  payement  des  garnisons  des 
villes  desseuretez  et  mesmes  à  celles  de  Figeac,  à  laquelle  est  deub 
quatre  mois,  disans  qu'ils  n'ont  encore  reccu  la  depesche  qu'ils  at- 
tendent de  Vostre  Majesté,  suivant  ce  que  m'en  avez  escript.  H  vous 
plaira  donc,  Monseigneur,  commander  qu'elle  leur  soit  envoyée;  et 
sur  ce,  après  vous  avoir  baisé  très  humblement  les  mains,  je  pricray 
Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaictc  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  le         jour  de 

Vostre  très  humble  cl  1res  obéissant  subject  et  serviteur, 

HKNRY. 

[1581.           VERS   U  COMMENCEMENT  DE  Jt'ILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  Libri.  membre  de  l'Institut 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  deplaysir  que  j'ay  receu 
de  voir  que  quelque  peine  qu'on  puisse  prendre  pour  establir  une 
bonne  paix  par  deçà,  on  en  gaste  plus  en  un  jour  qu'on  avoit  eu 
moyen  d'en  faire  et  avancer  en  beaucoup  de  temps.  L'edict  commen- 
çoit  à  s'exécuter  fort  bien ,  et  la  paix  à  s'establir  en  ce  gouvernement; 
aucuns  qui  en  sont  ennemys  ont  surpris  la  ville  de  Langon,  qui  avoit 
obey  entièrement  à  l'exécution  de  l'edict  et  ne  faisoyt  plus  aucune 

"  La  date  est  ainsi  restée  en  blanc  sur  commencée.  Nous  avons  pu  en  marquer 
l'original.  Cette  lacune  et  de  nombreuses  U  place  avec  assurance  d'après  la  lettre  sui- 
ratures  feraient  croire  que  la  lettre  fut  re-      vante,  qui  en  est  le  meilleur  commentaire. 
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garde,  ont  tué  partye  des  habitans,  violé  femmes  et  filles,  bruslé 
quelques  maisons  et  sacagé  la  ville  avec  plu»  de  cruauté  qu'en  temps 
de  guerre.  Monsr  le  mareschal  de  Biron  a  esté  commys  pour  aller 
sur  les  lieux  en  faire  la  justice  ;  mais  à  sa  venue  les  auteurs  de  la 
dicte  surprise  ont  achevé  de  mener  à  Bordeaus,  sur  des  gallios,  le 
reste  des  dépouilles,  sans  qu'il  y  en  ayt  encores  aucun  pris,  que  j'aye 
entendu.  Et  les  murailles  de  la  ville  ont  esté  démantelées  par  le  dict 
sieur  mareschal ,  et  les  fossés  comblés;  qui  est  punir  les  oppressés,  au 
lieu  des  oppresseurs,  et  mal  à  propos  entasser  affliction  sur  affliction, 
en  une  calamité  publique  de  la  dicte  ville,  sur  le  reste  des  povres 
habitans,  misérables  et  ruinés;  qui  est  les  réduire  à  desespoir  et 
augmenter  tellement  les  deffiances  à  tous  ceus  de  la  Religion  ,  qu'il 
sera  malaisé  de  les  oster,  de  nostre  vye.  Ce  qui  me  faict  vous  supplyer 
très  humblement  d'y  vouloir  pourvoir  de  bons  remèdes,  et  faire  de 
plus  en  plus  connoistre  vostre  droicte  intention  à  la  paix ,  dont  j'ay 
partout  donné  tant  d'assurances.  L'impunité  est  une  des  principales 
causes  des  misères  de  vossubjects;  si  elle  continue,  les  maux  conti- 
nueront et  s'augmenteront.  Depuis  la  conférence  \  vous  vous  estes  lié 
les  mains  de  pouvoir  donner  grâce  et  remission  de  tels  actes.  L'exemple 
fera  beaucoup  de  proût.  Les  povres  habitans  sont  tous  ruinés;  il  est 
besoin  de  les  recompenser  sur  les  biens  de  ceux  qui,  contre  la  foi  pu- 
blique, les  ont  ruinés,  et  remectre  la  ville  en  son  premier  estât.  Je 
vous  envoyé  les  lettres  qu'ils  m'en  ont  escript,  afin  qu'il  vous  plaise 
voir  la  façon  dont  ils  sont  traictés,  et  quelle  justice  on  leur  faict.  Ce 
qui  m'ennuye  le  plus  est  que  je  prevoys  que  la  paix  ne  s'establira 
poinct  si  ce  faict  demeure  impuny,  et  que  la  deffiance  continuera,  et 
les  villes  ne  seront  remises  en  l'estat  porté  par  l'edict.  Dequoy  je  n'ay 
voulu  faillir  de  vous  en  avertir;  vous  supplyant  d'y  avoir  esgard  et  Je 
prendre  de  bonne  part,  comme  provenant  de  l'affection  très  fidèle 
et  dévotion  que  doit  à  vostre  service 

Vostre  tre*  humble  et  très  obéissant  subject  et  servyteur, 

HENRY. 

1  L.  conférence  de  Fleu. 
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.cote  M  ,  n°  50.  UUrti  InfcrifMI,  p.  ï7. 
par  M.  le  préfct. 


[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.  ] 

Mons'  de  Bellievre1,  Je  croy  qu'aurés  receu  les  lettres  que  je 
vous  escrivis  par  l'un  de  mes  secrétaires  exprés,  à  Bourdeaulx,  ne 
saichant  vostre  parlement  Depuis,  j'ay  receu  les  deux  vostres  du  xvi« 
et  xxiv*,  auxquelles  je  respondray  selon  l'ordre  des  poincts  touchez 
par  ycelles.  Pour  le  premier,  qui  est  de  la  resolution  du  hoy  à  l'ob- 
servation de  son  edict  de  paix,  c'est  le  plus  grand  heur  que  nous 
sçaurions  souhaiter,  et  le  plus  grand  bien  qui  nous  sçauroit  arriver, 
afin  que  par  ce  moyen  nous  rendions  preuve  de  l'obéissance  que 
nous  luy  devons  par  quelques  signalez  et  agréables  services  qui 
puissent  mériter  ses  bonnes  grâces,  et  que  son  pauvre  peuple  puisse 
respirer  soubs  la  conservation  des  bons  et  la  dépression  des  mé- 
dians, qui  s'accroissent  par  la  misère.  Je  mettray  peine  en  cela  de 
suivre  ses  susdictes  intentions;  et,  comme  je  vous  ay  mandé,  je  n'ay 
rien  tant  dedans  l'ame  que  d'en  voir  les  vrais  elTects.  Mais  quant  à 
ce  que  Sa  Majesté  vous  a  commandé  me  dire,  qu'il  trouve  fort 
estrango  la  resolution  de  ceulx  de  la  Religion  de  Daulphiné,  qui 
seuls  s'opposent  à  l'exécution  de  l'edict»,  vous  avez  esté  présent  aux 


'  Pompone  de  Bellievre,  seigneur  de 
Grignon .  fil»  de  Qaude  de  Bellièvre  ■  pre- 
mier président  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  Louiae  Faye  d'Espesses,  était  né  à 
Lyon  en  i5ag.  Il  fut  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Chambéry  pendant  l'oc- 
cupation française,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  1 56a ,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  Charles  IX. 
président  au  présidial  de  Lyon  en  i56q, 
conseiller  d'état  en  1570,  surintendant  des 
finances  en  1675,  président  au  parlement 
de  Paris  en  1 576 ,  chargé  de  plusieurs  anv 


bassades  cl  négociations  importantes  sous 
les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV,  l'un 
des  représentants  de  la  France  à  Vervins , 
enfin  chancelier  de  France,  le  a  août  1 599. 
II  quitta  les  sceaux  en  iGo5,  mais  resta 
chef  du  conseil,  et  mourut  à  Paris  le 
9  septembre  1607. 

1  •  Les  chefs  des  religionnaircs  ne  goû- 
tèrent pas  tous  également  le  nouvel  édit 
de  pacification;  et  Lesdiguières, qui  coni- 
mandoit  pour  eux  en  Dauphiné,  refusa 
de  désarmer. .  (Doro  Vaissète ,  Ilht.  génér. 
d*  Languedoc ,  1.  XL.) 
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remonstrances  qu'ils  ont  faictes  sur  l'importance  et  nécessité  de  leur 
seurctë,  pour  laquelle  ils  supplioient  qu'on  leur  changeast  les  villes 
cy  devant  accordées,  à  Gap  et  à  Livron.  Mais  nous  n'estions  pas  lors 
advertys  de  ce  qu'ils  traictoient  avec  mess"  de  la  cour  du  parlement 
de  Grenoble;  et  ce  qu'ils  ont  offert  semble  bien  esloigné  de  ceste 
resolution,  ou  plustost  opiniastreté ,  ains  conforme  à  l'obéissance 
que  le  Roy  désire  de  tous  ses  subjects,  ainsy  qu'il  apparoit  par  les 
actes  qui  m'ont  esté  depuis  envoyez,  et  que  j'ay  mandé  au  sr  de 
Chassincourt  représenter  par  delà.  Par  lesquels  on  pourra  recueillir 
que  leur  obstination  n'est  pas  si  grande ,  qu'elle  mérite  le  faict  d'une 
armée  telle  que  nous  la  voyons.  De  laquelle,  oultre  les  evenemens 
qui  ne  sont  pas  si  certains  comme  beaucoup  pcut-estre  cuident,  ne 
pourra  revenir  aulcun  fruict  qui  contrepoise  à  la  très  grande  dissi- 
pation et  ruine  de  ses  subjects  en  une  province  frontière,  et  de  s'as- 
seurer  que  ces  forces  ne  seront  converties  contre  ceulx  qui  voul- 
dront  vivre  et  se  comporter  suivant  l'edict  de  paix.  C'est  chose  mal 
aisée  de  ne  craindre  le  feu  quand  la  maison  du  voisin  brusle;  et  ne 
se  pourra  facilement  persuader  à  tant  de  peuple  bouillant  encores 
des  guerres  passées,  que  si  les  affaires  succèdent  mal  pour  ceulx 
d'un  mesme  party,  ils  se  puissent  bien  porter  pour  eulx.  Ains  pen- 
seront que,  comme  l'on  va  aisément  de  l'un  à  i'aultre,  les  forces 
toutes  portées  se  pourront  tourner  contre  eulx.  Et  bien  que  l'in- 
tention du  Roy  ne  soit  à  présent  telle,  il  n'y  aura  faulte  d'orateurs 
qui  tascheront  de  l'y  pousser,  et  sur  quelque  querelle  d'Allemaigne 
exciteront  son  couroux,  ainsy  qu'on  peut  juger  qu'il  s'est  faict  à 
présent,  par  ceux  qui  désirent  plus  retenir  les  armes  en  main  que 
voir  la  paix  bien  establie.  Par  quoy  les  moins  asseurez  chercheront 
quelque  seureté  particulière ,  ne  se  fians  en  la  publique  :  je  parle  de 
ceulx  de  Languedoc  et  de  tant  de  lieux  prochains ,  desquels  vous 
cognoissez  les  esprits,  qui  ne  se  domestiquent  pas  si  aisément. 

Et  comme  vous  me  faictes  ce  plaisir  de  discourir  librement  avec- 
ques  moy,  je  vous  en  parle  de  mesme,  ayant  cogneu  la  franchise  de 
vostre  cœur,  le  zele  et  l'affection  trez  louable  que  portez  au  service 
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du  Roy,  et  au  bien  de  son  Estât.  Quant  est  de  la  querelle  du  sr  de 
Fleurac  contre  le  sr  de  la  Roque,  si  tost  que  je  fus  adverty  de 
quelque  assemblée,  j'envoyay  le  sr  de  la  Roque  Giiïart,  enseigne  de 
mes  gardes5,  devers  culx  leur  faire  deflense  de  se  rien  demander,  et 
leur  donner  jour  de  me  venir  trouver  pour  entendre  leur  différend 
et  les  mettre  d'accord.  J'en  manday  aultant  au  sr  de  Vivans,  qui  y 
estait  meslé'  et  aux  aultres  gentils-hommes  du  pays,  de  ne  les 
accompaigner.  Despuis  je  n'en  ay  oy  parler.  Quant  à  l'arrest  donné 
contre  moy,  me  privant  de  l'exercice  de  ma  religion  en  ma  dicte 
ville  de  Vendosme,  ma  précédente  lettre  vous  y  satisfaict.  Despuis 
laquelle,  contre  la  promesse  que  m'avez,  escripte,  le  dict  arrest,  bien 
qu'il  n'ayt  esté  levé,  a  esté  signiûé  par  l'abbé  et  eschevins,  qui 
demonslre  assez  qu'ils  ne  sont  poussez  que  de  sédition  et  mutinerie, 
se  servant  d'un  reliquaire5  pour  altérer  l'edict.  Ce  que  je  trouve  bien 
estrange;  et  que  moy,  qui  tiens  le  premier  rang  de  ceulx  de  la 
Religion,  sois  privé  de  l'exercice  d'iccllc  en  ma  principale  maison. 
Que.  pourront  espérer  les  aultres?  Touchant  vostre  partement,  il  a 
donné  l'allarme  à  beaucoup  qui  en  ignoroient  la  cause;  joinct  les 
advis  qu'on  avoit  de  toute  part,  que  les  catholiques  dévoient  prendre 
les  armes  le  xxiv,  et  le  bruict  qui  couroit  du  retour  du  mareschal 
de  Biron  a  Bordeaux  ;  aussy  qu'il  se  dressoit  plusieurs  entreprises 
pour  surprendre  villes,  dont  les  nouvelles  venoient  à  coup.  Telle- 
ment que  j'ay  changé  mon  voyage  de  Foix;  et  partant  des  Baings, 
suis  retourné  en  ce  lieu,  ayant  conféré  par  les  chemins  avec  plusieurs 
de  la  noblesse,  et  remis,  grâces  à  Dieu,  toutes  choses  en  assez 
bon  estât.  Une  me  desplaist  :  de  n'avoir  encores  nouvelles  de  la 
reddition  de  Mendes  *,  pour  laquelle  vous  sçavez  les  despeches  que 

Il  élait  gentilhomme  de  la  chambre  vénération,  était  conservée  à  I  -«••••  *  -  de 

en  1 586 ,  comme  on  le  voit  dans  l'état  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme, 
la  maison  du  roi  de  Navarre,  dressé  par         *  Le-  prince  de  Condé,  qui  s'était  mis 

Du  Plessis-Mornay.  asaei  ouvertement  à  la  tête  dea  ennemis 

*  Voyei  ci -dessus  la  lettre  du  n  mai  de  la  paix,  t'entendait  avec  le  capitaine 

,58i.  Merle,  possesseur  de  celle  ville  :  ce  vaillant 

'  La  sainte  larme ,  relique  en  grande  aventurier  n'avait  garde  de  s'en  dessaisir 
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j'ay  faictes  par  les  s™  d'Yolet,  de  Lambert7  et  de  la  Combe,  qui  ne 
sont  encore»  de  retour  :  qui  me  faict  espérer  d'en  avoir  bonne  issue; 
laquelle  a  esté,  à  mon  advis,  retardée  par  la  prise  de  Riquestat !, 
et  aultres  contraventions  que  continuent  les  cathoUques.  Je  depes- 
chay  incontinent  celuy  qui  vint  devers  moy  pour  le  prieur  de  St- 
Martial,  et  escrivis  pour  sa  délivrance  au  capitaine  Chamayeu.  Je 
crois  que  mess"  de  Thoulouse  cognoissent  par  mes  actions  qu'ils 
ont  plus  d'occasion  de  se  contenter  de  moy,  que  je  n'ay  du  peu  de 
justice  qu'ils  font,  et  de  la  faveur  qu'ils  prestent  à  ceulx  qui  sur- 
prennent les  places. 

Or,  pour  venir  à  vostre  seconde  lettre  qui  touche  deux  poincts, 
l'ung  du  retour  du  dict  sieur  mareschal ,  l'aultre  de  sa  reconciliation 
avecques  moy,  je  vous  diray,  Mons'  de  Believre,  quant  au  premier, 
que  vous  avez  beaucoup  faict  pour  le  repos  de  ceste  province,  de  l'a- 
voir diverty  de  ce  voyage.  Si  est-ce  que  bientost  après  il  est  venu  jus- 
quesa  Blayc,  et  de  présent,  comme  j'entends,  il  est  encores  à  Bourg*. 
Et  s'il  n'est  dedans  Bourdeaux,  il  se  tient  comme  aux  faux-bourgs,  et 
ne  se  peut  contenir  d'escrire  toutes  sortes  de  lettres  à  tout  le  monde, 
pour  donner  l'alarme  et  nourrir  la  defliance,  ainsy  que  verres  par  le 
double  de  celles  que  j'envoye  et  qu'il  escript  à  mess"  de  la  court. 
Croyez,  Nions'  de  Believre,  que  l'importance  ne  m'est  poinct  qu'il  soit 
en  sa  maison,  pourveu  qu'U  ne  feist  poinct  de  mal;  mais  les  causes 
et  prétextes  qu'il  vous  a  alléguez  sont  recherchez  et  foibles.  V  ous  estes 
trop  advisé  pour  ne  le  cognoistre  poinct.  Nous  sommes  assez  ad- 
vertys  qu'il  est  maintenant  à  faire  ses  practiques,  pour  la  mairie  de 
Bourdeaux,  de  laquelle  il  sort  ce  premier  jour  d'aoust,  prétendant 
se  faire  continuer,  ou  substituer  son  fils10,  ou  bien  le  s'  de  Duras  ou 


'  Probablement  Pienv  de  Umbert,  sci- 
gneur  de  Routiers  el  do  la  Majardie,  fila 
de  Bertrand  de  Lambert,  seigneur  de  l  a 
rmm rat  et  de  la  Maxardie,  et  de  Catherine 
de  Siorac. 

'  •  Le  6  juin  les  catholiques  se  sai- 
sirent de  Requisla  et  le  pillèrent.  ■  {Jour- 


nal de  Faunn  sur  les  guerre»  de  Castres.  ) 
Requisla,  petite  ville  du  Rouergue,  est 
aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  l'Aveyron. 

'  Bourgsnr-Gtronde. 

"  Déjà,  l'année  précédente,  le  maréchal 
de  Biron ,  lorsqu'il  s'était  cassé  la  cuisse. 
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quelque  aultre,  faict  à  sa  poste,  et  mettre  pour  jurai*  les  s"  de  la 
Salle,  du  Cyron  et  du  Bosq,  que  chascun  eognoi*4  pour  le  faict  de 
Enngon.  Quant  est  de  le  recevoir  en  ma  bonne  grâce,  pour  tenir  le 
rang  que  j'ay  en  ce  royaulme  je  ne  suis  moins  serviteur  du  Roy;  et 
à  ceulx  auxquels  je  ne  doibs  céder  pour  l'un ,  je  ne  cederay  pour 
l'attltre,  ny  en  fidélité  ny  en  affection.  Ce  que  l'on  cognoistra  plus 
évidemment  quand  on  la  vouldra  préférer  aux  moindres.  Pour  cesle 
occasion,  ses  services  ne  doibvent  entrer  ny  en  comparaison  nv  en 
considération  de  mon  bonneur;  qui  seroit  me  diminuer  la  volonté 
que  j'ay  d'en  faire  de  plus  grands  qu'il  n'en  aura  jamais  de  moyens. 
Je  n'ay  poinct  refusé  l'escript  qui  m'a  esté  présenté;  mais  ayant  seu- 
lement esclaircy  quelques  mots  qui  me  sembloient  ambigus,  on  ne 
m'en  a  parlé  depuis.  Dont  je  n'ay  pas  esté  marry.  Je  sçais,  grâces  à 
Dieu,  me  contenter  de  la  raison,  et  d'une  bonneste  satisfaction,  quand 
elle  procède  du  cœur  comme  de  la  bouebe;  et  s'il  doubte  dire  quelque 
parole  pour  raison  de  laquelle  un  peut  blasmer  ses  actions  passées 
pour  le  service  du  Roy,  je  ne  fais  moindre  difficulté  d'en  recepvoir 
de  préjudiciable  à  l'honneur  non  seulement  mven,  mais  de  tous  les 
princes  du  sang,  auxquels  on  s'attacberoit  désormais  trop  librement 
et  à  bon  marché.  Je  n'entre  poinct  sur  le  service  du  "Roy.  que  je 
préfère  a  toutes  choses  ;  mais  on  ne  s'en  doibt  pas  masquer  pour 
bastir  une  fortune  de  la  ruine  des  grands.  Si  je  le  permettois,  ce 
seroit  une  tache  aux  miens  par  trop  préjudiciable,  nu  Roy,  à  sa 
dignité  et  à  sa  postérité.  Excuseï,  Monsr  de  Bellievre.  ung  si  long 
discours,  ayant  pris  plaisir  en  la  lecture  de  vos  lettres,  auxquelles 
je  n'ay  pu  respondre  moings,  vous  ayant  beaucoup  d'obligation  de 
tant  de  bonne  volonté  et  de  bons  offices.  Lesquels  je  vous  prie  me 

s'était  fait  remplacer  dans  le  commande-  pour  le  fils.  Le»  Bordelais  choisirent  Mi- 
ment de  l'armée  par  ce  fils,  âgé  seulement  chel  de  Montaigne;  et  l'illustre  auteur  des 
de  dix-huit  ans.  le  même  dont  l'exécution  Essais,  après  ses  deux  années  de  font 
a  mort  devait  devenir  un  fait  d'une  si  tions,  fut  continué,  et  resta  ainsi  dan» 
haute  gravité  sous  le  règne  de  Henri  IV.  cette  charge  jusqu'en  1 585.  Il  eut  jiour 
Quant  i  la  candidature  u  la  mairie  de  Bor-  successeur  le  maréchal  do  Matignon, 
deaux.  elle  ne  réussit  ni  pour  le  père  ni 

4y 
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continuer  comme  à  celuy  qui  n'en  sera  jamais  ingrat,  et  advancer 
la  venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Mont pensier  avec  vostre  retour, 
afin  que  nous  parachevions.  Il  seroit  bien  nécessaire  de  faire  venir 
la  chambre11  et  de  pourvoir  au  payement  des  garnisons,  aiin  d'em- 
pescher  le  mal.  Entre  aultres,  celle  de  Figeac  se  plainct,  avec  grandes 
raisons,  du  receveur  Bonault.  Et  n'estoit  la  patience  et  prudence  du 
gouverneur,  je  craindrois  quelque  desordre.  Je  vous  prie  d'en  escrire 
à  Bourdeaulx.  Vous  entendrés  particulièrement  du  s'  de  Mainguet 
toutes  aultres  nouvelles  de  deçà,  et  par  les  s™  de  Clervant  et  de 
Chassincourt,  auxquels  j'ay  envoyé  plusieurs  mémoires.  Et  a  tant 
feray  lin  à  ceste-cy  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Monsr  de  Bellievre , 
en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  vj6  jour  de  juillet  1 58 1 . 

Vostre  

HENRY 


1581. 


1  JUILLET.  —  I™. 


Op — Bibhoth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  atsfonyiwj,  p.  3y. 

i  par  M.  le  préfet. 


[A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY  ] 

Mon  Cousin,  Combien  que  je  ne  double  poinct  de  vostre  lionne  vo- 
lonté, et  que  vous  ayez  beaucoup  d'occasions  de  conduire  les  affaires 
de  vostre  gouvernement  à  quelque  estât  paisible  et  tranquille ,  pour 
ce  que  ceulx  qui  nous  provoquent  et  attirent  aux  eflects  contraires 
ne  vous  aiment  pas  plus  que  nous,  se  couvrant  du  service  du  Roy 
et  de  l'apparence  extérieure  pour  parvenir  à  leur  interest,  je  ne  1er- 
ray  de  me  plaindre  de  vous,  et  le  feray  d'aultant  plus  librement 

trois  ans  auparavant  du  parlement  de  Bor- 
deaux et  établie  à  Agen.  J'élois.  ajoute  De 
Tbou,  do  nombre  des  commissaire» ,  en 
qualité  de  conseiller-clerc.  Les  commis- 
saire* furent  reçus  des  peuples  avec  de 
de  Paris,  le  président  Seguier  à  la  léte,  grandes  marques  de  joie.  »  [Uni 
pour  connoitre  des  causes  des  protestai!*,  1.  LXXIV.) 
I  la  place  de  la 


"  Bellievre  no  larda  pas  à  faire  < 
ce  vœu  du  roi  de  Navarre;  car,  suivant 
De  Tbou ,  ce  même  été  •  En  exécution  de 
l'oniieme  article  de  la  conférence  de  Fleix , 


)gle 
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que  je  sçay  que  vous  m'aimez,  et  que  je  vous  aime  aussy.  Vous 
sçavez,  et  ne  sçauroit-on  desnier  que  je  n'embrasse  de  vérité  et  de 
faict  tout  ce  qui  appartient  à  la  paix  ;  je  n'ay  manque  de  parole  ni 
de  promesse  à  ce  qui  estoit  de  mon  pouvoir  ;  et  ne  reste  de  tout 
que  la  reddition  de  Mcnde  qui,  à  mon  grand  regret,  retarde  trop 
longuement.  J'y  ay  faict  ce  que  j'ay  pu,  comme  je  doibs,  et  le  gaige 
qu'on  me  retient  vaut  beaucoup  mieulx  que  cela.  Aussy  croy-je  que 
ceulx  qui  nous  veulent  mal  seraient  marrys  qu'on  y  eust  satisfaict. 
Neantmoings,  comme  si  ce  seul  poinct  estoit  le  tout,  on  néglige  les 
aultres  parties,  et,  par  mauiere  de  dire,  pour  un  moine  on  laisse  à 
l'aire  un  abbé.  Car  il  me  semble  que  laissant  Mende  à  part  (qui  me 
garde  de  recouvrer  plus  d'une  vingtaine  de  nies  chasteaux ,  places 
et  maisons,  lesquelles  je  ne  demande  poinct,  espérant  que  le  temps 
pourveoira  à  l'ung  et  à  l'autre  ),  on  ne  peut  refuser  de  passer  oultre 
quant  au  reste,  et  de  planter  la  fasce  de  la  paix  parmy  le  peuple 
d'une  et  d'aultre  religion ,  luy  donnant  la  seureté  et  soulaîgement 
qu'il  requiert;  que  quand  cela  se  ferait,  tout  aultrc  obstacle  tom- 
berait bas,  et  ceulx  qui  se  rendent  les  plus  revesebes  seraient  con- 
traincts  de  venir  à  raison.  Par  tels  moyens,  sans  mettre  les  armées 
aux  champs,  on  verrait  d'une  part  et  d'aultre  la  paix  s'exécuter;  ou 
au  contraire ,  si  chascun  de  son  costé  tire  le  bout  de  la  corroyé ,  qu'il 
fauldra  nécessairement  qu'il  rompe  par  le  milieu.  Ceulx  de  la  Reli- 
gion, ne  désirant  rien  tant  que  vivre  en  paix  et  en  repos,  vous  ont 
présenté  leur  requeste  et  remonstrances ,  pour  obtenir  de  vous  ce 
qui  appartenoità  la  tranquilité  commune,  et  faire  que  par  mutuelle 
intelligence  et  démonstration  de  leur  sincère  affection  vous  entras- 
siez avant  en  l'exécution  de  l'edict.  Mais  ç'a  esté  en  vain;  car  encores 
qu'ils  ayent  receu,  embrassé  et  publié  la  paix,  cassé  leurs  garnisons, 
cessans  toutes  contributions,  fortifications  et  actes  d'hostilité,  vous 
n'avez  de  vostxe  part  faict  aulcune  chose  correspondante  à  cela,  ainsy 
que  j'ay  veu  par  la  response  qu'avez  faicte  aux  articles  qui  vous  ont 
esté  présentez.  Vous  tenez  encores  vos  troupes  et  compaignies  droictes 
en  garnison ,  comme  en  temps  de  guerre  ;  et  les  faictes  payer  et  en- 
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tretenir  par  contributions  qui  se  lèvent  sur  le  peuple,  saisissant  les 
pauvres  gens  et  leur  bestail.  On  s'assemble,  on  faict  des  entreprises 
et  s'il  se  trouve  quelqu'un  de  la  Religion  par  les  cbemins,  on  le  tue, 
on  ou  le  faict  prisonnier,  luy  imposant  qu'il  a  dressé  quelque  parti- 
aux Catholiques.  Et  sur  ce  on  se  donne  des  alarmes,  comme  ces 
jours  passez  au  chasteau  d'Aumelas ,  qui  est  une  maison  champestre 
et  comme  déserte. 

Mais  je  ne  remarqueray  point  icy  telles  particularitez  qui  vous  sont 
assez  cognues,  comme  aussv  je  ne  me  tairay  des  faultes  qu'aulcuus 
d'entre  les  nostres,  par  tels  exemples,  peuvent  avoir  commises;  ains 
seulement  vous  diray  qu'il  seroit  fort  facile,  s'il  vous  plaisoit  prendre 
■  onfiance  avec  les  principaulx  de  la  Religion ,  de  remédier  a  tout , 
et  par  une  bonne  justice  empescher  le  cours  du  mal.  Laquelle  néant 
moings  tant  s'en  fault  que  n'avez  voulu  permettre  qu'elle  fust  réta- 
blie en  son  siège  et  ancien  estât.  Et  combien  que  les  Catholiques  et 
mesme  les  plus  factieux ,  qui  ont  tousjours  porté  les  armes ,  ayent 
libre  accez  partout,  conversent  parmy  les  nostres,  et  jouissent  de  leurs 
biens,  ceulx  de  la  Religion  n'osent  approcher  encores  à  une  lieue  des 
murs  des  villes  et  lieux  de  leurs  anciennes  demeures,  ne  peuvent  jouir 
de  leurs  biens;  ains  a  l'on  pillé,  ruiné  etdesmoly  leurs  maisons,  coupé 
les  arbres  et  vignes  :  tellement  qu'ils  sont  errans  et  vagabonds  en 
grand  désespoir,  comme  entre  aultres  ceulx  de  la  ville  de  Fleuren- 
sac  ',  lesquels  s'estans  despuis  ung  an  soubmis  sous  vostre  obéissance, 
avec  foy  et  promesse  qu'ils  disent  signée  de  vostre  main ,  de  laisser 
vivre  les  ungs  et  les  aultres  avec  exercice  des  deux  religions,  faisant 
la  garde  commune,  se  plaignent  qu'incontinent  vous  y  avez  faict 
construire  une  citadelle  et  faict  desarmer  ceulx  de  la  Religion,  dont 
les  principaulx ,  craignans  leur  vie  estre  en  danger,  auraient  esté  con- 
traincts  se  sauver  en  un  chasteau  à  demi  quart  de  lieue.  Apres  quoy 
faict,  leurs  biens  furent  saisis,  leurs  fruicts,  bestail  et  aidtres  meubles 

'  Florensac.  vill«  de  l'ancien  diocèse  rault.  Llle  fut  plusieurs  fois  pillée,  durant 
d'Agde,  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-  ces  guerre»,  par  les  catholiques  el  par  les 
lieu  de  canton  du  département  de  l'Hé 
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vendus ,  sans  qu'on  voulust  seulement  laisser  chose  quelconque  pour 
la  nourriture  de  leurs  femmes  et  enfans.  Et  depuis  la  paix  faicte,  on 
n'a  cessé  de  Tortiller  la  dicte  citadelle,  comme  celles  qu'avez  basties 
en  plusieurs  lieux,  qui  nourrissent  le  soubçon;  ny  se  sentent  les  ab- 
sens  de  la  commodité  de  leurs  biens,  qui  est  une  grande  misère  et 
calamité.  Vous  ayant  bien  voulu,  mon  Cousin,  représenter  toutes  ces 
choses  pour  vous  prier  considérer  par  vostre  prudence  combien  elles 
estraugent  et  reculent  l'establissement  de  la  paix,  a  quoy  me  semble 
que  pouvez  remédier  (et  si  les  nostres  n'apportent  à  mesme  elFect 
l'obéissance  qu'ils  doibvent,  je  ne  les  veulx  poinct  excuser,  ains  seray 
le  premier  qui  les  condampneray  ) ,  partant  je  vous  prie  appeler  les 
principaulx  d'entre  eulx  à  vous,  et,  és  choses  qui  requièrent  moings 
de  dilation,  procéder  unanimement,  sans  attendre  aultres  exécuteurs 
à  ce  qui  sera  nécessaire.  En  quoy  je  m'asseure  que  vous  les  trouve- 
rez obeissans  et  traictables,  et  que  vous  y  acquerrez  honneur,  avec 
le  gré  et  contentement  de  tous,  tant  d'une  que  d'aultre  part.  Si  non, 
je  crains  que  l'impatience  et  la  douleur  n'engendrent  le  desespoir, 
et  que  de  là  nous  retombions  en  une  plus  grande  misère  dont  on  ne 
se  pourra  relever  jamais ,  ce  que  Dieu  ne  veuille.  Et  pour  ce  que 
je  feray  response  particulière  à  vos  lettres  par  aultre  que  ceste-cv,  je 
ne  la  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu>  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  trez  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  xije  jour  de  juillet  i  58 1 . 

[  HENRY.] 

1581.  —  ia  JUILLET.  —  II"*. 

Cop  -  Biblioth. d«  Tour»,  taciw  raanuicril  dcCrrow.  coté  M.  o'  30,  Uttrt,  k„u.,^u„.  p.  35. 

<•  »»»,,,,•  par  M.  le  préfet. 

A  {MON  ONCLE]  MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ARMAJGNAC  1 

Mon  Oncle,  Vous  me  donnés  de  plus  en  plus  tant  de  tesmoiguage 
de  vostre  amytié,  mesmement  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte 

1  Georges  d'Armagnac ,  baron  deCaus-  et  de  Yolande  de  la  Haye,  dame  de  Pas- 
sade, fds  de  Pierre,  bâtard  d'Armagnac,       savant,  était  né  en  i5oi  II  fut  »ucce.»i- 
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le  xvnj€  du  passe,  que  je  me  sens  obligé  non  seulement  de  la  rcrog- 
noistre,  mais  de  la  conserver  avec  autant  de  respect  qu'un  fds  en  peut 
devoir  à  son  pere.  Et  pour  ce  que  jepensprois  faire  faulte  si  à  toutes 
occasions  telles  qu'elle  se  présente  maintenant  par  le  s'  de  Manque,  je 
ne  me  ramentevois  en  vostre  bonne  souvenance ,  mesmement  pour 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles,  comme  je  sçais  que  les  désire/.; 
mais  d'aultant  qu'il  vous  en  scaura  discourir,  je  me  remectray  sur  sa 
suffisance,  et  vous  diray  seulement  cpie  nous  sommes  attendans  la 
venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Montpcnsier,  pour  parachever  ce 
qui  reste  de  l'exécution  de  l'edict,  ne  désirant  rien  plus  en  ce  monde 
que  voir  la  paix  bien  establie.  Au  surplus  je  vous  remercie  du  soing 
qu'avez  de  me  pourveoir  de  beaulx  et  bons  chevaulx.  C'est  chose  (pie 
je  ne  rcftiseray  de  vostre  main,  pour  ce  qu'elle  se  recouvre  difficile- 
ment, et  que  j'en  suis  à  présent  mal  garny.  Si  en  aultre  je  me  puis 
revancher,  vous  ne  doublez  poinct  que  je  ne  le  fasse  ;  mais  ce  sera 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Oncle,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xij*  jour  de  juillet  i  58 1  

HKNRY. 


vemrnt  eveque  <ie  nnocic*  en  laiij,  anmi- 
uistrateur  de  l'évéche  de  Vabres  en  1 536. 
uinbassadeur  de  François  I"  »  Venise . 
puis  à  Rome,  créé  cardinal  par  Paul  III 
en  1 544,  archevêque  de  Toulouse  en  1 5^7. 
administrateur  de  l'évéché  de  Lescar  en 
i555,  abbé  d'Aurillac.  de  U  Clarté-Dieu 
et  de  Conques,  conseiller  d'étal,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Langue- 
doc, colégat  d'Avignon  avec  le  cardinal 
de  Bourbon  qui  était  légat ,  archevêque 
d'Avignon  en  1577.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  5  juin  1 585.  Sa  parenté  avec  le  roi 
de  Navarre  (outre  la  bâtardise  de  son  pére) 


était  asseï  éloignée  elle  tenait  à  ce  que 
son  bisaïeul  paternel  avait  épousé  Isabelle 
de  Navarre .  sixième  fille  de  Charles  III ,  roi 
de  Navarre,  dont  Jeanne  d'Albret  descen- 
dait à  la  cinquième  génération.  Le  cardinal 
d'Armagnac  avait  la  réputation  d'un  esprit 
très-distingué.  Bien  que  fort  opposé  aux 
protestants .  on  voit  par  cette  lettre  qu'il 
se  montrait  plein  de  bienveillance  envers 
le  jeune  roi  de  Navarre,  dont  la  grand'- 
mi  re.  Marguerite  <i  Angouiemc,  reine  oe 
Navarre,  l'avait  protégé  affectueusement  a 
son  entrée  dans  le  monde. 
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1581.         1  5  JUILLET. 

Ont;.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  II.  C.  de  Metlon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  do  département 

de  la  Gironde. 

A  MESLON. 

Meslon,  J'ay  eu  advis  que,  depuis  l'arrivée  du  mareschal  de  Biron 

à  Duras  \  quelques  soldatz  ont  donné  de  nuict  jusques  sur  le  fossé 
de  Montsegur,  et  estans  descouvertz  se  sont  retirez  avec  serment  de 
n'entreprendre  jamais  sur  aucune  place.  Qui  desmonstre  qu'ils  ont 
eu  commandement  d'entreprendre  sur  ceste-cy  et  plusieurs  aultres; 
tellement  que  tous  ceulx  de  la  dicte  ville  en  furent  l'autre  jour  gran- 
dement alarmez.  Je  m'estonne  que  ne  m'en  avez  adverly  et  que  vous 
n'estes  plus  souvent  en  la  dicte  ville,  au  temps  mesme  que  vous  voyez 
telles  assemblées.  À  ceste  cause ,  je  vous  prye  ne  faire  faulte  de  vous 
y  rendre  incontinent,  et  prendre  soigneusement  garde  qu'il  n'en 
advienne  faulte.  Cest  de  vostre  charge,  et  vostre  debvoir;  qui  me 
gardera  vous  en  dire  davantage,  pour  prier  Dieu,  Meslon,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xv*  juillet  1 58 1 . 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 

1581.   30  JUILLET. 

Ong.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  dr 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  S»  SCOBBIAC, 

CONSEILLER  DO   ROT  MON  SEIGNEUR  EN  SA  COURT  DE   PARLEMENT  DE  THOLOSE 

Meus'  de  Scorbiac,  J'escris  aux  consuls  de  Montaulban  de  tra- 
vailler en  diligence  à  la  fortification  :  à  quoy  je  vous  prie  les  exciter 
vivement  et  tenir  l'œil  au  faict  des  finances,  afin  qu'elles  soient  réser- 
vées le  plus  que  se  pourront;  car  vous  sçavés  que  c'est  un  des  prin- 
cipaux nerfs  de  la  guerre.  Je  vous  prie  aussy  prendre  garde  que  mon 

1  Petite  ville  de  I  A  génois ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Lot- 
et-Garonne. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I.  5o 
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train,  qui  est  demeuré  par  delà,  n'ayt  poinct  faulte  de  moyens.  Et  au 
retour  de  ce  porteur,  faictes  moy  entendre  toutes  nouvelles;  priant 
Dieu  sur  ce  vous  tenir  en  sa  garde.  De  S*  Foy,  ce  xxxe  juillet  1 58 1 . 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

[  1581 .         VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOÛT.]  —  I". 

Orig.  intagrapba.  —  BiWiolh.  impér.  de  Sdot-Pétenbourg,  M».  887,  Toi.  I-,  ltUre  n'7. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE  ] 

Monsr  de  Bellievre,  Je  sçais  assez  l'affectiou  que  vous  portés  au 
bien  du  public;  et  ce  que  vous  y  pouvés,  employés  le,  je  vous  prie , 
à  faire  qu'on  exécute  la  paix  en  mon  cndroict ,  qu'on  me  rende  mes 
maisons ,  qu'on  fasse  punition  de  l'attemptat  de  Perigueux 1  ;  car  de 
mon  costé  j'ay  faict  et  fais  tout  ce  qui  se  peult.  Le  différer  accroist 
les  deffiances,  et  les  deffiances  occasionnent  beaucoup  de  personnes 
à  faire  du  mal.  Je  vous  prie,  encores  un  coup,  tenés  la  main  qu'on 
remédie  aux  affaires  de  ceste  province  :  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 


1  •  Vers  U  fin  de  juillet,  U  noblesse  de 
Périgord  et  des  environs ,  fatiguée  par  les 
courses  continuelles  des  garnisons  protes- 
tantes, engagea  les  comœandans  des  troupes 
du  Roi  à  se  saisir  de  Perigueux.  Ils  sur- 
prirent cette  ville  la  nuit,  et  ils  la  traitèrent 
avec  tant  de  barbarie  ,  qu'ils  se  mbl  oient 


vouloir  venger  celle  que  le  baron  de  Lan- 
goiran  y  avoil  exercée  six  ans  auparavant 
lorsqu'il  se  rendit  maître  de  la  ville.  Le  roi 
de  Navarre  ayant  porté  ses  plaintes  au  Roi, 
il  n'en  reçut  pour  toute  satisfaction  que 
des  excuses. .  (De  Tbou ,  Hitt.  univenelU, 
L  LXXIV,  ann.  i58i.) 
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1581.  — [vers  le  commencement  d'août.  ] —  IIn*p. 

Ong.  autographe.  —  Biblioth.  ùopér.  de  Saint-Pétenbourg,  M».  015,  lettre  n*  3 1.  Copie  trinwniv 
p*r  M.  Allier,  correspondent  dn  minière  de  lïnrtruction  publique. 

A  MONS»  DE  BEL1EVRE. 

Mon  s'  de  Believre,  Tay  entendu  par  le  s'  de  Chassincourt  [le] 
bon  tesmoingnage  que  vous  avés  rendu  de  ma  bonne  affection  à  l'es- 
tablissement  de  la  paix.  De  truoy  et  d'autres  bons  offices  que  vous 
m'avés  faicts,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  remereyer  par  ceste-cy; 
vous  pryant  bien  fort  de  continuer,  et  vous  asscurer  qu'il  ne  se  pré- 
sentera jamais  occasion  où  j'aye  le  moyen  de  vous  faire  paroîstre 
mon  amitvé,  que  je  ne  m'y  employé  très  volontiers,  ainsy  que  le 
sr  de  la  Roque  vous  en  rendra  plus  certain.  Lequel  je  vous  prye  de 
croire,  et  favoriser  les  occasions  qu'il  vous  dira  de  son  voyage,  pour 
l'amour  de  celuy  qui  est 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

1581 . —  a  AOÛT. 

Ong.  —  Are»,  de  M.  le  comte  11.  C  de  Motion  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  départe- 
ment de  1.  Gironde. 

A  MONy  DE  MELON.  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Monsr  de  Melon ,  Je  ne  veulx  pas  interrompre  l'effect  de  la  com- 
mission que  je  vous  ay  envoyée  pour  l'arrest  des  bateaulx  à  Saincte 
Bazeille,  si  ce  n'est  pour  quelque  considération  apparente  comme 
celle  du  capitaine  Moillet.qui  a  deux  bateaulx  chargés  d'oignons. 
Lesquels  vous  ne  fauldrez  de  faire  passer  librement,  tant  pour  son 
aller  que  retour,  et  ce  sans  conséquence  (attendu  qu'il  a  beaucoup 
souffert  des  guerres  passées);  prenant  garde,  au  reste,  que  les  soldatz 
que  vous  avés  commis  à  Saincte  Bazeille  ne  facent  aucunes  exactions 
ni  rançonnemens  sur  la  descente  desdicts  bateaulx ,  sur  peine  de  m'en 

'  5o. 
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respondre.  Et  sur  ce,  Monsr  de  Meslon,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Nerac,  ce  ij'  aoust  1 58 1 . 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

1581.  —  9  aoôt. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  11.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  déparltmeoi 

de  It  Gironde. 

A  MONS»  MELON, 

CAPITAINE  ET  GOUVEBKE0H  EN  MA  VILLE  ET  CIIAaTEAU  DE  SAINTE  DAZEILRE. 

Monsr  Melon,  L'on  m'a  faict  entendre  que  plusieurs  bateaux  sont 
passez  à  S"  Bazeilbe ,  soubz  prétexte  d'avoir  passeport  de  moy.  Qui 
est  cause  que  j'ay  bien  voullu  vous  faire  ceste-cy,  pour  vous  dire 
que.jc  veulx  que  la  loi  soit  générale,  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
que,  suivant  la  commission  que  j'ay  baillée  au  capitaine  Prantinhac, 
aulcun  basteau  ne  passe ,  quel  qu'il  soit  et  quelques  passeportz  qu'on 
vous  puisse  montrer1,  jusquesà  ce  que  par  ce  moyen  nous  ayons  l'en- 
tier payement  des  garnisons.  Et  m'asscurant  que  n'y  vouldrcz  faillir, 
ne  vous  la  feray  plus  longue,  que  pour  pryer  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  Melon,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  ixe  jour  d'aoust  1 58  i . 

Voslre  bon  inautre  et  amy, 
HENRY. 


1  Ceci  semblerait  en  contradiction  avec 
la  lettre  précédente.  Les  deux  lettres  cepen 
danl  »ont  bien  authentiques.  Celte  contra- 
diction apparente  peut  s'expliquer  par  la 
différence  d'une  lettre  du  roi  lui-même  et 


d'une  simple  permission.  Peut-être  aussi, 
dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde 
lettre  .avait-on  cherché  à  donner  à  ce  genre 
d'exemption  une  extension  abusive. 
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1581. —  10  AOÛT. 

Imprimé. — Œnrtt  éa  uyntvr  dt  Bnmtome.LXlV,  contenant  Ici  lellresd'André  de  Bourdrilte»,  eic 
lettre  mm.  p.  36 1.  édition  de  Le  Haye,  1740;  in-i a.  —  Et  VU  milkairt  rt  pnw  «V  lUnn  IV, 
Pari»,  an  111  jia-**.  p.  a7. 

[AU  VICOMTE  DE  B01RDE1LLES.] 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  la  bonne  affection 
et  diligence  que  vous  avez  monstréc  despuis  la  prinse  de  Perigueux 
pour  cmpescher  ou  modérer  les  mauvais  cffects  des  preneurs  contre 
ceulx  qui  estoient  dedans  ;  dont  je  vous  remercie.  Mais  je  suis  fort 
marry  d'avoir  sceu  que  vostrc  bonne  intention  n'a  pu  estre  effective 
selon  vostre  desseing,  d'autant  que  la  pluspart  des  maisons  de  ceulx  de 
la  Religion  ont  esté  pillées  et  sacagées,  et  plusieurs  faicts  prisonniers  : 
et  y  en  a  encore  auxquels  on  veut  faire  pyer  rançon ,  comme  on  a 
desjà  faict  faire  aux'  aultres.  Entre  lesquels  est  le  sieur  Sauliere  qu'on 
ne  veut  eslargir  sans  cela,  quelque  grande  perte  qu'il  ait  faietc  de 
ses  meubles  et  tiltres;  qui  seroit  son  entière  et  totale  ruine  et  celle 
de  ses  enfans.  Je  ne  puis  croire  que  le  Roy  mon  seigneur  ne  re- 
prouve grandement  la  prinse  de  la  dicte  ville,  comme  estant  advenue 
par  trop  grand  attentat,  faict  au  préjudice  de  son  service  et  de  la 
paix  et  tranquillité  publique.  Je  ne  puis  aussy  pour  mon  debvoir  et 
pour  mon  honneur  (m'ayant  la  dicte  ville  esté  donnée  en  garde 
comme  une  des  principalles  seuretez  de  ceulx  de  la  Religion  de 
Guyenne,  qui  desja  m'en  ont  faict  de  grandes  plainctes),  que  je  n'en 
poursuive  la  raison  et  réparation  envers  Sa  Majesté.  Puisque  ce  faict 
concerne  tout  un  gênerai  duquel  j'ay  la  charge,  il  me  seroit  fort  mal 
convenable  si  j'en  voulois  faire  mon  propre  particulier,  comme  vous 
desirez  que  je  fasse,  en  me  priant  de  pardonner,  et  oubliant  telle 
faulte.  C'est  au  Roy  mon  dict  seigneur,  comme  celuy  qui  pour  le 
bien  et  repos  de  son  Royaulme  y  a  le  principal  interest,  de  pourveoir 
sur  ce  point.  Je  vous  prie  donc,  mon  Cousin,  considérer  que  je  ne 
puis  aultre  chose  là  dessus  que  d'attendre  la  volonté  et  intention  de 
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Sa  Majesté ,  pour  me  ranger  et  conformer  selon  ycelle.  Cependant 
puisqu'  il  y  a  encores  dedans  la  ville  des  prisonniers  et  plusieurs 
meubles  pillés  appartenant  à  ceulx  de  la  dicte  Religion,  je  vous 
prie  derechef  faire  le  tout  rendre,  et  mettre  en  liberté  tous  les  dicts 
prisonniers,  principalement  le  dict  Sauliere;  de  sorte  qu'il  n'en 
puisse  estre  faict  aulcunc  plus  grande  plainctc.  Je  m'asseure  que 
comme  vous  avez  faict  délivrer  La  Fourcade  et  Cbaron,  vous  pouvez 
en  faire  le  semblable  du  dict  Sauliere  et  aultres  prisonniers  et  leur 
faire  restituer  ce  que  pris  leur  a  esté.  C'est  chose  qui  deppend  de 
vostre  pouvoir  et  authorité,  et  dont  vous  vous  devez  faire  croire.  En  ce 
faisant,  vous  ferez  beaucoup  pour  les  preneurs  et  détenteurs,  en  ce 
que  par  ce  moyen  leur  faulte  sera  estimée  moins  griefve;  et  je  m'as- 
seure que  ce  sera  chose  fort  agréable  à  Sa  dicte  Majesté ,  et  j'en  re- 
cevra)- un  tel  plaisir  et  contentement  que  je  ne  fauldray  de  m'en 
souvenir  pour  m'en  revancher  en  vostre  endroict,  s'offrant  l'occasion. 
En  espérant  qu'ainsi  le  ferez,  je  prierai  le  Créateur  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
Escriptà  Nerac,  le  xc  d'aoust  i58i. 

Vostre  bon  cousin  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

Despuis  la  présente  escripte,  j'ay  receu  une  lettre  du  Roy  sur  la 
dicte  prinse,  laquelle  il  reprouve,  comme  vous  verrez  qu'il  voul droit 
d'autant  plus  exciter  à  moyenner  la  délivrance  du  dict  Sauliere  et 
restitution  de  ce  qui  a  esté  pris  et  pillé.  Je  vous  envoyé  copie  de  la 
dicte  lettre,  afin  que  vous  soyez  aussy  instruict  des  aultres  particula- 
rités y  contenues. 
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1581.  —  «3  août.  —  p. 

Orig.  -  Areh.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  M  es  Ion.  Emoi  de  M.  le  .eerétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MELON. 
gouverneur  de  la  ville  oe  monsegch. 

Mons'de  Melon,  J'envoye  le  capitaine  Prantinhac  à  Saincte  Bazeille, 
pour,  en  vertu  de  la  commission  que  je  luy  ay  faict  dcspcschci-,  arres- 
ter  les  bateaulx  qui  monteront  et  descendront  le  long  de  la  Garonne, 
jusqucs  à  ce  que  vostre  garnison  et  celle  de  Figeac,  à  laquelle  est 
due  cinq  mois,  soit  entièrement  payée:  Le  sr  de  la  Meausse  m'est 
venu  treuver  tout  exprés,  m'ayant  représenté  lestât  de  la  dicte  ville, 
si  misérable  qu'on  n'en  doibt  attendre  qu'une  indubitable  perte, 
s'il  n'y  est  pourveu.  Par  ainsy  faictes  assister  le  dict  Prantinbac  de  tout 
ce  qui  sera  besoing;  et  je  pricray  sur  cc  »e  Créateur,  Mons*  de  Melon , 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xnje  jour  d'aoust  i584. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY.  . 

1581—i3  aoCt.-II~. 

Ong.  —  Areh.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meaten.  Envoi  de  M.  le  tecréuire  général  du  département 

de  la  Gironde 

A  MONS»  DE  MELON, 

r.APflTAlNE  ET  COtîVElWEU»  DE  MA  VILLE  ET  CHASTE.»  U  DE  SAJRTE  BAEEILHF. 

Mons'  de  Melon,  J'ay  donné  passeport  à  Pierre  Tuffeau,  présent 
porteur,  pour  luy  laisser  passer  un  bateau  chargé  de  bled  froment,  à 
luy  appartenant.  Et  pour  cc  que  je  désire  que  le  dict  bateau  passe 
sans  difficulté,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  que,  nonobstant  toutes  lettres  et  mandemens  que  j'en  pourroys 
avoir  faictx  au  contraire,  vous  mandez  aux  soJdaU  qui  sont  à  S*  Ba- 
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zeille  ou  à  celluy  qui  les  commande,  de  laisser  passer  le  dict  bateau. 
Et  vous  me  ferez  plaisir  fort  agréable  :  priant  Dieu,  Monsr  de  Melon , 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac1,  ce  xnje  jour  de  aoust  1 58 1 . 

Vos  Ire  bien  boa  amy, 
HENRY. 

1581.  —  17  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  mpt  r  de  Saint-Pélersbourg ,  M».  91 3.  lettre  a'  54.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encore  que  l'entreprinse  exécutée  sur  la  ville  de 
Perigueulx,  qui  est  une  de  celles  qu'il  vous  a  pieu  nous  accorder 
pour  seureté ,  ayt  beaucoup  altéré  les  espritz  de  ceulx  qui  s'esloient 
desjà  affermis  en  l'observation  de  la  paix,  la  lettre  que  j'ay  eu  cest 
honneur  de  recevoir  de  Vostre  Majesté,  du  premier  de  ce  moys ,  tes- 
moignant  le  deplaisyr  que  cest  attemptat  vous  a  apporté  et  la  vo- 
lonté en  laquelle  vous  estes  de  le  faire  reparer,  a  produit  ung  mer- 
veilleux contentement  à  tout/  ceulx  qui  sont  amateurs  de  la  paix. 
Mais  je  vous  supplie  très  humblement ,  Monseigneur,  que  les  effeetz 
confirment  ung  chacun  de  l'espérance  qu'ils  ont  desjà  conceue  ;  car 
aultrement  il  est  à  craindre  que  l'impunité  de  ceste  contravention 
n'en  engendre  beaucoup  d'aultres.  J'apporte  tout  ce  qui  est  en  moy 
pour  rendre  Vostre  Majesté  obeye  parmi  ceulx  de  la  Religion;  auxquels 
j'ay  soubdain  envoyé  la  coppie  de  vostre  lettre ,  tant  pour  les  faire  con- 
tenir en  debvoir,  que  pour  les  rendre  certains  du  temps  que  l'assem- 
blée se  pourra  faire  à  Ncrac  avec  ceulx  qu'il  vous  plaist  envoyer  par 
deçà.  Jeusse  bien  désiré,  Monseigneur,  que  c'eust  esté  plus  tost, 
cognoissant  que  la  longueur  et  retardement  d'une  si  bonne  œuvre  ne 
peut  apporter  que  beaucoup  de  préjudice  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, mesme  en  ceste  province,  où  il  n'y  a  que  trop  de  personnes  à 

•  La  copie  qui  nous  est  envoyée  de  Bor-  qui  précèdent  et  qui  suivent ,  il  parait  cer- 
deaux  porte  Niort;  mai*,  d'après  les  dates      tain  qu'il  but  lire  Nértu. 
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qui  les  mains  démangent.  Je  ne  me  lasseray  jamais  d'attendre  tant 
qu'il  playra  à  Vostre  Majesté ,  mais  je  crains  que  ces  remises  ne 
donnent  occasion  aulx  ungs  et  aulx  aultres  d'entreprendre  diverse- 
ment. Je  m'en  voy  cependant  faire  ung  court  voyage  en  mon  pays  de 
Beam ,  d'où  je  seray  de  retour,  en  mesme  temps  que  ceulx  qu'il  vous 
plaira  envoyer  pour  l'entière  exécution  de  la  paix  pourront  arriver; 
avec  lesquels  je  vacqueray  avec  toute  la  sincère  affection  qui  se  peut 
désirer,  tant  pour  ce  qui  est  de  mon  gouvernement  que  pour  le  Lan- 
guedoc, où  (à  ce  que  mon  cousin,  mons'le  maréchal  de  Montmorency, 
me  vient  d'escrire ,  et  que  j'ay  entendu  par  les  depputés  de  Castres 
et  de  Carcassonne  qu'il  m'a  envoyés)  plusieurs  actes  hostillcs  se  com- 
mectent  d'une  part  et  d'aultre.  Pour  à  quoy  remédier,  nous  avons 
ad  visé  de  poursuivre  par  la  force  et  d'une  commune  main  les  autheurs 
de  ces  volleries  et  désobéissances ,  affin  que  voz  pauvres  subjects  soient 
soullagés  des  languissantes  misères  qu'ils  souffrent.  Et  sur  ce,  Mon- 
seigneur, je  supplie  le  Créateur  conserver  Vostre  Majesté  avec  toute 
santé  et  prospérité.  D'Eauze ,  ce  xvif  aoust  1 58 1 . 

Vostre  tres  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 


[1581.]  — i" 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  If.  de  Cbasairon 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Si  après  la  nouvelle  que  vous  avez  receu  de  la  prinse 
de  monsr  de  Turennc  vous  vous  estes  souvenu  du  bon  tesmoin- 
gnage  que  mess"  de  Villeroy  et  de  Bellievre  vous  rendirent  de  sa 
bonne  affection  à  vostre  service,  en  la  négociation  et  conclusion  de 


'  Ayant  accompagné   Monsieur  en  prisonnier  près  de  trois  ans,  et  ne  recou 

Flandre,  il  avait  été  pris  par  les  Espa-  vra  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de 

gnols  dans  un  combat  livré  près  de  Cam-  cinquante-trois  i 
brai  au  mois  d'avril  précédent  11 
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la  dernière  paix,, je  m'asseure  que  cela  et  la  considération  de  ses 
autres  mérites  vous  aura  faict  marry  de  sa  prinse.  Je  le  suis  de  ma 
part  si  fort,  tant  pour  la  bonne  volonté  que  je  sçay  qu'il  a  au  bien 
de  vostre  service  et  de  vostre  Estât,  que  pour  l'amitié  que  je  luy 
porte,  que  ce  m'est  occasion  de  vous  depescber  Constans  tout  ex- 
prez,  pour  vous  suplier  très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir 
prendre  à  coeur  et  en  affection  son  affaire,  et  favoriser  les  ouver- 
tures et  expediens  qu'on  pourra  proposer,  ou  que  Vostre  Majesté 
pourra  trop  mieux  adviser  pour  le  retirer  de  captivité,  ou  à  tout 
le  moins  pour  pourvoir  à  sa  conservation  et  soulaigcment  pendant 
sa  détention:  C'est  un  personnage  de  qualité  et  de  valeur,  dont 
Vortre  Majesté  pourroit  tirer  un  grand  service;  et  ne  se  présente 
jamais  occasion  pour  l'obliger  et  affectionner  d'aultant  plus  à  ce 
faire,  qu'en  moyennant  sa  délivrance.  De  quoy  je  vous  fais  de  rechef 
très  humble  requeste;  et  en  auray  pour  jamais  une  aussy  grande 
obligation  à  Vostre  Majesté  que  si  c'estoit  pour  moy  mesmes,  ainsy 
que  le  dict  Constans  vous  dira;  que  je  vous  supplie  vouloir  croire  en 
ceste  occasion  comme 

Vostre  trea  humble  et  1res  obéissant 
subject  et  serviteur, 

A  Nerac,  le  i"  septembre. 

HENRY. 

Orig.  —  Itcb.  de  M.  le  comte  Henry  de  Boa flan)  de  Gandeli.  Eawoi  de  M.  Moqniu- Tandon  . 
professeur  i  La  Faculté  des  sciences  de  Toulouse 

A  MONS*  DE  LA  GARRIGUE 

Mon-'  de  la  Garrigue,  Je  suis  tellement  affectionné  à  ce  qui  touche 
le  bien  et  advancement  des  esglises  reformées  de  ce  Royaulme , 
qu'il  ne  se  sçauroit  présenter  occasion  quelconque  de  leur  en  faire 
démonstration,  que  je  n'y  apporte  tous  les  moyens  que  je  penseray 
leur  pouvoir  tant  soit  peu  servir;  envoyant  mesme  le  sr  du  Pin,  mon 
secrétaire  d'Estat,  présent  porteur,  exprés  pour  cest  effect  en  vo« 
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quartiers.  Auquel  j'ay  mis  charge  de  vous  faire  entendre  quelques 
particularités,  desquelle»  je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesm*, 
qui,  me  reposant  en  cela  sur  sa  suffisance ,  ne  vous  feray  celle-cy  plus 
longue,  sinon  pour  vous  asseurer  de  mon  amitié,  sur  cffect  de  la- 
quelle je  vous  feray  tousjours  paroistre,  où  j'auray  moyen  de  m'era- 
ployer  pour  vous,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons' 
de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xvij*  jour  de  sep- 
tembre 1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  ainy, 
HENRY. 

r 

1581.         l8  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Food» Saiot-Germain-IUriay,  u"  1175  ancien,  3S9-5  nouveau,  foi.  u5  racto. 

[A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame ,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  de  certain  affaire  qui 
touche  le  sr  de  S'  Aulaye,  et  en  gênerai  à  tous  ceux  de  la  Religion, 
des  procédures  et  jugemens,  que  faict  la  cour  de  parlement  de  Bour- 
deaux  contre  et  au  préjudice  de  l'edict  de  pacification;  entreprenant 
la  congnoissanec  de  plusieurs  cas  qui  doibvent  estre  attribués  à  la 
chambre  de  l'edict  establie  au  dict  Bourdeaux,  comme  debvoit  estre 
le  faict  du  dict  S1  Aulaye  qui  a  esté  traicté  en  la  dite  court  par  les 
autres  chambres,  ainsy  que  Vostre  Majesté  pourra  entendre.  Et  pour 
ce  quoultrc  l'équité  de  sa  cause  je  desirerois  fort  qu'il  fust  gratifié , 
je  vous  supplie  très  humblement,  Madame,  luy  vouloir  estre  favo- 
rable en  son  bon  droict,  et  faire  en  sorte  qu'il  obtienne  la  provision 
qu'il  demande,  et  soit  fait  un  bon  reiglement  pour  la  justice  entre 
les  cours  de  parlement  et  les  chambres  de  l'edict,  pour  éviter  le 
conflit  en  quoy  elles  entrent  ordinairement  de  leurs  jurisdictions  ; 
afin  que  la  dicte  justice  soit  administrée  comme  il  appartient  à  ceulx 
de  l'une  et  l'autre  religion,  suivant  la  volonté  et  intention  du  Roy, 
mon  dict  seigneur,  declairée  par  les  edicts  et  conférences  de  Nerac 
et  du  Fleix,  et  qu'on  ne  se  puisse  tant  plaindre,  comme  l'on  faict 
journellement,  du  mauvais  debvoir  de  ceulx  qui  ont  l'administration 

5i 
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de  la  dicte  justice  en  main  :  dont  tous  les  gens  de  bien  seront  pour  ja- 
mais obligés  à  vous  faire  très  humble  service,  et  à  prier  Dieu,  comme 
je  fais,  qu'il  vous  doint,  Madame,  en  parfaite  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  ce  xvnj"  jour  de  septembre  i58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject,  fils 
et  serviteur, 

HENRY. 

1  Madame,  Je  vous  supplye  très  humblement  d'avoir  en  recomman- 
dation le  dict  sr  de  Sainct  Aulaye  et  le  faict  gênerai  de  la  justice. 

1581.  —  1"  octobre. 

Orig.  —  Arch.  d«  M.  le  baron  de  ScorbUc,  à  MonUubao.  Copia 

A  MONS»  D'SCORBIAC. 

«ECU  EN  SA  COURT  DE  FABLX3 
DE  LANGUEDOC. 

Monsr  de  Scorbiac,  Sur  la  remonstrance  que  ceulx  de  la  court  de 
parlement  de  Tholoze  m'ont  fiiicte  des  excez  et  contraventions  qui 
se  comettent  en  Loragois  et  Albigeois,  j'envoye  une  commission  aux 
s"  de  Deime  et  Delcausse  pour  y  pourvoir  et  se  transporter  aux  lieux 
que  besoing  sera.  Laquelle  commission  et  depesche  cy  enclose  je 
vous  prie  leur  faire  tenir  par  l'adresse  de  Castres;  m'advertissant  au 
reste  le  plus  souvent  qui 1  se  pourra  de  ce  que  vous  entendres  impor- 
ter mon  service.  Car  vos  lettres  seront  tousjours  bien  receues  de  cel- 
luy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons  d'Escorbiac',  vous  avoir  en  sa 
garde.  De  Nerac,  ce  r*  octobre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Je  vous  prie  faire  tenyr  ceste  depesche  en  diligence. 

i  de  la  main  du  roi. 


'  Ainsi,  pour  qu'il;  espèce  de  contraction  phonétique  qui  se  représente  plusieurs  fois. 
1  Poïl-scriplum  de  la  main  du  roi 
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1  58 1 .         1  5  OCTOBRE.  —  Ire. 

Orig.  -  B&iioth.  impér  de  SwiH-Wlcnhotirg ,  M..  91 3.  letir*  n*  55.  Copie  tmiimuc  par  M.  Allier, 
eorrwpond^t  du  minière  de  riattruction  publique. 

[  AU  ROY,  MON'  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  1 

Monseigneur,  Il  advint  durant  la  dernière  guerre  que  le  sr  d'Etrass- 
bourg,  qui  est  de  la  Religion,  et  portoit  les  armes  pour  le  party  d'i» 
celle,  ayant  esté  grandement  oultragé  et  offensé  en  son  honneur  et  ré- 
putation par  ung  nommé  Borron,  dit  Lamolbc,  qui  aussy  estoit  de 
la  dicte  religion  et  portoit  semblablement  les  armes ,  le  rencontrant 
le  mesrae  jour  l'attaqua  et  tua.  Dont  je  fis  incontinent  informer  à  la 
poursuite  mesme  dudit  Estrasbourg,  et  à  ces  fins  commit  ung  dî- 
mes maistres  des  requestes;  et  l'information  veue  et  apportée  en 
mon  dict  conseil,  de  l'advis  d'iceiluy,  je  donnay  jugement  d'absolu- 
tion audit  sT  d'Estrasbourg.  Mais  nonobstant  icelle  vostre  procureur 
gênerai  en  la  court  de  parlement  de  Bourdeaux,  à  la  poursuite  de 
la  mere  et  frères  du  dict  feu  Borron,  a  faict  décréter  prise  de  corps, 
non  seullement  contre  ledict  d'Estrasbourg,  mais  contre  le  sr  de  Ge- 
nin,  son  frère,  les  s"  de  Sainte  Terre  et  de  Maubastit,  Pressac  le 
jeune  et  le  cappitainc  Lafaye,  pours'estre  iceulx  seullement  trouvés 
au  lieu  où  ledit  Borron  fut  tué ,  combien  qu'ilz  ne  meissent  jamais 
la  main  aux  espées  ni  ne  feissent  aucun  effort  ne  semblant.  Et  taschc 
ledit  procureur,  mere  et  frères  dudict  Borron,  par  tous  moyens,  de 
les  faire  prendre  et  mener  audict  Bourdeaulx.  Qui  me  faict  vous  sup- 
plier très  humblement,  Monseigneur,  veu  que  par  vostre  edict  de 
pacification  les  jugemens  que  j'ay  donnez  durant  ladicte  guerre  entre 
cculx  de  la  dicte  religion  et  d'ung  mesme  party,  conformes  aux  or- 
donnances et  reiglemens  militaires  que  j'ay  faietz,  ne  peuvent  ny 
doibvent  estre  reprouvez,  impugnez  et  desbattuz,  sans  altérer  le  dict 
edict,  vouloir  par  vos  lettres  patentes  de  déclaration  confirmer  et  ap- 
prouver le  dict  jugement  d'absolution  et  la  déclaration  que  j'ay  faicte 
de  l'innocence  des  dessusdicts,  pour  ne  s'estre  aulcunement  trouvez 
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chargez  par  ladiclc  information;  sans  que  le  dicl  Estrasbourg  ny  eulx 
soycnt  tenus  de  comparoir  ne  se  présenter  en  la  dicte  court  de  parle 
ment  de Bourdeaulx,  pour  le  mauvais  traictement  qu'y  reçoivent  tous 
ceulx  qui  sont  de  la  dicte  religion  et  ont  porte  les  armes  pour  le  party 
d'iceile,  luy  interdisant  à  ces  fins  d'entreprendre  aulcune  juridiction 
ne  congnoissance  du  dict  jugement,  et  imposant,  sur  ce,  silence  a 
vostre  procureur  et  à  toutes  les  parties  du  dict  d'Estrasbourg  et  des 
dessusdicts ,  afin  qu'il*  puissent  vivre  et  demeurer  paisiblement  en 
leurs  maisons  et  joyr  du  bénéfice  de  vostre  edict  pour  se  disposer  à 
vous  rendre  le  très  humble  service  et  l'obéissance  que  vous  doibvent. 
Et  leur  faisant  ce  bien ,  à  ma  prière  et  recommandation ,  estant  comme 
ils  sont  tous  personnes  de  vallcur  et  mes  affectionnez  serviteurs,  j'en 
auray  aultant  d'obligation  à  Vostre  Majesté  que  si  c'estoit  pour  moy 
mesme ,  qui  prie  Dieu ,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les 
mains,  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse 
et  très  longue  vie.  Escriptà  Nerac,  ce  xv«jour  d'octobre  i58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 
» 

1581.  l  5  OCTOBRE.  —  II™*. 

Ong  -  B.blicll,.  impér.dt  Stiot-Pétertbourg .  Mt.  913 .  lettre  o'  56.  Copie  transcrite  par  M  Allier, 

A  LA  ROYNE  (HERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR  1 

Madame,  Le  sieur  d'Estrasbourg,  qui  est  un  gentilhomme  de  ce 
pays,  de  la  Religion,  ayant  durant  la  dernière  guerre  esté  outragé  et 
offensé  par  ung  nommé  Bourron,  qui  estoit  aussy  de  la  Religion  et  por- 
toit  les  armes  pour  le  party  d'iceile,  il  feist  en  sorte  que  le  mesme 
jour  qu'il  receut  le  tort  il  en  eust  la  raison,  et  tua  le  dict  Bourron.  De 
quov,  à  la  poursuicte  du  dict  Estrasbourg ,  je  fiz  informer;  et  trou- 
vant, par  les  informations,  qu'il  n'avoit  faict  que  son  devoir,  je  luy 
donnay  lettres  d'absolution  du  dict  murtre,  durant  mesme  la  dicte 
guerre.  Neantmoins  vostre  procureur  gênerai  en  la  court  de  parlement 
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de  Bordcaulx,  à  la  requcste  d'aulcuns  parens  du  mort,  a  faict  in- 
former et  décréter  prinse  de  corps,  non  seulement  contre  le  sieur 
d'Estrasbourg,  mais  aussy  contre  aultres  qui  en  sont  totalement  iu- 
noccns,  comme  je  l'ay  desclaré,  suppliant  Irez  humblement  le  Roy 
mon  seigneur,  à  qui  j'en  escris,  de  confirmer  par  lettres  patentes 
mon  jugement  et  la  desclaration  que  j'ay  faict  pour  l'innocence  de 
ceulx  qui  ont  esté  accusez  à  tort  et  sans  cause ,  afin  que  pour  ce  moyen 
l'edict  de  pacification,  par  lequel  tel  cas,  en  vertu  du  dict  jugement,  est 
esteint  et  assoupy,  ne  soit  poinct  enfreint  ne  violé  au  préjudice  du 
service  de  Sa  Majesté  et  de  l'establissement  de  la  paix  et  tranquillité 
publique.  En  quoy,  Madame,  je  vous  supplie  très  humblement  dis- 
poser la  volonté  du  dict  seigneur  Roy,  et  estre  si  favorable  que  la 
dicte  confirmation  puisse  estre  octroyée  par  Sa  Majesté  en  faveur 
du  dict  d'Estrasbourg  et  aultres  poursuivis  et  accusez,  qui  me  sont  si 
affectionnez  serviteurs,  que ,  moyenant  ce  bien-là  pour  eulx,  je  vous 
en  auray  aultant  d'obligation  que  si  c'estoit  pour  moy-mesme,  qui 
prie  Dieu, 

Madame,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie,  vous  baisant  très  humblement  les  mains.  Escript  à  Nerac, 
ce  xv«  jour  d'octobre  »  58 1 . 

Vostrc  trei  humble  et  trez  obéissant  fils, 
serviteur  et  subject. 

HENRY. 

1581.  —  a3  octobre. 

Ong.—  Arcb.  de  M.  le  btron  de  Scorbi.c,  à  MonLmban.  Copie  transmise  pu  M.  GosUse  d« 
Ousade.  correspondent  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MESS"  D  SCORBIAC  ET  DD  PIN , 

CONSEILLERS  DO  ROT  40  PARLEMENT  DE  TBOLOIE,  ET  SECRETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS 

ET  FINANÇAS .  A  MONTA0LEAX. 

Mess"  d'Scorbiac  et  le  Pin,  Quatre  yeulx  y  voient  plus  que  deux. 
Je  vous  envoyé  un  escript  faict  par  un  citoyen  de  Vallence,  qui  re- 
présente au  vray  les  desseins  et  l'artifice /lu  duc  du  Mayne.  Je  vous 
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prie  le  faire  imprimer,  après  avoir  apporté  voz  advis  en  quelques 
faultes,  ou  mots,  que  peut  estre  il  fauldra  changer;  mais  non  ceulx 
qui  tesmoigncnt  l'animosité  de  l'aucteur  contre  nostre  party1.  Il  en 
fauldra  faire  imprimer  mille  ou  douze  cens,  afin  que  cela  coure  par 
plusieurs  mains.  De  quoy  me  reposant  sur  vous,  je  prie  Dieu 
avoir  en  sa  garde.  De  Nerac ,  ce  xxiij»  octobre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 


[1581.   «H  LE  COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.  ] 

Orig.  «olographe.  —  Collection  de  M.  Libri,  membre  de  I  Institut 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  vous  ay  faict  entendre  par  ma  précédente  les  con- 
treventions  qu'on  firict  à  vostre  eedict  de  pacification ,  tant  en  ceste 
province  que  autres  de  vostre  royaume,  et  la  confiance  que  j'&y  prins 
des  remèdes  par  la  venue  de  messra  de  Matignon  et  de  Bellievre.  Mais 
c'est  avec  une  telle  patience  qu'encores  que  hyer  je  receusse  adver- 
tissement  certain  d'une  grande  troupe  et  assemblée  de  gens  de  guerre, 
que  mr  le  mareschal  de  Biron  avoit  faicte  à  l'entour  de  sa  maison,  et 
que  ce  me  fust  occasion  suffisante  de  me  mouvoir  et  me  mettre  aux 
champs  pour  m'y  opposer,  neantmoins  pour  éviter  le  péril  que  ceste 
mutation  eust  pu  aporlcr  d'un  renouvellement  de  guerre ,  je  me  re- 


cette clause  est  des  plus  remarqua-      et  promet»  lui  en  Taire  telle  quittance  qu'il 

sera  de  besoin.  Dont,  en  signe  de  verilé, 
A  celte  lettre  est  jointe  la  quittance  sui-      ay  signé  la  présente.  Ce  a8*  janvier  1 58a. 
vante  : 

<  Je,  Louis  Rabier,  imprimeur,  < 
«voir  eu  et  receu  de  Monsieur  Trcaricox         II  est  à  remarquer  que  le  prénom  de 


la  somme  de  six  escus  sol ,  et  ce  pour  paye-      l'imprimeur,  qui  signe  Lot»,  est  écrit  au 
de  ses  petis  traites,  en  blanc,  par      commencement  de  la  quittance  Louis.  C'est 


un.  v  imprimes  par  le  commandement  de      un  exemple  de  ce  nom  ainsi  écrit  avant 
du  Pin ,  et  lesquels  j  ay  délivres      Malherbe,  à  qui  I  on  allribue  d'avoir  écrit 


chei  mon  dit  sieur  du  Pin:  de  lat 
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Mil  us  de  ne  bouger.  Dont  est  advenu  que  la  dicte  troupe,  qui  estoit 
bien  de  trois  cens  bommes  à  cbeval,  s'est  retirée.  Le  prétexte  de 
ceste  assemblée  a  esté  prins  et  fondé  sur  la  compaignye  du  capitaine 
BeLsunce  qui  est  aux  environs  de  Perigueux,  en  attendant  qu'elle 
soyt  remise  dedans,  disans  que  c'estoit  pour  la  tailler  en  pièces.  Mais 
j'ay  eu  advis  que  l'entreprinse  estoit  sur  Bergerac ,  au  devant  duquel 
la  dicte  troupe  se  présenta.  Quoy  qu'il  y  ait,  ce  m'est  occasion,  Mon- 
seigneur, de  m'en  plaindre  à  Vostre  Majesté  pour  l'interest  de  votre 
service  et  du  pouvoir  que  m'avez  donne,  qui  est  en  cella  trop  mes- 
prisé,  en  ce  que  le  dict  sr  de  Biron  entreprend  telles  assemblées  contre 
le  gré  et  volonté  (comme  je  sçay)  de  Vostre  dicte  Majesté.  Par  quoy 
je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  pourvoir 
sur  ce  comme  l'importance  de  l'affaire  le  requiert,  et,  à  ceste  fin,  de 
faire  baster  les  s"  de  Matignon  et  de  Bellyevre,  attendu  que  de  la 
longueur  et  retardement  de  leur  venue  s'est  engendrée  la  licence  des 
maux  qui  par  l'impunité  d'iceux  s'accroissent  tous  les  jours,  comme 
l'expérience  le  monstre,  et  croire  neantmoins  que  je  ne  souffriray 
poinct  que  personne  se  remue  de  mon  cousté,  si  je  ne  suis  pas  trop 
pressé.  De  quoy,  cella  advenant,  je  serois  le  plus  marry  du  monde, 
pour  le  mal  qui  s'en  ensuyvroit  au  préjudice  de  vostre  service  et  le 
bien  et  repos  de  vostre  royaume,  comme  le  sr  du  Plessys,  présent 
porteur,  vous  en  rendra  plus  certain;  dont  je  vous  supplye  très  hum- 
blement de  le  croyre  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1581.  3  NOVEMBRE. 

QriR.  —  Bihliolb.  iinpér.  de  Ssint-Pelenbourg,  M».  913 ,  lettre  o*  57.  Copie  transmise  per  M.  Allier, 
corrwpotiJjnl  du  ministère  de  l'Initmction  publique. 

A  LA  MARS1LIERE. 

La  Marsilliere,  Je  parts  pour  Bearn,  où  je  ne  seray  que  peu  de 
jours;  tout  notre  peuple  est  disposé  au  grand  voyage;  ceulx  du  Lan- 

I.ETTRES   DP  IIENHI   IV.    I.  5ï 


t 
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guedoc  sont  desjà  ensemble,  ets'occupent  tandis  à  [faire]  leverlesiege 
de  Bruguerolles,  que  ceulx  dcToulouze  ont  assiégé.  J'ay  laissé  m' de 
Turenne  en  Liniosin  et  Perigord ,  qui  tient  corps  d'armée.  Escrivez- 
luy  souvent,  et  faites  de  sorte  que  mon  frère  monsr  le  Prince  et 
luy  ayent  une  continuelle  correspondance.  Hastez  surtout  la  levée 
de  la  subvention  de  La  Rochelle  ;  ceulx  de  deçà  y  ont  la  plus  part 
satisfaict.  Travaillez  à  recouvrer  de  l'argent  et,  s'il  est  possible  en 
façon  du  monde,  envoyez-m'en.  La  troupe  de  Laboullaye  s'en  vien- 
dra; j'en  escris  un  mot  à  Corbinier,  afin  qu'on  levé  par  advance  tout 
ce  dont  on  se  pourra  adviser.  En  somme  remuez  toutes  pierres  pour 
me  faire  appercevoir  que  vostre  séjour  par  delà  n'est  poinct  inutile. 
Et  à  Dieu.  A  Nerac,  ce  nj«  novembre  i58i. 

Vostre  bien  affectionné  maistre . 

HENRY. 

1581.  —  I  a  NOVEMBRE . 
Orig.  —  B.  R.  Foods  Bétonne,  M».  8857,  fol.  .  io  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON  ', 

MARESCIUL  DE  FRANCF , 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  de  la  commission  qu'avez  despes- 
ché  au  s'  de  Casenave  pour  la  conduite  de  la  conipaignye  du  capi- 


'  Jacques  Goyon ,  aire  de  Matignon  et 
de  Lesparrc.  prince  de  Mortagne,  comte 
de  Thorigny ,  baron  de  la  ville  de  Saint- 
Lô,  marquis  de  Lotirai,  etc.  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Bretagne ,  était 
fils  de  Jacques  Goyon ,  sire  de  Matignon , 
et  d'Anne  de  Silly,  dame  de  Lonrai.  Il 
naquit  à  Lonrai ,  le  a6  septembre  1 5a5. 11 
se  trouva  aux  principales  batailles  de  la 
seconde  moitié  du  Vtl'  siècle,  fut  suc- 
cessivement lieutenant  général  de  Nor- 
mandie en  1 55g ,  maréchal  des  camp  et 
années  du  Roi  en  1 56a  ,  gouverneur  de 


Cherbourg  en  1578,  maréchal  de  France 
et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  1679. 
En  i58i,  le  Roi,  pour  l'opposer  au  roi  de 
Navarre,  en  remplacement  du  maréchal 
dp  Hiron,  le  pourvut  de  la  lieulenance 
générale  de  Guyenne,  et,  en  i58o,  du 
gouvernement  de  cette  province,  que  le 
maréchal  maintint  avec  fermeté ,  après  la 
mort  de  Henri  III,  sous  l'obéissance  de 
Henri  IV.  Il  lit  les  fonctions  de  connétable 
au  sacre  de  ce  prince ,  et  mourut  dans  son 
château  de  Lesparre,  le  37  juillet  1597, 
avec  la  réputation  d'un  des  grands  homme» 


uiyiiiZcO  uy  VjUu 
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taine  Belsunse  à  Perayrol;  mais  considérant  le  peu  de  moyens  qu'a 
la  dicte  compaignye,  ayant  souffert  et  pasty  il  y  a  longtemps,  je  vous 
prie  luy  faire  faire  monstre  de  troys  moys ,  et  pour  le  regard  de  la 
garnison  qui  estoit  à  Pemyrol,  à  qui  il  est  deub  huict  moys,  luy  en 
faire  payer  quatre,  aGn  de  faire  cesser  toute  plaincte  pour  ce  regard. 
J'escrips  aux  s"  deGabarret  et  de  Saveillan»,  par  un  gentilhomme  que 
j'envoye  exprès  devers  eulx,  les  pryanl  de  me  venir  trouver,  et  leur 
défendant  ce  pendant  de  rien  attempter  l'un  contre  laultre;  espérant 
que  les  ayant  ouyz  je  les  mettray  d'accord.  Et  vous  feray  entendre  te 
que  j'aurav  faict  là-dessus;  vous  priant  bien  fort  de  continuer,  comme 
vous  avez  commencé,  l'exécution  de  l'eedict  en  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteront;  ayant  esté  bien  ayse  qu'ayez  pourveu  au  diffé- 
rent qu'avez  trouvé  entre  les  Catholiques  et  ceulx  de  la  Religion  d'A- 
gen,  pour  le  regard  des  sépultures;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xrj*  jour  de  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

1  Mon  Cousin ,  Il  est  impossible  que  la  dicte  compaignie  puisse 
entrer  en  garnison  pour  si  peu.  Vous  m'avex  promis  qu'elle  seroit 
payée  des  dicts  trois  mois;  je  vous  prie  de  rechef  de  le  faire. 


de  son  siècle  pour  l'esprit,  l'humanité  et 
les  talents  militaires.  Sa  vie  a  été  écrite 
d'abord  par  Brantôme,  qui  ne  l'aimait  pas, 
pais  par  M  de  CaHlère.  Pari».  1661 .  in 
fol.  On  la  rsotive  aussi  dans  le  la'  roi.  des 
Grands  Capitaines  français,  par  d'Auvigny. 

1  Denys  de  Mauléon ,  seigneur  de  Sa- 
vailhan  et  de  Saint  Sanbv,  fils  de  Jacques 
de  Mauléon  et  de  Perrette  de  Ferrières. 


fut  gouverneur  de  Castel- Jaloux ,  après  la 
prise  de  cette  ville  par  les  religionuaire» 
en  1579,  i  '""  commandant  pour  le  roi. 
sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre,  de  la 
ville  du  Mas-Grenier  sur  Garonne.  Il  y  fut 
tué,  d'une  arquebusade,  au  mois  de  fé- 
vrier 1 589. 

*  Post-scriplum  de  la  main  du  roi. 
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[  1581.  VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  1". 

Orig.  autographe—  G  I  rcl     de  M.  F.  Feuillet  de  Conehe». 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encores  que  je  ne  soys  aucunement  nommé  ne  corn- 
prins  au  pouvoir  que  vous  avez  baillé  à  monsr  le  mareschal  de  Matignon 
pour  l'exécution  de  vostre  edict  de  pacification  en  ce  pays,  comme 
j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre  à  chascun  que  vous  me  vou- 
lez tousjours  maintenir  en  l'auctorité  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  en 
ce  gouvernement ,  si  est-ce  qu'en  attendant  vostre  bonne  volonté  et 
intention  sur  ce ,  et  pour  ne  rien  retarder,  mais  au  contraire  avancer 
et  faciliter  ladicte  exécution,  je  suis  entré  en  traicté  avec  luy  et  le  sr  de 
Believre  sur  le  principal  poinct,  qui  est  Perigueux  ;  de  manière  que 
pour  vous  faire  voir  combien  je  désire  de  vous  complaire  et  obéir  en 
toutes  choses,  j'ay,  nonobstant  toutes  difficultez  et  sans  attendre  quel- 
ques députez  qui  me  viennent  trouver,  entendu  à  l'eschange  qu'il* 
m'ont  proposé  de  ladicte  ville  à  une  autre ,  ainsi  qu'ils  vous  feront  en- 
tendre; m'assurant  que  vous  aurez  agréable  ce  qu'avons  arresté  pour 
ce  regard ,  et  ne  ferés  difficulté  sur  la  somme  que  je  demande , 
comme  je  vous  supplye  trez  humblement,  Monseigneur,  et  croire 
que  tant  plus  vous  me  donnerés  des  moyens ,  tant  plus  me  sentiray-je 
obligé  à  vostre  service ,  et  d'employer  pour  iceluy  tout  ce  que  j'ay  en 
ce  monde ,  ainsy  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  trez  humble  et  Irez  obéissant  subject  et  serviteur. 

HENRY. 

[1581.  VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  —  II™. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  le  maniais  de  Bùncourt. 

A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame,  Le  désir  que  j'ay  de  me  conformer  à  la  bonne  volonté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  et  l'exécution  de  son  edict  de  paci- 
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fication  en  ce  pays,  a  esté  cause  que  sans  m'arrester  au  pouvoir  de 
nions'  le  mareschal  de  Matignon,  auquel  je  ne  suis  aucunement 
nommé  ne  comprins,  comme  j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre 
à  chascun  l'intention  que  Sa  Majesté  a  de  me  maintenir  en  l'auctorité 
qu'il  m'a  baillée  en  ce  gouvernement,  et  sans  avoir  esgard  à  plusieurs 
aultres  difficultés  qui  se  sont  présentées ,  j'ay  traicté  avec  luy  sur  le 
principal  poinct  de  ladicte  exécution,  qui  est  Perigucux,  de  sorte 
que,  surmontant  toutes  difficultez,  j'ay  consenti  k  l'eschange  de  la  dicte 
ville  à  une  aultre,  avec  certaine  somme1;  m'asseurant  que  le  Roy  et 
vous  aurés  agréable  ce  qu'avons  arresté;  et  vous  supplie  irez  humble- 
ment, Madame,  de  considérer  le  peu  de  moyens  que  j'ay,  et  vous 
asseurer  qu'en  les  accroissant  ce  sera  d'aultant  plus  augmenter  l'affec- 
tion que  j'ay  de  les  employer  pour  son  service  et  le  vostre  avec  la 
mesme  affection  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  trcz-humblc  et  trez  obéissant  fils,  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1581.           2  3  NOVEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  B.  R.  r'  Ii  I ;•  ■  in,,,- ,  Mt.  8857,  fol.  65  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DR  MATIGNON, 

MARESCHAL  DE  FRANGE. 

Mon  Cousin,  Vous  sçavez  comme  les  misères  et  calamitez  des 
guerres  passées  ont  Licentié  une  infinité  de  personnes,  qui  de  leur 
naturel  estoient  assez  despravez  et  corrompuz,  à  commectre  plu- 
sieurs crimes  et  delicts,  et  forcé  mesme  les  plus  gens  de  bien  d'exé- 
cuter beaucoup  d'entreprises,  auxquelles  ils  ne  vouldroient  avoir 
pensé  durant  la  paix.  Que  si  ces  dernières  faultes  estoient  plus  tost 
mesurées  par  i'animosité  particulière  de  ceulx  qui  en  poursuivent 
la  punition  que  par  la  raison,  il  s'en  trouveroit  fort  peu  d'un  party  et 
d'aultre  qui  se  peussent  prevalloir  de  l'abobtion  que  le  Roy  mon  sei- 
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gneur  a  faicte  d'icclles  par  son  edict  de  pacifficalion,  que  je  puis 
dire  avoir  eu  fort  peu  d'auctorité,  pour  ce  regard,  à  l'endroict  de 
ceulx  qui  ont  porte  les  armes  pour  le  party  de  la  Religion  :  lesqueiz 
on  n'a  laisse  de  constituer  prisonniers,  et  faict  mourir  pour  choses 
si  légères  que  la  peine  n'en  de  voit  estre  grande;  comme  depuis 
quelques  jours  le  lieutenant  du  vice-senechal  de  Guyenne,  nommé 
Jullet,  s'est  saisy  de  la  personne  d'un  soldat  de  la  Religion,  nommé 
Pallard,  pour  quelque  faulte  qu'il  a  commise  pendant  la  guerre.  La- 
quelle estant,  à  ce  que  j'aye  pu  entendre,  assez  légère,  je  vous  prie 
bien  affectueusement  empescher  que  ceulx  de  la  court  de  parlement 
de  Bordeaulx  n'en  prennent  cognoissance ,  jusques  à  ce  que  nous 
ayons  advisé  ensemble  et  fait  dresser  un  règlement  sur  les  recher- 
ches qui  se  pourront  faire,  tant  de  ce  qui  a  esté  exécuté  d'une  part 
el  d'aultre  pendant  la  guerre,  que  depuis  la  paix.  Et  cependant  pour 
ce  qu'un  jurât  de  Montscgur,  nommé  la  Maison,  est  retenu  prison- 
nier en  la  consiergerie  de  Bordeaulx,  à  la  suscitation  d'aucuns  par- 
ticuliers, sans  avoir  aultre  partye  que  le  procureur  gênerai  du  Roy 
mon  seigneur  en  la  dicte  court,  je  vous  prie  aussy  d'estre  moyen  qu'il 
puisse  estre  eslargy  en  baillant  cautions.  Je  vous  ay  cy-devant  escript 
plus  particulièrement  parViçose,  l'un  de  mes  secrétaires;  qui  m'em- 
peschera  vous  faire  cesle-cy  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxuj'  no- 
vembre 1 58 1 . 

Yostre  bien  affectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

1581—33  NOVEMBRE.  -  n«. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  français.  M  s.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mrmoirri  Jt  Mtttirt  l'Ai%*  dt  Mornay,  *rij»«r  Du  PUssil  Marli,  rte,  t.  I",  p.  71. 

Edition  de  La  Fore*.  1635.  m-4\ 

A  MONSIEUR  Dt:  PLESSIS.  MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN. 

Monsr  du  Plessis.  J'envoye  le  s'  Chartier,  présent  porteur,  ex- 
pressément vers  Monsieur,  pour  les  affaires  qu'il  vous  communi- 


Digitized  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


quera;  sur  quoi  je  vous  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  moy  mesme,  traictant  avec  luy  confidemment  comme 
avec  celuy  que  je  n'estime  moings  mon  fidèle  serviteur  que  de  Mon- 
sieur. Et  me  remettant  à  sa  suffisance  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus 
longue  que  pour  vous  asseurer  que  vostre  livre  a  esté  bien  receu  et 
recueilli,  et  grandement  loué  et  estimé  des  meilleurs  esprits*.  Dont 
je  suis  fort  ayse,  tant  pour  le  fruict  qu'il  fera,  que  pour  sortir  de 
la  boutique  d'un  aucteur  que  j'ayme,  et  désire  luy  faire  paroistre 
mon  amitié ,  des  eflects  de  laquelle  je  vous  prie  faire  estât  pour  ja- 
mais. Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  exécuter  la  paix  ;  de  quoy  j'es- 
pere  un  bon  succez,  non  seulement  en  ce  pays,  mais  au  plus  lointain 
qui  désire  la  pacification  d'iceluy;  ainsi  que  vous  pourra  faire  en- 
tendre le  dict  Cbartier,  qui  me  gardera  d'en  dire  aultre  chose  :  priant 
Dieu,  Monsr  du  Piessis,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  le 
xxi ije  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1581.         37  NOVEMBRE.  —  1". 

Orig  — B.  R.  Food»  BéUiun*.  M*.  87M.  Toi.  >47  recto. 

A  MON  COUSIN ,  MONS»  DE  MATIGNON. 
mamscbal  m  nuira. 

Mon  Cousin ,  Ayant  faict  venir  devers  moy  le  s*  de  Lesignan  pour 
le  faict  de  Pemyrol,  je  l'ay  trouvé  persistant  en  sa  première  delibe- 


1  Voici  ce  que  le  biographe  de  Mor 
nay  nous  apprend  de  la  composition  de 
cet  ouvrage  :  •  Les  affaires  s'eschauffant 
en  Flandre»,  surtout  celles  de  Monsieur 
le  duc  d'Anjou,  M.  du  Piessis  retourne 
à  Anvers ,  et  là  dans  le  bruit  des  affaires 
achevé  son  livre  de  U  Vérité  de  la  Religion 
chrcjttcnne ,  pour  opposer  à  l'athéisme , 
qui  ne  se  couloit  pas  seulement ,  mais  à 
face  ouverte  entroil  presque  partout.  Ce 


livre  fut  imprimé  par  Planlin ,  imprimeur 
célèbre,  et  par  M.  du  Piessis  fait  à  plu- 
sieurs reprises ,  à  cause  de  tant  de  diverses 

mois.  .  ?{Vie  de  M  du  Plans ,  I.  f,  ^  55.  ) 
Lui-même,  l'aimée  suivante,  traduisit  cet 
ouvrage  en  latin.  Voir  aussi  les  Mémoires 
de  madame  du  Piessis  -  Mornay  Paris. 
i8a4.  in-8*.  p.  i36. 
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ration  de  ne  consentir  poinct  que  la  compaignye  du  capitaine  Bel- 
sunce  y  entre ,  qu'on  ne  luy  ayt  rendu  la  promesse  qu'il  a  faictc  au 
Roy,' et  aussy  que  la  garnison  dudict  Pemirol  n'ayc  esté  payée  de  ce 
qui  luy  est  deub  du  passé,  comme  vous  avez  promis.  Qui  me  faict 
vous  escrire  ceste-cy  pour  vous  pryer,  comme  je  fays  affectueusement , 
d'envoyer  bien-tost  devers  Sa  Majesté,  pour  la  supplier  de  faire  rendre 
la  dicte  promesse  au  dict  s'  de  Lesignan ,  et  aussy  que  vous  don- 
niez ordre  au  payement  de  la  dicte  garnison.  Cependant,  et  en  at- 
tendant la  dicte  promesse,  il  est  besoing  de  faire  loger  la  compai- 
gnye du  dict  capitaine  Relsunce  dans  quelque  ville,  affin  d'éviter 
aux  plainctes  qu'on  pou  mut  avoir  d'icelle,  sy  elle  tenoit  les  champs; 
ainsy  que  j'ay  commandé  à  Rissouze ,  mon  secrétaire ,  vous  faire  en- 
tendre de  ma  part ,  et  la  resolution  que  j'ay  prise  de  la  mettre  à  Saincte 
Baseille  ;  vous  pryant  d'envoyer  ung  commissaire  pour  l'y  conduire , 
après  qu'elle  aura  esté  payée  pour  trois  mois.  Car  aultrement  elle 
n'y  pourroit  estre  qu'avec  l'oppression  et  foulle  des  habitans  de  la 
dicte  ville.  Je  vous  prye  aussy,  lorsque  vous  depescherez  à  la  Court, 
supplier  Sa  Majesté  de  vouloir  confirmer  la  provision  que  le  dict 
sr  de  Lesignan  a  de  la  Royne  ma  femme,  pour  la  capitainerye  du 
dict  Pemyrol,  et  en  retour  de  ce  porteur  me  faire  part  des  nou- 
velles que  vous  avez  de  la  Court:  priant  Dieu,  sur  ce,  vou»  donner, 
mon  Cousin,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye.  DeNerac,  ce 
xxvij'  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cou»in  et  aweuré  aroy, 

HENRY. 

1  J'ay  commandé  à  ce  myen  secrétaire  de  se  tenir  quelques  jours 
prés  de  vous,  faire  ce  que  vous  luy  ordonnerés  et  sur  tout  vous  ra- 
mentevoir  de  pourvoir  à  ceulx  de  la  Religion  de  Bordeaulx,  pour 
leurs  exercices  spirituels. 

L'enseigne  de  Laverdin  vient  d'arriver,  qui  m'a  dict  que  le  com- 

'  Ces  deux  poil-wriptum  sont  de  la  main  du  roi. 


•  j 
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missairc  a  voulu  réduire  la  compagnie,  qui  est  de  quatre-vingts 
hommes,  à  cinquante.  Je  vous  prie  y  faire  pourvoir. 

1581.          27  NOVEMBRE.  —11"". 

Orig—  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mealon.  Envoi  d*  M  la  secrétaire  gênerai  du  département 

de  II  Gironde. 

A  MONS»  DE  MELON, 

GOUVERNEUR  POUR  LE  ROÏ  MON  SEIGNEUR.  EN  SA  VILLE  DE  MONSEGUR 

Mons'  de  Melon ,  J'ay  rcceu  vos  lettres ,  suivant  lesquelles  j'es- 
cry  à  mon  cousin,  mons'  de  Matignon,  du  contenu  en  ycelles  Je 
vous  prie  continuer  à  m'advertir  tousjours  de  ce  qui  se  passera  ;  et 
sous  cette  asseurance  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons*  de  Melon, 
en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bon  maistre  et  amy. 
HENRY. 

1581.  29  NOVEMBRE.  —  ln. 

UfAe.  —  B.  U.  Fonds  Sainl-Gcrmai». lUrbv.  n"  1 173  ancien .  329-5  nomeau ,  fol.  102  reclo. 

[A  MONS*  DE  BELLIEVRE.  J 

Mons'  de  Bellievre,  J'ay  eslc  extrêmement  .marry  d'entendre  le 
refus  qu'ont  faict  ceulx  du  lieu  de  la  Planque  à  quicterct  rendre  le 
dict  lieu,  pour  la  mauvaise  conséquence  qui  s'en  peut  ensuivre  au 
préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur,  bien  et  repos  de  ses  sub- 
jects,  et  de  ma  créance  et  autres.  Qui  est  omise  que,  suivant  l'advis 
que  m'a  donne  le  sr  de  Clcrvant,  j'escris  à  celluy  qui  commande  au 
dict  lieu  une  lettre  bien  expresse,  et  aux  s"  de  Peyrat  et  de  Marion 
frères,  qui  ont  créance  et  puissance  sur  les  detempieurs,  de  moyen- 
ner  la  reddition  d'icelluy,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Aultrement,  s'ils  n'obéissent,  je  seray  bien  ayse  que  mons'  de 
Joyeuse  tire  le  canon  de  Tbolouze  pour  les  aller  forcer,  et  comman- 

'  Ce  billet  prouve  que  la  lellrc  précédente  fat  écrite  d'après  de»  renseignements  four 
ail  par  M.  de  Meslon. 
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deray  a  tous  ceux  de  la  Religion  de  s'aller  joindre  à  luy  pour  cest 
effect,  comme  je  l'escrips  aux  s"  de  Ciervant  et  du  Pin  et  aux  dep- 
putez  des  Eglises  ,  en  l'assemblée  qui  se  fera  en  Languedoc.  Qui  est 
tout  ce  que  j'ay  peu  faire  pour  le  présent  sur  ceste  occurrence.  Et 
vous  asseure  que  je  me  rendray  plus  tost  sur  les  lieux  pour  en  faire 
ung  chastiment  qui  servira  d'exemple  à  tous  aultres  detempteurs. 
Mais  je  désirerais  bien  que  ceulx  de  la  ville  de  Thoulouze  feussent 
aussy  affectionnez  à  poursuivre  et  à  faire  ebastier  ceux  quvnagueres 
sortirent  d'icelle  pour  aller  surprendre  la  ville  de  Mazeres  et  Montes- 
quieu 1 ,  comme  ilz  se  monstrent  contre  ceulx  du  dict  lieu  de  la  Plan- 
que, qui  s'excusent  là-dcssus  et  sur  les  injustices  que  la  court  de 
parlement  de  Thoulouze  faict  à  ceulx  de  la  Religion.  Car  les  prési- 
dons et  juges  se  laissent  hanter  et  fréquenter  par  les  plus  scélérats, 
et  leur  font  plaisir;  refusent  les  declinatoires  à  ceux  de  la  Religion, 
tant  en  matières  civiles  que  criminelles;  mesme  ces^ours  passez,  que 
la  cour  a  deelairé  prevostable  fecappitainc  Palassy  deValdaries,  qui 
a  esté  délivré  es  mains  de  Pesou ,  contre  les  promesses  qui  ont  esté 
faictes  au  comte.  Tellement  que  ceulx  du  dict  lieu  de  la  Planque 
craignent  que,  se  contenant  suyvant  l'cdict,  on  face,  soubz  couleur  de 
justice,  mourir  plus  d'hommes  qui  font  profession  des  armes  pour  la 
défense  de  la  Religion  qu'en  guerre;  disent  aussi  qu'il  n'a  esté  faiet 
aulcune  justice  des  Catholiques,  ni  semblant  de  les  reprimer,  encores 
qu'ilz  pillent,  ravagent  et  attemptent  tous  les  jours  sur  ceulx  de  la 
Religion.  Ce  sont  les  plainctes  que  ceulx  du  dict  lieu  ont  faict  et  en- 
voyé au  dict  s'  de  Ciervant,  contenus  en  la  lettre  qu'il  m'a  escripte. 
Et  ores  que  je  les  croye  véritables,  si  n'entendre  pourtant  qu'elles 
empeschent  et  retardent  aucunement  la  reddition  du  dict  lieu.  Si  est- 
il  nécessaire  pourtant,  qu'avant  que  vous  partiez  du  diet  Thoulpuze, 
vous  en  facîez  remonstrance  à  ceulx  de  la  dicte  court,  comme  je  vops 

'  Monle-Miuieu  de  YolveMrc  octite  ville  oarer  niais  contre  la  ville  clic  même,  que 
du  Languedoc,  aujourd'hui  du  déparle-  s'exercèrent  plus  tard  les  rigueurs  du  ma- 
nient de  la  Haute-Garonne  t>  ne  fut  point      réchal  de  Joyeuse ,  par  qui  elle  fut  prise  et 
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en  prie  bien  fort,  pour  oc  donner  occasion  ne  prétexte  à  ceulx  qui  ne 
sont  de  soy  que  trop  mai  affectionnez  à  la  paix,  de  l'estrc  encore  pis, 
et  prendre  plus  grande  licence  et  occasion  de  ruai  fairo.  Je  vous  prie 
donc  de  faire  employer  et  valoir  les  lettres  que  j'cscrips  pour  la  dicte 
reddition  et  continuer  vostre  voyage  pour  vous  transporter-en  rassem- 
blée des  Estatz  de  Laoguedoc;  et  ayant  mis  et  laissé  toutes  choses 
bien  acheminées  et  préparées  à  la  paix  au  dict  pays,  vous  en  reveniez 
au  plus  tost  pour  parachever,  avecques  nions'  le  mareschal  de  Mati- 
gnon, ce  que  vous  avez  commencé  pour  l'exécution  du  dict  eedict 
en  ce  pays;  vous  priant  de  croire  que  j'y  apportcray  tousjours  une 
telle  et  si  entière  affection  qu'il  ne  se  présentera  occasion  quelconque, 
soit  en  ce  dict  payé  ou  ailleurs ,  que  je  ne  mccte  peine  d'y  appliquer 
tous  les  remèdes  qui  dépendront  de  moy,  qui,  en  ceste  bonne  vo- 
lunté,  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsr  de  Bellievre,  en  sa  saincte  ci 
digne  garde.  Escript  à  Nerac ,  le  xxix'  jour  de  novembre  1 58 1 . 

*   [  HENRY.  ] 

1581.         29  NOVEMBRE.  —  II"'. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Bétbuflc.  M».  0850,  fol.  ,5. 
Cbp.  —  B.  R.  Suppl  français.  Ms.  1001U. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

HAHUCIIAL  DE   i  !  \SCl. 

Mon  Cousin,  Ayant  veu  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte,  la 
response  que  mess"  de  la  chambre  vous  ont  faicte  sur  les  plainctes 
que  le  capitaine  Beaupuy  1  vous  avoit  portée»,  le  danger  que  pour- 
raient encourir  beaucoup  de  gens  par  l'indifférence  qu'ils  feraient 
en  leurs  jugemens  sur  toutes  manières  d'excès,  j'ay  pensé  qu'il  serait 
bon  d'y  trouver  ung  moyen;  et  pour  cest  effect,  je  vous  deputeray 
dans  quelques  jours  des  personnes  pour  adviser  et  traicter  airec 


1  Arnaud  le  Dangereux,  seigneur  de  rite  Huraidt,  veuve,  en  seconde»  noce*. 
Beaupuv,  comte  de  Maiïié,  qui  épousa.      d'Anne  d'Anoure ,  baron  de  Girry. 

M. 


)gle 
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sur  les  cxpedicns  qu'il  y  conviendra  prendre.  Ce  pendant  je  vous 
envoyé  ung  petit  mémoire  de  ce  que  j'ay  advisé  le  plus  promptement 
estre  nécessaire ,  qui  me  semble  cstre  raisonnable,  et  s'il  vous  semble 
tri,  je  vous  prie  d'en  user  ainsy.  Quant  aux  canons  dont,  vous  m'es- 
erivcz,  je  vous  prie  avoir  patience  que  je  vous  voye,  pourvous  y  faire 
responce  plus  particulièrement,  d'aultaniy que  j'ay  à  vous  en  dire 
quelque  chose  à  part.  Et  m'asscurant  que  vous  me  fcpez  ce  bien  là  , 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Nerac,  ce  xxixr  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  amy. 

HENRY. 

L58 1 .  —  a  9  NOVFMBnE.  —  III™". 

Orig.  — Arcb.  de  M.  Melehior  «le  Marion-Gaja,  à  Ca?telnaud«rj.  Opie  traiwroij*  |Nir  M.  Ir  \ar»n 
Alexandre  GnirauJ,  de  i'Acsd/mic  française. 

[A  UONS»  DE  MAIUON.] 

Mon»'  de  Marion,  J'ay  entendu  le  refus  que  ceulx  qui  sont  au  lieu  de 
la  Planque  ont  faict  au  commandement  que  le  sieur  de  Clairvant  leur 
a  faict  de  ma  part,  de  quicter  et  rendre  le  dict  lieu,  suivant  l'edict 
de  pacification  et  articles  des  conférences ,  et  ce  pouvoir  que  j'ay 
donné  au  dict  sieur  de  Clairvant  pour  l'exécution  du  dict  edict.  Ce 
que  j'ay  trouve  bien  estrange,  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les 
aultres  places  qui  se  doivent  rendre.  De  quoy  ils  sont  grandement 
à  reprendre  et  méritent  un  grief  chastiment  ;  en  quoy  tous  gens  de 
bien  et  amateurs  du  bien  et  repos  de  cest  Estât  doivent  intervenir 
pour  moyenner  et  faire  réparer  la  fault'c  qu'ils  ont  faicte,  de  laquelle, 
oultre  le  service  du  Roy  mon  seigneur  otl'intercst  du  public,  j'ay  oc- 
casion de  me  ressentir,  voyant  ainsy  mon  autborité  et  mes  comman- 
demens  portés  par  un  personnage  honorable,  comme  e$t  le  dict  sieur 
de  Clervant ,  tombés  en  mespris  entre  ce»dx  qui  y  doivent  rendre 
toute  obéissance.  En  quoy  ils  montrent  bien  qu'ils  sont  très  mal  con- 
seillés, et  ne  considèrent  poinct  le  mal  qui  leur  en  peut  advenir.  Et 
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pour  ce  que  j'ay  sceu  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  con- 
descendre à  leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la  présente 
pour  vous  prier  d'entreprendre  moyenner  la  reddition  du  dict  lieu 
de  la  Planque,  leur  proposant  leur  faulte  et  le  mal  qm  leur  peut 
advenir  s'ils  n'en  vuident.  Car  pour  moy  et  pour  mon  debvoir,  il  fau- 
droit  que  j'employasse  contre  eux  tous  les  moyens  que  j'aurois  et  que 
je  fis  adjoindre  les  forces  de  ceulx  de  la  Religion  à  celles  de  nions'  de 
Joyeuse,  voire  mesme  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux;  ce  que  je  sui.s 
délibéré  de  faire,  s'ils  se  montrent  si  opiniastres  que  cela.  Mais  croyant 
que  si  j'y  vais,  j'en  feray  faire  un  tel  chastiment  que  tous  aultres  y 
prendront  exemple,  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  retirer  en  aultre  ville 
delà  Religion,  en  attendant  qu'en  l'assemblée  qui  se  fera  au  dict  pays, 
ayt  esté  pourveu  à  leur  seureté  en  leurs  maisons  ou  en  lieux  et  endroicts 
où  ils  se  voudront  retirer.  Ce  que  je  vous  prie  de  leur  représenter, 
et  user  devant  eulx  de  toutes  persuasions  que  tous  adviserez  pouvoir 
servir  à  un  tel  subject,  vous  asseurant  qu'oultre  l'obligation  que  tous 
les  gens  de  bien  vous  en  auront,  vous  me  ferez  un  bien  grand  et  sin- 
gulier plaisir,  que  je  vous  recognoistray  aux  occasions,  selon  le  moyen 
que  j'en  auray,  de  mesme  affection  que  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
Mons' de  Marion,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Nerac,  ce  xxixe  jour  de  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1581.           Ier  DÉCEMBRE. 

Otig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhunc.  Ms.  8857,  fol.  1 1 4  recto. 

*  * 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON , 

M  \RESCIIAL  W  fflAXCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  veu  le  pouvoir  que  le  Roy  mon  seigneur  vous 
a  renvoyé,  lequel  j'ay  trouvé  bon;  et  quand  il  seroit  encores  plus 
ample  et  plus  à  vostre  advantaige,  j'en  serois  fort  ayse  pour  le  bien 
que  je  vous  désire,  et  pour  la  bonne  affection  que  vous  avez  à  Testa- 
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Misse  m  cni  de  la  paix.  Je  vous  le  renvoyé  donc,  afin  que  vous  le  pré- 
sentés à  la  court  de  parlement,  vous  remerciant  bien  aflectionoee- 
ment  do  la  communication  que  m'en  ave*  faicte,  et  dés  aultres 
depesches  que  m'avés  envoyées.  Je  suis  bien  ayse  que  le  Roy  mon 
dict  seigneur  ayt  eu  agréable  l'eschange  de  Perigueux  et  de  Pemyrol1, 
avec  les  cinquante  mille  escuz.  Mais  de  rendre  la  somme  payable 
en  deux  ans  à  quatre  termes  esgaux,  par  les  babitans  du  dict  Peri- 
gueux et  pays  de  Perigords  pour  la  réparation  de  la  faulte  commise, 
je  trouve  cela  fort  contraire  et  préjudiciable ,  non  seullement  au  ser- 
vice du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  à  mon  interest  particulier  joinct 
à  icelluy,  mais  aussy  à  la  paix  et  tranquilité  publique  et  à  ce  qui 
en  avoit  e«té  traicté  et  convenu  entre  nous.  Car  je  n'ay  jamais  pré- 
tendu la  dicte  somme  que  pour  l'employer  et  rapporter  au  service 
du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  pour  m'obliger  d'aultant  plus  à  icelluy; 
et  la  prenant  à  si  longs  et  divers  termes,  ce  me  seroit  un  moyen 
presque  du  tout  inutile.  Davanuige  estant  la  dicte  somme  assignée 
sur  la  dicte  ville  et  pays  de  Perigord,  ce  seroit  confirmer  la  maul- 
vaise  opinion  qu'aulcuns  ont  pu  de  moy,  que  j'avois  vendu  la  dicte 
ville,  ce  qui  nniroyt  par  trop  à  mon  bonneur  et  réputation,  et  seroyt 
suffisant  pour  me  faire  perdre  la  créance  que  j'ay  sur  ceulx  de  la 
Religion.  On  m'a  cy  devant  offert,  comme  je  voua  ay  dict,  pour  la 
reddition  de  la  dicte  ville  cent  mille  livres  comptant,  et,  oultrct:e, 
vingt  cinq  mille  à  aulcuns  de  mes  gens;  à  quoy  je  ne  voulsis  jamays 
entendre.  H  y  a-un  poiftet  à  considérer  plus  que  tous  aultres,  en  ce 
qui  est  dict,  que  c'est  pour  la  réparation  de  la  faulte  commise  :  nous 
n'avons  jamays  entendu  que,  pour  argent  quelconque,  ceste  faulte 
deust  estre  reparée.  Car  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit  tant  ne  plus  pre- 
judicier  que  de  rendre  ce  faict  impugny,  et  hors  de  la  congnoissance 
de  la  justice,  pour  la  maulvaise  conséquence  que  d'aultres  pour- 

• 

1  «S»  Majesté  lui  ayant  répondu  qu'a-  mai  1res ,  au  lieu  de  Perigueux,  on  leur 
près  tant  d'outrage»  de  la  part  de»  prote»-  donna  pour  place  de  sûreté  Pajmirol . 
tan»,  «Ile  ne  pouvoit  pa»  leur  (aire  rendre  bicoque  près  d'Agen.  >  (De  Thou.  Hat. 
une  place  dont  le*  catholique»  étaient      umtemlU.  I  LXX1V.  année  t58i  ) 
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royent  prendre,  d'en  faire  de  mesme,  soubz  l'espérance  d'en  estre 
quictes  par  argent  :  qui  seroit  entretenir  le  mal,  au  liea  de  le  des- 
truire.  Par  quoy,  mon  Cousin ,  j'aime  mieulx  que  le  traicté  entre 
nous  faict  soyt  rompu,  que  de  rien  prendre  de  ceste  somme  avec  telles 
et  si  pernicieuses  conditions.  Ce  que  je  vous  prie  faire  entendre  à 
Sa  dicte  Majesté  et  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  Ce  pendant  et  en 
«attendant  sa  volonté  et  intention  sur  ce,  je  ne  lairray  pas  de  con- 
tinuer les  efleotz  de  ma  bonne  affection  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  l'exécution  du  dict  edict;  et  vous  prie  bien  fort  d'en 
faire  de  mesme ,  et  incontinent  qu'aurez  présenté  et  faict  lire  et  pu- 
blier vostre  dict  pouvoir  en  la  dicte  court,  vous  en  revenir,  sans  pour 
ce  attendre  raons'  de  Bellievre;  car  je  me  doubte  bien  qu'il  ne  s'en 
reviendra  si  tost,  pour  le  désir  qu'il  a  de  se  trouver  aux  Estatz  de 
Languedoc;  et  n'y  a  rien  qui  apporte  tant  de  préjudice  en  ceste  né- 
gociation que  la  longueur  et  dilation  du  temps,  pour  rompre  mes- 
mement  des  menées  et  pralicques  que  j'ay  entendu  qui  se  font, 
comme  le  s'  de  Frontenac4,  que  je  vous  despescheray  demain,  vous 
fera  entendre  plus  amplement  Qui  est  cause  que  je  prie  bien  fort 
le  dict  s'  de  Bellievre ,  conune  faict  aussi  ma  femme ,  de  s'en  reve- 
nir pour  vous  ayder  à  ..parachever  le  bon  œuvre  qu'avez  commencé, 
duquel  je  désire  aultant  que  personne  du  monde  un  bon  et  heureux 
succez  pour  le  contentement  de  Sa  Majesté  et  le  bien  et  repos  de 
son  Royaulme.  En  quoy  je  prie  Dieu  vous  assister;  et  vous  donner, 
mon  Cousin  ,  sa  trez  sainete  grâce.  Escript  à  Nerac,  ce  premier  jour 
de  décembre  t58i.  _ 

Voatre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

V  a 

I    Vf       ]      C^mi*»*».*.»  Ai*».    Lhi^m.    •  1  ~ 

m.  ae  rromenac  ciaii  ecuyei  ordi- 
naire de  la  petite  écurie  du  roi  de  Navarre , 
et  plus  tard  remplaça  M.  de  Lons  comme 
premier  écuyer.  La  plupart  des  états  de 
la  dépens"  de  ce  service  sont  signés  de 
Frontenac  ou  de  d'Àubigné,  qui  avait  la 
même  charge  d'écuyer  ordinaire.  Mais 


Frontenac  jouissait  de  la  confiance  la  plus 
i  prince,  dont  il  partageait  le  lit, 
nous  l'apprend  d'Aubigné  dans 
s  Mémoires.  On  verra  plus  tard  Henri  IV 
i  parler  à  Marie  de  Médicis  comme  d'un 
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1581.  — - 

Orig.  -  B.  R.  Foods  Béthune.  Ms.  8857.  fol.  .  iO  recto. 

V 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 


Mon  Cousin,  Depuis  celle  que  jo  vous  ay  escript  de  ma  main  1  par 
le  s' do  Frontenac,  j'ay  receu  lettres  des  s"  de  Paillez"  et  de  Soulé  \ 
comme  le  »'  de  Castelnau  de  Durban  »  et  un  nommé  le  capitaine 
Trinquelye  avoyent,  par  intelligence,  surprins  la  ville  de  Tarascon,  en 
mon  comté  de  Foix,  le  xxjij'  du  moys  passé,  sur  la  minuict.  De  quoy 
ayant  les  dicts  s"  de  Pallez  et  de  Soulé  esté  advertiz,  et  que  les 
deux  ebasteaulx  tenoyent  encores,  ilz  feirent  telle  diligence  qu'ils 
les  secoururent  et  contraignyrent  les  entrepreneurs  de  desloger,  le 
xxvye  ensuyvant,  après  touteflbys  une  infinité  de  pillages  qii*ils  y  ont 
commis.  Cela  est  advenu  à  mesme  instant  que  tout  le  pays  s'en  alloyt 
entièrement  pacifié  par  la  bonne  négociation  desdietz  s"  de  Pallez 
et  de  Soulé.  Il  seroit  nécessaire  de  faire  faire  pugbition  exemplaire1 
de  telz  entrepreneurs;  à  'quoy  de  ma  part  je  tiendras  la  main,  de 
tout  ce  que  je  pourray.  Les  dicts  s"  de  Paillée  et  de  Soulé  rendent 
en  cecy  un  fort  bon  tesmoignage  de  bonne  affection  au  bien  et  esta- 
blissement  de  la  paix.  La  licence  et  actions  des  entrepreneurs  sont 
grandement  à  reprendre  et  dignes  de  pugnition,  et  doibvent  exciter 


:  Nous  n'avons  pas  retrouve  colle  lettre  Sivras,  était  d'une  bronche  de  l'a 

autographe  ,  annoncée   dnn%  la  préce-  maison  de  Cominges. 
dente  '  Par  une  dénomination 

'  Biaise  de  YUlcmur,  baron  de  faillies,  mais  peut-être  alors  usitée,  le  personnage 
chevalier  de  l'ordre ,  gouverneur  du  comté  designé  ainsi  est  I  rban  de  Castelnau ,  séi- 
de Foix ,  était  fils  de  Jacques  de  \  illemur.  gneur  de  Mauvissiére  en  partie,  de  la 


baron  de  Pailhèa,  et  avait  épousé,  en  Haye  cl  de  la  Fane,  fils  aine  de  Christophe 

îjG.'t,  Fleurette  < l'Armagnac,  nièce  du  de  CostcUiau ,  seigneur  de  Mauvissiére.  et 

cardinal  Georges  d'Armagnac.  de  Renée  de  Boisnay.  Il  fut  tué,  du  vivant 

'  Gassent  d'Espagne,  sipgneurdeSoulé,  de  son  père,  au  siège  de  Monlauban,  où 

fils  de  Pierre  d'Espagne  et  de  Jeanne  de  il  servait  çorqme  volontaire.  •  «. 
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un  chascun  à  se  bander  contre  eulx.  Qui  roc  faict  vous  continuer  la 
mesine  pryere  que  je  vous  ay  desjà  faicte  par  mes  précédentes,  de 
vous  en  revenyr,  afin  d'adviser  avec  vous  aux  moyens  de  pourveoir  à 
tous  ces  desordres,  comme  la  nécessité  le  requiert  pour  le  bien  et 
service  du  Roy  mon  seigneur  et  la  tranquillité  publicque;  priant  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  ij*  jour  de 
décembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfeict  amy, 

HENRY. 

*  Mon  Cousin,  il  y  en  a  qui  s'assemblent  à  l'entour  d'Agen,  pour 
donner  sur  la  compaignye  du  capitaine  Belsunse.  Je  ne  sçauroy  per- 
mettre, estant  si  prés  de  moy,  que  cela  se  fist ,  sans  en  faire  ressentir 
les  entrepreneurs.  Le  meilleur  seroit  d'empescher  de  bonne  heure 
cest  inconvénient,  ce  que  je  desireroy  qui  vint  de  vostre  moyen. 

1581.          3  DÉCEMBRE. 

A  MESS"  LES  CAPÏTOULZ  DE  TOULOUSE. 

Mess",  Jay  esté  présentement  adverty  comme  ayant  depuis  quelques 
jours  trouvé  en  vostre  ville  de  Thoulouse  un  de  mes  serviteurs, 
nommé  le  cappitaine  Mercier,  vous  l'auriés  faict  constituer  prison- 
nier en  haine  de  ce  qu'il  est  de  la  Religion,  et  soubs  prétexte  d'un 
meurtre  auquel  il  se  trouva  inopinément  il  y  a  deux  ou  trois  ans. 
Pour  ce  que  c'est  chose  qui  est  de  pernicieuse  conséquence  et  direc- 
tement contre  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  portée,  [tant]  par  ses 
susdicts  eedicts  que  par  l'adveu  qu'il  a,  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement,  et  en  considérant  ce  que  dessus,  et  en  ma  faveur,  le  faire 
mettre  en  liberté,  et  ne  permettre  qu'aulcun  tort  luy  soit  faict.  Du- 


Posl-scriptum  de  la  main  du  roi. 

LETTRES  DE  BINAI  IV.    L 
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quel  je  me  pourrois  justement  plaindre,  comme  je  in'asseure  que  ne 
m'en  voudrés  donner  occasion.  Et  sur  ceste  asseurance  je  vous  prie- 
ray  aussy  de  croire  que  je  seray  tousjours  disposé  à  recognoistre  le 
plaisir  qu'il  recevra  de  vous  à  ma  recommandation,  et  de  pareille 
affection  que  je  prie  le  Créateur  vous  donner,  Mess",  ses  sainctes 
grâces.  De  Nerac,  ce  nje  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  affectionné  amy. 

HENRY. 

- 

i 

1581— 4  DÉCEMBRE. 
Ong.  —  B.  H.  Fond*  BcthnM,  Ms.  8837,  fol.  1 18  recto 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON . 

MAI',:  v  11.11.   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  les  doléances  que  m'avez  renvoyé  du 
député  de  Rhodez,  à  aulcuns  poinetz  desquelles  j'avois  auparavant 
pourveu  par  plusieurs  despesches.  Mais  je  ne  lairray  encores  de 
faire  une  recharge  pour  pourveoir  exactement  aux  desordres  de  ce 
quartier-là  ;  encores  que  je  m'asseure  que  le  sieur  de  Lavedan  '  etgen- 


'  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  1 
dan,  baron  de  Beaucen,  etc.  dis  aîné  de 
Jean  de  Bourbon  et  de  Marguerite  d'An- 
jou, était  alors  chef  de  cette  branche  bâ- 
tarde de  la  maison  de  Bourbon  ,  descen- 
dant de  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  conné- 
table de  France  sous  Charles  VÏJI  et  do 
Louise d'Albret, dame  d'Estoute ville,  dont 
ce  prince  avait  eu  plusieurs  enfants  natu- 
rels. Le  vicomte  de  Lavedan  mourut  en 
i  ■■  i  i  On  peut  s  étonner  que  le  roi  de 
Navarre  ne  joigne  pas  ici  a  son  nom  le  litre 
de  cousin.  Le  membre  de  cette  famille  qu'il 
attacha  à  sa  personne  fut  Henri  de  Bour- 
bon ,  frère  de  M.  de  Lavedan .  appelé  le  ba- 


ron de  Malause .  qui  le  servit  < 
seiller,  chambellan  et  I 
pagnie  d'ordonnance.  Le  baron  de  Malause 
devint  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarme»  du  roi  Henri  IV,  et  mourut 
un  an  après  lui,  à  l'âge  de  soixante -sept 
an*.  Il  venait  de  prendre,  en  1610,  le  titre 
de  vicomte  de  Lavedan ,  par  suite  de  la 
mort  de  son  neveu ,  Jean-Jacques  de  Bour 
bon.  Ce  dernier  seigneur,  mourant  sans 


de  Lavedan  à  Marie  de  Gontaut ,  sa  veuve, 
sœur  de  M.  de  S'-Gcniè*.  Elle  avait  épousé 


Bénac.  et  légua,  à  sou  tour, 
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tilzhommes  du  pays  à  qui  j'en  ay  donne  charge  y  feront  tout  debvoir. 
J'ay  esté  bien  ayse  et  vous  remercye  de  ce  qu'avés  pourveu  au  paye- 
ment de  la  garnison  de  Montsegur  ;  et  encore»  que  j'ay  faict  exprés 
commandement  et  injonction  au  capitaine  Mcslon  de  faire  vivre  les 
soldats  comme  il  appartient,  au  support  et  soulaigement  des  habi- 
tans,  et  mesmes  des  Catholiques,  je  ne  fauldray  de  luy  rescrire  et 
réitérer  mes  commandemens  pour  faire  cesser  toute  occasion  de 
plaincte.  Quant  reffuz  et  difficulté  du  s'  de  Lcsignan ,  vous  ne 
scauriez  croyre  le  desplaisir  que  j'en  ay;  qui  est  cause  que,  vostre  lettre 
receue,  j'ay  prins  occasion  de  luy  escrire  aux  fins  de  me  venir  trou- 
ver. Qui  ne  sera  sans  luy  représenter  voz  raisons  et  aultres  que  j'y 
adjousteray  pour  tascher  à  le  faire  condescendre.  Cella  toutes  fois 
ne  peut  ni  ne  doibt  servir  de  prétexte  quelconque  aux  detempteurs 
de  mes  maisons  et  chasteaux  pour  différer  à  les  rendre,  comme  ilz 
doibvent,  au  commandement  que  vous  leur  en  ferez.  Car  le  faict 
de  Pemyrol  ne  leur  touche  de  rien,  et  ne  porte  préjudice  ne  dom- 
maige  qu'à  ceulx  de  la  Religion,  en  ce  qu'estant  privez  de  Perigueux, 
ils  sont  en  attente  d'une  aultre  seureté.  Si  on  se  veut  plaindre  de  la 
compaignie  du  cappitaine  Belsunce,  pour  ce  qu'elle  tient  les  champs, 
j'avois  avec  occasion  désiré  qu'elle  allast  loger  à  Ste  Baseille,  en  atten- 
dant qu'elle  peust  entrer  au  dict  Pemyrol.  Vous  m'avez  faict  entendre 
par  vostre  précédente  une  aultre  difficulté  qui  ayderoit  encores  à 
retarder  l'entrée  de  la  dicte  compaignie  au  dict  Pemirol ,  à  cause 
des  conditions  faictes  pour  l'assignation  et  payement  de  la  somme 
de  cinquante  mil  escuz ,  tout  aultreinent  que  n'avions  convenu  par 
ensemble  ;  mais  j'espere  que  vous  moyenerez  à  y  pourveoir,  comme 
je  vous  en  ay  pryc  par  mes  dernières,  et  que  ce  pendant  vous  ne 
lairrez  de  continuer  les  effeetz  de  vostre  bonne  affection  en  ce  qui 
reste  de  l'exécution  de  l'edict,  et  mesmes  en  la  reddition  de  mes 


baron 


>ari ,  Philippe  cette  terre  en  duché.  Mus  les 

de  MonUut.  Le  fils  de  celui-ci  ,  qui  fut  de  Bourbon ,  descendants  de  Henri ,  1k 

père  du  maréchal  de  Navailles,  devint,  en  de  Malausc,  continuèrent  à  prendre  le  titre 
i65o,  duc  de 
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dictes  maisons  et  chasteaux ,  ainsi  que  m'avés  promis ,  comme  de 
ma  part  je  ne  fauldray  à  effectuer  tout  ce  qui  despendra  de  moy  à 
radvancement  de  ce  bon  œuvre,  avec  l'ayde  et  assistance  de  Dieu, 
lequel  je  prie,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Ncrac,  ce  uij*  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaicl  amy, 

HENRY. 

1581.          6  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R  Fond*  Bétbunc,  Mi.  8828,  foi.  43  recto 
Cop.  —  B.  R.  Snppl.  français .  M«  1009-1. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
mahesghai.  de  France. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  trois  marchants  de  Bourdeaulx  qui  sont  pour- 
suivis en  la  court  de  parlement  par  ung  nommé  Pichard,  lieuctenant- 
criminel  de  Bazas,  pour  ung  affaire  qui  demeure  assoupy  par  l'Edict 
et  qui  fust  commis  dei  les  troisiesmes  troubles.  Je  vous  prie  le  re- 
iuonslrer  à  ceulx  de  la  dicte  court,  à  ce  qu'ils  n'en  prennent  plus 
de  congnoissance;  car  ce  seroit  tousjours  à  recommencer,  et  mettre 
les  subjeeti  du  Roy  mon  seigneur  en  peine  tant  d'un  cousté  que 
d'autre ,  si  telles  recherches  ont  lieu.  Et  d'autant  que  c'est  ung  des 
principaulx  poincts  concernant  l'exécution  de  la  paix,  je  désire  qu'il 
y  soit  pourveu,  comme  vous  sçaurez  1res  bien  juger.  Qui  est  l'en- 
droict  où  je  prie  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  donner  en  santé  bonne 
et  longue  vie.  De  Nerac.  ce  vje  jour  de  décembre  1  58 1 . 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1  Mon  Cousin,  je  vous  prie  avoir  cest  affaire  pour  recommandé. 

!  De  la  main  du  roi. 
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1581.— a 5  décKmbre. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G  de  Melon.  Irai  de  M.  le  .ecreUir.  g»i>*>.l  du  déperteme.» 

de  11  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON , 

GOUVERNEUR  DE  MOMECUR  DE  BA9ADOVS 

Mons'  de  Melon,  Je  vous  advise  que  j'ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu, 
avecques  mous'  le  mareschal  de  Matignon,  pour  obtenir  pour  les  gar- 
nisons des  villes  de  seureté  le  bois  et  chandelle  nécessaires  à  la  garde 
d'icellcs,  et  mesmes  pour  la  ville  de  Pemyrol,  à  l'instante  poursuite 
des  consulz  et  habitans.  Mais  il  ne  m'a  este  possible  de  rien  obte- 
nir de  luy,  disant  qu'il  n'avoyt  pouvoyr  d'en  ordonner  ;  que  toutes- 
fois  il  en  escriroit  au  Roy,  afin  que  il  luy  pleust  luy  permectre  la  coti- 
sation et  levée  de  vingt  cinq  livre»  par  moys  sur  les  dictes  villes  pour 
cest  effect,  suyvant  certaine  ordonnance  que  Monsieur  en  feist,  estant 
de  par  deçà  :  tellement  que  il  fault  attendre  sur  ce  la  volonté  et  in- 
tention du  Roy.  Cependant  je  suis  d'advis  que  vous  advisiez  avec  les 
consulz  aux  moîens  qu'il  y  aura  d'y  fournir  et  satisfaire ,  avec  le  sup- 
port et  soulaigement  desdietz  babitans,  et  sans  leur  donner  occasion 
d'en  crier  et  se  plaindre,  trouvant  fort  estrange  que  la  court  de  parle- 
ment permette  d'un  cousté  une  chose  qu'elle  deflend  de  l'aultre.  Qui 
ne  sera  pas  sans  le  faire  entendre  au  dict  sr  mareschal,  comme  aussi 
j'ay  prié  le  s'  de  Fabas  de  luy  en  escrire.  Et  asseurez-vous  que  j'en 
advertiray  le  dict  seigneur  Roy,  estant  bien  marry  que  je  n'y  aye  pu 
faire  aultre  chose.  Je  vous  prie  neantmoins  faire  en  sorte  que  cela 
n'empesche  point  qu'il  ne  soit pourveu  soigneusement  à  la  garde  de 
la  ville1  qu'avez  en  charge,  par  les  moyens  les  plus  convenables 
dont  vous  pouvez  vous  adviser  pour  éviter  tout  malheur  et  inconvé- 
nient qui  y  pourroyt  advenir,  à  faulte  de  ce,  et  mesmes  en  ce  temps 
plein  de  menées  et  pratiques  pernicieuses ,  où  on  ne  regarde  que 


'  Le  t«tc  envoyé  de  Bordeaux  donne  ici  le»  mois  :  qu'aucun  on  charge 
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trouver  l'occasion  propre  pour  l'exécution  d'icelies.  Et  m'asseurant 
que  vous  tascherez  à  y  donner  quelqu'ordre ,  prieray  Dieu  vous  avoir, 
Mons*  de  Melon,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Castelgeloux ,  ce 
xxv*  jour  de  décembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

1581.         27  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bcthune.  M».  SS57,  fol.  IN  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON . 

MARUCHAL   DE  PRAKCE. 

Mon  Cousin,  Le  sr  de  Melon,  gouverneur  à  Monsegur,  m'a  faict 
entendre  que  quelque  poursuicte  et  diligence  qu'il  ait  cy-devant  peu 
faire  à  l'endroict  des  sieurs  generaulx  1  de  Bordeaulx  pour  le  paye- 
ment de  ses  gages  de  gouverneur,  des  mois  de  juillet  et  aoust, 
septembre,  octobre  et  novembre  derniers,  il  n'a  peu  estre  payé, 
et  que  mesmes  ilz  ne  luy  veulent  rien  payer  du  tout,  pour  les  moys 
de  juillet  et  aoust,  attendu  qu'il  n'y  a  ordonnance  pour  cest  effect. 
Et  d'aultant,  mon  Cousin,  que  le  dict  s'  de  Melon  a  tousjours 
demeuré  en  la  dicte  ville,  ce  qu'il  n'a  peu  faire  sans  une  extrême 
peine,  incommodité  et  despense,  je  vous  prie  bien  affectueusement 
vouloir  commander  aux  dietz  generaulx  de  n'entrer  dans  ces  diffi- 
cultés pour  le  payement  tant  des  cinq  moys  passez,  qui  luy  sont 
deuz,  que  du  présent;  mais  qu'ilz  advisent  de  le  payer,  et  pourvoir 
tellement  à  l'advenir  pour  son  payement  et  de  la  garnison  estant  en 
la  dicte  ville ,  qu'ils  ne  soient  plus  en  mesme  peine  que  par  le  passé. 
Et  n'estant  ceste-cy  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xiwf  jour  de  décembre 
1 58 1 . 

Vo»tre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

'  Le*  iresorien.  Le  mot  général  avait  alor»  celte  lignification.  On  «ous-entendait  !  de> 
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[1581.   VERS  U  FtS  DE  L'ANNÉE  1 .  ]  —  lre. 

Cop  —  Bibliotli.  de  Tour» ,  aucu  n  manuscrit  des  Carme» ,  coté  M .  n'  .V) .  LtUrti  kutoriqats .  p.  i  S  i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MON  S*  LE  PREMIER  PRESIDENT  DURANT!*.] 

Mons'  le  Président,  L'opinion  et  réputation  de  vostre  vertu  et  in- 
tégrité est  telle  entre  tous  les  gens  de  bien,  que  j'ay  bien  voulu  me 
conjouir  avec  eulx  dé  feslection  que  le  Roy  mon  seigneur  a  faicte  de 
vous  pour  tenir  le  premier  lien  et  degré  de  la  justico  en  ce  gouver- 
nement, et  pour  la  y  exercer  avec  dignité  et  droicture,  estant  chose 
si  nécessaire  en  ce  temps,  et  le  principal,  voire  presque  seul,  entre- 
tenement  du  repos  commun;  ensemble  vous  faire  la  présente  pour 
vous  tesraoigner  et  faire  cognoistre  l'ayse  que  j'en  ay  receu,  et  par 
raesme  moyen  vous  prier,  Mons'  le  Président,  de  vouloir  faire  en- 
tier et  asseuré  estât  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  la  manutention  de  la  justice,  et  pour  vostre  particulier: 
ce  que  je  vous  prie  croire,  et  le  Créateur  vous  tenir, 

Monsr  le  Président,  en  sa  1res  saincte  et  digne  garde.  De  Ne- 
rac  

[HENRY] 


'  A  la  lin  de  cette  année,  les  étals  de 
Languedoc  furent  tenus  à  Béliers.  L'on 
verture  s'en  fit  le  30  décembre  ;  et  dans 
la  séance  du  5o,  «On  résolut,  dit  dom 
Vaisaète.  d'écrire  une  lettre  de  compli- 
ment  à  Jacques  [ainsi  aa  lieu  de  Jean] 
Etienne  Duranti,  nouveau  premier  pre- 

génér.  de  Languedoc.  I.  XL.  )  La  lettre  du 
roi  de  Navarre  pour  un  semblable  objet  a 
dû  être  écrite  t  la  même  époque. 

'  Le  premier  président  d'AIEs  était 
mort  au  mois  d'août  précédent.  Henri  III 


lui  donna  pour  successeur  Jean-Etienne 
Duranti,  fils  d'un  conseiller  aux  requête* 
du  palais  de  Toulouse,  et  qui,  après  avoir 
été  capitoul  en  i563,  était  devenu  avocat 
generui.  11  esi  ceieiire  par  sa  science,  son 
éloquence ,  et  surtout  par  sa  iin  tragique , 
arrivée  »  Toulouse,  le  10  février  1589.  Il 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebuse .  au  moment 
ou  il  essayait  par  sa  parole  de  calmer  la 
fureur  du  peuple,  que  la  nouvelle  du 


I 
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1581.  —  [vers  la  fin  de  l' année.]  —  II"*. 

On?.  —  BiMiolb.  imper,  de  Saiot-Pétenbourg,  M».  913 ,  lettre  n*  58.  Copie  trantmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  minuter*  de  l'Instruction  publique. 

AU  BOY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR]. 

Monseigneur,  Encore  que  ce  qui  a  esté  faict  pendant  les  troubles, 
tant  d'ung  que  d'aultrc  party,  et  qui  a  esté  avoué  par  l'un  des  chefs, 
soit  assoupy  par  vostre  edict  de  pacification ,  et  la  poursuietc  de 
telles  choses  ne  doihve  nullement  estre  permise  ne  tolérée,  toutes- 
lois  le  s'  de  Clermont  d'Àmboise1  m'a  faict  entendre  que,  au  préju- 
dice de  ce,  un  nommé  Mariez  Louradin  le  poursuict  pour  une  maison 
que  ledict  s' de  Clermont  et  quelques  soldats  estant  avec  luy  prinrent 
en  Angouinois  durant  les  troisiesmes  troubles,  dont  il  a  cy-devant  ob- 
tenu adveu  de  moy,  et  tellement  poursuivy,  que  décret  de  prise  de 
corps  s'en  seroit  ensuivy  contre  luy,  en  haine  seulement,  comme  il 
est  vrayaemblable,  de  ce  qu'il  faict  profession  et  exercice  de  la  re- 
ligion reformée  ou  qu'il  est  de  mes  domestiques  :  qui  me  faict  vous 
supplier  très  humblement,  Monseigneur,  de  commander  de  faire 
cesser  les  poursuictes  de  telle  chose,  d'aultant  que,  si  elle  avoitlieu, 
ce  seroit  un  tesmoignage  que  vostre  edict  ne  seroit  exécuté  ;  joinct 
que  le  sr  de  la  Barbe,  poursuivy  pour  mesme  faict,  en  a  esté  des- 
ebargé  par  vostre  privé  conseil  :  qui  seroit  rendre  les  jugemens  dif- 
férons. Et  m'asscurant  que,  pour  l'amour  de  moy,  vous  gratifierez  le 
dict  sieur  de  Clermont  en  tout  ce  qui  sera  de  justice,  après  vous 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je  pricray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  irez  heureuse  et 
trez  longue  vie.  De  ce  jour  de   1 58 1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur.  . 

HENRY. 

'  Georges  de  Clermont  d  Ainboise ,  na-  temps,  était  le  troisième  fils  de  Jacques  d* 
ron  de  Bussi,  donl  le  frère,  tué  en  1679,  Clermont  d'Amboise  et  de  Catherine  de 
est  si  fameux  dans  tous  les  mémoires  du  Beauvau 
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ANNÉE  1582. 

1582.          7  JANVIER. 

Imprimé.  —  Meixare  ilt  France,  année  1766,  février,  page  36.  et  Lettrts  île  Henri  IV,  etc.  publiées 
par  S.  L.  P.  Pari*.  1814.  in-u,  p.  87. 

[A  MONS»  DE  LARDIMALIE  ] 

Mons'  de  Lardimalie,  I Vantant  que  ma  femme  fait  estât  de  partir 
dans  le  vingt-cinquiesiue  de  ce  mois  pour  faire  son  voyage  de  la  Cour1, 
et  que  j'ay  délibéré  de  la  conduire  jusque»  à  Sainct  Jehan  d'Angely, 
je  desirerois,  pour  ceste  occasion,  estre  accompaigné  de  quelques- 
uns  de  mes  bons  amis.  Et  m'asseurant  que  vous  estes  du  nombre, 
je  vous  ay  bien  voulu  prier  par  ceste-cy  de  m  accompaigner  en  ce 
court  voyage,  et  à  ces  fins,  vous  rendre  au  lieu  de  Coutras*,  le  der- 
nier jour  de  ce  mois ,  soubs  ceste  asseurance  que  vous  me  ferez  un 
bien  grand  plaisir.  Duquel  je  vous  demeureray  obligé,  pour  le  vous 
recognoistre  là  où  j'auray  le  moyen,  de  mesme  affection  que  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  Monsr  de  Lardimalie,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  le  vije  janvier  i58a. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  de  rechef  de  vous  préparer  à  fair,e  ce  voyage. 


1  C'est  à  ce  voyage  que  se  terminenl  les 
Mémoires  de  la  reine  Marguerite.  Elle  ar- 
riva à  Paris  le  8  mars  suivant.  L'Estoile 
en  fait  ainsi  mention  :  •  Ce  jour  arriva 
en  cour  la  roine  de  Navarre,  venant  de 
Gascongnc,  au  devant  de  laquelle  fut  le 
cardinal  de  Bourbon  |et  la  veufve  prin- 


cesse de  Condé.  ■  (Journal  de  Henri  III.  ) 

*  Le  texte  d'après  lequel  nous  donnons 
cette  lettre  porte  ici  Cotran.  Le  nom  delà 
ville  de  Coutras  a  été  fort  souvent  mal  lu. 
La  lettre  11"*  du  5  février  suivant,  où  il  est 
encore  question  de  ce  voyage  à  Coutras , 
lèverait  les  doutes,  s'il  pouvait  y  en  avoir. 
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1582.         IO  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M-  le  baron  lie  Scorbisc,  A  Montauban.  Copie  transmue  .pu-  M.  Gustave  de 
Clauaade,  correspondant  du  ministère  de  I  Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    DO    ROT    MOU    SEIGNCGR  ,    EN    SA   COCRT   DE    PARLEMENT    DE    TIIOLOSE  ET 

Mons'Scorbiac,  J'escris  des  lettres  générales  à  la  noblesse  et  aux 
Eglises  de  Quercy,  Rouergue,  Loragois  et  Albigeois,  et  quelques 
particulières  à  des  gentilz- hommes  et  aux  villes,  lesquelles  je  vous 
prie  faire  tenir  soigneusement,  suivant  leur  adresse;  et  si  d'adven- 
ture  on  a  oublié  quelques-ungs ,  je  vous  prie  leur  en  envoyer  des 
copies,  et  les  advertir  que  resoluement  j'espère  partir  dans  le  xxV 
de  ce  mois,  ou  pour  le  plus  tard  le  dernier,  pour  macheminer  vers 
Sainct  Jehan  d'Angely,  jusques  où  je  suis  desliberé  d'accompagner 
la  Royne  ma  femme.  Et  pour  ce  que  je  1  crains  que  ceulx  qui  sont 
accoustumes  aux  desordres  et  remuemens  ne  prennent  occasion ,  par 
mon  absence,  d'entreprendre  quelque  chose,  je  prye  et  exhorte 
ceulx  de  la  noblesse  et  des  villes,  de  prendre  garde  à  leur  seurté  et 
conservation,  et  de  ne  permettre  poinct  que  ceulx  qui  sont  de  nostre 
party  facent  aulcunes  courses  ny  aulcun  acte  qui  prejudieyeà  la  paix. 
Si  d  adventure  aussy  on  voyoit  que  ceulx  qui  procurent  nostre  ruyne 
se  mettent  en  estât  «le  nous  meffairc,  je  les  prye  de  m'advertir  de 
ce  qui  se  passera.  A  quoy  je  vous  prie  aussy  vous  employer  et  n'es- 
pargner  de  m'envoyer  homme  exprés  pour  me  faire  entendre  ce  qui 
pourr  i  t  survenir  en  voi  quartiers  et  ez  environs.  Et  sur  ce ,  Mons' 
de  Scorbiac,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
le  x«  janvier  i58a. 

Vo&tre  bien  asseuré  amy. 
HENRY. 


1  Ici  la  copie  fort  soignée  qui  nous  est  me  crains),  surabondant  et  contraire  à  la 
envoyée  de  Rabaslens  donne  le  mot  m«  {je      syntaxe  de  la  phrase. 
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[  1582.  —  1/4  janvier.  ] 

Imprimé.  —  Mtmtittt  dt  mtsùrt  PkMppti  de  Momay,  ligueur  du  PU$$u  Marti,  rie.  t.  1.  p.  71. 

Édit.  in-4*.  i6î4." 


A  MONS»  DU  PLESSIS, 

MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN. 


Mons' du  Plessis,  Avant  la  réception  de  vostre  lettre  et  celles  que 
m'ont  escrit  monsieur  le  prince  d'Orange  et  messieurs  des  Estats 
des  Paîs-Bas,  j'estois  sur  le  point  de  vous  en  envoler  une  des 
miennes,  pour  vous  prier  de  me  venir  trouver,  suivant  la  promesse 
que  vous  m'aviés  faicte.  Mais  puisqu'ils  ont  si  grand  besoin  de  vous 
en  la  conduite  et  direction  de  leurs  affaires,  où  les  Eglises  de  ce 
Royaume  ont  un  si  grand  interest,  et  qu'ils  me  prient  avec  une  si 
grande  affection  vous  permettre  de  demeurer  de  par  delà  quelque 
temps ,  je  leur  accorde  qu'ils  puissent  vous  y  retenir  six  mois  du- 
rant, si  tant  ils  en  ont  besoin.  Par  quoy  je  vous  prie  de  les  satisfaire, 
et  vous  accommoder  en  cela  à  leurs  désirs  et  intentions.  Et  ce  fai- 
sant, je  vous  en  sçauray  aussy  bon  gré  que  si  c'estoit  pour  mes  affaires 
particulières.  Mais  je  vous  prie,  le  terme  expiré,  de  me  venir  retrou- 
ver, et  croire  que  vous  serés  le  tres-que  bien  venu.  Cependant  faites- 
moi  ce  plaisir  de  continuer  h  m'escrire  tout  ce  que  vous  appren- 
drés  de  plus  important,  sous  cette  asseurance  que  vous  pouvés  faire 
autant  d'estat  de  mon  amitié  que  de  personne  de  ce  monde,  et  que 
je  la  vous  feray  paroistre  en  tout  ce  que  j'en  auray  le  molcn,  et  que 
vous  le  sçauriés  désirer  de  moy,  qui  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  du 
Plessis,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  etc. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

Mons'  du  Plessis,  si  avec  le  gré  et  consentement  de  mess™  des 
Estats  de  ce  pais -là  vous  pouviés  revenir  plus  tost,  j'en  serois  fort 
ayse.  Je  vous  prie  me  tenir  en  bonne  volonté  et  affection  envers  eux. 
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Moïennés  aussy,  je  vous  prie,  avec  le  s'  de  Valsingam,  que  je  puisse 
ravoir  mes  bagues  engagées  en  Angleterre,  et  asseurés  vous,  si  vous 
pouviés  moïenner  cela,  que  je  le  recognoistrois. 

« 

1  582.         1  g  JANVIER. 

Orig,  —  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Panât ,  membre  de  U  Chambre  des  députe*. 

A  MONS»  DE  L ESTELLE,  L'UN  DES  GENTILHOMMES  ORDINAIRES  DE  MA 

CHAMBRE. 

Monsr  de  Lestelle,  Estant  résolu  de  partir  le  xxvj"  de  ce  moys 
pour  aller  accompaigner  la  Royne  ma  femme  jusques  à  Sainct  Jehan 
d'Angelly,  lors  qu'elle  s'acheminera  en  Court,  je  vous  en  ay  volu 
advertir  par  ceste  mienne,  affin  quo  durant  mon  esloignement  vous  et 
le  reste  de  la  noblesse  de  voz  cartiers,  qui  sont  affectionnés  à  mon 
service,  prenyés  garde  qu'un  chascun  se  contienne  en  debvoir,  et  sur 
tout  exhorter  ceulx  des  villes  d'avoir  soing  de  leur  conservation  et 
seurtc,  sans  permettre  toutes  foys  qu'on  entrepreigne  rien.  Si  d'avan- 
ture  aussy  ceulx  de  qui  les  desseins  n'ont  jamais  tendu  qu'à  nous 
remettre  aulx  troubles  (comme  leurs  dernières  assemblées  ont  assez 
tesmoigné)  entreprennent  quelque  chose  ouvertement ,  je  vous  prie 
m'en  avertir  en  dilligence  et  de  tout  ce  que  vous  penserés  importer 
le  bien  et  repos  de  ceste  province.  Et  sur  ce,  Mons'  de  Lestelle,  je 
prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix«  janvier  1 58a. 

Vostre  bien  affectionné  amy. 
HENRY. 

1  Crapault,  fay  moy  sçavoir  de  tes  nouvelles,  et  sy  tu  es  du  tout 
guery ,  car  j'auroy  envie  de  te  voir  avant  partir. 

i 

1  Ce  posl-scriptum  est  de  la  main  du  roi .  comme  était  celui  de  la  lettre  précédente. 
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1582.  2  3  JANVIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  eomle  Henry  de  Boudard  de  GtndeU.  Envoi  de  M 
professeur  à  U  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS"  DES  EGLISES  REFORMÉES  DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mess",  M'en  allant  de  ce  pays  de  Guienne  en  Xaintonge,  j'ay  ad- 
visé  de  pourveoir  et  donner  ordre  à  ce  qui  serait  nécessaire  pour 
maintenir  toutes  choses  en  paix.  Ayant  aussy  donné  pouvoir  et  auc- 
torité  à  mon  cousin,  monsT  deChastillon,  de  faire  le  semblable  en  tout 
le  pays  et  gouvernement  de  Languedoc ,  et  de  s'opposer  à  tous  ceulx 
qui  vouldroient  contrevenir  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  de  ma  part. 
Pour  quoy,  désirant  que  chascun  obéisse,  et  rende  le  debvoir  requis 
en  l'exécution  de  l'edict  et  establissement  de  la  paix,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  croire  mon  dict  cousin,  et 
faire  ce  qu'il  dira,  suivant  les  instructions  qu'il  en  a.  Car  il  importe 
grandement  pour  le  bien  et  repos  public  d'effectuer  le  contenu  des 
dictes  instructions,  et  de  faire  rendre  à  un  chascun  l'obéissance  qu'il 
doibt.  En  quoy,  m'asseurant  que  vous  ferés  tout  debvoir,  je  ne  vous 
feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  Dieu,  Mess",  vous  te- 
nir en  sa  saincte  garde.  De  Ncrac,  ce  xxij"  jour  de  janvier  i58a. 

Voatre  bon  amy. 
HENRY. 

1582.          27  JANVIER. 

Orig  —  Arcb.  de  M.  le  héron  de  ScorbUc.  a  MonUubau  Copie  transmise 


A  MONS»  D  ESCORBIAC 

Mous'  d'Escorbiac,  J'envoy  ce  porteur,  mon  [fourrier '] ,  à  Montau- 
ban,  pour  y  recouvrer  huict  mulletz  de  hast,  et  iceulx  amener  pour 
la  commodité  de  mon  voyage,  allant  conduire  la  Royne  ma  femme 
jusques  à  S»  Jehan  d'Angely.  Et  pour  ce  que  leur  assistance  en  cest 

1  II  v  a  là  une  lacune  dans  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée  de  ! 
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affaire  me  sera  nécessaire1,  je  vous  prie  par  ia  présente  en  donner 
autant  que  besoin  sera  à  ce  dicl  porteur;  et  vous  me  ferés  plaisir, 
[que  sçauray]  recognoistre  ex  endroicts  qui  s'offriront  à  moy,  d'aussi 
bon  cœur  que  prie  Dieu,  Mons*  de  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  janvier  t58a. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  5  FÉVRIER.  —  I"". 

Ong. —  An  h  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MooUuban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  d« 
CUnsade,  correspondant  do  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DESCORBIAC. 

CONSEILLER    DV    ROY    MON   SEIGNEUR,    EN    S.»   COURT    DE    PARLEMENT    DE   TUOLOSE  ET 

CHAMBRE  DE  LANGUEDOC. 

Mons'  d*Escorbiac,  Sur  la  plaincte  qui  m'a  esté  faicte  par  les  sn  de 
Matignon  et  de  Believre,  de  ceulx  qui  sont  à  Varen1,  en  Rouergue, 
j'envoy  une  despesche  bien  ample  aux  s"  de  Sainct  Vincent1,  vi- 
comte de  Gourdon  et  de  BournaseP,  pour  tous  ensemblement,  et 


*  L'attirail  de  toilette  de  la  reine  Mar- 
guerite entraînait  toujours  après  elle  un 
nombreux  bagage.  Quittant  Paris  comme 

était  au  grand  complet,  .mm  que  Bran- 
tome  nous  l'apprend. Catherine  de  Médicis, 
en  laissant  Marguerite  en  Gascogne,  lui 
avait  dit  :  •  Ma  fille,  c'est  vous  qui  inven- 
■  tei  et  produise»  les  belles  façon»  de  »*ha- 


•  biller,  et,  en  quelque  part  que  vous  al- 

•  liez ,  la  Cour  les  prendra  de  vous  et  non 
t  tous  de  la  Cour  »  Comme  de  vray.  ajoute 
le  frivole  historien,  par  après  quelle  y 
retourna,  on  ne  trouva  rien  en  elle  qui  ne 
fust  encore  plus  que  de  la  Cour  •  (Vies  de» 
dames  illustres.  —  Marguerite,  reine  de 
France  et  de  Navarre.) 


1  Près  Saint-Antouin ,  département  de 
Tarn -ci-Garonne. 

1  Très-probablement  Jean  de  Gauville, 
vicomte  de  Saint-Vincent. 

*  Antoine  de  Buisson ,  baron  de  Bour 
naiel,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi.  gen- 


tilhomme ordinaire  de  sa  chambre,  gou- 
verneur et  sénéchal  de  Rouergue,  fils  de 
Jean  de  Buisson,  seigneur  de  Mirabel.  «I 
de  Charlotte  Massip,  dame  de  Bournazel 

en  Rouergue. 
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d'une  commune  main,  s'employer  à  la  reddition  de  la  dicte  place  et 
punition  de  ceulx  qui  y  sont  dedans.  Si  (Tadventure  ils  s'obstinent, 
je  suis  d'advis  qu'ilz  y  emploient  la  force,  comme  monsr  le  mares- 
chal  le  dcsire  aussy;  vous  priant  d'instruire  ce  laquais  du  chemin 
qu'il  aura  à  tenir  pour  rendre  les  dictes  lettres  seurement,  et  adver. 
tir  ceulx  des  Eglises  de  mon  intention  là-dessus ,  ensemble  ceulx  de 
la  noblesse  que  vous  cognoistrés  estre  besoing,  sur  tout  me  faire 
scavoir  par  toutes  commoditez  Testât  des  affaires  de  delà.  Et  je  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  Monsr  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Castelgeloux ,  ce  v*  febvrier  1 58i . 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

■ 

1 582.  —  5  FÉVRIER.  —  II"*. 
Orig.  —  Arch.  de  U  préfecture  de  U  Dordogne  Enroi  de  M  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSUL  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC 

Mess"  les  Consuls,  Daultant  qu'à  l'occasion  des  maulvais  che- 
mins, je  ne  puys  en  allant  à  Coutras  passer  par  vos  quartiers  comme 
je  pensoys,  j'ay  advisé  de  prendre  ung  aultre  meilleur  chemin,  et  vous 
av  bien  voulu  escrire  la  présente,  affin  que  vous  advisez  bien  à  vostre 
seuretc  et  conservation,  sans  entreprendre  chose  qui  puisse  altérer 
le  repos  publicq ,  gardant  inviolablement  la  paix ,  et  m'advertissant 
à  toutes  occasions  de  ce  qui  surviendra  :  en  quoy  m'asseurant  que 
ferez  tout  debvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  Dieu,  Mess"  les  Consuls,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce 
V  febvrier  i58a  '. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1  Pareille  lettre  fut  écrite  le  même  jour,       lile  de  reproduire  ce  double  d  une  lettre 
de  Casieljaloux,  à  M.  de  Meslon,  gouver-  circulaire 
ncur  de  Montségur.  Nous  avons  jugé  inu- 


LETTRES  MISSIVES 


1582. —  a3  février.  —  I*. 

Ong.  -  Arch  de  M.  le  Un»  de  Scorbiac.  à  Montant»!).  Copie  trinsmi»  p»r  M.  Gustave  de 
ClauMde .  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 
conseiller'  en  la  cocrt  de  parlement  de  thoclocse  et  chambre  de  l-edict. 

Monsr  de  Scorbiac,  Otdtre  celle  que  j'cscry  en  gênerai  à  ceulx 
de  vostre  ville,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  petit  mot  en  particu- 
lier pour  vous  dire  comme  j'ay  espérance  en  Dieu ,  que  toutes  choses 
enfin  iront  bien.  Je  n'ay  poinct  trouvé  jusques  icy  grande  occasion 
de  craindre  pour  encores,  à  cause  de  ces  trouppes  qui  ne  sont  telles 
qu'on  presdit.  Faictes,  je  vous  prie,  que  la  paix  soit  tousjours  bien  ob- 
servée, et  vous  opposez  aux  infracteurs  d'icelle  et  aux  brouillons. 
J'espère  vous*  recevoir  bientost  de  par  delà,  aprez  que  j'auray  en- 
cores communiqué  avec  mon  frère  monsieur  le  Prince.  Je  prieray 
Dieu,  ce  pendant,  vous  avoir,  Mons*  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde. 
A  Jarnac1,  ce  xxnje  febvrier  i58a. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1 582.  —  a  3  février.  —  II"". 

Oirg.  —  Arefa.  de  la  préfecture  de  l>  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 
A  MESS"  LES  SYNDIC  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC 

Mess",  Je  vous  veulx  bien  advertir  de  mon  arrivée  jusqu'en  ce  lieu 
en  bonne  prospérité  et  santé ,  dont  je  loue  Dieu ,  ayant  trouvé  les 
choses  en  ce  païs  en  asser  paisible  estât,  quelques  bruits  qui  ayent 

1  Bourg  de  l'Angoumois .  aujourd'hui       Henri  III)  y  avait  remportée  sur  le»  cal- 
du  département  de  la  Charente,  célèbre      vinistes ,  en  1 569. 
par  la  victoire  que  le  duc  d'Anjou  ( depuis 
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couru  à  cause  de  ces  trouppes  qui  s'assemblent  en  ce  dict  pals,  les- 
quelles ne  sont  telles  que  jusque»  icy  elles  ayent  peu  donner  grand 
soupçon  de  craincte.  J'y  adviseray  toutes  fois,  pour  y  pourveoir  du 
mieux  qu'il  me  sera  possible.  J'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  vous  re- 
tourner voir  bientost  de  par  deçà.  Je  vous  prie  ce  pendant  que  tout 
se  maintienne  en  bonne  paix,  et  tenir  la  main  que  rien  ne  soit  at- 
tenté au  préjudice  de  l'edict.  Je  vais  à  S*  Jeban,  pour  communiquer 
encores  avec  mon  frère ,  monsieur  le  Prince  estant  tousjours  après 
pour  acbever  de  résoudre  avec  mon  cousin,  monsr  le  marescbal  de 
Matignon,  ce  que  concerne  une  entière  assurance  de  paix,  que  je  prie 
Dieu  nous  vouloir  donner,  et  vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  garde. 
A  Jarnac,  ce  xxnj*  febvrier  i58a. 

Vo»tre  affectionné  amy, 
HENRY. 


1582.  —  6  m  Ans.  —  K 

Orig.  —  Arch.  du  colon  d*  G™*re.  Copie  trinani*  pr  M.  Ripud,  premier  syndic  t  d  par 

M.  U  Sordet,  trehimte. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  GENEVE. 

Messieurs,  Je  n'ay  aulcunement  diminué  ïamityé  et  bien-vueillance 
que  j'ay  tousjours  désiré  vous  rendre  pour  tant  de  bons  et  favorables 
offices  que  les  Eglises  de  ce  royaulme  et  moy  particulièrement 
avons  receu  de  vous;  ains  plus  tost  vouldrois-je  avoir  moyen  de  vous 
en  donner,  de  plus  en  plus,  certain  tesmoignage  par  effects,  et  non 
seulement  en  celuy  duquel  ra'escrivez,  mais  en  toutes  aultres  occa- 
sions, estant  bien  marry  que  je  ne  vous  puis,  pour  le  regard  de  ceste 
levée  qui  s'est  nagueres  faicte  en  Bourgongne,  donner  le  contente- 
ment que  desirez ,  ny  justement  revocquer  l'assignation  que  j'ay  don- 
née à  ceulx  qui  ont  advancé  dé  leur  bource  les  frais  de  la  levée ,  des- 
pendu en  plusieurs  voyages  et  sollicitations ,  et  tenu  homme  exprés 
par  delà,  depuis  le  moys  d'octobre;  aussy  qu'une  partie  des  dicts  de- 
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niers  est  destinée  pour  le  s'  de  la  Noue  \  auquel  je 
vouldriez  faire  préjudice.  Je  ne  me  suis  aultremcnt  réservé  la 
généralité  de  Bourgongne  que  pour  l'assignation  de  dix  sept  mil 
livres ,  qui  me  fut  ordonnée  à  Montaulban.  S'il  y  a  moyen  d'y  conti- 
nuer la  vostre.  je  seray  bien  ayse  qu'on  y  procède  de  mesme  pied. 
Mais  si  le  temps,  la  nécessité  ou  pauvreté  des  dictes  esglises  ne 
le  permect,  advisez.  Mess",  de  prendre  vostre  commodité  en  tel 
aultrc  endroict  qui  vous  sera  plus  proche  en  main,  et  je  ne  fauldray 
de  vous  y  prester  toute  la  faveur  et  auctorité  qui  est  en  moy.  Vous 
verrez  par  le  mémoire  que  je  vous  envoie,  le  chemin  qu'il  y  faut  te- 
nir. J'en  escris  ainsi  à  Pajet;  qui  me  gardera  vous  faire  ceste  plus 
longue,  que  pour  vous  prier  faire  tousjours  certain  estât  de  moy,  et 
à  Dieu,  Mess**,  qu'il  vous  ait  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De 
S'  Jehan  d'Angely,  le  vj«  jour  de  mars  i58a. 

Vostre  bien  affectionné  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1582.  — 6  mars.  — 

Orig, —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copte  transmise  par  M.  Nigaud,  premier  «yndic.  et  par 

M.  L.  Sordei,  i 


A  MONS»  DE  BEZE. 

MINISTRE  DL'   SAINCT  EVANGILE   EN   L'EGLISE   DE  GENEVE. 

Monsr  de  Beze,  Si  j'eusse  sceu  que  mess™  de  Genève  n'eussent 
esté  payez  de  la  partye  de  Jehan  Verncr,  volontiers  je  les  eusse  pré- 
férés, et  me  semble  qu'ils  ont  longuement  attendu;  mais  deussent 


'  La  prise  du  brave  la  Noue  avait  suivi  quatre  ans  entiers  ,  n'ayant  été  délivré 
de  près  celle  du  vicomte  de  Turenne.  U      qu'au  mois  de  juin  1 585,  où  il  fut  échangé 


i  entre  les  mains  des  Espagnols      contre  le  comte  d'Egmonl,  «prés  avoir 
de  Lille,  au  mois  de  juin  i56i.      souffert  de  la  vengeance  ««pagode  las  plus 
La  recommandation  du  roi  de  Navarre      indignes  traitements.  Voyez  la  Vie  do  Fran- 


fut  emore  moins  efficace  pour  lui  que  çois,  seigneur  de  la  Noue,  par  Amirsull. 
pour  Turenne;  car  il  resta  prisonnier      Leyde.  J.  Elsevier.  1661.  i  vol.  io-4\ 
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plus  tost  avoir  advancé  les  fraix  de  leur  levée ,  comme  les  s"  de  Cler- 
vaut  et  aultres  ont  faict,  mesmement  ceulx  que  j'ay  assignez  sur  mon 
département  en  la  généralité  de  Bourgongne,  qui  depuis  le  moys  d'oc- 
tobre n'ont  cessé  de  travailler  et  envoyer  gens  et  commissions  exprés 
pour  en  tirer  quelque  somme,  de  laquelle  encores  n'ont-ils  rien  tou- 
ché pour  la  froideur  et  stupidité  de  noz  églises,  qui  crient  et  se 
pleignent,  comme  j'entends,  combien  que  je  ne  les  aye  aulcunement 
pressées,  et  que  je  sois  encor  à  recevoir  le  premier  denier,  si  ce  n'a 
esté  pour  le  s'  de  la  Noue.  Maintenant  il  me  semble  que  je  ne  puis 
justement  révoquer  ceste  assignation,  et  que  je  n'en  doibs priver  ceulx 
qui  ont  à  leurs  propres  despens  et  hasard  procuré  ceste  cueillette. 
J'ay  faict  cotter  par  un  mémoire  d'où  procède  le  retardement  de  ces 
deniers  et  les  moyens  qu'il  fault  tenir  pour  les  accélérer,  comme 
vous  jugerez  aysement.  Et  sans  user  de  redicte,  je  vous  prieray  voir 
et  asseurer  mess"  de  Genève,  que  je  vouldroys  aultant  faire  pour 
eulx  que  pour  ville  de  ce  monde ,  désirant  entretenir  et  conser- 
ver tousjours  avec  eulx  l'ancienne  amityé  et  bien-vueillance,  avec  une 
parfaicte  intelligence  et  union.  Et  pour  vostre  particulier,  faictes  estât 
de  moy,  qui  ne  manqueray  jamais  à  ce  qui  est  de  mon  debvoir, 
moyennant  In  grâce  de  Dieu  ;  auquel  je  prie ,  Monsr  de  Beze ,  vous  avoir 
dans  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  S'  Jehan  d'Angely,  ce  vj«  jour 
de  mars  1 082. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1  J'espère  que  nous  verrons  dans  dix  jours  la  Reyne  ;  ce  que  j'ay 
pensé  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix  et  le  repos  de  nos 
églises.  Ce  ne  sera  plus  loin  que  de  cinq  ou  six  lieues  d'icy.  Je  vous 
prie,  Mous'  de  Beze,  asseurer  tout  le  monde  que  je  ne  feray  rien 
qui  nous  porte  préjudice. 

'  P^t-scriptuni  de  1.  main  du  roi. 

56. 
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1582.         IO  MARS. 

Orig.  -  Areb  de  M  le  cornu  H.  C.  de  Mealon  Entoi  de  M.  !•  serrtla.rr  «éoér.1  do 

de  la  Gironde. 


A  MONS»  DE  MESLON. 


Monsr  Meslon ,  J'ay  faict  avec  monar  le  mareschal  de  Matignon 
tant,  qu'il  a  signé  un  estai  du  payement  des  garnisons  de  toutes 
les  villes  des  seuretez  pour  troys  moys.  où  cestuy-cy  de  mars  est 
cotnprins;  et  je  ne  m'esloigne  poinct  tellement  que  je  ne  donne 
ordre  que  vous  soyez  paye  pour  l'advenir  au  temps  et  à  la  commo- 
dité, estant  bien  ayse  que  ces  deux  mois  ayent  esté  payez.  Ce  qui 
ne  se  peut  faire  sans  difficultés ,  où  il  y  a  mauvaise  volonté.  Dont 
je  ne  fauldray  toutesfois  de  me  rendre  soigneux,  et  en  parleray  au 
fi i et  s'  mareschal ,  comme  aussy  des  procédures  de  mess"  de  la  court 
de  la  justice,  ausquelz  aussy  j'en  refereray.  Au  demeurant  je  m'as- 
seure  tellement  de  vostre  vigilance,  fidélité  et  bonne  affection,  que 
vous  vous  guarantirez  des  effeetz  et  entreprinses  dont  vous  estes 
menacé;  priant  Dieu  vous  conserver  et  vous  donner,  Monsr  Meslon, 
.  De  S1  Jehan d'Angelly,  ce  x«  jour  de  mars  \58i. 

Vostre  bien  bon  amy, 


1582.  —  19  MARS. 

Orig.  — Arcb.  de  M-  le  baron  de  Scorbiae,  à  Montauban.  Copie  transmite  par  M.  Gustave  de 
!,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


A  MONS»  SCORB1AC. 

DO   ROY  MON  »EIGNEOH,  IN    SA  COURT  DE 
CHAMBRE  D'EDICT. 


Mons'  Scorbiae,  J'envoy  ce  laquay  vers  les  s™  de  Clervant  et  du  Pin. 
Je  vous  prie  l'instruire  du  lieu  où  il  les  pourra  trouver,  et  faire  tenir 
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aux  s"  de  Tcrride,  de  Fontrailles',  vicomte  deGourdoo,  de  Renyés* 
et  aultrcs  les  lettres  que  je  leur  escry,  ensemble  à  ceulx  des  villes. 
Je  suis  venu  jusques  icy  pour  avoir  ce  bien  de  communiquer  avec 
la  Royne,  mere  du  Roy  mon  seigneur,  résolu  de  ne  passer  oultre, 
bien  que  par  les  lettres  qu'elle  m'a  escript  de  Chenonceau ,  elle 
desirast  que  je  donnasse  jusques  à  Champigny.  Je  luy  ay  envoyé  le 
sr  de  Lesignan  pour  faire  mes  excuses  si  je  ne  puis  aller  si  avant, 
ayant  une  si  belle  et  grande  troupe  de  noblesse  prés  de  moy,  avec 
mon  oncle  de  Rohans,  et  mon  cousin,  le  comte  de  la  Rochefoucaud*. 
Je  vous  envoyé  une  coppye  de  la  lettre  que  le  Roy  m'a  escripte  du 
v'  de  ce  mois,  de  laquelle  vous  feres  part  à  ceulx  que  vous  co- 
gnoistrez  estre  besoing,  leur  donnant  advis  de  l'ordre  certain  et 
résolu  que  je  tiens  en  mon  voyage,  durant  lequel  on  n'a  peu  rien 
apercevoir  qui  donne  encores  occasion  de  crainte  et  deffiance.  Mon 
cousin,  monsieur  le  Prince,  m'a  accompagné  jusqu'à  quatre  lieues 
d'icy,  d'où  il  s'en  est  retourné  à  Sainct  Jehan.  Faites  moy  entendre 


1  Michel  d'Astarac,  baron  de  Marea- 
tang  et  de  Fontrailles,  vicomte  de  Con- 


golas,  fils  ainû  de  Jean-Jacques  d'Aslarac 
et  d'Anne  de  Narbonne,  fut  colonel  de  U 
cavalerie  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre, 
sénéchal  d'Armagnac ,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Lev  tours,  lieutenant 
général  et  commantlant  en  Guyenne  en 
l'absence  du  roi  de  Navarre,  lieutenant 
général  des  pays  d'Armagnac,  Cominges, 
Astarac,  G  sure,  Loumagne  et  Rivière- 
Verdun,  gentilhomme  de  la  chambre  da 
Roi ,  et  capitaine  de 


tenl  hommes  cl  armes. 


Il  avait  eu  une  jambe  emportée  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Jarnac,  et  vivait 
encore  en  160&- 

'  Latour  Reinier  ou  Regniés ,  sauvé  à  la 
Saint-Barthélémy  par  son  ennemi  le  sieur 
de  Vexin»  ou  Voisins,  qui  l'emmena  en 
Guyenne  de  la  manière  la  plus  farouche  et 


la  plus  généreuse;  aventure  si  bien  racontée 
par  de  Thou.  M.  de  Reinier  était  l'un  des 
principaux  chefs  des  protestants  du  Midi. 

1  René  de  Rohan .  vicomte  de  Rohan  . 
Gis  ainé  de  René  I.  vicomte  de  Rohan,  et 
d'Isabelle  d'Albret,  grand'tante  de  Henri  IV. 
Il  mourut  a  la  Rochelle,  en  1 586,  a  l'âge 
de  trente-six  ans. 

'  François,  comte  de  la  Rochefoucauld . 
prince  de  Marsillac  ,  seigneur  de  Verleuil , 
fils  de  François,  comte  de  la  Rochefou- 
cauld, tué  à  la  Saint-Barthélémy,  et  de 
Sylvie  Pic  de  U  Mirandole ,  conseiller  du 
Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d  armes  des  ordonnances,  fut  un  des  par- 
tisans le»  plus  dévoués  du  roi  de  Na- 
varre, Deux  ans  auparavant  il  lui  avait 
amené  à  Nérac  trois  cents  chevaux  et  huit 
cents  hommes  d'infanterie,  au  moment  où 
allait  être  entièrement  accablé 
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ce  qui  se  passe  en  vOz  quartiers;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur 
vous  tenir,  Mons'  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à 
Mexan  \  le  xix«  de  mars  i58a. 

Vostre  bien  boo  amy. 


1582.         2  AVRIL. 

Orig. —  Arch.  du  Royaume.  section  historique,  série  M. 

A  MONS*  DE  LA  BOURL1E. 

Mon»'  de  la  Bourlie ,  Depuis  que  vous  estiés  party  d'auprès  de 
moy,  j'ay  eu  cest  heur  d'avoir  vèu  la  Royne ,  mère  du  Roy  mon  sei- 
gneur, <et  d'avoir  esté  receu  d'elle  avec  tout  le  meilleur  visage  que 
j'eusse  peu  désirer.  De  quoy  je  voua  ay  bien  voulu  advenir  pour  le 
grand  contentement  que  j'en  remporte  en  mon  esprit,  et  pour  les 
grandes  asseurances  qu'elle  m'a  données  d'un  bon  et  asseuré  repos 
pour  l'advenir.  Tellement  que  j'ay  espérance  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  jouir  par  cy-aprés  d'un  bon  et  pcrdurable  bien  de  la  paix; 
de  quoy  je  le  prie  pour  le  surplus  et  qu'U  vous  ayt,  Monsr  de  la  Bour- 
lie, en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Sainct  Maixant,  ce  ije  apvrd  i58a. 


HENRY. 

1582.  —  4  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MouUuhan.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  d« 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

■ 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

Mons'  Scorbiac,  J'ay  enfin  veu  la  Royne,  mere  du  Roy  mon  sei- 
gneur, et  l'ay  conduicte  jusqu'à  trois  lieues  de  Poictiers;  et  je  suis 


par  le  maréchal  de  Biron.  Le  comte  de  la  a  séjourné  maint. 

Rochefoucauld  fut  tué  par  les  ligueurs  de-  de  religion'  en  Poitou ,  est  aujourd'hui 

Tant  Saint  lrie» la-Perche,  le  1 5  mars  1 591.  chef-lieu  de  canton  du  département 
t,  où  le  roi  de  Navarre 
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demeuré  trez  satisfaict  de  son  entrevue ,  et  croy-je  qu'elle  produira 
beaucoup  de  fruict.  Vous  verrés  la  lettre  générale  que  j'escris  aux 
esglises  de  vos  cartiers,  de  laquelle  vous  fairés  part  à  toutz  ceulx 
que  vous  cognoistrés  estre  besoin.  Je  m'en  revay  à  Sainct  Jeban ,  et 
de  là  à  la  Rochelle,  résolu  de  séjourner  en  ces  cartiers  de  deçà 
jusques  à  la  fin  du  moys  prochain,  affin  d'oster  le  plus  qu'il  ino  sera 
possible  les  occasions  de  defGance.  Tenés  moy  adverty  de  tout  ce 
qui  se  passera  par  delà;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Monsr  Scor- 
biac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mesle,  ce  inje  apvril  1 082. 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENRY. 

1582.  —  8  AVWL.  — II-. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C  de  Metloo.  En»oi  de  M.  le  tecreUire  géner.1  du  département 

de  U  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON. 

GOCVEKKECK  DE  LA  VILLE  DE  MONSEGDH. 

Mons'  de  Meslon,  J'ay  veu  par  vostre  lettre  les  excès,  desordres 
et  entreprinses  que  font  et  commettent  de  par  delà  et  à  l  entour  de 
Monsegur  les  turbulens  et  ennemys  de  la  paix  et  tranquillité  pu- 
blicque.  De  quoy  je  me  plains  à  la  chambre  de  l'Edict,  establye  en 
Guyenne  et  ville  de  Bordeaux,  afin  de  faire  informer  et  procéder 
contre  eulx  parpugnition  exemplaire.  Dont  je  ne  fauldray  aussy  d'es- 
crire  à  mons*  le  mareschal  de  Matignon,  qui  doibt  estre  à  présent  à 
Bordeaux.  Et  encores  que  je  ne  croye  pas  les  effeetz  de  plusieurs  me- 
naces qu'ilz  font,  touteffoys  je  suys  d'advis  que  vous  ne  laissyez  de 
faire  faire  aussy  bonne  et  estroicte  garde  que  jamais,  sans  neantmoins 
attempter  chose  quelconque  contre  l'edict;  estant  fort  content,  et 
vous  sçachant  fort  bon  gré  de  la  vigilance  et  bon  debvoir  que  vous 
avez  montrés  contre  les  entrepreneurs  qui  ont  voulu  entreprendre 
contre  vous  ;  qui  debvez  pour  ceste  occasion  vous  en  dcffyer  d'aultant 
plus,  afin  qu'ilz  ne  taschent  de  retrouver  la  commodité  qu'ils  ont 
perdue;  comme  je  crois  vraisemblable  qu'ilz  en  feront  tous  leurs 
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effort*  par  divers  moyens,  quelque  remède  qu'on  tasche  à  y  mettre 
par  aparcnce ,  comme  je  m'asseure  que  vous  sçaurez  trop  mieulx 
considérer.  Qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage,  me  rcmectant 
du  surplus  sur  la  sufisance  du  sr  de  Cazaulx1,  et  priant  Dieu,  Mons' 
de  Meslon,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Surgeres,  ce  vuje  jour 
d'april  i58a. 

Vostre  bon  maistre  et  amy. 
HENRY. 

1582.  —  ao  avril. 

Orig.  —  Areh.  de  M.  le  comte  Henry  de  Bouffard  de  Guidels.  Envoi  de  M.  Moquin-Tandon , 
professeur  a  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse, 

A  MESS"  DES  EGLISES  REFORMÉES.  DE  LA  NOBLESSE  ET  TIERS  ESTAT 
DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mess",  Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de  l'occasion  de  mon  voyage 
en  Bearn ,  qui  n'est  pour  aultre  occasion  que  pour  aller  aux  eaux ,  à 
cause  que  je  me  trouve  ung  peu  mal.  Mais  je  ne  feray  faulte  de  me 
rendre  en  ce  païs  au  temps  que  j'ay  assigné  aux  Eglises,  pour  l'as- 
semblée que  j'ay  convoquée ,  ainsi  que  je  vous  ay  cy-devant  advertis. 
Qui  me  faict  vous  prier  d'y  envoyer  vos  depputez  au  mesme  temps , 
et  ce  pendant ,  tenir  tousjours  la  main  à  l'observation  et  entretene- 
ment  de  la  paix  en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible ,  vous  opposant 
contre  ceulx  qui  y  voudraient  contrevenir;  n'oubliant  toutes  fois 
vostre  soin  et  vigilance  accoustumée  pour  vostre  conservation.  Et 
d'aultant  que  j'ay  prié  mons'  de  Lesdiguyeres  de  vous  faire  entendre 
de  toutes  mes  nouvelles  bien  particulièrement,  m'en  remettant  sur  luy 
pour  vous  avoir  prié  de  le  croire  de  ma  part,  je  prie  Dieu  vous  avoir. 
Mess™,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  la  Rochelle,  ce  xx'  apvril  1 58a1. 

Vostre  bon  et  affectionné  amy. 

HENRY. 

1  La  seigneurie  de  Cataux  en  Armagnac  appartenait  alors  à  la  famille  de  Laaseran. 

■  

'  Le  même  jour  le  roi  de  Navarre  écrivit  à  M.  de  Scorbiac  une  lettre  presque  sem- 
blable, remise  également  à  Lcsdiguière*. 


« 
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1582.           1  I  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  B.  H.  Fond*  BtUinne.  M».  8009.  fui.  7  reçu.. 

A  MON  COrSIN.  MONSIEUR  LE  PRINCE  DACLPHIN 

Mon  Cousin,  Je  vous  escripvis  ces  jours  passez  par  le  sieur  de  la 
Roque ,  que  j'ay  envoyé  devers  Monsieur,  pensant  que  fussiez  auprès 
de  Son  Altesse,  et  ayant  entendu  qu'estiez  de  retour  chez  vous,  et 
que  je  m'en  vay  à  présent  faire  un  tour  jusqu'en  Bearn  et  aux  Eaux 
Chauldes1,  à  cause  de  l'indisposition  en  quoy  je  me  treuve,  comme 
je  l'escrips  à  monsieur  de  Moatpensier,  mon  oncle ,  par  Àrmaignac s, 
que  je  depesche  exprez  devers  luy  et  vous,  de  l'amitié  de  qui  je  fais 
tant  d'estat  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  désire  plus  de  vous 
en  rendre  preuve  que  moy.  Aime/,  moy  donc  tousjours,  je  vous  prie, 
et  faictes  moy  entendre  de  vos  nouvelles,  soubs  cette  asscurance 
qu'en  effect  vous  me  cognoistrez  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  atny . 
A  la  Rochelle,  ce  xxj'  avril  .582. 

1582.  —4  mai. 

Ong.  —  Arch.  de  M  Je  comte  H.  C  de  Moka.  Envoi  de  M.  le 
.    .  de  U  Gironde 

•  .  » 

A  MONS»  DE  MESLON, 


net.  <pe  «ou 

bois  et  chandelles  pour  la  garde  de  Monjbegur;  a  faire  punir  le» 


Mon»'  de  Meslon,  J'escns  à  mou  cousin,  mous'  le  mareschal  de 
Matignon,  sur  ces  troys  poinetz  que  vous  mescrivés  :  de  pourveoir  au 


1  Près  Oleron .  enjourdhui  dans  le  dé-  micr  valet  de  chambre  du  roi  de  Navarre, 

parlement  des  Ba*se»-Pyrénée».  et  Sirnéon  d'Arniagnnti ,  ton  fil», 

'  D'Yaoré  Jean  d'Armagnac  était  pre-  valel  de  chambre 

i.r.n »m  De  nr.nai  iv.  —  I.  67 
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entrepreneurs'  sur  la  dicte  ville;  et  ne  croyre  tout  ce  qu'on  luy  faiot 
entendre  de  voz  deportemens,  des  quels  vous  offres  rendre  compte 
et  vous  en  justifier  par  devant  tel  commissaire  qu'il  luy  plaira  en- 
voyer. J'espère  qu'il  satisfera  à  l'un  et  à  l'aultre;  et  cependant  con- 
tinués les  mesmes  soing  et  diligence  que  vous  avés  faict  jusques  icy, 
à  la  garde  et  conservation  de  la  place  que  vous  avez  en  main;  et  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Melon ,  vous  avoir  en  sa  garde.  De 
Castelgeloux  ,  ce  iv*  may  i  58a. 

Vostre  meilleur  maistre  et  aniy, 
HENRY. 

1 582.  —  1 6  mai. 

Orig.  —  Arch.  «le  M.  le  baron  de  Scorbuc,  a  Montauban.  Copie  Iranunitt  pur  M.  Gustave  de 

A  MONS»  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU    BOT   MON    SEIGNEUR  ,    EN   SA  COURT  DE   PARI  EMENT    OB   TIIOU  LOUER  ET 
CUMfBRE  DE  L'EDICT  EN  LANGUEDOC. 

Mousr  Scorbiac,  Le  sr  de  Leydiguieres  vous  dira  toutes  nou- 
velles, et  comme  je  continue  en  ma  première  délibération  de  me 
rendre  dans  la  fin  de  ce  mois  à  l'assemblée  de  Sainct  Jehan  d'An- 
gely,  vous  pryant  d'en  advertir  tous  ceulx  des  Eglises  des  environs 
de  Montauban ,  affin  qu'ils  y  envoyent  leurs  depputez.  J'ay  depesche 
le  sr  de  Plassac  à  la  Court,  [tant]  pour  me  plaindre  de  la  longueur 
qu'on  apporte  à  l'cstablissemcnt  de  la  chambre  de  Languedoc,  et  a  la 
reddition  de  mes  maisons,  que  pour  faire  encor  instance  d'accorder 
l'abolition  generale^pour  ceulx  de  Guyenne.  J:ay  veu,  passant  à  Castel- 
geloux,  mon  cousin  monsr  le  mareschal  de  Matignon,  qui  me  promit 
de  faire  embarquer  toutes  lestrouppes  dans  le  quinziesme  de  ce  mois: 
qui  sera  ung  grand  bien  pour  le  soulagement  du  peuple  etoster  Iqs 
occasions  d'une  juste  defliance1.  Advertissez  moy  souvent  de  ce  qui 

'  Ce  moi  entrepreneur ,  qui  a  changé  de  signification,  «étendait  alors  des  auteur* 
d'une  entreprise  à  main  année 



.  - 

1  Vovez  I.  note  de  l«  Mire  suivante  ' 
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se  passera  par  delà;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Monsr  Scorbiac, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Pau,  le  i«  may  i  58a. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  l  i  mai.  —  I". 

On*  -  \rch  de  M.  le  comte  Henri  de  BooJ&rd  de  Gandel»   R0v»i  de  M   Moquio  T.ndon, 

ratai 


LES  DEPUTEZ  DES  EGLISES  DU  HAULT  PAYS  DE  LANGI  BDOC 
EN  LA  VILLE  DE  CASTRES. 

Mess",  Vous  entendre!  toutes  nouvelles  par  le  sr  de  Eesdiguyeres, 
et  comme  je  continue  la  resolution  que  j'ay  prinse  de  faire  rassem- 
blée générale  des  depputés  des  églises  reflorniées  de  France  à  la  fin 
de  ce  mois  à  S1  Jehan  d'Angely,  où  je  me  rendray  infailliblement  dans 
ce  temps-là;  vous  pryant  de  choisir  et  envoyer  vos  depputei,  qui 
soyentbien  instruicLs  de  tout  ce  qui  se  passe  en  vos  quartiers,  et  avec 
l'advis  desquels  je  me  puisse  résoudre,  pour  ce  qui  importe  l'entier 
establishment  des  edictz  de  paix  du  Roy  mon  seigneur.  J'ay  envoyé 
le  s'  de  Plassac  vers  Sa  Majesté ,  pour  luy  représenter  les  rectifications 
que  l'on  apporte  au  restablissement  de  la  chambre  de  la  justice  de 
Lisle,  sans  laquelle  on  ne  peult  espérer  de  voir  vostre  province  en 
repos,  et  aussy  la  longueur  qu'on  employé  à  la  reddition  de  mes 
maisons  de  Montaignac.  J'ay  veu ,  en  passant  à  Castelgcloux ,  mon  cou- 
sin le  mareschal  de  Matignon  ,  qui  m'a  promis  que  dans  le  quinzicsme 
de  ce  moys  les  trouppes  qui  sont  levées,  soubs  le  prétexte  du  vovage 
des  isles  des  Essores  et  de  la  Terscrc1,  seront  embarquées,  pour  l'ins- 

'  La  mort  du  cardinal  Henri,  roi  de  Parmi  le»  autres  prétendant»,  figurait  Ca- 
Portugal,  arrivée  en  i58o,  était  devenue  therinedeMédicis,«peul-estre,ditMézem. 


le  aignal  d  une  guerre  de  i 

l'abandon  de»  droits  du  duc  de  Bragance      maison  pour  prétendre  à  In  < 
a  Philippe II .  roi  d'Eipagne,  don  Antoine,       royaume  •  il  n'est  pa*de  notre  sujet  de» 


roi.  »e  trouvait , dan»  l'ordre  de  naissance,       mais,  comme  ces  titre»  n'avaient  auc 


le  premier  compétiteur  a  celte  couronne.       consistance,  elle  pensa  u  réunir  sa  cause  a 
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tance  que  je  luy  en  ay  faicle,  afin  de  veoir  le  peuple  soulagé  de  l'op- 
pression qu'ils  souffrent2,  et  les  occasions  d'une  juste  deffiance  ostées. 
Faictes  contenir,  je  vous  prie,  ung  chascun  au  debvoir  et{cn]  la  paix, 
pour  tousjours  tesmoigner  nostre  innocence,  et  faire  cognoistre  corn 
bien  nous  recherchons  de  veoir  cest  Estât  remis  en  sa  première 
splendeur.  Et  sur  ce,  je  pricray  le  Créateur,  Mess™,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De  Pau,  ce  xj'  de  may  1687. 

Vostre  bien  asseuré  aniy, 
HENRY. 

On  vient  de  me  rendre  votre  lettre  du  xvj'  du  passé,  sur  ce  que 
la  court  de  parlement  de  Tholosc  cognoit  des  faietz  de  ceulx  de  la 
Relligion,  nonobstant  les  déclarations  mesmes,  à  la  dicte  court,  du 
s'  de  la  Garrigue,  premier  consul  de  vostre  ville.  Sur  quoy  je  feray 
une  bien  ample  depesche  à  cette  court  de  parlement. 


1582.—  1  1  mai. -11°»  . 

Cop.  —  B.  H.  Suppl.  franc,  M».  1009-J 
—  Mramint  de  meivrr  l'h&ppes  dt  Mornay,  ifigwir  du  PltuU  Marti,  €tc.  t.  I",  p.  96. 

Edil.de  169  4.  u>-4\ 

A  MONS»  DU  PLESS1S 

Monsr  du  Plessis,  J'ai  veu  par  une  lettre  que  vous  avez  escripte 
au  s'  de  Segur,  comme  Monsieur  désire  vous  envoyer  en  Allemaigne 

celle  de  don  Antoine,  qui  était  toute  natio- 
nale aux  yeux  des  Portugais.  Même  depuis 
qu'ils  étaient  contraints  de  subir  la  domi- 
nation espagnole,  leur  fidélité  avait  garanti 
la  vie  de  ce  prince,  dont  Phdippc  II  avait 
mis  la  tète  à  prix  ;  el  les  îles  A  tores  n'avaie  n  l 
pas  cessé  de  le  reconnaître  pour  roi.  Par- 
venu enfin  a  quitter  le  Portugal,  il  fut  reçu 
delà  manière  la  plus  honorableàla  cour  de 
France,  et  la  reine  mère  se  fit  autoriser  à 
préparer  une  expédition  en  >*  faveur.  Elle 
envoya  d'abord  Undereau  «  Terceii 


1,  puis  se  mit  à  équiper 
I  flotte  considérable,  dont  Slroui  eut  le 
commandement.  Nous  verrons  bientôt  l'i»- 
sue  de  cette  expédition  On  apprend  par 
cette  lettre  que  c'était  un  sujet  de  mur- 
mures pour  nos  populations  du  Midi ,  cbei 
lesquelles  ces  levées  entraînaient ,  depuis 
un  an,  des  exactions  et  des  violences. 

1  L'emploi  du  verbe  au  pluriel  avec  un 
nom  collectif  au  singulier  était  plus  fré- 
quent dans  le  style  d'alors 
dliui. 
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pour  déclarer  les  droicts  et  fondemens  de  son  entreprise  à  la  Diète 
de  l'Empire  qui  se  tient  solennellement.  C'est  un  voyage  digne  de 
vous,  et  auquel  vous  aurés  moyen  de  faire  paroistre  la  dextérité  de 
vostre  esprit;  et,  sy,  je  m'asseure  qu'estant  occupé  au  service  de  Son 
Altesse  vous  ne  serés  inutile  au  mien.  Faictes  le  donc,  je  vous  prie , 
et  escrives  moy  souvent.  Car  pour  si  longues  que  soyent  vos  lettres, 
elles  seront  tousjours  bien  receuës  de  celuy  qui  prie  sur  ce  le  Créa- 
teur, Monsr  du  Plessis,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  le  xje  may 
i58a. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy. 

HENRY. 


Orig.—  Arch.dc  M. 


1582.  —  ai  mai. 

C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le 
de  la  Gironde. 


A  MONS*  DE  MELLON. 

GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGCR. 


Melon,  J'escris  a  mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon  et  à  cculx 
de  la  chambre  de  la  justice,  de  différer  les  poursuites  entreprises' 
contre  vous  pour  la  prinse  du  chasteau  de  Nouzan,  de  retarder  l'exé- 
cution des  arrests  qui  pourroient  jà  estre  donnés,  jusques  [à  ce]  que 
m'estant  venu  treuver  à  Nerac ,  où  je  le  prie  de  se  rendre  avec  ung 
des  conseillers,  ou  le  président  de  la  dicte  chambre,  dimanche  pro- 
chain, je  leur  aye  faict  entendre  les  justes  occasions  qui  m'ont  meu 
de  vous  commander  ceste  exécution.  Je  suis  bien  marry  que  Gabarret 
se  soit  sauvé1,  et  que  vous  ayés  si  longuement  gardé  la  maison,  et  en 


1  D'Hoiier,  dan»  l'Armoriai  général  de 
France ,  d'après  le  Traité  de  la  noblesse  des 
capitouli  de  Toulouse,  par  La  Faille,  fait 
mention  des  Gabarret, Gavaret, ou  Gavarei, 
seigneurs  de  Saint-Léon,  Mont 


partie,  Roqoeville,  Vieillevigne  et  autres 
terres ,  comme  avant  produit  plusieurs 

OHt  il 


est  ici  question  ne  se  distingua  que  par 
une  scélératesse  inouïe.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  le  parti  do  la  ré/orme,  il 
dirige  contre  le  roi  de  Navarre  une  pre- 
mière tentative  d'assastinal,  que  fait  man- 
quer la  présence  d'esprit  de  ce  prince. 
AJors  il  passe  ouvertement  dans  le  parti 
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cor  plus  qu'il  y  ait  esté  faict  du  desordre.  Car,  comme  lieutenant  du 
Roy  en  Guyenne,  je  vous  puis  avoir  expressément  commande  d'attra- 
per cet  insigne  garniement,  mais  en  accomplissant  ma  volonté  il  n'y  a 
pas  de  prétexte  de  retenir  la  maison.  Partant  ne  failles  de  la  remettre 
entre  les  mains  du  dict  de  Nouzan,  au  meilleur  estât  que  se  pourra, 
sans  permettre  qu'il  en  soit  rien  enlevé  de  menhirs  ny  chose  quel- 
conque, quant  mesme  ils  appartiendroient  a  Gabarret,  vous  asseurant 
au  reste  que  je  me  monstreray  si  vivement  protecteur  de  toutes  les 
recerches  qu'on  vous  fera  pour  ce  regard,  que  les  coups  en  seront 
rebattu.  J'espère  me  rendre  dimanche  prochain  à  Nerac,  où  je  seray 
bien  ayse  que  vous  m'envoyés  quelqu'un  de  vostre  part  et  me  man- 
dics  toutes  nouvelles;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  Melon,  en 
sa  saincte  garde.  De  Pau,  ce  xxj*  may  i58a. 

Vostre  bien  asseurc  amy, 
HENRY. 

1582.  —  a 8  mai. 

OriS.  —  Accb.  de  U  famille  L>..e«ens.  Copie  transmise  par  M   le  comte  de  flUrflftl,  a 


A  MONS»  DK  MONTESQUIEU  ». 

Monsr  de  Montesquieu ,  Ayant  scu  l'assistance  que  vous  avez  ap- 
portée au  recouvrement  de  ma  ville  de  Foix  avec  les  s"  de  Paillai- 
et  dn  Soullé,  je  vous  en  ay  voulu  remercier  par  ceste  mienne  et 


lion,  dan»  sa  correspondance,  de»  pour- 
exprès,  et  raconté  par  d'Aubigné  dans  son  suites  à  diriger  contre  lui,  même  dans  de 
Histoirctioiverselle.  I  11,1.  V.cli  iv  La  mis  courts  billet*  autographes,  aans  date  et 
i  qu'il  se  donne  dans  ce  nouveau  parti 


consiste  à  assassiner  le  roi  de  Navarre.  11      également  par  M.  le  comte  de  Meslon 
mit  dans  ses  tentatives  réitérées  un  achar-      •  Je  vous  prie  me  mander  quel  moyen  il 


mment  qui  exposa  longtemps  ce  prince  à  y  auroil  à  présent  de  parler  à  Gabarret 
de  graves  périls.  Ces  renseignements  ex-  à  bon  eacieut.  Je  vous  envoyray,  si  vous 
pliquent  comment,  dans  une  lettre  du      vojei  qu'il  soit  bon,  six  ou  huit  bons  sol  - 


8  août  i58o,  le  roi  de  Navarre  parle  de      dais.  • 
(iabarrel  comme  d'un  officier  de  son  parti.  1  C'était  M.  Daveasens,  seigneur  de 

et  comme  plus  lard  il  est  souvent  ques-       Montesquieu  et  de  Taravel. 
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vous  prier  de  croire  que  comme  ce  service  est  signalé  et  pour  une 
occasion  importante,  aussy  n'eu  sçaurois-je  jamais  perdre  le  souve- 
nir. Vous  esprouverez  ma  bonne  volonté  en  tous  les  endroicts  où 
elle  vous  pourra  estre  utille  ;  et  d'aussy  bon  cœur,  je  prie  Dieu , 
Monsr  de  Montesquieu,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  xxvnj* 
may  i582. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  3o  mai. 

Ong. —  Arcb  de  I*  («mille  Forgct  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  eheTalier  Artaud  de 

orge 

A  FORGET, 

HOU  CONSEILLER.  SECRETAIRE  DE  MES  FINANCES  .  ET  MOK  AGENT  EH  COURT. 

Forget,  Les  assignations  que  vous  avez  envoyées  pour  mes  gardes 
leur  sont  inutiles.  Je  vous  les  renvoyé  par  Frontenac ,  afin  que  vous 
les  fassiez  changer  sur  quelque  autre  recepte,  autre  que  de  Bor- 
dcaUlx;  et  pour  le  faict  de  Beausemblant,  advisés,  avec  l'assistance 
de  la  Royne  ma  femme,  d'obtenir  quelque  favorable  provision,  sui- 
vant ce  que  je  vous  avois  cscript  par  le  sr  de  Plassac.  Et  à  Dieu , 
que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxxe  mai  i58a. 

Vostre  bon  maistre  et  a&scuré  amy, 
HENRY. 

[1582. — FIN  DE  MAI.  ] 

Orig.  autographe.— BiHioth.  imper,  do  Saint-Pétenbourg.  M».  «15,  lettre  n*  36.  («pie  tranambe 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BELLIEVRE. 

Monsr  de  bellievre,  J'envoye  nions'  de  Plassac  pour  des  occasions 
qu'il  vous  fera  entendre.  Et  pour  ce  que  je  sçay  que  vous  favoriserez 
tousjours  tout  ce  qui  tend  à  bien,  je  vous  prye  vous  rendre  favo- 
rable à  sa  negotiation,  qui  ne  regarde  qu'au  bien  du  service  du  Roy 
et  de  cest' estât  ;  et  avec  le  gênerai  me  faire  paroistre  ce  que  je  me 
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suis  tousjours  promis  de  vous  en  mon  particulier,  et  dout  vous  m'avei 
rendu  très  bonne  preuve,  qui  m'a  obligé  à  vous,  pour  vous  estre  à 
jamais 

Votre  bien  affectionné  et  assuré  aniy, 
HENRY. 

[1582.  VERS  LE  MOIS  DE  MAI.] 

Orig.  «ulogrsphe.—  Biblioth.  impér.  de  Ssiot-Péteriboorg.  Mi.  887. 1. 1".  lettre  n'  9.  Copie  trans- 
mise pu-  M.  Allier,  correspondent  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre,  Je  vous  ay  souvent  parlé  du  désir  que  j'avoys 
qu'il  pleust  au  Roy  continuer  d'entretenir  mes  deux  gardes,  me  sem- 
blant que  pour  mon  regard  ce  n'est  chose  qui  soit  excessive  et  qui 
ne  soit  raisonnable.  Je  vous  prye  en  cela  de  m'estre  aydant  envers 
Sa  Majesté  ;  et  où  il  n'y  auroit  moyen  de  les  entretenir,  pour  le  moins 
que  j'aye  une  crcue  de  vingt  hommes  seulement  en  ma  vieille  garde. 
Ce  qu'espérant  que  j'obtiendray  de  Sa  Majesté,  et  m'asseurant  que 
vous  m'y  ferés  le  bon  office  que  je  me  promets  et  attends  de  vous, 
je  no  vous  co  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer  [croire] 
que  je  suis  et  veux  demeurer  pour  jamais 

Vostro  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy , 

HENRY. 

1582.  —  20  jlim.  —  \n.  , 

Copie  —  Arck  de  M.  le  général  comte  de  Bourboo-Busjet.  Eotoi  de  M.  l'ebbé  Cbunbon.  curé  de 
Wigny.  corresponds!!!  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  BUSSBT. 

CHEVALIER  OS   L'ORDRE   DO   1101   II  OS  SEIGNEUR 

Mon  Cousin  ,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escris  à  la  dame  ma- 
reschalle1  et  à  ses  enfans  et  à  mons'  de  Mortemar,  comme  vous  me 
l'avez  escript,  ayant  fort  agréable  l'alliance  que  vostre  fils  prend  en 

«  • 
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leur  maison,  à  laquelle,  en  considération  de  vous,  je  feray  toujours 
paroistre  l'affection  et  amitié  que  sçauroient  espérer  de  moy.  Partant, 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  S'  Jehan  d'Angely,  ce  xx'jour  de  juin  i58a. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amj , 

HENRY. 

1582.  —  ao  jcis.  — II— . 

Copie.  —  Arch.  de  M.  le  général  comte  de  Bourboo-liiuset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Cliambon,  curé  de 

A  MESS"  DE  TA  VANNES'. 

Mess"  de  Tavannes,  La  présente  ne  sera  que  pour  vous  dire 
qu'ayant  entendu  les  propos  de  ce  mariage ,  qui  se  traitent  entre 
vostre  sœur"  et  le  fds  de  mon  cousin  le  sieur  de  Busset,  et  m'assurant 
qu'il  trouvera  en  vostre  maison  l'alliance  et  le  bien  et  le  contente- 
ment qu'il  en  espère,  je  ne  puis  que  je  n'en  sois  trez  aise,  et  aye  bien 
agréable  la  resolution  qu'il  a  prise  ;  désirant  que  les  propos  se  con- 
tinuent et  réussissent  à  bonne  fin,  pour  vous  asseurcr  que  quand  vous 
aurez  pris  ceste  alliance  avec  le  dict  sieur  de  Busset  qui  m'attache  et 
m'appartient,  jauray,  oultre  la  volorilé ,  plus  d'occasion  de  vous  faire 
paroistre  l'amitié  et  affection  que  vous  sçauriez  désirer,  et  qui  ne  vous 
manquera  jamais  là  où  j'auray  moyen  de  vous  faire  plaisir,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mess™  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  S'  Jehan  d'Angely,  [le]  xx'jour  de  juin  i  58a. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  i  Busset  ne  s  ciant  point  realité,  Claude  de 

vannes,  et  Jean  de  Saulx.  vicomte  de  Lu-  Saulx  Tavannes  épousa  ,  en  premières 

vannes  et  de  Françoise  de  la  Baume.  et.  en  secondes  noces.  Louis  d'Aminville 

1  Ce  second  mariage  projeté  par  M.  de  BordiDon,  marquis  «TEpoîsses. 
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Monsr  de  Mortemar,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  par  les  lettres 
de  mon  cousin  de  Busset  les  propos  cpii  se  traictent  pour  le  mariage 
de  son  fds  avec  vostre  belle-sœur  la  fille  de  madame  de  Tavannes1, 
et  d'aultant  qu'il  n'a  rien  voulu  faire  dans  tel  cas  sans  mon  advis  et 
esprés  consentement,  comme  s'estimant  honoré  de  m'appartenir, 
j'ay  bien  voulu  aussy  vous  faire  cognoistre  par  la  présente,  que  ceste 
alliance  m'est  agréable  et  sera  tousjours  très  agréable,  principale- 
ment estant  faicte  avec  vous,  et  que  je  ne  désire  rien  davantage,  pour 
le  bien  et  contentement  de  son  dict  fils,  que  les  choses  commencées 
se  parachèvent,  pour  vous  asseurer  que,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
despendre  de  moy  le  dict  sieur  de  Busset  et  sa  maison  me  cognoistra 
tousjours  bon  parent  et  affectionné  amy,  je  continucray  ceste  affec- 
tion à  tous  ceulx  qui  luy  appartiendront,  comme  particulièrement 
je  désire  la  vous  faire  paroistre  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
senteront, d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsr  de 
Mortemar,  en  sa  saine t  e  garde.  Escriptà  S' Jehan  d'Angely,  [le]  xx'jour 
de  juin  1 58a . 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1  René  de  Rochechouart,  baron  de  Mor-  *  Françoise  de  la  Baume .  fille  de  Jean 
ternart  et  de  Monlpipeau,  seigneur  de  Ton-      de  la  Baume ,  comte  de  Montrevel .  et  de 


nai  Charente, dcVivonne,  etc.  né  les^dé-      Françoise  do  Vienne,  était  alors  veuve  du 
i5a8,  était  fils  de  François  de      m&réchal  de  Tayannes.  File  avait  marié  en 


i&70  Jeanne,  rainée  de  ses  filles,  à  M.  de 
et  de  Renée  Tareau,  baronne  de      Mortemart,  ainsi  beau-frère  de  la  seconde, 

Claude  de  Sa ulx-Ta vanne*. 
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1582.  —  39  juin. 

Ong  —  Bibliolh.  imper,  de  S.int-Pét«-»bourg,  M».  913.  leilre  n*  59.  Çopie  tamis*  par 
M.  Allier,  correipondaiit  du  ministre  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  ] 
Monseigneur,  Ayant  soubs  vostre  auctorité  convoqué  et  assemblé 
en  la  ville  de  S*  Jehan  d'Angely  les  députez  des  églises  reformées 
des  provinces  de  vostre  royaume,  pour  adviser  aux  moyens  qu'il  y 
auroit  de  faire  effectuer  vostre  edict  de  pacification  et  establir  la  paix 
partout,  selon  vostre  bonne  volonté,  je  les  ay  tous  trouver  fort  dis- 
posez à  cela.  Mais  pour  ce  que  la  faulte  de  l'exécution  procède  prin- 
cipalement de  l'impunité  des  excès  et  desordres  qui  se  sont  faicts  et 
se  font  et  continuent  ordinairement,  et  de  la  passion  et  mauvaise  af- 
fection de  ceulx  qui  ayant  le  pouvoir  et  auctorité  en  main  pour  y  re- 
médier, n'y  font  aulcun  debvoir,  ils  ont  pour  ceste  occasion  dressé 
un  cahier  des  contraventions  faictes  à  vostre  edict  en  vos  dictes  pro- 
vinces, m'ont  requis  de  l'envoyer  à  Vostre  Majesté,  comme  je  fais, 
vous  suppliant  in  s -humblement,  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  des- 
clarer  vostre  bonne  volonté  sur  chacun  des  articles,  afin  que  chacun 
se  mette  en  devoir  de  les  suivre  et  y  rendre  la  très  humble  et  en- 
tière obéissance  a  vous  deue ,  comme  je  feray  de  ma  part  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy,  et  de  tous  les  myens,  ainsi  que  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  le  sieur  de  Chassincourt,  lequel  j'envoye 
vers  Vostre  Majesté,  la  suppliant  très  humblement  qu'il  luy  plaise 
trouver  bon  et  avoir  pour  agréable  qu'il  continue  et  reprenne  la  charge 
qu'il  avoit  prise  de  vous,  et  vostre  suicte,  pour  le  faict  gênerai  des 
dictes  églises ,  et  vous  puisse  proposer  et  représenter  leur  requeste 
trez  humble  pour  leur  y  estre  pourveu  ainsi  qu'il  appartiendra  pour 
le  bien  de  vostre  service,  etrepoz  de  vos  dicts  subjeetz, 

Monseigneur,  vous  baisant  très  humblement  les  mains,  et  prye 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  Escript 
à  S*  Jehan,  le  xxix*  jour  de  juin  i58a. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur. 

HENRY. 
58. 


■ 
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[1582.  VERS  LE  MILIEU  DE  L'ANNEE.] 

Or.g.  .utograpbe.  —  BiblioU..  iropér.  de  W-PéUwbourg ,  M».  915,  lettre  n'  36  là.  Copie 
transmise  pir  M.  Allier,  correspondant  du  mm*'  re  de  l'Instruction  publique. 

(A  MONS»  DE  BELLIEVRE  ] 

Monsr  de  Bellievre,  J'ay  donné  charge  au  sr  de  Lesignan  de  vous 
voir  et  vous  dire  de  mes  nouvelles  bien  particulièrement,  et  l'occa- 
sion de  son  voyage.  Outre  tout  cela,  j'ay  à  vous  dire  que  Dupin  ayant 
esté  en  commission  en  Languedoc  avec  le  s'  de  Clervan  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  où  ils  ont  demeuré  six  ou  sept  moys  ',  et  au  rapport 
des  gens  de  bien  s'en  estant  fidèlement  acquitté,  etmesmes  ayant  pris 
ceste  charge  par  vostre  advis,  il  me  semble  qu'il  est  raisonnable  qu'il 
soit  recogneu.  Vous  y  pouvés  beaucoup  :  vous  l'avés  employé  et  les 
eifects  ont  faict  paroistre  que  le  sr  de  Clervan  et  luy  ont  faict  leur  de- 
voir. Il  fit  une  infinité  de  depesebes,  instructions,  commissions  et 
voyages  après  la  paix  de  soixante-dix-sept,  dont  il  n'a  aussy  jamais 
[esté]  recogneu.  S'il  faut  estre  mesnager,  ce  n'est  pas  à  l'endroict  de 
ceux  qui  font  bien.  Je  vous  prye,  Monsr  de  Bellievre,  l'avoir  pour  re- 
commandé ,  et  aymer  tousjours 

Vostre  bien  assuré  et  affectionné  aniy, 
HENRY. 


'  La  ini*.ion  dont  le  roi  de  Navarre  avait 
chargé  MM.  Du  Pin  et  de  Clcrvanl  en  Lan- 
guedoc avait  commence  à  l'assemblée  qui 
»c  tint  à  Béliers ,  le  ao  décembre  précé- 


dent ,  et  où  le  président  de  Bellièvre  éUit 
envoyé  par  Henri  III  pour  pacifier  la  pro- 
vince. Voyei  Dom  Vaisséte,  Histoire  géné- 
rale de  Languedoc.  liv.  XL. 
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1582.          Ier  JUILLET.  

Cop.  —  rkWioth.  d*  Tour»,  ancien  manuscrit  de»  Carmes,  coté  M.  n'  50.  Ltttn,  ftùforifnu. 
p.  91 .  Communique  pir  M.  le  préfet 

AU  ROY  D  ESCOSSE1. 

Monsieur  mon  frère,  J'ay  très  volontiers  embrassé  la  commodité 
de  vons  escrire  par  ce  gentilhomme,  qui  ayant  demeuré  quelque 
temps  près  de  moy  vous  pourra  dire  de  mes  nouvelles;  mais  l'as- 
seurance  de  ma  très  affectionnée  volonté  à  vous  servir  vous  sera  re- 
nouvelée par  ceste  mienne ,  avec  un  désir  extrême  de  me  voir  en 
occasion  pour  vous  en  rendre  aultant  de  preuve  comme  elle  vous 
est  offerte  avec  sincérité.  J'ay  faict  une  assemblée  générale  des  dep- 
putez  des  églises  reformées  de  ce  Royaume,  et  advisé  aux  moyens 
d'affermir  la  paix  :  qui  sera  l'endroict  où,  après  avoir  très  affectueu- 
sement salué  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  de  vous  donner, 

Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  sancté,  très  heureuse  et  longue 
vie. 

A  Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  premier  de  juillet  i58a. 

HENRY 


1  Jacques  VI ,  fils  de  la  reine  Marie 
Sluart  et  de  Henri  Sluart  Darnley,  son  se 
cond  mari,  était  né  le  19  juin  i566.  Il 
devint  roi  d'Ecosse,  »  l'âge  de  treiie  moi» , 
par  l'abdication  forcée  de  sa  mère,  qu'il 
ne  connut  point ,  celte  princesse  étant  res- 
tée prisonnière  d'Elisabeth  depuis  l'année 
1 568  jusqu'à  l'année  1587,  époque  de  sa 


fin  tragique.  Le  jeune  roi  d'Ecosse  fut 
élevé  dans  toutes  les  idées  de  la  reforme. 
Il  succéda  à  la  reine  Elisabeth*,  comme 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  1". 
le  16  avril  i6o3,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
la  Grande-Bretagne  II  moi.rut  le  16  avril 
i6a5. 
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1582.         I"  Jl  II.LET.  —  II"*. 

r»p  —  HiMwth .^Toor».«iici«ii.uoo*cntct«»C«rme».tol«M.  >'jO,I<iimUa(«i.p  97. 

G  mm  iiwfcM  par  \!  k  avtfa! 

A  MOXS*  DE  LKSDIGUŒRLS. 

Moi»'  de  Lesdiguieres.  Vous  entendrez  par  1  ce  qui  s'est 

passé  en  ceste  conférence,  et  la  resolution  générale  qui  a  esté  prinse 
de  se  conformer  aux  edicts  du  Roy  mon  seigneur,  et  vivre  sous 
son  obéissance  en  liberté  de  nostre  conscience ,  laquelle  les  enne- 
mi» de  ceste  couronne  et  repos  public  taschent  ordinairement  de  nous 
diminuer,  restreindre  ou  abolir.  Et  j'espere  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  nous  la  garder,  mais  aussi  faut-il  que  de  nostre  costé  nous 
n'y  apportions  plus  d'empeschement  que  nos  ennemis,  et  que  nous 
ne  coupions  pas  nous  mesmes  les  ceps  de  nostre  vigne  par  la  desunion 
et  discorde  qui  a  trop  gaigné  sur  nous,  et  laquelle  continuant  nous 
aurons  tort  de  nous  plaindre  de  nos  dicts  ennemis,  qui  sont  bien 
souvent  en  nous-mesmes.  Je  scay,  Mons'  de  Lesdiguieres,  et  le  co- 
gnois  de  jour  à  aultre,  que  le  pays  de  Daulphiné  ne  se  perd  que  par 
ceste  occasion  *  ;  que  si  vos  volontez  et  affections  estoient  unies,  il 
ne  seroit  besoing  que  je  m'adressasse  à  vous,  comme  principal  chef 
de  toute  vostre  noblesse ,  pour  vous  prier  d'apporter  remède  à  ce 
mal,  et  vous  prier  Irez  instamment,  comme  je  fais  et  suis  requis  de 
tonte  ceste  assemblée ,  que  vous  advisiez  à  assoupir  tellement  en 
vostre  pays  les  querelles,  rancunes,  inimitiés  et  mescontentemens 
qui  sont  entre  ceulx  de  nostre  religion  J,  que  Dieu  en  soit  loué,  son 


'  I.e  manuscrit  de  Tours  ne  donnr  pas 
Itl  itoma  rie»  gentilshommes  qui  portèrent 
le»  lettre»  de  ce  jour  sur  la  conférence  de 
Snmt-Jean-d'Angcly,  ni  même  le*  adresses 
de  li  plupart.  L'activité  de  cette  corres- 
pondnncc  montre  l'importance  que  le  roi 
rlo  Navarre  attachait  aux  mesures  qu'il 
«v ait  fait  adopter  par  cette  assemblée. 


'  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Lesdi- 
guieres combien  d'entreprises  se  faisaient 
alors  contre  sa  personne. 

'  Lesdiguieres.  par  la  noblesse  de  son 
caractère,  se  montrait  digne  de  l'estime  que 
lui  exprimait  si  honorablement  son  part., 
dont  le  roi  de  Navarre  est  ici  l'organe. 
L'expérience  des  funestes  effets  de  leurs 
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église  s  en  esjouisse,  et  nos  anciens  ennemis  n'ayent  occasion  de 
triompher  de  nous.  Croyez  que  si  cela  ne  se  faict,  je  ne  puis  prévoir 
qu'une  totale  ruine  d'un  corps  dont  les  membres  sont  divisez.  Je 

vous  prie  donc  de  rechef  y  pourvoir,  et  adviser  avec  les 

moyens  d'une  bonne  réconciliation  entre  toute  la  noblesse.  J'ay  cer- 
taine asseurance  que  vous  m'aimez ,  mais  croyez  que  vous  ne  me  le 
sçauriez  tesmoigner  en  meilleur  endroict ,  ny  qui  me  soit  plus  agréable, 
que  quand  j'entendray  que  vous  aurez  esté,  auctcur  ou  instigateur 
de  ceste  reconciliation:  priant  Dieu,  Mons' de  Lesdiguieres,  vous 
avoir  [en  sa  saincte  et  digne  garde].  C'est  de  Sainct  Jehan  d'Angely,  le 
premier  de  juillet  i58a. 

[HENRY.] 


[  1582.  —  i-  juillet.  ]  —  111°-. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  30 .  Leitrtt  kitton>fu*$.  p.  99 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

A  MONS»  DE  

Mons'  de  Le  sT  de***  vous  dira  plus  amplement  ce  qui 

s'est  traicté  et  résolu  en  ceste  conférence  et  convocation  des  Eglises , 
et  les  moyens  qu'avons  advisez  pour  nous  pouvoir  maintenir  soubs 


divisions  ne  pouvait  persuader  les 
tanls  du  Dauphiné  ide  se  soumettre  a 
Lesdiguieres,  à  qui  pourtant,  dit  l'histo- 
rien du  connétable ,  ils  ne  pouvoient  refu- 
ser plus  longtemps  l'obéissance .  «ans  offen- 
ser le  roi  de  Navarre .  qui  venoit  de  lut 
envoyer  par  Biard,  l'un  des  siens,  un  pou 
voir  plus  ample  et  plus  authentique  que 
les  précédons.  •  Le  même  historien,  après 
avoir  raconté  avec  quelle  intrépidité  Les- 
diguieres fit  manquer  la  tentative  d*un  as- 
sassin suscité  contre  lui  par  les  seigneurs 
protestants  du  Dauphiné ,  termine  ainsi  : 
.  Lesdiguieres.  après  1  avoir  civilement  re- 


pris de  ce  que ,  faisant  profession  de  soldat, 
a  s'estoit  chargé  d'une  si  lasche  commis 
sion,  le  rameine  au  logis,  où  le  voyant  ex- 
trêmement interdit,  il  continue  à  luy  faire 
toute  sorte  de  bon  traitement  afin  de  le  ras- 
surer ;  et  le  lendemain  luy  donnant  congé 
pour  s'en  retourner  :  •  Mon  gentilhomme , 
1  luy  dit-il ,  faites  mes  recommandations  à 
«ceux  qui  vous  ont  envoyé,  et  leur  dites 

•  qu'ils  ne  sçauroient  se  deffaire  de  moy 

•  sans  perdre  le  meilleur  amy  qu'ilsayent.  • 


Louis  Vidai.  ParU.  .638.  in-lbl.  p.  48.) 


LETTRES  MISSIVES 


l'obéissance  des  edicts  de  Sa  Majesté  pour  la  liberté  de  nos  con- 
sciences, pour  laquelle  acquérir,  si  nos  prédécesseurs  et  nous  n'a- 
vons craint  de  bazarder  nos  vies  et  nos  biens,  regardons  que,  de 
nostre  propre  faultc.  nous  ne  perdions  un  si  précieux  trésor,  acquis 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  le  sang  de  tant  de  braves  hommes.  Je  dis 
cecv  pour  la  cognoissance  que  j'ay  que  la  discorde  et  division  qui 
est  entre  nous  sont  aujourd'huy  tes  plus  grands  ennemis  que  nous 
ayons.  Et,  en  vostre  Daulpbiné,  je  vois  que  le  mal  est  grand;  qui  me 
faict  vous  prier  de  vous  employer  vilVement  à  la  réconciliation  de  la 
noblesse,  vous  assembler  pour  y  donner  ordre,  et  bref,  si  vous  ai- 
mez la  religion,  quicter  toute  aultre  passion  et  affection  pour  l'amour 
d'elle.  Jamais  l'union  ne  nous  fut  plus  nécessaire.  Nous  avons  tous- 
jours  esté  en  apparence  du  monde  plus  foibles  que  nos  ennemis; 
mais  ne  soyons  poinct  si  forts  que  de  nous  desfaire  nous-mesmes.  Je 
vous  recommande  donc  ceste  concorde,  car  il  est  certain  que  sans 
elle  nous  ne  sçaurions  disposer  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'esta- 
blissement  de  la  paix,  laquelle  en  vain  nous  aurions  tant  demandée 
et  impetrée  du  Roy  mon  seigneur,  si  nous  nous  faisions  la  guerre 
entre  nous.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  affection,  tant  envers  le 
party  gênerai  que  mon  particulier,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue,  si  non  pour  vous  asseurer  qu'en  toute  occasion  qui  se  pré- 
sentera pour  vous  faire  plaisir,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon  cœur 

que  je  prie  Dieu,  Mons'  de  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

garde.  Escript  à  Sainct  Jean  d'Angcly,  le.  etc. 


[HENRY.]' 


1  Le  même  manuscrit  donne  encore, 
aux  pages  ioo,  101  et  io3.  trois  autres 
lettres  sur  le  même  sujet,  de  la  même 
date,  également  sans  adresse,  et  qui  sem- 


blent une  sorte  de  circulaire  d'exhortation 
en  termes  asseï  généraux.  Nous  avons 
jugé  superflu  de  les  reproduire  ici. 


« 
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1582. — 8  iOiLUT. 

Cop.  —  Bibliolh  dt  Tour»,  ancien  nutiusrrit  d«  Came»,  roi*  M,  n*  50,  Uttrt,  hutonqu,,. 
p.  %!,  < ...«mimique  par  M.  le  préfrt 

(A  MON  COI  SI  N,  MONS»  —.] 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  de  l'advis  que  mavés  donné  par 
vostre  lettre  pour  m'esclaircr  dé  tant  de  bruicts  et  rapports  que  Ton 
semé,  chose  qui  ne  peut  procéder  que  de  l'artifice  de  ceulx  qui 
taschent  de  nous  ramener  aux  troubles;  mais  il  est  bceoing  que  la 
patience  et  prudence  des  ungs  surmonte  la  malice  des  aultres,  évi- 
tant toute  occasion  qui  pourrait  provoquer  le  mal  et  couper  chemin 
à  ceulx  qui  se  pourraient  advançer  par  trop;  à  quoy  je  désirerais 
procéder  par  moyens  agréables  et  utiles,  non  seulement  à  ceulx  de 
nostre  religion ,  mais  «ux  catholiques ,  pour  tous  ensemble  et  d'une 
commune  main  donner  ordre  que  nous  pussions  vivre  en  seureté 
soubs  l'obéissance  du  Roy,  ostanl  les  soubçops  et  meffiances  d'une 
et  d'aultre,»qui  empeschent  l'exécution  de  la  paix;  qui  est  cause 
qu'ayant  prié  quelques  gentilshommes  .des  plus  signalez  du  pays  me 
venir  trouver  pour  adviser  et  conférer  ensemble  de  ce  que  sera  né- 
cessaire, tant  pour  l'effect  que  dessus,  que  pour  préparer  à  mon 
oncle,  monsieur  de  Montpensier,  que  nous  attendoas,  la  facilité  re- 
quise à  l'exepution  de  sa  charge  et  commission^  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  semblable  [prière  de  me]  vouloir  tant 1  obliger  que  de  vous  trou- 
ver le  vingtiesme  de  ce  mois  entre  lieu  avec  ceulx  quej'ay  appelé  (pour 
ce  que  je  sçais,  oultre  le  rang  qu*c  tenez  parmy  la  noblesse,  combien 
vous  estes  affectionné  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  la  paix),  à  ce 
que,  suivant  vos  bons  et  prudens  advis,  je  me  conduise  en  chose  si 
saincte  et  proiictable,  ne  désirant  rien  tant  que  d'y  marcher  franche- 
ment et  tesmoignér  }>ar  mes  actions  la  .vérité  de  mes  paroles.  Espe- 

1  Cette  phrase  est  incomplète.  Ce  qui  est  entre  crochets  manque  dans  le  manuscrit . 
ou  il  j  a  tout,  m  lieu  de  tant.  , 
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rant  doncques  que  me  ferez  ce  plaisir,  prierayDieu,  mon  Cousin,  vous 
avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  vnj*  juillet  1 58a. 


[HENRY.  1 

1582.           I  2  JUILLET. 


Copie.  —  Arcli.  de  M.  le  généra]  comte  de  Bourbon-Btiwt.  Euwi  de  M.  l'abbé  Cbamboo.  curé  de 
Smmgny,  correspondant  du  ministère  de  t'Ixutructiw)  publique. 


A  MQN  COUS*  MONS»  DE  BUSSET 

Mon  Cousin ,  Ce  me  sera  grand  plaisir  quand  les  : 
traicte/.  avec  madame  de  Tavannes  auront  reussy  à  vostre  contente- 
ment, pour  la  particulière  affection  que  j'y  porte,  et  que  j'accompa- 
gneray  de  tous  les  irons  effects  que  debvex  attendre  de  celuy  qui 
vous  aime  et  désire  radvancement.de  vostre  -maison  :  priant  sur  ce  le 
Créateur,  monXousin,  vous  avoir  °en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pau,  ce  xif  juillet  .58a. 

affectionqé  cousin  et  amy. 


•.  «  -  * 

[  1582.  — Vebsi-a  fin  de  juillet*] 

Orig.  autographe,  —  Biblioil    mipér  de  Saint  Péleribourg,  M».  887,  toi.  I.  lettre  n*  i3.  Copie 


[A  MONS»  DE  BELL1EVRE. ] 

Mon-  de  Bel  lièvre,  C  est  par  le  sr  de  Segur  que  vous  recepvrez  ceste 
mienne,  il  vous  est  assez  eogneu.  Je  vous  prie  lyy  départir  vostre 
faveur  et  assistance  èn  tout  ce  qu'il  vous  communiquera  de  la  jjarl 
de  celuy  qui  ne  atera  jamais  que 

Vostre  plus  affectionné  el  asaeure  ainy. 
HENRY. 


Le  s'  de  Clervant  s'asseure  de  vostre  amitié; "mais  . ... . 
recommanderay  de  tout  mon  cœur  un  affaire  qu'il  a  aù  conseil  du 
Roy  mon  seigneur.  i 
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1 582.  —  ao  aol' t.  f 

Orig.  --  *rrb.  de  I»  famille' Forget  de  Fre»ne  i  ommuiiualjon  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 

MoMor,  membre  de  HnitU»» .  allie  de  U  famille  Formel 

m        •  • 

A  FOhGET. 

MO*   CONSEILLER,   ET  SECRETAIRE   DE    MES   M»  AN  CES. 

Forget,  Je  ne  désire  pas  moins  que  vous  affeptionnez  l'affaire  que 
le  s'  de -la  Cassaigne  pourfuict  par  delà,  que  les  miennes  propres. 
C'est  pourquoy  je  vous  ay  voulu  faire  celle-ey,  afin  que  vous  en  sol- 
licitiez vivement  l'expédition^  et  n'espargnez  la  faveur  de  ceux  que 
vous  penserez  y  pouvoir  servir,  et  mesrae  celle  de  la  Royne  ma  femme, 
laquelle  je  veux  croire  ne  s'y.  «Épargnera ,  luy  faisant  entendre  com- 
bien je  l'aj  àt cœur.:  et  veux  tesmoigner  en  cela  l'amitié  que  je  perte 
au  dit  sr  de  la  Cassaigne.  Au  reste,  je  m'atenda^de  jour  à  autre  que 
vous  m'envoiex  la  commission  de  Puynormant ;  et  le  plus  tost  ne 
seroit  que  le  mieulx ,  pour  me^pouvoir  servir  de  ces  deniers  au  ra- 
ebapt  de  mes  terres  (à  quey  vous  ne  ferez  faulte),  et  m'advertir  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  delà  :  priant  le  Créateur  vous  avoir,  Forget, 
en  sa  saincte^sroV 

De  Cottrau',  ce  xxe  aoust  i58a. 

«  •  â  Vottra  Iwn  niaistro  et  airly. 

HENRY. 

l  582.  3   SEPTEMBRE.  —  1". 

Cop.  —  Biblioth.  de  U  fccurte  de  médecine  do  Montpellier.  Collection  Guichenon ,  t.  XVII,  n'  5.. 

fcf>»«  de  M.  Kûl,..l   bibtwtbéxaire. 

Et  BiWioth  de  Tour»,  ancien  manuscrit  de*  Canne»,  coté  M,  n*  M,  Uttrtt  kutari^un.  p.  106 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE.) 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  remercier  de  la  bonne  souve- 
nance que  vous  m'avés  faict  paroistre  en  la  negotiation  du  s'  de 

1  Probablement  pour  Contrat. 


1 
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Bellegarde,  lequel  m 'ayant  représenté  l'affection  que"  me  portés, 
m'a  prévenu  en  la  recherche  que  je  voulois  faire  de  vpstre  amitié, 
que  je  prise,  honore  et  estime  autant  que  de  prince  de  ce  monde1. 
Et  estant  si  heureux  qu'elle  me  soit  acquise,  je  la  conserveray  avec 
toute  la  fidélité  qui  sçauroit  jamais  estre  en  mon  pouvoir,  et  y  join- 
dray  une  sincère  et  mutuelle  volonté  pour  vous  obéir  et  servir  en 
tout  ce  que  verrez  que  vous  scray  utile,  ne  désirant  rien  plus  que 
d'estahlir  une  parfaicte  et  indissoluble  correspondance  entre  nous. 
[Ce]  que,  dans  peu  de  jours,  je  vous  feray  cognoistre  par  ung  gen- 
tilhomme qui  ira  exprés  vous  trouver  et  sera  comme  un  gage  de 
l'obligation  que  je  vous  ay11.  Ce  pendant,  Monsieur,  le  s'  de  Belle- 
garde,  qui  s'est  dignement  acquitte  de  sa  charge,  vous  fera  entendre 
le  désir  que  j'ay  que  les  conditions  qu'il  m'a  proposées  soyent  tel- 
ment  modérées  que-  ma  conscience,  honneur  et  réputation  soient 
conservées5.  Cela  résolu,  je  me  tiendray  bienheuré  de  vous  faire  pa- 


1  Cette  lettre  devait,  selon  toute  proba- 
bililè .  être  la  réponse  à  celle  du  duc  de 
Savoie ,  que  nous  a  conservée  le  précieux 
manuscrit  de  Tours,  h  la  page  io5.  D'a- 
près ce  que  nous  apprennent  les  Mémoires 
île  Mornay,  il  paraît  que  Bellegarde ,  por- 
teur de  cette  lettre,  était  chargé  de  de- 
en  mariage  Madame  Catherine . 
du  roi  de  Navarre. 


Al  ROY  DE  NAVARRE. 

•  Monsieur,  J'envoye  par  devers  Voslre 
Majesté  le  s'  de  Bellegarde,  gentilhomme 
de  ma  chambre,  présent  porteur,  pour  le 
faict  qu'Kllc  daignera  entendre  par  luy.  11 
voua  représentera  combien  je  me  sens 
obligé  de  l'honneur  et  faveur  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire ,  et  la  cause  qui  m'a  meu 
de  retarder  jusqu'à  présent  son  voyage. 
Je  vous  supplie  bien  humblement ,  Mon- 
sieur, de  luy  donner  entière  créance  et  de 
faire  estai  asseuré  qu'Elle  n'aura  j 


plus  fidèle  et  affectionné  parent  et  servi- 
teur que  moy,  qui  vis  en  espoir  de  volis 
en  pouvoir  rendre  un  jour  quelque  bonne 
preuve,  désirant  cependant  infiniment 
d  esire  conservé  en  voslre  bonne grâce,  ce 
que  je  cognoislray  quand  vous  me  ferez 
ce  bien  de  me  commander  :  et  vous  pour- 
e  je  vous  obéira v  et  serviray 
et  d'aussi  bonne  volonté 
qu'après  vous  avoir  baise  bien  humble- 
ment les  mains,  je  supplie  le  Créateur, 

•  Monsieur,  qu'il  (Joint  à  Vostre  Majesté 
toute  la  grandeur  et  félicité  que  vous  désire 
!  et  i 


•  Emmanuel  ■ 
Sur  cette  lettre  était  écrit   •  Keccuc  à 
Coutras.le  io*  jour  d'août  i58a.- 
*  Ce  fut  M.  de  Clervanl. 
Cela  est  nettement  expliqué  dans  les 
instructions  remises  à  Clervant  au  nom 
du  roi  de  Navarre     .  Mais  sur  ce  que  le 
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roistre  combien  cela  m'est  agréable,  vous  priant  aussy  d'y  aporter 
tout  ce  que  jugerez  estre  plus  propre  pour  faciliter  cest  affaire.  De 
ma  part  je  ne  obmettray  aulcune  chose  qui  soit  en  mon  debvoir  et 
puissance.  En  ceste  saincte  intencion  je  vous  baiseray  humblement 
les  mains,  et  prieray  Dieu, 

Monsieur,  augmenter  et  accroistre  vostre  grandeur  en  tel  heur  et 
félicité  que  vous  désirés. 

De  Pau,  le  nj*  jour  de  septembre  i58a. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy.  à  vous  obéir  et  servir. 

HENRY. 

Monsieur,  si  vous  m'aimes  je  vous  prie  vous  employer  pour  la 
deslivrance  des  s"  de  la  Noue  et  de  Turenne,  desquels  je  désire  la 
liberté  comme  de  mes  propres  frères. 


sieur  de  Bellegarde  lui  auroit  tenu  pro- 
pos, qu'il  serait  requis,  pour  y  parvenir, 
que  madite  dame  sa  sceur  changeast  sa 
religion,  ne  peut  ledit  seigneur  Roy  lui 
celer  que  cette  condition  lui  a  semblé  dure 
et  estrange,  comme  il  ne  donbte  qu'elle 
semblera  telle  audit  seigneur  duc,  quand 
il  y  aura  un  peu  pensé.  •  En  marge  de 
cet  endroit,  Mornay.  qui  nous  a  conservé 
cette  instruction ,  t.  I"  de  Ml  Mémoires, 
page*  100  et  suiv.  a  mis:  «Cette  consi- 
dération achoppa  le  mariage.  • 

Malgré  les  termes  très-vagues  dans  les- 
quels se  renferme  de  pari  et  d'autre  cette 


en  élai»  l'objet  ne  resta  pas  un  mystère 


pour  la  diplomatie  étrangère.  Busbec  en 
transmet  ainsi  la  nouvelle  à  l'empereur 
son  maître ,  à  la  suite  du  récit  de  quelques 
troubles  survenus  en  Ecosse  :  •  His  deinde 
admiscenlur  fabulas,  ei  regulo 
alterius  nuptias  pollicitum 
regem.  modo  régime  Anglise  moveret  bel- 
lum  ;  quare  ofiensum  Sabaudum  avertisse 
animum  ab  nmicilia  ejus  régis,  i 
ad  Gallos  transtulisse  .  eaque  de  • 
ducturum  uxorein .  régis  Navarra; 
rem.  >  (Augerii  Gislenii  Busbeqmi .  Orna- 
rit  apud  regem  Gallorum  legati ,  epùlolir  ad 
Rndolphum  II  imperatorem .  .  .  un  no  /582 
et  sequentibiu.  Parmi,.  scr,ptw.  La  Haye. 

Eberir,  i633.  bvaâ,  p  h-jb  ) 
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f  1  582.  —  3  SEPTEMBRE.]  -  II". 

Cop. —  Biblioth  île  Tours,  ancien  manuscrit  du  Carmes,  col*  M.  n*  50,  Lrttrtt  kutorufa, 
p.  107.  Communiqué  pw  M.  le  préfet. 

[  A  MON  COrSIN.  MONS«— .] 

Mon  Cousin ,  L'entière  affectyon  que  jay  de  conserver  une  très 
estroicte  et  parfecte  amitié  avec  monsieur  de  Savoye ,  mon  cousin , 
m'a  convié  vous  escrire  cestc  lettre ,  tant  pour  vous  asseurer  que  je 
me  tiens  trez  heureux  de  la  recherche  qu'il  faict  de  mon  amitié,  que 
je  luy  ay  vouée  et  dédiée  avec  toute  la  fidélité  et  obéissance  qu'il 
scauroit  jamais  désirer  de  personne  de  ce  monde,  que  aussv  pour 
estahlir  une  perpétuelle  union  et  mutuelle  correspondance  entre  nous, 
qui  sera  tousjours  soigneusement  recherchée  de  ma  part ,  comme  les 
elFects  luy  en  rendront  plus  certain  tesmoignage.  Ce  que  dans  peu 
de  jours  je  luy  feray  amplement  entendre  par  un  gentilhomme  que 
j'enverray  vers  luy.  Et  par  ce,  mon  Cousin,  que  le  lieu  et  rang  que 
vous  tenez  près  sa  personne  me  font  croire  qu'il  ne  s'est  rien  passé 
en  la  charge  et  négociation  du  sr  de  Bellegarde ,  que  vous  n'ayez  en- 
tendu ,  et  favorisé  d'une  bonne  volonté  pour  le  faire  réussir  au  bien 
que  je  désire,  ainsy  qu'il  m'a  faict  bien  amplement  entendre,  je  vous 
prieray  affectueusement  vouloir  continuer,  et  faire  en  sorte  que  les 
conditions  qu'il  a  proposées  soient  tellement  modérées  et  adoucies, 
que  mon  debvoir  et  ma  réputation  n'en  puissent  estre  aulcunement 
diminuez1.  De  ma  part ,  j'apporteray  tout  ce  que  je  verray  estre  utile 
et  raisonnable  pour  faciliter  ceste  affection ,  et  recognoistray  l'obli- 
gation que  je  vous  ay,  dont  je  me  descbargeray  en  tout  ce  qui  se 
présentera,  où  je  seray  propre  à  vous  faire  office  de  vray  amy,  n'y 

'  Cette  lettre  se  rapporte  évidemment  le  ■  .misent  de  Tour»,  mai»  sans  le*  nom» 

au  même  sujet  que  la  précédente,  dont  des  personnes  à  qui  elles  sont  écrites  Celle 

on  peut  voir  les  notes.  Nous  jugeons  mu-  ci  parait  adressée  a  l'un  des  principaux 

tile  de  donner,  comme  presque  identiques ,  seigneurs  de  la  cour  de  Savoie 
trois  autres  lettres  conservées  à  la  suite  par  *  Voyez  la  note  3  de  la  lettre  précédente. 
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voulant  esparguer  chose  qui  despende  de  ma  puissance  ;  ainsy  que 
le  dict  sT  de  Bellegarde  vous  dira.  Sur  lequel  me  remettant,  je 
prieray  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  donner  l'heureuse  et  contente  vie 
que  vous  désire,  etc. 

[  HENRY.] 

1582.         3  SEPTEMBRE.  —  111"*. 

Imprimé.  —  Le  Philologue,  par  J.  B.  G  AIL,  t.  VI .  p.  88. 

A  MONS'  DE  LA  HILLIERE'. 
MOTKMfH»  De  la  nui  de  baionnk  POUR  U  roï  mon  seigkeli.. 

Monsr  de  la  Hilliere ,  On  parle  si  diversement  du  comhat  naval  de 
l'armée  de  monsr  d'Astrosse2,  que  parmy  ceste  incertitude,  je  vous 


1  «Jean  Denys  de  la  Hilliere ,  qui  a  voit 
succédé  au  vicomte  d'Orthe  [litet  :  à  M.  de 
Treignan],  commandoit  dans  Rayonne. 
C'était  un  vieux  capitaine  fort  simple  et  si 
accoutumé  à  la  fatigue  qu'il  couchoit  en 
tout  temps  la  téle  nue  et  buvoit  taujour» 
du  vin  pur,  sans  s'en  trouver  incommodé, 
quoique  le  vin  deChalosse,  dont  il  usoit, 
soit  le  plu*  fort  de  la  province. .  {Além.  de 
la  vie  de  J.  A.  de  Tkoa,  p.  67.  Edition  in- 
4"  de  1734.)  Il  était  des  bons  amis  du  roi 
de  Navarre,  comme  le  prouve  ce  récit 
d'un  fait  que  d'Aubigné  pl.n  •  quelque» 
années  auparavant  :  •  Il  print  une  gaillarde 
humeur  nu  Roi  de  Navarre  ,  d'aller  lui 
septiesme  dans  Bayonne  à  un  festin  qui 
lui  fut  préparé,  où  tout  ce  peuple  envi- 
ronna sa  table  de  danses  de  différentes  fit- 
çons.  i^a  iiiiiiere,  leur  gouverneur,  me- 
noit  la  première  ■  (Mit.  wm».  I  H,  I.  III, 
ehap.  un.  ) 

1  Le  désastre  éprouvé  par  la  flotte  fran- 
çaise ,  le  26  juillet  précédent,  n'était  que 
trop  vrai.  Voici  comment  Brantôme  ra- 


conte la  mort  funeste  de  Strozzi  :  «  Lors- 
qu'à vit  venir  à  soy  l'armée  queconduisoit 
le  marquis  de  Saincte-Croix,  il  eut  telle 
envie  d'aller  à  luy  plutost  que  le  marquis 
à  luy,  qu'estant  son  navire  lourd  et  mau- 
vais voilier  (car  c' estait  une  grosse  Imrque 
de  Flandres) ,  il  s'en  osta  et  se  mit  dans 
un  vaisseau  plus  léger  ....  et,  sans  autre- 

mirai,  et  combattirent  main  à  muni  lon- 
guement. Mais  estant  blessé  d'une  grande 
mousquetade  a  la  cuisse  et  assez  près  du 
genouil ,  ses  gens  s'en  effrayèrent .  et  «• 
mirent  a  ne  plus  rendre  de  combat  ri 
bien  qne  l'Bspaignol  entra  dedans  fort 
aysement,  et  s'e«tnnt  saisy  de  luy.  le  me 
nercnl  au  marquis  de  Saincte-Croix  .  qui 
l'ayant  veu  en  si  piteux  estât ,  dit  qu'il  ne 
leroit  qu'empeseber  et  ensallir  le  navire, 
et  qu'on  le  parachevasi  :  ce  qu'on  fit  en 
luy  donnant  deux  coups  de  dague,  et  le  je- 
tèrent a  la  mer. .  (  Viei  des  hommes  illustres 
elgrands  capitaines.  —  M.  de  Stroize.)  Sui- 
vant Busbca.  on  l'if  d'abord  courir  le  bmil 
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prie  affectueusement  me  mander  ce  que  vous  en  avez  apprins,  ou, 
si  d'adventure  vous  n'en  sçavez  de  certaines  nouvelles,  envoyer  quel- 
qu'un en  lieux  des  environs  de  vous,  d'où  vous  en  puissiez  sçavoir. 
Ce  me  sera  ung  contentement  extrême  si  j'en  suis  esclaircy  par  vostre 
moyen ,  ne  pouvant  encore  adjouter  foy  à  ce  qu'on  m'en  a  conté  jus- 
ques  icy.  J'attends  que  mon  cousin,  mons'  de  Matignon,  m'en  escrive 
aussy.  Mais  parce  que  vous  estes  plus  prés ,  je  vous  envoyé  ceste-cy 
exprés  par  ung  de  mes  laquais,  vous  priant  encores  ung  coup  ra'es- 
crire  amplement  par  luy,  et  faire  certain  et  asseuré  estât  de  l'amitié 
de  celluy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  la  Hilliere,  vous 
tenir  en  sa  garde. 

De  Pau,  ce  iije  septembre  i58a. 

Yostre  bien  bon  et  asseuré  aiu>. 

HENRY. 

[1582.  VERS   LA  Ml -SEPTEMBRE.] 


—  Mtmoirrs  <U  mfsttrt  Plulippti  dt  Monay.  rte  t.  IV.  Supplément,  p.  .6». 
Kdit.  de  i65i,  in-4*. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

'  Monsieur,  Je  me  sens  grandement  obligé  à  vous  des  grands  tes- 
moignages  de  vostre  amitié  qu'il  vous  a  plu  nagueres  me  desmons- 

que  Stroni  avait  survécu  trois  jours,  au  taille,  s'était  volontairement  retiré  avec 
bout  desquels  il  serait  mort  du  poison  que       dix-huit  vaisseaux,  et  avait  ainsi  causé  la 


les  Espagnols  versèrent  sur  .tes  plaies.  Ce      perte  de  l'armée,  il  fut  mis  en  ; 
qui  prouve  que  les  premières  nouvelles      a  son  retour,  et  dégradé  de  noblesse  . 


par  cet  ambassadeur  n'étaient  comme  lasche  et  poltron.  Les  Espagnols  dés- 

i ,  c'est  qu'il  annonce  que  le  honorèrent  leur  victoire  par  tant  de  *an 

»ort  de  Stroni  avait  été  partagé  par  don  glantes  cruautés,  que  Busboc  ne  peut s'ens- 

Anloine.  Or  ce  prince  échappa  à  ce  dé-  pécher  dédire  :  c Quibusquidem rebu»  isti 

sastre  et  revint  en  France,  où  il  ne  mou-  ad  magnam  vindicte  cupiditatem  e*»rse 


rut  qu'en  i595,  instituant  Henri  IV  son  runt,  adeo  exacerbatis  antuiis.  ut  diu  ho- 
héritier.  Quanta  M.  de  Sainte-Solène ,  of-  mini  Hispano  in  G  allia  obversari  tutum 
licier  français,  qui,  au  moment  de  la  ba-      futurum  non  putem. .  {Epitt.  VI,  p.  473.  ) 

1  En  marge  de  l'édition  de  Mornay  ;  .  Dressée  par  M.  du  Plessi». . 
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trer  par  l'envoy  du  sieur  de  Bellegarde*;  et  vous  supplie  croire  que 
de  ma  part  j'essaieray  par  tons  moyens  de  U  rendre  perpétuelle , 
comme  le*  effects  le  vous  feront  cognoistre ,  quand  me  ferés  cestc 
laveur  de  m'employer  en  chose  qui  vous  touche.  Pour  le  vous  tes- 
moigner  tant  plus,  j'envoye  le  sieur  de  Clervanl  vers  vous,  lequel  je 
vous  supplie  ouïr  et  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
moy-mesme.  Comme  aussy  je  luy  ay  donné  charge,  s'il  se  présente 
occasion  en  laquelle  vous  jugics  que  son  entremise  puisse  ayder 
vostre  service,  d'y  apporter  de  tua  part  et  de  la  sienne  tout  ce  qu'il 
pourra  pour  voslre  contentement.  Sur  lequel  remettant  le  tout,  je 
ne  lerav  cellc-cy  plus  longue,  sinon  pour  vous  dire  que  je  fais  tant 
de  cas  de  vostre  amitié,  et  la  désire  si  chèrement  conserver,  et  si  es- 
iroicteinent  entretenir,  «pie  quand  je  cognoistray  pouvoir  faire  chose 
qui  vous  agrée,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  estre  difficile  à  passer,  sinon 
cela  seul  qui  le  doiht  estre  a  toute  personne  de  vertu  et  d'honneur  : 
qui  est  le  respect  de  Dieu  et  de  la  conscience,  sans  lequel  je  m'esti 
non  de  vostre  amitié  seulement,  mais  de  quelconque 
.  A  tant.  Monsieur,  etc. 

HENRY. 

[  1582.  AVANT  LE  2  5  SEPTEMBRE  '.  ] 

Ori*  autographe.  —  B.  H.  Fonds  Béihune,  M».  8847.  fol.  i3  rrcto. 
Cop.  —  B.  B.  Suppl.  fr.  M*.  1001M 

A  MON  QPICLE.  MONSIEUR  LE  Dl  C  DEJUONTPENSIER. 

Mon  Oncle,  Jay  esté  extresmement  ayse  d'avoir  entendu  de  voz 
nouvelles  et  de  vostre  santé,  vous  mercyant  hien  humhlement  des 
offres  qu'il  vous  piaùst  de  me  faire.  Je  vous  depescheray  demain  un 

1  Voyaa  la  première  lettre  du  3  septembre  précédent,  et  les  note»  qui  s'y  rapportent. 


'  Le  duc  de  Montpensier  mourut  le  nécessairement  antérieure  à  la  nouvelle 
a3  septembre  1 58a,  dans  son  château  de      que  le  roi  de  Navarre  put  recevoir  de  sa 


LETTRES  DE  HENIU  IV.  —  I 


474  LETTRES  MISSIVES 

des  miens  qui  vous  fera  entendre  le  desir  que  j'ay  de  vous  voir,  ce 
que  j'espère  avant  que  m'en  retourner;  et  vous  supplie  de  croire 
qu'H  n'y  a  personne  au  monde  plus  à  vostre  dévotion,  pour  vous 
servir,  qu'est 

V(v»tre  humble  et  obéissant  neveu  comme  lils, 

HENRY. 

* 

1582.  —  a  6  SEPTEMBRE. 

y- 

Cop.  —  B.  K.  Fonds  BéOmne,  Ma.  9506,  fol.  69  rteto. 
A  MONS*  DE  LA  BARRIERE. 

MON   CONSEILLER,   MAISTRÏ.   DES   HKQtBSTlS   ET  JfCE   MAfiE   DE  KH.0RRE 

Mons'  de  la  Barrière,  Je.  viens  tout  presentément  de  recepvoir 
lettres  de  Du  Juau,  mon  procureur  en  la  seneschausséc  d'Armai- 
gnac,  par  lesquelles  il  me  mande  que  un  conseiller  de  Tholoze,  exé- 
cuteur de  l'arrest  du  seigneur  de  Nevers,  l'a  faict  assigner  pour 
veoir  la  dicte  exécution.  Vous  verres  la  response  qui  a  esté  faict c  là 
•  dessus;  et  d'aultant  que  je  vous  en  ay  cy-devant  parlé,  et  que  vous 
estes  instruict  du  faict,  je  vous  prie,  incontinent  la  présente  receue, 
monter  à  cheval  et  aHer  trouver  ledict  commissaire  pour  vous  oppo- 
ser à  la  dicte  exécution  d'arrest,  et  l'empescher  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible,  et  aultrement  faire  tout  ce  que  cognoistrez  estre  né- 
cessaire pour  mon  service.  J'en  escrips  à  monsr  le  Chevalier,  et  luy 
mande  que  je  vous  envoyé;  vous  pourrez  l'advertir  de  vostre  partc- 
ment ,  et  luy  envoyer  mes  lettres.  Et  nVasseurant  que  vous  y  ferés 
tout  debvoir,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre ,  sinon  pour  prier  Di«u . 
Mons'  de  la  Barrière,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  xxvje  sep- 
tembre i58a. 

Vostre  bien  "bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  ne  faillir  incontinent  d'aller  trouver  le  commissaire. 
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[1582.  VERS  LE  27  SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  Béll.une .  M».  8829,  fol.  i  recto. 
Cop.  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-4. 

A  MON  COUSIN.  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER 

Mon  Cousin,  La  perte  que  nous  avons  faicte  de  feu  Monseigneur 
est  commune  à  plusieurs;  mais  ce  m'est  un  contentement  particulier 
d'avoir  sceu  de  vos  nouvelles  par  le  sT  de  Rochefort.  Croyés  que  je 
n'ay  ni  ne  veus  avoir  rien  de  si  cher  et  si  recommandé  <pie  la  con- 
jonction de  nos  volontés.  La  mienne  vous  est  acquise  et  je  tien  la 
vostre  asseurée.  Je  treuverois  la  saison  et  ingrate  et  fascheuse  si  elle 
me  privoit  pour  longtemps  de  l'ayse  que  je  me  propose  en  vous 
voyant.  11  faut  que  je  remédie  à  quelques  affaires  par  dcç>;  mais  après, 
et  selon  ce  qu'il  plaira  au  Roy  me  commander,  j'espere  m'approcher 
de  che*  vous  et  vous  tesmoigner,  de  vive  voix  et  par  effecte ,  combien 
je  suis 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1582.  VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impériale  de  Saint-Pctersbourg ,  Ms.  887,  t.  I",  lettre  n*  i5.  Copie 
transmue  par  11  Allier,  correspondant  du  ministère  de  I  Instruction  publique. 

A  MON»  DE  BELUEVRE. 

Mons'  de  Bellievre ,  J'ay  donné  charge  à  mons'  de  Clervan  de  vous 
voyr  de  ma  part  et  vous  dire  bien  particulièrement  de  mes  nouvelles, 
et  vous  assurer  que  vous  n'avés  point  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  comme  les  effects  feront  tousjours  paroistre  quand  l'occasion 
se  présentera.  Je  vous  prye  luy  ajouster  foy  et  à  ce  qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  comme  à  moy-mesmes,  et  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous 

6o 
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ay  pryé  pour  faire  rembourser  Dupin  de  son  voyage  ',  et  faire,  au 
reste ,  certain  estât  de  moy  comme  de 

Vostre  bien  affectionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1582.—  i*  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Henry  de  Boudard  de  GanrfeU.  Envoi  cU  M.  Moquin- 
Tandon.  prnfeascur  a  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS»»  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  pE  CASTRES. 

Mess"  les  Consuls,  J'envoye  un  paquet  à  mon  cousin  monsieur  le 
prince  de  Condé,  qui  est  de  présent  en  Languedoc.  Je  vous  en  prie  luy 
faire,  tenir  incontinent  à  Montpellier,  en  la  part  où  il  sera.  En  quoy 
vous  nous  ferés  plaisir  à  tous  deux,  qui  le  recognoistrons  en  aultre 
endroict,  d'aussy  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu,  Mess"  les  Con- 
suls, vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  iOT  jour  d'octobre  1082. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1582.         là.  OCTOBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonda  Leydel,  Ment.  mu.  aur  Geoffroy  de  Vivan»,  p.  88. 

[A  MONS»  DE  VTV'ANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Ayant  sceu  que,  suivant  ce  que  vous  promistes 
à  Honneval 1  et  au  Pin,  de  leur  envoyer  bientost  de  vos  nouvelles,  le 

'  Vcyei  ri-dw.Hn  la  lettre  écrite  au  même  Bcllièvre ,  vers  le  milieu  de  cette  année  1 58a . 

1  François  de  BonoevaJ,  seigneur  de 
Blanchefort.  second  fils  de  Gabriel  de 
Bonneval  et  de  Jeanne  d'Anglure.  Il  fut 
nommé .  au  moi»  d'octobre  de  l'année  sui- 
vante, gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  de  Navarre.  En  1 587  il  devint  l'ainé 
de  sa  maison,  par  la  mort  de  son  frère 
aîné;  mais,  comme  il  était  affecté  d'une 
maladie  incurable,  son  pére  avait  trans- 
porté tousses  droits  d'ajnesse  au  troisième 


Grhnd'Barbe.  Ce  dernier  hérita  même  de 
la  bienveillance  du  roi  de  Navarre  pour 
leur  famille,  car  Henri  IV,  parvenu  au 
trône  de-  France,  lui  accorda,  par  un 
privilège  tout  spécial ,  la  permission  de 
chasser  dans  toutes  ses  forêts,  à  l'arque- 
buse et  autrement,  et  a  toutes  sortes  de 
chasses,  nonobstant  toutes  les  défenses 
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capitaine  Ferrand  les  est  venu  asseurcr  de  vostre  part  que  vous  les 
attendrie»  lundy  à  Castel-Jaloux,  j'ay  prié  le  sieur  de  Favas  prendre 
la  péage  de  vous  aller  trouver  pour  vous  amener  icy,  aGn  d'éviter  l'oc- 
casion en  laquelle  je  serois  le  plus  intéresse,  par  le  hazard  de  ceulx 
qui  me  sont  affectionnés  serviteurs,  et  desquels  je  fais  estât  certain 
pour  chose  qui  m'apporteroit  plus  de  contentement. 
De  Nerac,  ce  xnije  octobre  i58a. 

HENRY. 

r 

1582.  —  1 5  OCTOBRE. 

Orig.  —  B 1\.  Fonds  Du  Puy .  M*.  407.  M.  7  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  Or.  M».  1000-J. 

A  MESS"  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT  EN  LA  CHAMBRE  DE  LA  JUSTICE 

S£.tHT8  EN  U  VILLE  D'AGE  N. 

Mess",  J'ay  esté  adverty  que  le  prevost  ordonné  à  vostre  suite  a 
prins  trois  soldatz  d'Estafort1,  qui  sont  de  la  religion  refformée,  à  la 
poursuite  de  la  vcive  du  feu  trésorier  la  Ville,  en  vertu  de  certain 
jugement  donné  par  deffault  contre  un  grand  nombre  des  habitans 
de  la  dicte  ville,  à  cause  de  U  démolition  de  la  maison  de  la  dicte 
verve,  située  au  dict  Estaffort,  où  elle  tenoit  forte  garnison,  et  par 
une  porte  <3e  laquelle,  respondant  dehors,  la  dicte  ville  avoit  esté 
auparavant  surprinse ,  pillée  et  saccagée ,  et  ce  par  l'intelligence  de  la 
dicte  vefve,  et  contre  la  foy  par  elle  promise  et  jurée.  Depuis  et  en 
temps  de  guerre,  les  habitans  de  la  dicte  ville  d'une  et  d'aultre 
religion,  voyant  qu'il/,  ne  pouvoient  vivre  et  habiter  en  seureté  en 
la  dicte  ville  à  l'occasion  de  la  dicte  maison ,  ilz  furent  contrainte  de 
l'abattre  et  demolyr,  me  l'ayant  touteffois  préalablement  remonstré. 
Ce  que  j'ay  trouvé  fort  bon  pour  le  bien  et  repo»  commun  de  la  dicte 
ville,  et  dont  je  les  advouay.  Et  pourtant  ilz  ne  peuvent  ny  ne 
doibvent,  suivant  les  articles  de  la  conférence  du  Fleix,  estre  pour- 

1  Estafort ,  Stafurt ,  ou  Aalaforl ,  petite  ville  du  Condooiois ,  prta  d' Agen  ;  aujourd'hui 
dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 


Digitized  by  Googl 


178  .   LETTRES  MISSIVES 

suivys  ne  recherchez  pour  raison  de  ce,  ains  en  demeurer  quictes  et 
deschargez,  nonobstant  le  dict  jugement.  A  ceate  cause  (scaichaut 
combien  vous  avez  en  recommandation  l'exécution  de  l'edict  de  pa- 
c  ilication  et  observation  des  articles  de  la  dicte  conférence,  et  que  , 
si  la  passion  et  mauvaise  affection  conceue  par  la  dicte  vâfve  contre 
les  habitans  de  la  dicte  ville  avoit  lieu ,  la  pluspart  de  l'une  et  de 
l'autre  religion  en  soufFriroyent,  et,  outre  la  mauvaise  conséquence 
qui  s'en  ensuivrait  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur  et 
du  public,  j'en  demeureroys  grandement  intéressé,  en  ce  que  par 
cy-aprés  on  n'auroit  esgard  aux  advcui  qu'il  m'a  esté  permis  de 
bailler  par  les  dietz  edietz  de  pacification  et  articles  des  conferances) 
je  vous  prie  bien  a ifectueu sèment,  Mess*,  vouloyr  bien  et  meure- 
ment  considérer  l'importance  de  cest  affaire ,  «ans  vous  arrester  à  la 
précipitation  et  importunité  que  la  dicte  vefve  et  autres,  faisant  pour 
olle,  vous  en  pourroyent  faire,  de  manière  que  les  dietz  prisonniers 
puissent  estre  mis  en  liberté.  Et  oultre  qu'en  ce  faisant  vous  ferez 
d'aultant  plus  paroistre  l'intégrité  et  droicture  de  vostre  compagnie 
en  l'administration  de  la  justice,  je  participeray  au  bien  qui  en  suc- 
cédera, pour  vous  en  sçavoir  tout  le  bon  gré  que  vous  sçaurie*  dési- 
rer de  moy  :  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Ncrac,  ce  xxv*  jour  d'octobre  i58a. 

Vostre  bien  affectionné  amy , 
HENRY. 

2  Je  vous  prie ,  Mess",  de  bien  adviser  à  ce  faict  et  à  ce  qui  en  peult 
ensuivre,  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur,  si  les  articles 
de  la  conférence  ne  sont  effectuez  pour  ce  regard,  et  les  aultres  dé- 
clarations que  le  Roy  a  faict  sur  tels  et  semblables  cas,  tant  pour  le 
gênerai  que  pour  mon  particulier. 

'  Go  post.»criptum  e»t  de  la  main  du  roi. 


Digitized  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


1582.   2  8  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  ScorbUc ,  è  Mon  uni  ban.  Copie  ttwumue  par  M.  Guttate  de 
Qauwa.    correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC , 

CONSEILLER  DU  ROY  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DE  L'EKDICT  EM  LANGUEDOC 

Mons'  de  Scorbiac,  Ayant  présentement  entendu  que  hier  en  1» 
chambre  de  justice,  scant  à  présent  à  Agen,  lettres  patentes  du  Roy 
furent  leues,  publiées  et  enregistrées,  par  lesquelles  la  congnoissanue 
de  ce  qui  est  du  Quercy  et  Rouergue  leur  est  attribuée,  avec  inter- 
diction à  la  court  de  parlement  de  Tholoze  et  à  vostre  chambre 
de  t'eedict  d'en  prendre  anlcune  congnoîssance ,  court  ne  juridiction , 
ce  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  entendre,  et  par  mesme  moyen 
vous  asseurer  que  je  tiendray  partout  la  main,  et  m'employeray  de 
tout  mon  pouvoir,  à  ce  que  l'eedict  de  pacification  et  conferances 
soient  observez,  et  que  ce  qui  y  contrevient  soit  remis  en  Testai 
qu'il  appartient,  suivant  icelle  :  6ur  ce,  je  pricray  Dieu  vous  tenir, 
Mous'  de  Scorbiac,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  Faict  à  Nerac, 
ce  xxvnjc  jour  d'octobre  i58a. 

Vostre  entièrement  bon  et  assuré  amy, 

HENRY. 

r  ■ 

1582.         IO  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  IL  Fonds  Béthuoe,  Ma.  8854,  fol.  39  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 

MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  veu  et  cogneu  par  expérience  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puisse  tant  servir  à  l'establissement  de  la  paix  que  la  pugnitîon 
et  chastiment  des  mal-faicteurs  et  ennemys  d'icelle,  et  que  toutes 
personnes  constituées  en  auctorité  sont  tenues  par  tout  debvoir,  d'in- 
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tervcnir  et  ayder  à  ce  bon  cITect ,  j'ay  pour  ceste  occasion  et  pour 
les  grandes  plainctes  qui  m'ont  esté  souvent  el  dés  long  temps  faictes 
des  mauvaises  actions  et  desporteniens  des  capitaines  la  Fithe,  de 
Varies,  le  Casse  et  aultres  leurs  associez  qui,  durant  les  troubles  et 
en  suivant  le  party  que  j'ay  tenu,  ont  faict  une  infinité  de  maulx,  et 
mesme  â  un  marchant  de  Lodun,  lequel  ilz  volèrent  et  ruynerent 
pour  jamais,  pour  raison  de  quoy  ilz  a  voient  esté  condempne»  à  mort 
par  an-est  de  la  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  ;  il  m'a  semblé 
que  la  poursuhtc  que  les  dicls  marchans  et  aultres  faisoient  dés 
long  temps  contre  eulx ,  et  à  la  requestc  qu'il*  m'ont  faicte  de  leur 
ayder  à  les  faire  meclre  entre  les  mains  de  h  justice,  joinct  aussy 
la  remonstrance  que  les  s"  de  la  chambre  d'Agen  m'ont  faietc  ces 
jours  passez  du  defaidt  de  la  main  forte  pour  l'exécution  de  leurs 
decretz ,  je  n'eusse  secu  tesmoigner  un  meilleur  effect  de  mon  deb- 
voir  que  de  favoriser  de  mes  moyens  ceste  juste  poursuitte  ,  comme 
j'ay  faict ,  ayant  permis  à  aucuns  des  miens  d'acompaigner  ceulx 
qui  iroyent  do  vers  eulx  pour  les  prendre  et  mettre  entre  les  mains 
de  la  justice.  Mais  il  seroit  advenu  que  ne  pouvans  les  dicts  mal- 
faicteurs  estre  prins  en  vie,  pour  la  résistance  par  eulx  faicte  en  la 
maison  du  dict  de  la  Fhhe1  où  ilz  tenoient  fort,  et  en  laquelle  ilz 
•voient tous  preparatifz,  non  scullcmcnt  pour  leur  defifense  et  con- 
servation ,  mais  aussy  pour  entreprendre  sur  les  circon voisins,  avec 
des  petardz,  eschelles  et  aultres  engins,  ils  auroient,  après  toutes 


On  pourrait  attribuer  ces  méfait*  à 


de  La  File,  seigneur  de  Pel-      temps ,  parmi  la  noblesse  de  ces  provinc 
leporc,  fil*  ainé  de  Baltazard  de  I.a  Fite      Toul  ce  qu'on  «avait  jusqu  a  présent  sur  la 


el  de  Jeanne  de  Tanes,  d'une  ancienne  tin  de  la  carrière  du  capitaine  La  File ,  c'est 

famille  du  Nébousan,  petite  province  de  qu'il  ue  vivait  plus  en  1599.  Celte  lettre 

Gascogne   II  est  qualifié  capitaine  dans  fixerait  la  date>de  sa  mort  à  l'année  1082 

un  passe  port  qui  lui  fut  donné  à  (  -outras  I  n  autre  capitaine  La  Filte,  de  la  maison 

par  le  roi  de  Navarre,  le  i&  décembre  de  La  Fittc  Monlagut,  en  Armagnac,  fut 

i58ct.  Cela  s'accorde  avec  ce  que  dit  ce  attaché  au  parti  du  roi  de  Navarre,  mai»  il 


prince,  que  le  capitaine  La  Fite  avait  suivi  servit  aussi  Henri  IV  .  roi  de  France,  et 
son  parti  Quant  aux  excès  qu'il  commit  poursuivit  »a  carrirre  au  delà  même  du 
ensuite  a  main  année,  ce  n'était  que  trop      règne  de  ce  prince. 
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fois  avoir  tué  aulcuns  de»  assaillans  et  blessé  plusieurs  d'iceulx,  esté 
forcez  et  finalement  tuez.  De  quoy  j'av  esté  extrêmement  marry, 
pour  n'avoir  esté  la  forme  de  la  justice  en  cela  suivye  et  effectuée 
comme  je  desiroys.  Car,  quant  à  leur  perte,  elle  n'est,  à  cause  de 
leurs  mecbans  actes,  aulcunement  à  regreter,  ne  pour  quoy  per- 
sonne se  puisse  ny  doibve  formaliser;  mais  au  contraire  à  louer, 
pour  le  repos  que  les  gens  de  bien  du  quartier  où  ils  babitoient  en 
recevront.  De  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  ceste-cy,  et  vous 
envoyer  exprés  Viçose,  mon  secrétaire,  présent  porteur,  pour  vous 
dire,  mon  Cousin,  que  comme  en  cela  j'ay  postposé  toute  consi- 
dération de  religion,  je  ne  feray  jamais  différence  ne  distinction  d'i- 
celle  pour  poursuivro,  quand  requis  en  seray,  tous  ceulx  qui  seront 
prévenus  et  accusez  de  pareils  ou  mitres  inesebans  actes ,  et  contre 
lesquelz  il  y  aura  an-est  et  condamnation  à  mort.  Je  mettray  néant- 
moins  toute  peine  que  la  forme  de  la  justice  y  sera  gardée;  et  l'exécu- 
tion en  sera  réservée  à  icelle ,  comme  il  appartient,  pour  n'avoir  au- 
cune intention  que  de  faire  ebose  qui  soit  agréable  à  Sa  Majesté,  et 
conforme  à  ses  edicts  et  ordonnances,  ainsy  que  plus  particulière- 
ment vous  pourrés  entendre  par  mon  dict  secrétaire.  Sur  lequel  me 
remettant,  jeprieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Nerac,  ce  x'jour  de  novembre  i582. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  attiré 

HENRY. 

1  582.         I  k  NOVEMBRE. 

OriR.  —  Arcb  de  M.  le  bâron  de  ScorbUc,  à  MonUuban.  Copie  Iruiauij*  ptf  M.  Gotta.e  de 
CUdMde.  corre.poDd.nt  da  minUtère  de  l  lortruetioi.  publique. 

A  MONSk  DE  SCORBIAC. 

rWIliliW  DÏ  BOY  MOU  SEIGMEOR.  EN  SA  CODAT  DE  PARLEMENT  ET  CUAMBM  DE  L'EEDICT 

EU  LAKCCEDOC. 

Mon»'  de  Scorbiac,  Du  Pin  m'a  faict  voir  les  mémoires  que  m'avez 
envoyés  pour  la  chambre  de  Languedoc ,  dont  j'ay  envoyé  ung  extraict 
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à  la  Court  par  le  capitaine  Ribault ,  auquel  j'ay  baillé  une  despesche 
plus  preignante1  que  toutes  les  aultres,  tant  pour  l' establishment  de 
la  chambre  que  pour  la  revocation  de  l'ampUation.  Si  les  Eglises  et 
tous  les  aultres  qui  y  ont  autant  ou  plus  d'interest  que  moy,  y  appor- 
tent autant  de  soing,  d'affection  et  de  diligence,  il  y  a  long-temps 
que  les  choses  fussent  en  meilleur  estai  qu'elles  sont.  Toutesfois  le 
8r  de  Lesignan  m'a  asseuré  que  le  Roy  mon  seigneur  a  commandé 
l'expédition  pour  le  dict  establissement ,  tout  ainsy  que  la  désirée ,  et 
s'asseure  qu'elle  est  à  ceste  heure  faicle.  Aussy  tost  que  j'en  auray  des 
nouvelles,  je  vous  advertiray.  Ce  pendant  je  prye  Dieu  vous  tenir, 
Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  sainctc  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xiuj'  no- 
vembre i  58î. 

V  astre  bien  bon  et  assuré  ainy. 

HENRY 

I  582.  —  NOVEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  U  Gironde. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON . 
m  m  ■■  ii  m  de  rnAsce. 

Mon  Cousin,  Je  vous  av  auitrefois  parlé  du  commandement  que 
j'avoys  faict  à  Meslon  de  s'assurer  de  la  personne  de  Gabarret,  quelque 
part  quille  trouvast.  J'auroys  ung  extresme  regret  si,  pour  avoir  suivy 
mon  intention,  je  le  voyois  en  peine.  J'ay  sceu  que  le  sr  de  Sainct 
Mens  le  vcult  poursuivre  de  ce  qu'il  saisit  sa  maison,  voulant  attraper 
Gabarret,  et  que  si  vous  luy  commandés,  il  s'en  désistera.  Je  Vous  prye, 
pour  l'amour  de  moy,  luy  escrire  une  bonne  lettre,  et  au  payeur 
des  garnisons  des  villes  de  seureté,  de  ne  faillir  à  délivrer  à  Meslon 
les  estât  et  gaiges  de  gouverneur  de  Montsegur,  qui  luy  sont  deubz 

1  Cet  adjectif  preignant  ou  prtgnant  »o       Seinle-l'olaye ,  et  dnn*  Roquefort,  avec  le 
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puis  cinq  mois.  Je  vous  en  prye  affectueusement  et  Nostre  Seigneur 
vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  no- 
vembre lf>82. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY. 

1582  —6  DÉCEMBRE. 
Orig  —  Arc»,  dr  M.  le  baron  de  ScmUm,  à  MonUUb.n.  Copie  iraniiuiie  par  M  GusUs,  de 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

COSSEIILE*  OC  ROT  MON  SEUiNECR,  Bit  R*  COURT  DB  MBLEMEITT  ET  «MM*  DE  LEBDl.rr 

El»  LAJicueoor.. 

Monsr  deScorbiac.Despeschant  Lamberdiere,  mon  secrétaire,  pré- 
sent portour,  vers  monsr  le  président  Duranty  et  la  court  de  parle- 
ment de  Tboulouxe  avecques  les  lettres  du  Roy,  mon  seigneur,  por- 
tai» une  dernière  recharge  et  jussion  pour  le  rétablissement  de 
vostre  cbambre  de  l'eedict,  je  luy  ay  recommandé  de  passer  la  part 
que  vous  sérier,  pour  vous  faire  voir  toute  sa  despesche,  et  prendre 
et  suivre  sur  icelle  vostre  bon  advis  et  conseil  sur  ce  qu'il  aura  à 
faire  et  dire,  et  comme  il  se  devra  conduire,  pour  faire  le  tout 
réussir  ainsi  que  nous  desirons  pour  le  bien  de  la  paix ,  laquelle  ne 
peut  subsister  ne  estre  entretenue  sans  justice.  N'estant  la  présente 
a  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac,  eu  sa 
saincte  protection.  De  Nerac,  ce  vj*  décembre  i58a. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 


C. 


- 
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1582. —  ai  DÉCEMBRE.  —  I". 

Cop  —  B  R.  Suppl.  fr.  M»,  i  uni. . 
Imprimé.  —  Mtmotrtt  Je  mtmrt  Pkibppei  de  Jfonur,  uigueur  du  Pleiiit  Uarii,  I.  I ,  piges  109  et 

»oiv,  1"  édit.  de  i6j1,  in-4*. 

1  AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  ne  pourrais  représenter  à  Vostre  Majesté  le  con- 
tentement que  j'ay  en  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  du  xxiit' 
du  mois  passé;  esquelles  me  faictes  ceste  faveur  de  m'asseurer  de 
plus  en  plus  de  vostre  bonne  grâce  et  bienveillance,  et  de  me  dé- 
sirer auprès  de  vous 1  pour  m'en  faire  plus  vivement  sentir  les  elFects. 
Seulement,  Monseigneur,  je  supplie  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté de  croire  que  je  cognois  très  bien  qu'après  la  faveur  de  Dieu 
je  ne  puis  désirer  rien  de  plus  grand  que  la  vostre,  et  que  le  plus 
grand  bien  et  honneur  que  je  puisse  avoir,  c'est  d'estre  prés  de 
Vostre  Majesté  pour  pouvoir  desplover  mon  cœur  devant  Eue  par 


'  Marna)  a  imprime  en  marge  de  celle 
lettre  :  Dreuée  par  M.  da  Plenit 

'  Ceci  csl  confirme  par  une  lellre  que 
la  reine  Marguerite  écrivait  quelque* 
moia  auparavant  à  «on  mari  :  ■  Monsieur 
de  Clerevan  a  eu  du  Roy  la  mesme  res- 
ponse  que  monsieur  de  Segur.  Rien  lu;  a- 
l-il  commandé,  cl  à  moy  encore  plu»  et- 
prestement,  de  vous  escrire  l'envie  qu'Q 
avoil  que  vinssiez,  asseurant  que  vous  fc- 
i  ii  ?  beaucoup  plus  aisément  vos  affaires 
vous-mesme  que  par  autrui .  et  pource 
qu'il  s'en  va  aux  bains ,  où  il  ne  veut 
avoir  compaignie ,  il  m'a  commandé  vous 
escrire  que  vous  trouverez  la  Royne  ma 
raere  et  toute  la  court  à  Sainct  Maur.  • 
{Mémoire*  et  lettret  de  Marguerite  de  Va- 
ton.  Paris.  i84a.  in- 8".  page  a 86.) 

El  dans  une  autre  lettre  du  commence- 


ment de  l'année  snivanle,  parlant  encore 
de  ce  désir  du  Roi  son  frère  :  •  Il  me  com- 
manda le  vous  escrire  et  me  dict  qu'il  vous 
escriroit,  incontinent  qu'il  seroit  revenu 
de  la  chasse,  où  il  est  allé  pour  trois  jours, 
non  sans  vous  y  souhaiter  infiniment ,  et 
à  une  musique  qui  s'est  faiclc  dans  le 
Louvre,  qui  a  duré  toute  la  nuit,  et  tout 
le  monde  aux  feneslres  £  l'ouïr .  et  luy  qui 
dansoit  en  ta  chambre,  se  plaisant  beau- 
coup plus  à  tels  exercice»  qu'il  n'a  accou- 
tumé. Le  bal  et  1*  table  ronde  se  tiennent 
deux  fois  la  semaine ,  cl  semble  que  l'hiver 
el  caresmc-preuanl  qui  s'approche  ramené 
le  plaisir  à  la  cour;  M,  si  j'osob  dire  ,  si 
vous  estiez  honneste  homme ,  vous  quit- 
teriez l'agriculture  et  l'humeur  de  Timon  . 
pour  venir  vivre  parmi  les  hommes  • 
■'/''ii/   |>  ?9?  ) 
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quelques  bons  services.  Mais  une  chose  me  retarde  d'avoir  cest  heur 
si  tost,  qui  est  que  je  desirerois,  premier  que  partir  d'icy,  suivant 
les  précédentes  de  Vostre  Majesté,  emporter  ce  contentement  avec 
moy,  d'avoir  esteinct  en  ceste  province  toute  semence  de  troubles  et 
altérations,  pour  n'avoir  ce  malheur  et  regret,  quand  je  serois  prés 
de  Vostre  Majesté,  qu'il  y  advint  encores  quelque  folie.  Et  pour  par- 
ler franchement,  quelque  peine  que  nous  y  ayons  prise,  monsr  le 
mareschal  de  Matignon  et  moy,  je  ne  voy  encor  cela  si  bien  et  si 
seurement  accompli  qu'il  seroit  à  souhaiter.  C'est  pourquoy  j'escri- 
vois  n'a  gueres  à  Vostre  Majesté,  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  per- 
sonnes par  deçà  qui  se  plaignoient  d'estre  recerchés  par  mess"  de  la 
chambre  de  Justice  et  aultres  juges,  et  pareillement  par  les  pre- 
vosts,  de  plusieurs  cas  compris  en  l'Edicl  et  conférences,  comme  de 
rançons  payées  durant  la  guerre,  de  fermes  et  receptes  de  biens 
ecclésiastiques,  de  levées  de  contributions,  de  ports  e(  exploicts 
d'armes,  faicts  avant  la  conférence  de  Flex,  et  choses  semblables, 
desquelles  devant  tous  juges  ils  seroienl  renvoyés  absous  par  la  vo- 
lonté de  Vostre  Majesté,  desclarée  en  sesdicts  edicts.  Mais,  Monsei- 
gneur, ce  sont  gens  de  guerre,  qui  ne  s'entendent  en  procez,  et  dés 
qu'ils  oyent  parler  d'adjournement  ou  d'assignation,  pensent  estre 
pris.  Et  ceste  alarme  les  pourroit  jeter  en  un  desespoir  qui  les  pré- 
cipiterait en  quelque  faulte,  dont  Testât  présent  de  ce  pays  n'a  bc- 
soing.  Pour  ceulx-ci  et  semblables.  Monseigneur,  j'ose  requérir  très 
humblement  Vostre  Majesté  vouloir  accorder  une  interdiction  à 
toutes  courts,  chambres,  juges,  prevosts,  etc.  de  procéder  contre 
eux,  comme  plus  amplement  le  s'  de  Lesignan,  présent  porteur,  le 
vous  fera  entendre;  reservant  tousjours,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les 
articles  secrets,  les  cas  exécrables,  violemens,  meurtres  de  party  à 
party,  bruslemens  sans  occasion  de  guerre,  etc.  contre  lesquels  au 
contraire  je  desirerois  jeter  la  première  pierre  et  employer  tout  ce 
que  Dieu  m'a  donné  d'authorité  soubs  la  vostre.  Par  ce  moyen,  ceulx 
que  Vostre  Majesté  veult  conserver  par  ses  edicts  seront  hors  de 
peine,  et  nous,  par  conséquent,  de  celle  qu'ils  nous  pourroient  peut- 
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estre  donner  au  préjudice  du  repos  que  Vostre  Majesté  désire  tant; 
et  les  «mitres  qui  se  pourraient  cacher  sous  l'alarme  et  défiance 
commune,  et  qui  font  maintenant  profict  de  la  crainte  que  ceuk-là 
ont  sans  cause,  seront  plus  aises  à  trouver  et  punir  comme  ils  mé- 
ritent. Que  s'il  advient  quelques  difficulté/,  pour  la  distinction  des 
cas,  et  qu'il  pleust  à  Vostre  Majesté  trouver  bon  de  s'en  remettre  & 
monsr  le  raareschal  et  à  moy,  nous  nous  accorderons  ensemble  d'un 
petit  nombre  de  gentils-hommes  et  personnages  capables,  qui  les  ter- 
mineroient  equitablernent  et  sans  longueur,  renvoyans  k  la  Justice 
ceuU  qui  se  trouveraient  estre  de  leur  cognoissance ,  et  deschar- 
geans  les  aultres  des  dictes  poursuites.  Non,  Monseigneur,  que  par 
là  je  veuille  rien  rabattre  de  la  dignité  et  intégrité  de  mess"  de  la 
chambre,  que  j'honore  et  estime  comme  je  doy;  mais  par  ce  que  les 
cas  dont  les  dessus  dicts  sont  recherchés  deppendent  pour  la  plus- 
part  de  la  guerre  et  du  droict  militaire,  qui  est  d'aultre  nature  que 
celuy  dont  ils  font  profession,  lequel  repute  plusieurs  choses  crimi- 
nelles, qui,  selon  l'aultre,  sont  civiles;  comme  aussy  quelques  choses 
se  souffrent  en  un  corps  infirme  qui  en  un  bien  sain  ne  se  tolere- 
roienl  pas. 

Touchant  l'ampliation  de  la  chambre  de  Justice  sur  les  senes- 
chaulcéus  d'Armagnac,  Quercy  et  Roûergue.  Vostre  Majesté  a  peu 
cognoistre  par  mes  précédentes  que,  s'il  n'eust  esté  question  que  de 
mon  particulier,  je  n'en  eusse  faict  instance;  car  nommeement  pour 
Armagnac  je  ne  l'eusse  désiré  aultrement.  Mais  j'en  voyois  plusieurs 
qui  entroient  en  défiance  et  interpretoient  à  leur  dommage  ceste 
a  m  pli.it  ion ,  comme  si  elle  eust  esté  introduicte  pour  retarder  la 
chambre  de  Languedoc;  et  d'autant  plus  qu'ils  voyoient  qu'elle  avoh 
esté  poursuivie  si  longtemps,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'à  quelque  somme 
d'argent  pour  le  remuement  *  et  ameublement  de  ceulx  qui  se  dé- 
voient transporter  à  l'Isle  pour  la  tenir.  Et  parce  que  leur»  plainctes 
estoient  fondées  és  termes  de  l'Edict,  je  n'ay  peu  refuser  de  les  vous 

h 

1  On  dirait  aujourd'hui  le  déplacement. 
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faire  entendre.  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  faire  si  ex- 
presse jusaion  à  mess"  du  parlement  de  Thoulouse  et  pourveoir  aux 
deniers  requis  pour  leur  acheminement,  comme  toutes  occasions 
de  retardement  cesseront,  on  doibt  espérer  ini'ils  s'y  rendront  au 
plustost,  et  qu'il  ne  sera  plus  besoing  de  reste  ampliation.  Et  Vostre 
Majesté,  sans  prejudicier  a  ses  intentions,  donnera  grand  contente- 
ment à  plusieurs  de  ses  subjects  en  la  révoquant ,  et  ostera  le  pré- 
texte à  ceulx  qui  voudraient  cercher  refuge  à  leurs  forfaiets  soubs 
reste  couleur.  Et  certes,  je  croy  que  mess"  de  la  chambre,  qui  ont 
assés  de  besoigne  taillée  plus  prés,  en  Perigord,  Limosin  et  ailleurs, 
ne  seront  marris  d'estre  deschargés  de  cestc  peine.  Quant  à  ce  que 
les  conseillers  catholiques,  qui  doivent  servir  à  la  dicte  chambre  de 
l'Edict  du  ressort  du  parlement  de  Thoulouse,  allèguent  les  voleries 
qui  se  font  es  pays  où  ils  ont  a  résider,  je  ne  fay  doubte  qu'il  n'y  a 
poinct  faulte  de  gens  mal  conditionnez  en  ces  quartiers-là .  tant  d  une 
que  d'aultre  religion  ;  et  c'est  pourquoy  despuis  deux  ans  j'ay  tant 
fiuct  d'instance  pour  l'establissement  de  la  dicte  chambre.  Et  de  ma 
part,  Monseigneur,  j'apporteray  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  de 
moyen,  sans  acception  de  personnes  et  exception  de  religion,  pour 
y  faire  obcïr  vostre  volonté  et  justice,  comme  aussi  é»  seneschans- 
sées  d'Armagnac,  Quercy,  Roûergue  et  tous  aultres  lieux  qu'il  ap- 
partiendra. Mais  il  fault  que  je  vous  die.  Monseigneur,  que  de»  plus 
criminels  hantent  familièrement  des  principaulx  de  la  court  de  par- 
lement de  Thoulouse,  tant  s'en  fault  qu'ils  s'attendent  de  reste  part 
d'estre  recerchés  par  eux. 

Du  faict  de  la  maison  de  du  Casse  j'ay  cy-devanl  escript  a  Vostre 
Majesté  comme  il  est  passé.  Plusieurs  gens  de  bien  ont  esté  bien 
aises  de  l'exécution,  pour  l'enormitê  de  ceulx  qui  y  sont  demeurés; 
mais  j'ay  esté  marry  de  l'excez,  et  vouldrois  qu'on  eusl  suivy  aultre 
procédure,  encores  que  la  main  forte  que  j'ay  baillée  ait  esté,  a  la  ré- 
quisition des  marchands  intéressés,  portant  un  arrest  de  condamna- 
tion à  mort,  et  contre  personnes  nommeement  qui  avoient  tousjours 
suivy  le  parti  de  la  Religion.  Je  vous  supplie  très  humblement  de 
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l'oublier,  et,  en  considération  de  la  nécessité  de  ce  pais  et  des  in- 
conveniens  qui  aultrenient  seroient  à  craindre,  en  octroyer  une  abo- 
lition, en  laquelle  toutesfois  je  n'entends  parler  pour  celuy  qui  au- 
roit  tue  le  jeune  la  Fittc  de  sang  froid,  ains  tiondray  volontiers  la 
main  à  la  punition.  Je  ne  requiers  cecy.  Monseigneur,  pour  favoriser 
à  la  violence;  car  je  sçay  que  c'est  par  la  seule  justice  que  les  Roys 
régnent  et  que  les  Estais  se  maintiennent,  et  qu'ayant  cest  bonneux 
de  vous  appartenir  de  si  prés  et  d'avoir  esté  nourry  avec  vous  *,  je 
doy  estre  principal  exécuteur  de  vostre  justice  et  de  vos  commande- 
mens.  Mais  je  cognois  un  peu  les  mœurs  et  humeurs  de  ce  pats, 
auquel  une  estincelle  allume  souvent  un  grand  feu,  par  lequel  plu- 
sieurs innocens  pourroient  pastir  en  la  poursuite  de  quelques  coul- 
pables  :  qui  seroit,  en  voulant  punirune  injustice,  perdre  le  but  et 
l'intention  de  la  Justice,  qui  tend  principalement  à  la  conservation 
des  bons.  Et  a  la  vérité,  Monseigneur,  si  j'eusse  peu  trouver  aultre 
remède  à  ce  mal  que  celuy  de  la  dicte  interdiction  pour  les  cas 
assoupis  par  l'Edict,  et  de  l'abolition  pour  le  faict  de  du  Casse,  je 
n'eusse  voulu ,  ne  vouldrois  en  requérir  Vostre  Majesté ,  tant  pour 
ne  luy  estre  désagréable  que  pour  la  conséquence.  Au  reste.  Mon- 
seigneur, j'espere  vous  faire  paroistre  et  à  tout  le  monde,  par  bons 
et  visibles  effects,  que  sans  distinction  je  désire  voir  !a  punition  des 
mesebans  en  ce  pays,  comme  j'en  ay  devisé  plus  amplement  avec 
iuonsr  le  uiareschal  de  Matignon.  Seulement  je  supplie  Vostre  Ma- 
jesté de  donner  ceste  faulte  au  bien  et  repos  d'iceluy,  pour  avoir 
tant  plus  de  moyen  d'en  poursuivre  d'aultres  plus  pernicieuses,  plus 
dommageables  que  celle-cy,  qui  certes  a  esté  plus  en  la  forme  qu'en 
la  matière,  veu  que,  toutes  choses  considérées,  ç'a  bien  esté  une 
exécution  extraordinaire  et  mal  conduicte,  mais  d'un  juste  arrest 
contre  des  meschans  recogneus  d'un  chascun. 

Quant  au  Mur  de  Barrez,  je  croy  que  mon  dict  sieur  le  mareschal 
vous  aura  escript  comme  il  a  esté  reduict  selon  vostre  intention.  Et 

'  Voyei  ci-dessus ,  Déposition  du  i3  a»ril  ib-jà 
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quant  à  Bazas ,  je  luy  ay  offert  de  le  mettre  en  Testât  qu'il  doibt  estre 
par  l'Edict,  dés  ceste  heure,  et  toutes  fois  qu'il  voudra;  ce  que,  pour 
plus  urgens  affaires,  il  a  mieulx  aimé  différer  jusques  à  quinze  jours. 
Et  pour  Lunel,  je  ne  faudray  à  escrire  à  ceulx  de  Languedoc  »,  selon 
que  Vostre  Majesté  me  commande ,  afin  que  Vostre  Majesté ,  autant 
qu'il  me  sera  possible,  soit  contente  des  deportemehs  de  ceulx  de  la 
Religion,  de  toutes  parts.  Et  quant  à  ce  qu'ils  excusent  leur  longueur 
sur  moy,  Voslre  Majesté  peut  considérer  que  m'employant  si  vifve- 
ment  par  deçà  pour  l'exécution  de  vos  edicts  et  réduction  des  places, 
je  ne  tiendrais  pas  la  main  à  l'inexécution  ailleurs.  En  somme,  Mon- 
seigneur, je  vous  supplie  très  humblement  me  faire  cest  honneur  de 
croire  que  je  n'ay  aujourd'huy  aultre  but  que  de  vous  faire  pa- 
roistre  la  sincère  affection  que  j'apporte  à  l'effect  de  vos  intentions, 
et  d'amener  les  choses  par  deçà  hors  de  tout  souspeçon  et  incertitude , 
pour,  en  vous  allant  baiser  très  humblement  les  mains,  emporter  ce 
repos  en  mon  esprit,  d'avoir  laissé  vos  provinces  de  deçà  en  repos. 
Or,  Monseigneur,  je  remettray  le  surplus  sur  le  sr  de  Lesignan,  lequel 
il  vous  plaira  ouïr  et  croire  de  ce  qu'il  dira  à  Vostre  Majesté  de  ma 
part,  comme  moy  mesmes,  qui,  sur  ce,  supplieray  le  Créateur  vous 
voullohr. 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  très  heureusement  en  très 
parfaicte  santé.  De  Nerac,  le  xxje  décembre  iô8a. 


[HENRY.] 


*  La  lettre  que  promet  ici  le  roi  de  Na- 
varre fut  sans  résultat,  à  en  juger  par  les 
instructions  que  Henri  III  fit  doayier,  le 
17  mai  suivant ,  au  sieur  de  Rieui,  gou- 
verneur de  Narbonne,  qu'il  chargea  d'une 
mission  spéciale  en  Languedoc.  •  La  ville 
de  Lunel.  y  lit -on.  qui  est  la  princi- 
pale et  plus  importante  de  celles  qui  doi- 


vent  estre  rendues  par  la  paix,  est  encore 
détenue  par  Porquaires ,  nonobstant  le» 
depesches  que  le  Roy  de  Navarre ,  aur  le- 
quel on  a  escrit  qu'il  s'excusoit,  a  mandé 
à  leurs  Majesté*  avoir  faites  pour  les  (aire 
obéir,  t  (Dom  Vaissète,  t  V,  Preuves  de 
l'histoire  de  Languedoc,  col.  »75.). 
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[1582.  —  ai  DECEMBRE.] — II"1*. 
Orig.  autographe.  —  BiblioOi  imper,  de  Saint-Pétersbourg,  M».  887,  I.  I",  lettre  n*  io.  Copie 

A  MONS»  DE  BELUEVRE. 

■  • 

Mons'de  Bellièvre,  Envoyant  le  s"  de  Lesignan  vers  le  Roy  pour 
savoir  des  nouvelles  de  sa  santé  après  son  retour  des  bains  ',  et  luy 
faire  entendre  Testât  de  la  Guyenne  et  mon  entière  affection  à  l'exé- 
cution do  ses  commandemens ,  je  l'ay  chargé  très  expressément  de 
vous  voir  de  ma  pari,  et  vous  dire  bien  particulièrement  toutes 
choses,  tant  ce  qui  concerne  le  hien  gênerai  que  mon  particulier. 
En  quoy  je  vous  pryc  m'estre  comme  bon  et  affectionné  amy  que  je 
vous  tiens,  et  croire ,  au  reste ,  ce  que  le  dict  sr  de  Lesignan  vous  dira 
de  ma  part,  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy. 

HENRY. 

■ 

1582. —  a  3  DECEMBRE. —  I™. 

Orig-  —  Papier»  du  feu  professeur  Pierre  Prévost,  de  Genève.  Copie  transmise  par  ton  fil» , 

M.  Guillaume  Prévost. 

A  MESS"  DES  EGLISES  REFFORMEF.S  DE  PROVENCE 

Mess",  En  l'assemblée  des  depputez  des  Eglises  de  ce  Royaume, 
tenue  à  Montauban  en  l'année  mil  cinq  cens  soixante  et  dix-huit,  il 
fut  advisé  que  messieurs  de  la  seigneurie  de  Genève  recevroient  la 
somme  de  deux  mil  six  cent  soixante  si*  escus  deux  tiers,  des  de- 
niers imposez  par  permission  du  Roy  sur  ceulx  de  la  Religion  reffor- 

■ 

1  Henri  111  venait  de  prendre  les  eaux      Lyon ,  il  ne  fut  de  retour  à  Paris  que  h 
a  Bourbon-Lancy ,  où  il  s'était  rendu  le       i  a  novembre ,  comme  le  constate  le  jour- 
1 1  août  précédent.  Étant  passé  de  là  à      nal  de  l'Estoile. 
Notre-Dame-du-Puy.  en  Auvergne ,  puis  a 
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raée  ;  et  ce  sur  et  tant  moins  1  de  ce  qu'il  leur  est  deu  par  les  dictes 
Eglises.  Pour  le  payement  de  laquelle  somme  le  receveur  Pajot  les 
auroit  assignez,  ou  le  s'  Verner,  ayant  droict  et  cause  d'eulx,  sur  la 
généralité  des  Eglises  de  vostre  province.  Je  ne  veulx  pas,  Mess", 
vous  représenter  le  mérite  du  debte,  car  il  vous  est  assez  congnu  ; 
mais  bien  desiré-jc  et  vous  conjure  par  toute  l'affection  que  vous 
avez  à  ce  party,  de  faire  délivrer  la  dicte  somme  au  s'  Verner  ou  à  ses 
commis,  en  vous  rapportant  l'assignation  du  dict  Pajot  et  fournissant 
de  quittances  valables  pour  vostre  descharge,  sans  apporter  aucune 
excuse,  longueur  ni  difficulté,  et  vous  assurer  que  ce  me  sera  ung 
merveilleux  contentement  de  voir  les  dicts  seigneurs  de  Genève  sa- 
tisfaicts  d'Une  partye  qui  leur  est  si  légitimement  deue.  Ce  que  m'as 
seurant  que  vous  accomplirez,  je  prieray  le  Créateur,  Mess",  vous 
tenir  en  sa  sainetc  garde.  De  Vrac,  ce  xxnj*  décembre  i58a. 

Vostre  bien  bon  et  asscuré  amy. 

* 

HENRY. 

1  582.  —  23  OÉCEMBRE.  -  II'-. 

Orig.  J—  Aich.  du  caolon  de  G«n*ve.  Copie  transmis  par  M.  Rigaod.  premier  aywlic ,  et  par 

}i.  L.  Sordet.  «rcbivUte. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  GENEVE. 

.Messieurs,  j'ay  faict  voir  en  mon  conseil  les  mémoires  dont  vous 
aviés  chargé  Ijucoste ,  mareschai  de  mes  logis ,  pour  le  rembourse- 
ment de  la  somme  que  les  églises  reflormées  de  ce  Royaulme  vous 
doibvent  ;  mais  comme  c'a  esté  avec  les  depputez  assemblez  à  Mon- 
ta ulban  qu'on  a  ordonné  l'assignation  pour  lesdicts  deux  mille  et 
tant  d'escus,  sur  et  tant  moings  du  principal,  aussy  ne  puis-je  qu'a- 
vec eulx  pourvoir  à  ce  qui  reste;  regrettant  infiniement  que  le  paye- 

'  Locution  elliptique,  alor»  usitée  pour      lettre  «uivanlc  par  l'addition  du  mot  prw- 
aignifier  en  iidaclion.  On  la  trouve  appli-  cipal. 
quée  dnne  manière  plu»  claire  dan»  la 
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ment  d'une  partie  si  légitimement  deue  sort  si  long-temps  diffère. 
Jescris  cependant  aux  Esglises  de  Provence  de  fournir  les  dicts  deux 
mille  et  tant  d'escus,  et  mande  à  Forget  de  vous  faire  délivrer 
toutes  contraintes.  Et  lorsque  l'occasion  s'offrira  d'avancer  l'entier 
payement,  je  vous  feray  apercevoir  avec  quelle  affection  je  veulx 
embrasser  tout  ce  qui  vous  peut  apporter  de  l'utilité  :  priant  sur  ce 
le  Créateur  vous  tenir,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce 
xxiij»  décembre  i58a. 

Vo»tre  meilleur  et  plus  aflectionné  amy, 

HENRY. 

1582.  — 2  6  DÉCEMBRE. 

Ong.  —  *reh  de  M.  le  comle  H.  C.  de  Mesloo.  En™  de  M.  le  lecrftiire  général  do  depertewent 

de  la  Gironde. 

•  ■ 

A  MONS*  DE  MESLON, 

COCVUHEOR  DE  MOITSBGCH  DE  BA/ADOTS 

Mons'  de  Meslon,  Ayant:  entendu  que  le  soldat  d'Allençon  [dict] 
la  Ville,  qui  avoit  esté  accusé  de  certaine  intelligence  et  entreprinse 
au  préjudice  du  gênerai  de  la  Religion  et  du  particulyer  de  [Montse- 
gur] ,  est  tousjour*  détenu  prisonnier,  nonobstantson  innocence,  qui 
a  este  recogneue  et  adverée  en  mon  conseil ,  je  vous  ay  bien  voulu  es- 
crire  ceste-cy  pour  vous  dire  que  je  désire  qu'il  soit  mis  en  liberté  ; 
et  je  vous  prie  de  le  faire  délivrer,  incontinent  la  présente  receue, 
sans  souffrir  ny  permettre  qu'il  luy  soit  faict  aucun  tort  ny  déplaisir, 
aGn  qu'il  se  puisse  retirer  seurement  et  librement  en  son  pays;  et 
vous  fereï  chose  qui  me  sera  fort  agréable.  Et  m'asseurant  qu'effec- 
tuerés  en  cella  mon  désir  et  intention ,  prieray  Dieu ,  Mons'  de  Mes- 
Jon,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvj*  jour  de  dé- 
cembre i58s. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 
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[  15821.  FIN  DE  L'ANNÉE.  ]  —  1". 

Orig.  —  Bibliolli.  de  l'Arsenal ,  recueil  d'autographe*. 

A  LA  ROYNE ,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

[,  Je  supporte  avec  tant  d'ennuy  celluy  que  ma  tante,  la 
duchesse  de  Loudunoys*,  reçoit  des  rigueurs  des  quelles  on  use  en 
son  endroict,  pour  la  délivrance  de  son  fds,  mon  cousin,  détenu  si 
long-temps  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon,  que  je  despesche  la 
Roque  exprés  vers  le  Roy  monseigneur  et  vous,  afin  d'obtenir  son 
eslargissement.  Pour  le  quel  je  vous  supplie  très  htimblement.  Ma- 
dame ,  me  faire  cest  honneur  de  vous  .employer,  attendu  mesmes 
qu'il  a  cy-devant  pieu  à  Sa  Majesté  se  charger  de  la  rançon  de  mon 
dict  cousin,  encore  qu'elle  demeurast  esteincte  par  son  edicl  de 
pacification  ;  et  prendre  la  peine  d'entendre  le  dict  la  Roque,  en 
ce  que  je  l'ay  chargé  vous  en  dire  particulièrement  de  ma  part , 
comme  moy-mesme,  qui  n'auray  jamais  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  pouvoir  demeurer  toute  ma  vie 

Vostre  tres  humble  et 
fils  et  serviteur, 


'  L'un  des  possesseurs  de  cette  lettre 
l  a  datée  de  i58a. 

'  *  Françoise  de  Rohan,  dame  de  la  Gar- 
nache  en  Poitou,  fille  de  René  I",  vicomte 
de  Rohan ,  et  d'Isabelle  d'Albret,  était  de- 
venue duchesse  de  Loudun ,  en  1 579,  par 
l'érection  de  la  châtellenie  de  Loudun  en 
duché.  Anne  d'Est,  mère  du  duc  de  Guise 
et  duchesse  de  Nemours,  lui  avait  obtenu 
ce  dédommagement  de  l'annulation  de 
son  mariage  secret  avec  Jacques  de  Sa- 
voie ,  duc  de  Nemours,  Madame  de  Rohan 
avait  en  de  ce  prince  un  fds,  Henri  de 
Savoie,  qui  fut  déclaré  illégitime.  C'est  de 
lui  qu'il  est  question  dans  cette  lettre  et 


HENRY. 

dans  la  suivante.  Rien  que  par  le»  lettres 
d'érection  du  16  novembre  1579,  comme 
par  celles  de  confirmation  du  to  avril 
1 5g  1 ,  le  duché  de  Loudun  ne  fût  donné 


rant  sa  vie,  cependant  son  fils  (mort  sans 
alliance .  en  1 5g6)  prenait  le  titre  de  duc 
de  Loudun  et  celui  de  •  duc  de  Genevois, 
comme  soy  prétendant  fils  aîné  du  duc  de 
Nemou%,»ditrEstoile.  C'est  ce  qu'explique 
une  clause  fort  habilement  introduite  dans 
les  lettres  de  confirmation  données  par 
Henri  IV,  où  le  mariage  de  madame  de 
Rohan  se  trouve  implicitement  reconnu 
par  la  manière  dont  elle  est  désignée  : 
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[1582.  FIX  DE  L'ANNÉE.]  —  II"*. 

Ong.  aulograpb*.  appartenant  i  M.  Leberl .  peintre .  à  Coton r  Copie 


par  M. 


AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Monseigneur,  J'affectionne  tellement  ce  qui  concerne  les  affaires 
rie  ma  tante,  la  duchesse  de  Loudunois,  me  touchant  de  si  prés 
qu'elle  faict,  qu'ayant  entendu  les  rigueurs  desquelles  on  luy  use 
«>n  ses  1res  humbles  requestes  pour  la  délivrance  de  son  fils,  mon 
cousin,  destenu  si  longuement  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon,  je 
n'ay  craint  de  despescher  la  Roque  exprés  pour  vous  supplier  très 
humhlement,  Monseigneur,  attendu  qu'il  a  cy  devant  pieu  à  Vostre 
Majesté  se  charger  de  la  dicte  rançon ,  oultre  ce  qu'elle  demeurait 
esteinte  par  vostre  edict  de  pacification ,  me  faire  cest  honneur  de  ne 
permettre  que  mon  dict  cousin  demeure  plus  long  temps  en  ceste 
misérable  captivité,  pour  raison  d'icelle;  et  ne  treuver  estrange  si 
estant  en  ce  faict  poussé  d'une  juste  et  naturelle  compassion  que 
j'ay  de  l'ennuy  qu'en  reçoit  ma  dicte  tante  \  je  vous  en  importune, 
et  supplie  très  humblement  entendre  le  dict  la  Roque  de  ce  qu'il 
vous  en  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  qui  ne  désire  aultre 
plus  grand  heur  et  contentement,  en  cè  monde,  que  de  pouvoir  de- 
meurer toute  ma  vie 

ê 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur. 

HENRY. 


•  Noslre  très  chère  et  Ire»  amee  tante  F  nui  dans  les  lettres  d'érection  de  Henri  III  elle 
roise  de  Bohan,  ducheue  de  Nctnoan,  de  est  simplement  qualifiée  •  noslre  très  chère 
Loduiiois  et  la  Garnacbe;>  landi>  nue      et  très  amée  cousine  Françoise  de  Rohan. . 


'  Le  roi  de  Na»arre  mil  « 
coup  d'insistance  dans  cette  affaire.  La 
reine  sa  femme ,  qui  était  alors  en  cour. 


tion  ,  comme  le  prouve  ccqu  elle  lui  répon- 
dit alors  :  •  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous 


de  Loudeaoia  .  pour  laquelle  je  m  cm- 


ploiera*  et  metlray  en  peine  de  la 
comme  je  désire  faire  tout  ce  qui  vous  sera 
si  proche.  •  [Lettres  de  Marguerite  de  Va- 
/ou,  p.  a86  de  l'édition  deM.  F.  Gueward.) 
Toutefois  le  duc  de  Genevois  ne  sortit  des 
prisons  du  Cliàielel  que  le  1 5  janvier  1 585, 
comme  le  constate ,  à  celte  date .  le  Journal 
de  Henri  DL 
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1  583.           IO  JANVIER.  —  I". 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genc«e.  Copie  transmue  pur  M.  Rignud,  premier  «yndie,  et  par 

M.  L.  Sordel,  •rchiviste 

*  • 

A  MESSIEURS  DES  LlfUJES 

Messieurs,  Ayant  sceu  qu'une  si  notable  et  honorable  compagnie 
de  vous  tous,  messieurs  des  Ligues  et  Cantons  et  associés,  estoit  as- 
semblée pour  ung  si  bon  œuvre  et  utile  au  bien  et  repos  de  la 
Cbrestienté,  comme  est  de  composer  et  pacifier  le  différent  advenu 
entre  monsieur  mon  cousin,  le  duc  de  Savoye,  et  la  seigneurie  de 
Genève,  je  n'ay  voulu  laisser  perdre  ceste  occasion  (pour  l'honneur 
et  la  particulière  affection  gue  je  porte  à  vostre  nation ,  de  plus  en 
plus  confirmée  et  estreinte  par  le  lien  et  conformité  de  religion), 
de  vous  saluer  par  mes  lettres,  tant  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
amitié  et  bonne  souvenance,  en  laquelle  je  désire  estre  perpétuelle- 
ment continué ,  que  aussy  pour  vous  prier,  encores  que  je  sois  con- 
joinctde  parentage,  et  bonne  et  entière  amytié  avec  mon  dict  cousin, 
d'avoir  le  taict  de  la  dicte  seigneurie  de  Genève  pour  recommandé , 
selon  que  vous  cognoistrez  que  leu*  mérite,  le  zele  qu'ils  ont  faict 
paroistre  avoir  à Tadvancement  de  la  vraye  religion,  le  fruict  et  uti- 
lité que  toute  la  cbrestienté  en  a  recueilly,  leur  labeur  et  les  maulx , 
frais  et  despenses  qu'ils  ont  souffert,  le  requerront.  Je  me  conten- 
teray  de  ce  mot,  sans  m'estendre  davantage  en  ce  propos,  d'aul- 
lant  que  vous  avez  entre  toutes  les  nations  telle  réputation  d'in- 
tégrité ,  qu'il  n'est  besoing  de  vous  recommander  beaucoup  ce 
qui  se  recommande  soy  mesmes.  Seulement  vous  prieray  de  vou- 
loir faire  tousjours  entier  estât  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppen- 
dra,  comme  de  celuy  qui  vous  est  Irez  affectionné.  Suc  ce,  prieray 
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Dieu  vous  vouloir,  Messieurs,  conserver  et  maintenir  en  sa  [saincte 
garde].  . 

De  Nerac  ,  ce  xc  janvier  1 583. 

Vostre  plu*  affectionné  et  assuré  amy. 

HENRY.  . 


1583.  —  lO  JANVIER.  —  II"*. 
Orig  -  Arch  do  union  de  Genfcr,.  Copie  tnnunke  par  M.  L.  I 


A  MESSIEURS  LES  MAGNIFIQUES  SCINDICQ  ET  CONSEIL  DE  LA  SEIGNEURIE 

DE  GENEVE 


Messieurs,  J'ay  si  bonne  congnoissance  de  vostre 
toute  la  Chrestienté  et  de  l'obligation  qu'elle  a,  et  particulièrement 
les  Eglises  de  la  France,  à  vostre  pieté,  vertu  et  constance,  que  j'ay 
tousjours  eu  particulière  affection  envers  vous  et  vostre  seigneurie;  et 
souvent  ay  plaint  les  traverses  que  vous  ont  donné  les  efforts  qu'on 
a  faict  contre  vous,  les  pratiques  et  artifices  dont  on  a  usé  pour  vous 
surprendre,  les  travaux  et  peines  que  vous  avez  soufferts  et  les  fraix 
et  despenses  où  vous  ave*  esté  toujours  constitue!.  Mais  ce  sont  les 
vrayes  marques  des  fidèles  serviteurs  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  contre 
laquelle  toutes  les  puissances  du  monde  ne  prevauldront  jamais;  et 
ra'asseure  que  tout  ainsy  que  vous  avez  esté  jusques  icy  préservez 
par  la  laveur  et  assistance  spéciale  de  Dieu,  elle  no  vous  délaissera 
point.  Pour  mon  regard,  il  me  fera  ceste  grâce  de  me  continuer  la 
volonté  qu'il  m'a  donnée  de  n'espargner  jamais  ne  ma  vie ,  ne  mes 
moyens  en  ce  qui  touchera  vostre  deffense  et  conservation,  en  la- 
quelle je  suis  et  veux  demeurer  ferme,  tant  à  cause  du  lien  de  reli- 
gion qui  nous  doibt  estraindre  indissolublement,  que  aussy  pour  le 
regard  de  l'alliance  et  confédération  que  vous  avez  avec  le  Roy  mon 
seigneur.  Et  n'ayant  peu  veoir  maintenant  occasion  qui  se  présentait 
pour  le  vous  faire  paroistre ,  si  ce  n'est  en  m'employant  pour  la  re- 
commandation de  vostre  bon  droict  envers  les  depputez  assembles 
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à  la  journée,  pour  composer  le  différent  advenu  entre  monsieur  mon 
cousin  Je  duc  de  Savoye,  et  vostre  seigneurie,  je  n'ay  voulu  perdre 
teste  occasion  de  leur  escrire  à  cestc  fin,  encores  qu'il  y  ait  et  parenté 
et  bonne  amitié  entre  mon  dict  cousin  et  moy,  vous  priant  vous  as- 
scurer  toujours  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppend,  et  de  mon  amitié, 
dont  avec  les  occasions  je  seray  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  les 
bons  et  certains  effeetz.  Sur  ce,  je  pricray  Dieu  vous  tenir,  Messieurs, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde  et  protection. 

De  Nerac,  ce  x"8  janvier  i  583. 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  ainy. 

HENRY. 

1  583.           I  4  JANVIER. 

Orig.  —  \rch  de»  alTair»  étrangères,  eorresp.  politique.  M>.  France,  n*  mi,  fol  3l  r*«l<> 

A  MONS»  DF.  SAINCT  GENIEZ, 

t.nUVÈHNElR   ET   I.IKtttTEHUKT  GENERAL   EU   MON   ROI  AU  ME   ET  PAl*  SOI  VEKAIV 

Mons'  de  Sainct  Gêniez,  J'ay  esté  bien  marry  d'entendre  vostre 
maladie  par  le  porteur  de  la  présente,  et  vous  prie,  pour  l'amour 
de  moy,  de  ne  vous  forcer  poinct  à  venir  icy;  car  j'aurois  trop  de 
desplaisir  d'estre  occasion  d'accroistre  vostre  mal,  ou  de  retarder 
vostre  guarison.  Mais  bien  suis-je  desliberé  de  vous  aller  voir  inoy- 
inesme,  pour  vous  ayder  à  revenir  en  santé;  et  seray.  avdant  Dieu, 
mardy  au  soir  à  Navarreins1;  qui  sera  pour  disner  mercredy  chez 
vous ,  où  je  ne  vous  meneray  que  deux  ou  trois  de  noz  bons  arnys. 


1  Cette  ville  du  tVaxn .  et  de  l'ancien 
diocèse  d'Oloroii,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  du  département  des  Basses-Pvri- 
née»,  n'était  presque  rien  avant  Henri  II, 
roi  de  Navarre,  aïeul  de  Jeanne  d'Albret. 
Il  voulut  en  faire  la  place  principale  du 
petit  royaume  qui  lui  restait.  Aussi  Mor- 


nav,  énumerant  les  villes  du  Béarn ,  ter- 
mine ainsi  :  •  Sur  toutes.  Navarreins,  place 
d'importance  et  fortifiée  à  la  reaile ,  en 
laquelle  il  a  un  arsenal  bien  fourni  d'ar 
tilicrie.  de  poudre,  d'nrmes  et  de  toutes 
munitions  de  guerre.  •  I  Mim.  t  I.  p.  i8"i  } 
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Ce  pendant  reposés- vous,  afin  que  je  voua  trouve  en  bon  estât.  Et 
sur  ce  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  S*  Gêniez,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Pau,  ce  xinf*  janvier,  au  soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  a&seuré  am\, 

HENRY. 

1583.  3l  JANVIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fond»  Levdei.  Méra.  m».  Mf  G<yffroy  de  Vi»in»,  p.  87. 

A  MONS*  DE  FAVAS. 

Mons'  de  Favas,  J'espère  partir  demain  de  ce  lieu  pour  aller  à  Cas- 
tcljaloux ,  ayant  ce  pendant  donné  ordre  que  les  troupes  qui  se  sont 
assemblées  de  leur  auctorité  et  sans  commission  ni  commandement, 
si  elles  passent  oultre,  soient  chargées  et  reduictes  à  l'obéissance  dcuë. 
Je  porte  l'abolition  que  le  s'  de  Luzignan  a  apportée,  qui  est  telle  ' 
que  nous  l'avons  demandée,  aGn  de  mettre  un  chascun  hors  de  peine, 
et  faire  cesser  les  exactes  recherches  et  poursuictes  qu'on  a  faict  jus- 
qu'icy  contre  ceulx  de  la  Religion,  et  couper  chemin  à  la  diversité  d'in- 
terprétations qui  ont  esté  laissées  sur  l'edict  de  paciGcation  et  con- 
férences, à  nostrc  préjudice;  et  partant  ohascun  a  occasion  de  lever 
les  grandes  desfiances  qu'a  cy- devant  engendré  la  dicte  recherche, 
et  vivre  paisiblement  soubs  le  bénéfice  et  obéissance  des  edicts,  afin 
d'oster  l'occasion  à  ceulx  qui  ne  taschent  qu'à  prendre  fondement 
sur  nos  actions  et  deportemens,  de  troubler  et  remuer  le  repos  des 
Egbses,  lequel  fault,  de  tout  nostre  pouvoir,  maintenir,  et  empescher 
par  tous  moyens  la  dissipation  d'ycelles,  en  pourvoyant  à  leur  seureté 
par  voyes  et  moyens  légitimes;  à  quoy,  tout  ainsy  qu'il  est  besoing 
que  tous  s'employent,  et  un  chascun  en  particulier,  je  ne  doubte 
poinct  que  de  vostre  part  vous  ne  fassiez  vostre  debvoir;  et  ce  fai- 
sant ,  ferez  chose  qui  me  sera  agréable  et  dont  j'auray  singulier  con- 
tentement. Le  dict  sr  de  Luzignan  m'a  faict  entendre  que  les  dictes 
troupes  se  retiraient,  dont  j'ay  esté  bien  ayso.afin  que  l'alarme  qu'elles 
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donnent  cesse,  et  que  la  tranquillité  de  ceste  province  continue;  aul- 
tremcnt  j'avois  résolu  de  les  faire  tailler  en  pièces,  et  punir  les  con 
ducteurs ,  de  punition  exemplaire ,  comme  perturbateurs  du  repos 
public.  Si  elles  estoient  levées  avec  commission  de  Monsieur,  ce  n'es- 
toit  le  chemin  de  venir  de  devers  Perigord  vers  la  Garonne.  La  licence 
est  si  grande,  et  l'impunité  a  tellement  lasché  la  bride  à  telles  gens, 
qu'il  est  nécessaire  de  les  reprimer.  J'ay  au  reste  trouvé  bon  que  vous 
m'ayez  adverty  de  ce  qui  se  passoit  ;  en  quoy  je  vous  prie  continuer, 
comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Favas,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  le  dernier  janvier  i  583. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy. 
HENRY. 

[1583  VEBS  LA  FIN  DE  JANVIER.  ]  — 

Orig.  »utogr»phe.  -BiWiotb.  imper,  de  Siinl-Wter»bfMirg ,  Ms.  914.  n«  i3.  Copie  tran.m.»  p.r 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  I  Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Tay  depesché  le  s*  de  Clervan  vers  Voslre  Majesté , 
pour  l'asseurer  de  plus  en  plus  de  la  sincérité  et  fidélité  [que  j'apporte] 
au  bien  de  vos  affaires  et  service,  et  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je 
tienne  plus  cher  que  l'heur  et  l'honneur  de  vostre  bonne  grâce;  en- 
semble pour  vous  présenter  et  mettre  à  vos  pieds  tout  ce  qui  est  en 
mou  pouvoir,  et  ma  propre  personne,  pour  en  user  et  disposer  ainsy 
que  plaira  a  Vostre  Majesté ,  et  en  tout  ce  que  cognoistra  que  je  sera  y 
propre  pour  son  service  :  vous  suppliant  trez  humblement  de  vouloir 
ouïr  le  dict  s' de  Clervan  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  le  croire 
tout  ainsy  que  vous  vouldrez  faire 

Vostre  trer.  humble  et  tre*  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
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[1583.         VEns  LA  FIN  DE  JANVIER.  ]  —  IIm*'. 

-Biblioth.  imper,  de  Saint-Péterabourg,  Ms.  914,  n'  ,5.  Co 
I.  Allier.  corr«poDd.nt  du  minuter*  de  l'Instruction  publiqu. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame ,  J'ay  donné  charge  an  sr  de  Clcrvan  de  baiser  trez  hum- 
blement les  mains  de  Vostre  Majesté  de  ma  part,  et  luy  faire  entendre 
combien  j'estime  l'heur  de  vostre  bonne  grâce,  et  désire  y  estre  con- 
tinue, et  que  je  n'ay  d'aullre  but  que  d'apporter  aux  affaires  et  ser- 
vice du  Roy  toute  fidélité  et  sincérité,  sans  y  espargner  ma  propre  vie, 
quand  il  plaira  à  V  os  Majestés  me  commander,  ainsy  que  le  dict  s'  de 
Clervan  vous  dira  plus  particulièrement,  lequel  il  vous  plaira  ouïr 
et  croire  tout  ainsy  que  moy-mesme ,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trei  humble  et  trez  obéissant  subject , 
lil»  et  serviteur, 

HENRY. 

1583.  —  Ier  FEVRIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  Forge*  de  Freanc.  Communication  de  M.  ie  chevalier  Artaud  de 
Montor,  membre  de  l'Institut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS"  FORGET. 


Monsr  Forget,  J'ay  entendu  par  le  s'  de  Lesignan  combien  vous 
vous  estes  soigneusement  employé  a  la  poursuyte  et  sollicitation  de 
ce  qu'il  a  eu  à  negotier  pour  le  bien  de  mes  affaires.  J'ay  veu  aussy 
ce  que  m'escrivez  par  vostre  lettre,  de  la  provision  que  avez  eue  de 
l  estât  de  trésorier  gênerai  de  France  à  Tours ,  par  le  decez  de  vostre 
beau-pere  ;  dont  j'ay  esté  bien  ayse  ;  et  trouve  bon  que ,  puisque  vous 
serez  quelquefois  empesché  à  l'exercice  de  vostre  estât,  vostre  frère 
ayt  la  mesme  charge  que  vous  avez  pour  mes  affaires  à  la  Cour,  en 
vostre  absence,  m'asseurant  qu'il  fraternisera  avec  vous  en  la  mesme 
diligence,  affection  et  fidélité  que  vous  avez  tousjours  demonstre 
avoir  au  bien  de  mes  affaires  et  service;  désirant  neantmoins  que 
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vous  y  continuez  comme  vous  avez  faict  par  le  passé,  quand  vous 
pourrez  estre  à  la  Cour,  et  que  les  occasions  se  présenteront,  et 
mesmes  présentement.  El  pendant  que  vous  y  demeurerez,  je  vous 
prie  avoir  l'expédition  de  plusieurs  expéditions  qui  m'importent,  en 
telle  affection,  que  bien-tost  j'en  voye  quelques  bons  elTects.  J'escris 
à  mons'  de  Villeroy  pour  me  faire  assigner  des  fraiz  que  j'ay  faiclz 
cesle  année  passée.  Il  y  a  aussi  le  faict  de  la  comptablie  de  Bordeaux 
qui  m'importe,  et  l'assignation  de  mes  pensions.  En  quoy  m'asseuraut 
que  vous  n'obmettrez  rien  de  ce  qui  deppendra  de  vous,  je  ne  vous  en 
diray  davantage,  si  ce  n'est  que  je  prie  Dieu  vous  tenir.  IMonsr  Forgct, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  le  premier  febvrier  i583. 

Vostre  Imii»  maistre  et  assuré  amj. 

HENRY. 

1583.  —  4  MARS. 
Orig.  —  B.  R.  Fond»  Bethui».  M».  8854  ,  fol.  ?I  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  M  ATIGNON . 

MARKSCHAI.   I>K  FRANCE, 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  une  lettre  que  le  Brun,  reccpveui 
du  pays  de  Quercy,  me  vient  d'envoyer  présentement,  par  laquellp 
vous  verrez  comme  il  ne  peult  acquitter  la  rescription  que  m'avez 
faict  bailler  de  Ferreau,  pour  les  causes  et  considérations  y  contenues. 
Par  quoy  je  vous  prye  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  de  m'en 
faire  bailler  une  meilleure.  Et  comme  celle-là  est  mauvaise,  je  me 
doubte  que  les  aultres,  pour  les  cent  mille  franez,  seront  de  mesmes. 
Et  pour  ce  que  j'espere  de  vous  voyr  bientost,  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  ' 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 
de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac ,  ce  nijc  jour  de  mars 
i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  ainv. 

HENRY. 
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1583  —6  mars.  —  I". 


Cop  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mi.  I0O9-J 
»■  PUipf»,  de  Momar.  mgvur  du 
édiuonde.6j*.in-l*. 


PUuù  Marh.  rte.  t.  I .  p.  171 . 


A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LARCHEVESQUE  DE  ROUEN  '. 

2  Mon  Cousin,  Jay  receu  vostre  lettre,  et  croy  volontiers  que  l'a I- 
fection  que  me  portés  et  a  la  grandeur  de  nostre  maison  vous 
faict  parler.  Le  brait  que  vous  dictes  de  mon  intention  d'aller  à  la 
Court,  est  très  vrav.  Toutes  les  fois  que  je  verray  plu»  d'utilité, 
pour  le  service  du  Roy,  à  y  aller  qu'à  demeurer  icy,  je  seray  prest 
à  partir;  et  les  choses,  grâces  à  Dieu,  s'acheminent  tellement  en  ces 
quartiers,  que  j'espère  que  ce  sera  bien-tofit.  Mais,  sur  ce  que  vous 
adjoustés,  que  pour  estre  agréable  à  la  Noblesse  et  au  Peuple  il 
laudroit  que  je  changeasse  de  religion,  et  me  représentés  des  in- 
conveniens,  si  je  suis  aultrement,  j'estime,  mon  Cousin,  que  tes 
gens  de  bien  de  la  Noblesse  et  du  Peuple,  auxquels  je  désire  ap- 


1  Cli «rie»  de  Bourbon,  quatrième  fils 
.le  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 
et  d'Éléonore  de  Boy*,  né  le  io  mars 
1 56a  ,  élut  cousin  germain  du  roi  de  Na- 
varre. Malgré  le  titre  que  lui  donne  celle 
lettre ,  il  n'était  pas  encore  archevêque  de 
Rouen ,  à  l'époque  où  elle  lui  fut  adressée . 
mais  il  avait  été  nommé,  le  1"  août  de  l'an 
née  précédente,  coadjuleur  de  son  oncle  »  ce 
siège  important .  dans  lequel  il  lui  succéda 

jouissait  ce  prince,  et  qui  étaient  les  plus 
riches  de  France.  11  futde  même ,  non-seule- 
ment archevêque  de  Rouen ,  mais  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  de  Saint-Oermain- 
des-Prés,d'Orcamp,  de  Bourgueil.  de  Saini- 
Ouen .  de  Sainte-Catherine  de  Rouen .  etc. 
U  n'avail  pat  vingt  et  un  an*  lorsqu'il 


écrivit  la  lettre  qui  lui  valut  la  v« 
de  celte  réponse;  mai»  on  peut  supposer 
qu'il  cherchait  alors  tous  le»  moyens  d'être 
agréable  au  pape ,  qui  lui  conféra ,  cette 

l'appela  d'abord  le  cardinal  de  Vendôme  , 
puis  le  cardinal  de  Bourbon  le  jeune . 
après  la  mort  de  son  oncle,  proclame,  par 
les  ligueurs ,  Charles  X.  Alors  le  neveu  as- 
pira aussi  à  la  royauté.  Mois  il  se  réconci- 
lia avec  le  Roi.  son  cousin,  après  l'abjura 
tion  de  celui-ci,  et  il  mourut  d*hydropiaie. 
l'année  suivante,  dans  sou  palais  abbatial 
de  Saim-Germain -des- Prés,  a  I  âge  de 
trente  et  un  ans.  Il  n'avail  jamais  été  que 
sous-diacre. 

*  Mornay  a  imprimé  en  marge  de 
lettre   Drttrt,  par  M  du 
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prouver  mes  actions ,  m'aimeront  trop  mieulx ,  affectionnant  une 
religion  que  n'en  ayant  du  tout  poinct.  Kt  ils  auraient  occasion  de 
croire  que  je  n'en  eusse  poinct,  si,  sans  considération  aultre  que 
(car  aultre  ne  m'allegués  en  vos  lettres),  ils  me  voyoient 
d'une  à  l'aultre.  Dictes,  mon  Cousin,  à  ceulx  qui  vous  mettent 
telles  choses  en  avant,  que  la  Religion,  s'ils  ont  jamais  sceu  que 
c'est,  ne  se  despouille  pas  comme  une  chemise;  car  elle  est  au  cœur, 
et,  grâces  à  Dieu,  si  avant  imprimée  au  mien,  qu'il  est  aussi  peu  a 
nui  y  de  m'en  départir,  comme  il  estoit  au  commencement  d'y  entrer, 
estant  ceste  grâce,  de  Dieu  seul  et  non  d'ailleurs.  Vous  m'allegués 
qu'il  peut  mesavenir  au  Roy  et  à  Monsieur.  Je  ne  permets  jamais  à 
mon  esprit  de  pourvoir  de  si  loing  à  choses  qu'il  ne  m'est  bienséant 
ny  de  prévenir,  ny  de  prévoir;  et  n'assignay  oncq  ma  grandeur  sur  la 
mort  de  ceulx  auxquels  je  doy  mon  service  et  ma  vie.  Mais  quant 
Dieu  en  aurait  ainsy  ordonné  (ce  que  n'advienne),  celuy  qui  auroil 
ouvert  ceste  porte ,  par  la  mesme  providence  et  puissance,  nous  scau- 
roit  bien  appianir  la  voie;  car  c'est  luy  par  qui  les  roys  régnent, 
et  qui  a  en  sa  main  le  cœur  des  peuples.  Croyés  moy,  mon  Cousin, 
que  le  cours  de  vostre  vie  vous  apprendra  qu'il  n'est  que  de  se  re- 
mettre en  Dieu  qui  conduit  toutes  choses,  et  qui  ne  punit  jamais 
rien  plus  sévèrement  que  l'abus  du  nom  de  Religion.  Voilà,  mon 
Cousin,  mon  intention,  en  laquelle  j'espère  que  Dieu  me  main- 
tiendra, etc.  [De  Nerac,  le]  vj*  mars  1 583. 

HENRÎ. 


1583.  —  6  mahs.  —  II1". 

Ong.  —  B.  R.  Fonds  Bcthune .  M».  8854 ,  fol.  73  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON . 


Mon  Cousin,  Le  sr  de  Terrides  m'a  faict  une  grande  plaincte  et 
remonstrance  de  ce  qu'il  est  vexé  et  travaillé  pour  la  poursuite  de 
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j  ses  parties  contre  les  eedietz  du  Roy  mon  seigneur;  alléguant  qu'en 

l'année  mil  cinq  cent  soixante  dix  huict,  la  Royne,  mère  du  Roy  mon 
seigneur,  estant  par  deçà  pour  l'exécution  de  l'eedict,  ordonna  que 
le  différent  de  l'hérédité  et  succession  de  Terride  seroit  décide  et 
jugé  dans  trois  mois  par  la  chambre  mi-partie  ordonnée,  pour  le 
ressort  du  parlement  de  Thoulouse;  suivant  laquelle  ordonnance, 
tant  ledicl  s"  de  Terride  que  la  dame  de  Mirepoix',  partie  contraire, 
auroient  approuvé  la  dicte  chambre,  et  en  ycelle  fondé  respective- 
ment procureurs;  et,  sans  les  derniers  troubles  qui  survindrent,  le 
dict  différent  eust  esté  incontinent  vuidé  à  la  diligence  du  dicl  sieur 
de  Terride;  et  que  par  les  eedietz  i.xxvi,  lxxvii2,  conférences  de 
Nerac  et  de  Fleix ,  tous  les  procès ,  esquelz  ceulx  de  la  religion  rel- 
fonnée  auront  interest,  seront  jugez  ez  chambres  aux  ressortz  des- 
quelles les  biens  contentieux  seront  situez.  Et  partant,  puisque  la  dicte 
hérédité  et  les  parties  sont  du  ressort  du  dict  parlement  de  Tho- 
lose  et  de  la  dicte  chambre  en  laquelle  le  procès  est  pendant,  ainsy 
que  dict  est,  le  dict  s'  de  Terride  ne  doibt  estre  poursuivy  ailleurs 
qu'en  la  dicte  chambre,  pour  raison  du  dict  différent,  ny  ses  circons- 
tances, ny  deppendances.  Et  par  ainsy  le  sr  de  Moubrun5,  comme 
personne  tierce  et  qui  ne  prétend  aulcun  droict  en  la  dicte  hérédité, 
ne  peut,  soubz  prétexte  des  lettres  qu'il  a  obtenues  du  Roy  mon 
seigneur,  distraire  le  dict  sr  de  Terride  du  dict  ressort,  ne  par  de- 

'  Catherine  U  rsule  de  Lomagne ,  mariée 
le  i"  février  i563,  fille  d'Antoine  de  Lo- 
magne,  vicomte  de  Gimoez,  baron  de  Ter- 
ride» ,  chevalier  de  l'ordre,  et  de  Jeanne 
de  Cardaillac  de  Seint-Cirq.  Elle  porta  en 
dol  a  son  mari  la  baronnie  de  Terride», 
a  condition  que  leur  postérité  joindrait  le 
nom  de  Lomagnc  à  celui  de  Lévis. 

'  Ce»t  à«hre.  par  le,  édit»  de»  année» 
i5"6  et  i  r> 7 7 .  1-es  article»  invoqué»  ici 
»ont  le  xviu*  de  l'édit  de  mai  i576  et  le 
X».'  de  l'édit  de  septembre  1S77.  Le» 


ce»  deux  édit»,  dont  le  premier  était  le 
plu»  avantageux  de  tou»  ceux  qu'il»  avaient 
obtenu»  ;  et  le  second  avaitélé rendu  à  point 
pour  sauver  le  parti  protestant  d'une  ruine 
imminente.  La  Popelinière  nous  a  con- 
servé en  entier,  dan»  le»  livre»  XL  et  XL V 
de  son  histoire,  le»  texte»  de  ce»  deux 
édil». 

François  d'Apcbier.  baron  de  Mont 
brun  ,  seigneur  de  Challier,  Verrière,  etc 
chevalier  de  l'ordre  en  1  57  » .  fil»  de  Jean 
d'Apchier  el  de  Jeanne  de  Mauriac. 
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vant  vous,  pour  éviter  contrariété  et  diversité  de  jugemens  par  divers 
juges  et  d'une  mesme  cause.  La  quelle  estant  jugée  par  la  dicte 
chambre,  le  dict  sr  de  Monbrun  pourra  obtenir  ce  que  de  droict  luy 
est  deu,  joinct  que  le  dict  sr  de  Mircpoix*,  pour  d'aultre  part  et  dou- 
blement vexer  le  dict  s'  de  Terride,  poursuict  le  dict  différent  en  la 
chambre  d'Agen,  nonobstant  la  declinatoire5  proposée  par  le  dict  sr  de 
Terride  par  devant  ceulx  de  la  chambre  de  l'eedict  au  ressort  du  par- 
lement de  Thoulouse,  qui  sont  ses  vrais  juges.  Ce  qui  m'a  faict  vous 
escrire  la  présente,  pour  vous  prier  bien  affectueusement,  mon  Cou- 
sin, de  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  le  cours  de  la  justice  ne  soit 
interrompu,  et  que  le  sr  de  Terride  ne  soit  distraict,  par  le  moyen 
des  poursuites  de  ses  parties,  qui  auraient  peu  obtenir  quelques  ex- 
péditions et  provisions,  contre  ce  qui  est  porté  et  ordonné  par  l'ee- 
dict  de  paciffication,  par  lequel  la  congnoissance  de  ce  différent  est 
attribuée  à  la  chambre  de  l'eedict  au  ressort  du  parlement  de  Thou 
louze,  auquel  sont  assis  les  biens,  et  [où]  toutes  les  parties  font  leur 
demeure  :  et  vous  ferez  chose  qui  sera  juste,  et  qui  appartient  à 
l'exécution  d'iceluy  eedict.  A  quoy  vous  avez  telle  affection,  suivant  le 
debvoir  de  vostre  charge ,  que ,  m'asseurant  que  vous  y  voudrez  faire 
ce  qui  se  doibt,  dont  je  vous  prye  de  rechef  bien  affectueusement, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir. 
Mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce 
vj«  mars  1 583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assure  aray, 

HENRY. 


1  Jean  de  Lévis.  seigneur  de  Mire- 
pou,  baron  de  la  Garde  et  de  MonUégur, 
maréchal  de  la  Foy,  sénéchal  de  Carcaa- 
sonne  et  de  Déuers ,  Bis  ainé  de  Philippe 


de  Lévis  et  de  Louise  de  la  Trémodlc 
1  An  lien  de  le  declinatoire.  On  sous-en- 
tendait  probablement  le  mot  exception, 
en  employant  le  féminin. 
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1583.—  8  mars. 

Orig.  —  B.  R.  Food»  Béthut» .  M».  88M  .  fol.  75  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
MkBEsenu.  de  eiunce. 

Mon  Cousin,  Vous  recepvrés  ceste  mienne  par  le  sr  de  Quitry. 
qui  vous  dira  toutes  nouvelles,  mesiue  les  vaines  alarmes  qu'on  semé 
en  Agenois  et  ailleurs,  pour  tousjours  entretenir  les  esprits  en  del- 
liance.  Quant  aux  assignations  qu'on  a  baUlées  sur  Perigord  pour 
l'acquit  des  cent  mille  livres,  ceulx  de  mon  conseil  ayant  envoyé 
sur  les  lieux  treuvcnt  qu'il  n'en  faut  rien  espérer;  et  eust  mieulx 
valu  n'y  avoir  point  eu  adressé ,  puisqu'il  eu  fault  reûorwer.  Si  vous 
avez  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prie  m'en  faire  part;  et  je  prieray 
sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  viije  mars  i583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  atny, 

HENRY. 

1583.—  12  MARS. 
Orig.  —  B.  R.  Food»  Béthut* ,  M».  88M,  fol.  8i  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 

M AJIESCU AL  DE    M'  \vi 

Mon  Cousin,  On  apporte  une  extresme  longueur  au  payement  de 
ce  qui  est  deu  a  mes  gardes.  Tantost  le  recepveur  Pichon  s'escuse 
sur  mess"  les  generaulx,  et  tantost  ils  se  deschargent  sur  luy.  Bref 
ce  ne  sont  que  remises.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  prendre  la  peine 
de  leur  en  parler,  afin  qu'il  y  soit  satisfaict;  et  excusés  si  je  vous 
en  escris  priveement ,  estant  chose  que  j'affectionne  beaucoup.  Et 
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sur  ce ,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  tret  saincle  et 
digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  ce  ïij*  de  mare  i583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy. 

HENRY. 

1583.  —  16  mars. 

()ng.  —  B.  R.  Fond»  Bétfauna,  SU.  8854  .  fol.  76  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
KAMKBAL  PIUKCE. 

Mon  Cousin,  J'cnvoye  le  sr  d'Espalungues  devers  vous,  pour  vous 
prier  de  ma  part  de  faire  en  sorte  que  mes  gardes  puissent  estre 
payés  de  ce  cpii  leur  est  deu  du  passé,  considérant  les  longueurs 
et  grands  frais  qui  ont  esté  faicts  jusqu'à  présent  à  la  poursuite.  J'ay 
ordonné  qu'ils  logeraient  cy-aprés,  pendant  mon  séjour  en  ceste  ville, 
et  partout  ailleurs  où  j'iray,  dans  les  villes  et  lieux  où  je  logeray,  et 
non  aux  villages,  en  faisant  modérer  le  prix  des  vivres  pour  leur» 
chevaulx,  du  consentement  du  pays  circonvoisin ,  pour  éviter,  en  ce 
faisant,  la  foule  et  plainctcs  du  peuple;  mais  il  est  de  besoing,  pour 
leur  tl"  11  un-  meilleur  moyen,  qu'ils  touchent  ce  qui  leur  est  deub. 
A  quoy  je  vous  prie  de  rechef  de  vouloir  donner  ordre,  et  en  par- 
ler à  ces  uns  à  monsr  de  Gourgue ,  à  qui  j'en  escris  un  mot ,  et  aux 
aultres  des  finances  à  qui  il  appartiendra,  et,  où  vous  sériés  en 
chemin  pour  vous  en  venir,  de  leur  en  escrire  favorablement;  et 
vous  ferés  chose  fort  utile  et  profitable,  et  a  moy  un  très  grand 
plaisir  :  priant  Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 
affectueusement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac ,  ce  xvj«  jour  de 
mars  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  el  asseuré  amy, 

HENRY, 

64. 
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1583.  —  19  MARS. 

Orig.  —  Areh.  de  la  ville  de  Montauban.  Communication  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Craiannes , 

correspondant  de  l'Institut  cl  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  MESS"  LES  CONSULS  DE  MONTAI  BAN.] 

[Mess™  les  consuls],  Il  y  a  quelque  temps  qu'un  nomme  la  Rivière, 
payeur  de  mes  gardes,  retournant  du  Rouerguc,  où  il  avoit  esté  lever 
quelques  deniers,  en  ceste  ville,  s'avisa  d'avoir  perdu  des  papiers  d'im- 
portance; lequel  s'en  retourna  à  Moissac  et  à  Montauban,  d'où  estant 
party,  je  n'ay  depuis  pu  sçavoir  ce  qu'il  est  devenu.  Et  par  ce  que  je 
crains  qu'il  ait  este  tué,  ou  se  soit  perdu,  je  vous  prye  en  faire  une 
sérieuse  recherche  en  vostre  consulat. 

Nerac,  le  xixe  mars  1 583. 

HENRY. 

1583.  —  a  6  mars. 

Orig.  —  Arc  1 1  de  M.  le  baron  de  Scorbiae ,  i  Montauban.  Copie  Ira  nimbe  par  M.  Gustave  de  Clau- 
sade,  correspondant  du  miiiiatcrc  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"  DE  CLAUSONNE'.  D'ARBIEU  ,  SCOIU31AC.  BONNENCONTRE.  DR 
VIÇOSE  ET  CONSTATS.  A  MONTAUBAN. 

Mess™,  L'inégalité  qu'on  a  peu  remarquer  à  la  recherche  et 
poursuitle  des  cas  advenus  durant  les  troubles,  et  a  la  punition  des 
offences  et  injures  receucs  d'une  part  et  d'aultre,  me  feit  resouldre 
de  supplier  le  Roy  mon  seigneur  d'accorder  une  déclaration  ou 
interprétation  particulière  sur  son  edict  de  paix  et  articles  de  con- 
férences qui,  la  plus  part  du  temps,  estoyent  interprétez  selon  la 
passion  des  juges  ;  et  n'y  avoit  que  peu  de  personnes  de  ceulx  qui 
ont  porté  les  armes  pour  nostre  party,  qui,  soubz  prétexte  de  justice, 

1  Guillaume  Roques .  seigneur  de  Clau-  lousc .  est  le  même  dont  il  a  déjà  été  ques  - 
sonne ,  président  au  parlement  de  Tou-      lion  dans  la  lettre  du  17  avril  iî>77 
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ne  fussent  recherchez  de  choses  dont  les  aultres  estoient  absoutz. 
Sa  Majesté  me  fit  ceste  faveur  de  me  l'envoyer  par  le  sr  de  Lezi- 
gnan ,  et  l'ayant  faict  présenter  à  mess™  de  la  court  de  justice  de 
Guyenne  pour  la  vérifier,  ils  despescherent  lâ-dessus  un  de  leurs 
compaignons  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  pour  faire  leurs  remons- 
trances,  et  s'excuser  de  ne  pouvoir  procedder  à  la  vérification  et  en- 
térinement des  dictes  lettres.  Sur  lesquelles  renionstrances  Sa  Majesté 
m'a  escript  la  lettre  dont  je  vous  envoyé  la  copie.  Et  suyvant  icelle,  le 
président,  trois  conseillers  et  l'advocat  du  Roy  de  la  dicte  court  me 
sont  vemu  trouver  pour  me  les  communiquer.  Mais  pour  ce  que  je 
n'avois  prés  de  moy  que  peu  de  personnes  qui  eussent  cognoissance 
des  formalitez  de  la  justice,  j'ay  remis  à  leur  respondre  particulière- 
ment, sur  ce  qu'ilz  ont  observé  se  pouvoir  changer  ou  reformer  en  la 
dicte  abolition ,  jusques  [à  ce]  que  j'eusse  eu  l'advis  de  quelques  uns  de 
robe  longue  de  la  dicte  religion  reformée,  parmy  lesquels  vous  tenés 
des  premiers  rangs  :  vous  priant,  soudain  ma  lettre  receue,  vous  as- 
sembler, et  sur  la  copie  de  la  dicte  abolition,  des  remonstrances  de 
la  dicte  court,  que  je  vous  envoyé,  me  donner  vos  Gdeles  et  secou- 
rables  advis  et  conseil;  desquels  et  de  ceulx  qu'on  m'envoyera  de 
Bourdeaux,  où  j'ay  faict  une  semblable  depesche,  je  puisse,  avec  le 
respect  que  je  désire  garder  à  la  justice,  colliger  une  bonne,  cer- 
taine et  soustenable  response,  et  dresser  des  justes  remonstrances  à 
Sa  Majesté.  Sy  je  n'estoy  certain  combien  vous  alTectionez  ce  qui 
importe  le  public  et  mon  particulier  service,  je  feroy  ma  lettre  plus 
longue,  pour  vous  prier  de  vacquer  diligemment  en  ce  que  je  désire 
de  vous,  qui  la  pluspart  avés  assisté  aux  traictez  et  negotiations  de 
paix  et  conférences;  mais  il  me  suffit  de  vous  dire  que  je  reserve 
à  me  resouldre  sur  vos  dicta  advis,  que  je  vous  prye  m'envoyer  par 
le  s'  du  Pin  :  et  en  les  attendant,  je  prye  Dieu,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxvj*  de  mars  i583. 

V astre  meilleur  et  asseurc  amy, 
HENRY. 
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1583.  —  27  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétonne,  Ma.  8854 ,  W.  78 


A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 

MMIESCIIAI.  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Le  capitaine  de  Belsunse  s'en  va  vous  trouver  pour 
vous  prycr  de  ma  part  de  pourvoyr  au  payement  de  ce  qui  est  deu 
à  la  guarnison  de  Pemyrol;  ce„que  je  vous  prye  bien  fort  de  faire, 
et  en  parler  à  bon  escient  aux  trésoriers  qui  ont  la  charge  du  dict 
payement.  Au  reste,  je  vous  advise  que  j'ay  commence  de  faire  la 
diette,  estant  desliberc  de  la  continuer  trois  sepmaines,  si  je  puys. 
Cependant  pour  m'exciter  à  la  faire  avec  quelque  plaisir,  je  dcsire- 
roy  bien  de  pouvoyr  recouvrer  des  canaris,  dont  je  trouve  le  chant 
récréatif.  On  m'a  dict  qu'il  s'en  trouvoit  à  Bourdeaux,  qui  me  faict 
vous  pryer  d'avoir  ce  soing  de  commander  à  quelques-ungs  des  vostres 
d'en  rechercher  pour  me  les  envoyer  incontinent  Je  ne  vous  escrys 
poiuct  de  ma  main,  pour  ce  que  je  suys  tout  confict  en  diette.  Et 
pour  ce,  je  vous  prye  de  m'en  excuser,  et  le  Créateur,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvij"  de  mars  i  583. 

Vo»trp  bon  cousin  et  affectionné  an»y, 
HENRY. 

1583. —  iw  AVRIL. 


Ong.  —  \rcb.  de  famille  de  M.  le  générai  comte  Anatole  de  Mootcaquiou,  pair  de  France, 
chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 


A  NOSTHE  CAD  ET  BIEN  AMAT  LO  SEIGNOR  DE  GENSSAC. 
Lo  Rey  de  Navarre,  comte  de  Bigorre. 

Car  et  bien  a  mat,  Sus  augunes  causes  concernentes  nostre  servicy, 
bien,  repaus  et  soulaegement  de  nostres  subjeetz  en  nostre  cotutat 
de  Bigorre,  nous  habem  commandât  d'assemblar  las  gens  deus  très 


Digitized  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


51 1 


estaU  d'aquere  ville  de  Tarbes  au  quinzal  jour  de  juing  prochan 
venent,  pcr  assister  à  ladite  assemblade  et  entendre  so  qui  y  sera 
prepausat,  concludu  et  arrestat.  Et  nous  asseguran  que  no  y  failhi- 
rats,  pregueram  lo  Créateur,  Car  et  bien  ames,  vous  tenir  en  sa 
gouarde.  A  Nerac,  lo  prumer  jour  de  april  i  583  '. 

HENRY  : 

DE  SAIST-PIC. 


[  1583.  COMMENCEMENT  D'AVRIL.  ]  —  1™. 

Orig.  autographe.  —  B  R  Foods  Bétliune,  M*.  88Î8,  fol  5i  reclo. 
Cop.— B.  R.  Sappl.  Dr.  M*.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

M.inE3CflAL  DE  PRAFfCK. 

Mon  Cousin,  S'en  allant  le  s'  de  Mouy  à  Saint  Jean  d'Angely,  je 
l'ay  chargé  de  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  comme  je  suis  au 
sixiesme  jour  de  ma  diette  ;  et  me  tarde  que  j'en  voie  la  fin  pour 


1  A  .NOTRE  CHER  ET  BIEN  AME  LE  SIEUR 

DE  GENSAC. 

Ul  HO»  D*  !UT*B»e.  COMTE  Ot  (1COHI. 

Cher  et  bien  aroc.  Pour  certaines  eau- 
«es  concernant  notre  •ervice,  bien,  repos 
et  soulagement  de  no»  sujets  en  notre 
comté  de  Digorre,  nous  avons  commande 
d'assembler  les  gens  des  Trois -États  de 
cette  ville  de  Tarbes  au  quinzième  jour 
du  mois  de  juin  prochain .  pour  assister 
a  la  dite  assemblée  et  entendre  ce  qui  sera 
proposé,  conclu  et  arrêté.  Et  nous  assu- 
rant que  vous  n'y  manquerez,  je  priera* 
le  Créateur,  cher  et  bien  amé,  vous  tenir 


en  sa  garde.  A  Nérac,  le  premier  jour  d'a- 
vril i583. 

HENRY 

DE  5AIVT-PIC. 

Cette  lettre  close  n'est  qu'une  circu- 
laire de  convocation.  Nous  l'avons  admise 
dans  ce  recueil ,  à  cause  de  la  particula- 
rité du  langage.  La  Bibliothèque  royale 
possède  une  copie  d'une  pareille  lettre, 
adressée  au  sieur  de  Balague,  et  datée  du 
37  mars  1S80.  Elle  a  été  donnée  i  cet 
établissement ,  le  10  mai  178A,  par  M.  de 
Balague,  premier  huissier  au  parlement 
de  Béarn,  qui  était  alors  propriétaire  de 
l'original. 
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nous  revoir  tant  plus  tost  ensemble  en  toute  liberté,  et  avec  la 
santé  que  je  désire  autant  pour  vous  que  pour 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  aray. 

HENRY. 

[  1583.  COMMENCEMENT  D'AVRIL.  ]  —  II"*. 

Orig.  autographe  —  B.  R.  Fond*  Bétonne,  M*.  8838,  fol.  i ..  recto 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M*.  1 000-*. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercie  bien  fort  des  canariens1  que  m'avés 
envoyés  par  ce  porteur.  Je  commence  à  me  lasser  de  ma  diette  et 
ay  délibéré  de  commencer  à  l'adoucir  lundy  prochain ,  afin  de ,  quelque 
heure,  le  jour,  pouvoir  prendre  l'air,  et  continuer  de  ccste  façon  en- 
viron quinze  jours.  J'ay  entendu  qu'on  levé  en  ce  pays  quelques  com- 
pagnyes  pour  aller  à  la  Terzere*.  On  ne  m'en  a  rien  faict  entendre. 
Le  temps  et  la  misère  du  pays  ne  portent  poinct  cela  ;  ce  qui  me 
faict  vous  pryer  de  les  faire  retirer,  si  ainsy  est.  Ce  sont  des  levées 
qui  ne  servent  qu'à  fouller  le  peuple  et  à  mettre  beaucoup  de  gens 
en  alarme.  A  Dieu,  mon  Cousin,  aimés  tousjours 

Vostre  plu»  affectionné  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY. 

[  1583.   VERS  LE  ÎO  AVRIL.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  BethuDe,  M».  8828,  fol.  19  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mt.  I009-*. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON . 

MAhKSCIUL  DE  FRANCK. 

Mon  Cousin,  Oultre  Tasseurance  que  me  donnastes  à  vostre  départ 
de  me  faire  toucher  les  cent  mille  livres  de  Perigueux,  le  sr  de  Rc- 

1  Voyes  d-dessus  la  lettre  du  37  mars  i583. 

'  Voyei  ci-dessus,  lettre  du  11  mai  i58a,  I",  note  t. 
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vignan  m'a  confirmé  le  soing  et  souvenance  que  vous  en  avez;  dont 
je  vous  mercie.  J'entends  toutesfois  que  le  receveur  Bonaud  faict  tout 
ce  qu'il  peult  pour  les  toucher;  ce  que  je  treuve  bien  estrange.  Qui 
me  faict  vous  prier  de  l'en  empescher,  et  que  le  sr  de  Gourgue,  ne 
ceux  de  sa  compagnie,  n'en  ordonnent  autrement  à  mon  préjudice. 
Au  demeurant  je  vous  advise  que,  ennuyé  de  ma  dicte  et  de  garder 
la  chambre  si  longuement  comme  j'ay  faict  ,  j'ai  délibère  de  prendre 
l'air  deux  ou  trois  jours;  de  quoy  je  me  treuve  bien.  Touttefois  j'es- 
pere  estre  demain  de  retour  à  Nerac,  où  je  seray  fort  aysc  d'entendre 
de  vos  nouvelles  :  vous  priant  de  m'en  mander,  comme  à  ecluy  qui 
Jes  recevra  avec  la  mesme  affection  que  vous  scauriés  désirer  de 

Voslre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  am\ . 

HENRY. 

1583.  —  i  a  avril. 
Orijç.  —  B.  R.  Food»  Bétbune.  M».  8834,  fol.  81  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 

M\r,FM  IM1    DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  religion  reformée  de  Villeneufve  d'A- 
genoys  envoyent  vers  vous  pour,  suivant  les  editz  de  paix  du  Roy 
mon  seigneur,  avoir  l'exercice  de  leur  religion  dans  l'enceinte  de  la 
ville.  C'est  chose  qui  ne  leur  peut  estre  desniée,  ayant  pour  loy  et 
rciglc  indubitable  les  mots  exprés  du  dict  edict;  à  l'entretenemcnt 
duquel  sçachant  combien  vous  apportez  de  sincère  affection,  je  ne 
m'amuseray  à  vous  y  exciter  par  ceste  mienne.  Bien  vous  prieray-je 
de  considérer  que  la  chose  qui  plus  nourrit  les  deffiauces  parmy  les 
ungs  et  les  aultres  est  d'y  laisser  durer  les  marques  de  l'oppression. 
Il  n'est  que  bon  de  faire  garde  dans  les  villes,  mais  non  dy  avoir 
des  citadelles,  lesquelles,  oultre  la  despense,  ne  servent  que  d'ac- 
croistre  l'insolence  des  ungs  et  la  juste  crainte  des  aultres.  Je  vous 
prye  affectueusement,  mon  Cousin,  pourvoyant  à  l'exercice  des  dicts 
de  la  religion  reformée  à  Villeneufve-,  faire  oster  les  dictes  citadelles, 

LETTRES  DE   UENRI    IV.  —  i.  65 


51/i  LETTRES  MISSIVES 

leur  establissant  néanmoins  ung  ordre  certain  et  asseuré  pour  leur 
garde  et  conservation.  Et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xij*  d'avril  1 583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

(1583.  VERS  LA  MI-AVRIL  ) 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  Béthune,  M».  88!8.  M.  5o  recto 
Cop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  Ms,  1009-4, 

% 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  aux  champs  au  sortir  de  ma  diète,  je  me 
suis  trouvé  si  bien  de  l'air  et  exercice,  que  je  m'en  y  retourne  de- 
main pour  six  ou  sept  jours.  Ce  faict,  je  seray  fort  ayse  que  vous 
vous  en  puissiés  venir,  comme  je  vous  prye  d'ores  et  dcsjà  de  vous 
y  disposer;  vous  en  ayant  voulu  advertir  par  la  Divityere,  qui  vous 
dira  encores  plus  amplement  de  mes  nouvelles.  Ce  pendant  je  vous 
prye  me  faire  entendre  des  vostres,  que  je  recevray  tousjours  comme 

Voslre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy. 

HENRY. 

le  vous  prye  d'avoir  pour  recommandé  l'affaire  pour  lequel  s'en  va 
la  Divityere. 

1583.  —  23  AVRIL. 
OriK.  —  B.  R.  Food»  Béthune ,  Mi.  8854,  fol.  85  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON.  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Parce  que  je  voy  mes  terres  fort  chargées  de  l'en- 
tretenement  et  nourriture  de  vostre  compagnyc  de  gendarmes,  et 

1  Dapre.  la  date  de  réception,  du  at  ami  i583 
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que  j'en  ay  tous  les  jours  plainctes  de  mes  subjectz,  qui  ont  recours 
à  moy  aiin  que  je  leur  puisse  en  cela  apporter  quelque  soulagement 
et  encores  présentement  ceulx  de  Rion',  qui  est  une  petite  jurisdic- 
tion,  lesquels  neantmoins  ont  esté  taxe*,  oultre  le  foin  et  la  paille, 
à  cent  boisseaux  d'avoyne  de  contribution,  dans  huict  jours;  j'ay  bien 
voulu  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  vouloir  soulager 
et  exempter  mesdicts  subjectz  de  Rion,  qui  sont  fort  paouvres,  et  ne 
peuvent  porter  si  grande  charge  :  ce  que  m'asseurant  que  vous  voul- 
drez  faire,  je  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  prieray 
Dieu  vous  vouloir, 

Mon  Cousin,  maintenir  en  sa  tressaincte  garde  et  protection.  De 
Nerac,  ce  xxnje  d'apvril  i  583. 

r 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY. 

1583.  —  a 8  avril.  — I™. 

Orig  —  B.  R.  Fonds  Béthane  ,  M».  8854 ,  fol.  go  recto 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
mahesciial  de  nunce. 

Mon  Cousin,  M'ayant  faict  entendre  le  capitaine  Belsunce  1  la 
grande  nécessité  à  quoy  est  reduicte  la  garnison  de  Puymirol  et  la 
grande  paouvreté  des  habitans  du  lieu ,  dont  il  ne  sçauroit  tirer  com- 
modité quelconque;  et  d'uni  tant  qu'il  leur  est  deub  deux  moys,  et 


1  II  s'agit  probablement,  soit  de  Rions- 
sur-Garonne,  en  Bordelais,  aujourd'hui 
du  département  de  la  Gironde  ..  orrondis- 


'  Antoine  de  Belsunce,  gouverneur  de 
Puymirol ,  en  Agénois ,  m  es  tre -de-camp 
d  infanterie ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Coutras .  en  1 587,  et  fut  tué  au  siège  de 


sèment  de  Bordeaux,  canton  de  Cadillac, 
soit  de  Rion ,  au  pays  d'Albret,  dans  le  dé- 
partement des  Landes,  canton  de  Tartas. 


Rouen,  le  a 5  février  i5ga.  U  était  second 
fils  de  Jean  de  Belsunce.  »komte  de  Ma- 
caie .  et  de  Catherine  de  Luxe. 
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entrent  au  troisiesme,  je  vous  prye  bien  fort,  mon  Cousin,  de  com- 
mander qu'ils  soyent  promptement  payes ,  et  donner  ordre  à  ce  que 
n'en  soyez  si  souvent  importuné.  Je  vous  prye  aussi  d'avoir  pour  re- 
commandé le  dict  Belsunce,  en  ce  qu'il  aura  affaire  de  vous  pour 
son  particulier;  et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  :  priant  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac, 
ce  xxvnj*  apvril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseure  amy. 

HENRY. 

*  Je  vous  prie,  mon  Cousin ,  de  faire  payer  ceste  garnison;  et  croyés 
que  la  nécessité  y  est  encores  plus  grande  que  je  ne  vous  escris. 

1583. —  28  avril.-—  II-*. 

Orig.  —  B.  R.  Fond*  Béthooe,  Ms.  8854.  fol.  9.  ncio. 

1 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

IMUMBlUti    DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  viens  encores  présentement  de  recepvoir  plaincte 
de  mes  subjcctz  de  Ryons,  à  cause  de  l'imposition  d'avoyne  qui  a  esté 
mise  sur  la  jurisdiction  du  lieu  pour  vostre  compaignye;  ce  qui  leur 
est  une  grande  foule,  attendu  leur  grande  paouvreté,  et  qu'ils  sont 
d'ailleurs  assez  foulez  et  chargez  des  tailles  et  aultres  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires.  Et  d'auitantque  je  vouldroys  par  tous 
moyens  procurer  leur  repos  et  soulaigement ,  je  vous  prye  bien  fort, 
mon  Cousin,  de  les  faire  descharger  de  la  dicte  imposition  pour 
l'amour  de  moy,  et  faire  esloigner  vostre  compaignye  vers  Perigueux , 
pour  préserver  de  foule  ces  quartiers,  le  plus  que  faire  se  pourra, 
et  pour  éviter  les  plainctes  et  importunitez  que  vous  et  moy  en 
pourrions  souvent  recevoir.  Et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  : 

'  Ce  posucriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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pryant  Dieu  vous  avoyr,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xxvnj'  apvril  i  583. 

Vostre  bien  affectionné  cousip  et  asseuré  amy, 

HENRY 

1  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  derrechef,  d'avoir  Ryons  pour  recom- 
mandé. 


[  1583.          VERS  LA  FIN  D'A\hlL.  1  J 

Orig.  autographe.  -  BiWiolh.  impér.  de  Sainl-Pélersbourg,  M».  887,  mI,  I,  letu-e  n'  ,  i.  Copie 

tranuniir  par  M.  Houal. 

[A  MONS*  DE  BELL1EVRE ,] 

Mons'  de  Bellievre,  J'avois  sceu  vostre  voyage  de  Flandres,  niais 
non  vostre  retour  crue  par  Forget,  qui  vous  dira  toutes  nouvelles  de 
deçà.  Je  ne  travaille  rien  tant  qu'à  veoir  la  paix  bien  establye  et  sur- 
monter les  traverses  qu'on  m'y  donne.  Tenés-moy,  je  vous  prye,  en 
la  bonne  grâce  du  Roy  mon  seigneur;  employés-vous  en  ce  qui  me 
touschera,  et  croyés  aussy  que  je  demeure 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  ainy , 
HENRY. 


'  Post-scriptum  de  ln  main  du  roi. 


'  L'ambassade  dont  M.  de  Bellièvre 
avait  été  chargé  en  Flandre ,  après  M.  de 
Mirembeau  ,  s'était  terminée  vers  la  fin  de 


mars,  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  État» 
ayant  été  signé  à  Termonde  le  18  mars, 
et  publié  à  Anvers  le  a  avril. 
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[  1583.   COMMENCEMENT  DK  MAI.  ] 

Ong.  4uioKrapkc  —  li.  H.  Fonds  Béthune,  Mi.  &R28 ,  fol.  M  rcetu. 
"  Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M*.  100'J-i. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DK  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  avez  faicl'  pour  mes  suh- 
jects  de  Ryons,  parce  qu'ils  sont  pauvres  el  qu'il  me  semble  que  je 
merile .  quelque  commission  que  mons'  l'eslu  ayt  du  Roy,  d'estre  un 
peu  plus  respecté  qu'il  n'a  faicl.  Je  vous  prye  que  vous  nous  venyés 
voir  le  plus  tost  que  vous  pourres,  parce  que  je  désire  avoir  ce  bien,  et 
aussy  que  nous  résoudrons  s'il  faudra  aller  au  Mont  de  Marsan  ou  en 
Quercy  et  Rouergue,  où  les  choses  sont  en  très  mauvais  estât,  et  à 
quoy  il  est  besoin  de  remédier,  si  on  ne  veut  y  voir  un  grand  mal. 
Il  ne  s'est  rien  gardé  de  ce  que  vous  y  aviés  ordonné.  J'y  avois  en- 
voyé le  capitaine  Chaudct,  qui  a  faict  délivrer  Cambcfort  le  vieux. 
11  m'a  rapporté  un  cahier  de  la  part  de  ceux  de  la  Religion,  que  je 
vous  envoyé  pour  le  voir  et  y  pourvoir.  Je  vous  prye  que  nous  nous 
voyons  et  que  vous  donnés  ordre  au  payement  des  garnisons  des 
villes  de  sûreté,  à  qui  il  est  deu  troys  moys.  Je  vous  prye  d'aimer 
lousjours 

VnUrc  plus  affectionné  cousin  et  très  assuré  amy. 

HF.NRY. 

1583.  —  5  mai. 

Ont;.  —  Arcli.  de  M.  le  btron  de  ScnrbUc,  à  Montaaban.  Copie  transmise  par  M.  Gtula«e  de  Clau. 
Mile,  correspondant  du  ministfre de  l'Instruction  pobiiqtir 

A  MONS*  DE  SCORB1AC, 

(jONSCIU.ER  DU  ROY  MON  SEIGNELR.  EN  SA  COURT  DE  FAR1.EMENT  El  CHAMBRE  DE  L'EDICT 

EX  LANGUEDOC. 

Monsr  de  Scorbiac ,  Vous  entendrez  par  le  s'  del  Causse  ,  présent 
porteur,  bien  particulièrement  de  mes  nouvelles  et  combien  je  suis 

1  Le  lexte  porte  :  Je  suit  bien  ayte  que  vous  ayez  faicl  


DU  ROI  DE  NAVARRE.  519 

ayse  que  vostre  chambre,  aprez  plusieurs  longueurs,  remises  et  bc- 
nardises',  ait  esté  finalement  restablic.  Et  parce  que  au  premier  es- 
tablissement  et  sceance  de  ladicte  chambre,  il  y  eut  si  grande  con- 
tradiction et  résistance  à  remectre  l'exercice  de  la  Religion,  sans  qu'il 
y  eust  lors  aulcun  notable  fondement  de  le  retarder  ou  empescher, 
j'escris  à  ceulx  de  vostre  compagnyc  pour  les  prier  de  l'establir 
promptement ,  combien  qu'il,  y  ait  moins  de  fondement  qu'alors  de 
le  retarder  ou  empescher.  Par  là  on  jugera  aisément,  si  on  y  engendre 
nouvelles  difficultés,  de  quel  pied  marchent  les  juges  exécuteurs  de 
l'edict,  à  l'observation  d'iceluy.  Le  partage  qu'on  pourroit  alléguer 
pour  prétexte  d'une  remise  a  esté  vuidé  par  la  conférence  de  Fleix , 
postérieure  à  iceluy,  par  la  desclaration  et  lettres  patentes  du  Roy 
mon  seigneur,  et  par  l'ordonnance  et  exécution  des  commissaires , 
exécuteurs  de  l'edict,  qui  se  sont  transportez  sur  les  lieux  et  y  ont 
installé  le  ministre  Biroins.  De  sorte  que  la  chose  estant  si  claire, 
je  m'asseure  tant  de  l'intégrité  de  tous  ceulx  de  vostre  compagnye, 
et  de  la  bonne  alTection  qu'ils  apportent  à  l'entretenement  d'iccluv 
edict,  sans  s'arrester  aux  affections  et  passions  de  ceidx  qui  les  voul- 
droient  desmouvoir  d'effectuer  chose  si  juste  et  bien  fondée,  que  je 
repute  dés  ceste  heure  y  avoir  esté  pourveu.  Je  vous  prye  au  reste 
m'advertir  de  ce  qui  le  méritera ,  pour  la  manutention  de  la  justice 
et  le  service  du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  faire  estât  asseuré  de  ma 
bonne  volonté  envers  vous,  que  je  prye  Dieu  tenir,  Mons'  de  Scor- 

biac,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce  v  may  i  583. 

i 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy. 

HENRY. 

dan*  les  vers  suivants  «le  sainte  Léocade, 
que  cite  Roquefort  : 

Ea  Dieu  n'i  point  d«  reinrdie 
S'.i.t  ll.ti  i  l  m.  Ni» W.r 


1  La  copie  donne  ce  mot ,  dont  je  ne 
trouve  pas  d'autre  exemple.  Peut  être  faut- 
il  lire  renariitet,  comme  t  ré» -rapproche 
du  vieui  mot  français  rgnardie ,  employé 


520 


LETTRES  MISSIVES 


[  1583.         VERS  LE  MOIS  DE  MAI.  ]  —  I". 

Orig.  autographe  —  Collection  de  M.  F  Feuillet  de  Couche*. 

A  MONS»  DE  ST  GENYES  • 

Mous'  de  S'  Genyes,  Je  vous  ay  envoyé  par  Quenaut  la  lettre  pour 
le  vicomte1,  ayant  trouvé  bon  qu'il  face  le  voyage  et  parle  comme  de 
luy-mesme.  Je  trouve  aussi  fort  bonne  la  deQense  pour  les  soldats 
qui  vont  et  viennent,  afin  de  les  faire  contenir  et  cesser  les  pilleries 
et  transport  des  butins  tpi'ils  font.  Ma  sœur  fera  la  dicte  desfense*.  et 
j'ay  commandé  au  sr  de  Castelnau ,  qui  s'en  retourne  par  delà,  de  faire 
le  semblable  au  Mont  de  Marsan  et  à  Tartas.  Il  sera  bcsoing  de  bailler 
quelques  poiddres  pour  les  dictes  garnisons.  Sur  vostre  advis,  j'ay 
renvoyé  le  dict  sr  de  Castelnau  avec  son  régiment.  Mandés-moy  le 
plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos  nouvelles,  comme  je  feray 
aussy  des  miennes.  Je  vous  recommande  tout.  C'est 

\nstre  très  affectionné  maiMie  et  parfait  amy. 

HENRY. 


'  Le  vicomte  d'Echaus  ou  d'Elchau.Y'oir 
lo  lettre  suivante.  Il  s'agissait  d'une  négo- 
ciation avec  l'Espagne,  ou  le  vicomte  d'Et- 
chaus,  sujet  du  roi  de  Navarre,  avait  uu 
Ix  au-frere  nommé  Undiano,  »ujct  de  Phi- 
lippe II.  Le  prince  espagnol  profita  des  reia 
lions  entre  ces  deux  gentilshommes  pour 
faire  proposer  au  roi  de  Navarre  une  somme 
de  trois  cent  mille  écus,  a  toucher  immé- 
diatement, suivie  de  cent  mille  écu»  par 
mois,  s'il  voulait  faire  la  guerre  à  Henri  III. 
S'-Genie*  et  Mornay,  chargé»  de  refuser 
cette  offre,  eurent  en  même  temps  mis- 
sion de  faire  prier  le  roi  d'Espagne  de 


prêter  à  leur  maitre,  sans  condition  poli 
tique ,  une  somme  de  cinq  cent  mille  écus 
pour  laquelle  il  aurait  engagé  tous  ses 
biens.  Tel  est  le  sujet  de  cette  lettre  et  de 
la  suivante.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet,  la 
vie  de  Mornay,  livre  I".  Le  récit  semble 
en  devoir  être  préféré  à  celui  de  d'Aubi- 
gné,  qui  intente  là  contre  la  mémoire  de 
son  maitre  une  accusation  très-grave.  Le 
roi  d'Espagne  ne  prêta  rien  ,  et  chercha 
inutilement  à  renouer  l'affaire,  vers  l'au- 
tomne. 

1  Madame  Catherine  était  gouvernante 
de  Béarn. 
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[1583.           VERS  LE  MOIS  DE  MAI.  ]  —  II"-. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS»  LE  VICOMTE  DE  CHAHS. 

Monsr  le  Vicomte,  Je  trouve  bon  que  vous  faictes  le  voyage  dont 
monsr  de  S1  Génies  m'escrit,  pourveu  que  ce  soit  allant  et  partant 
comme  de  vous-mesme.  Je  connoy  que  cela  vient  d'une  affection  que 
vous  avés  à  mon  service.  Pour  le  moins  vous  descouvrirés  (si  vous 
ne  pouvés  faire  aultre  chose)  ce  qui  se  passe  en  ces  quartiers-là,  et 
en  quels  termes  ils  en  sont.  Je  m'asseure  que  tous  ensemble  ne  fe- 
ront pas  ce  qu'ils  pensent.  C'est 

Vostre  affectionné  maistre  et  asseuré  amy. 

HENRY. 

1583.  — 3  juin. 
Orig.  —  B.  R.  Food»  Betbuoe,  Ma.  8800,  fol.  1 5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Parce  que  les  deux  provinces  de  ce  gouvernement, 
esquelles  surviennent  ordinairement  plusieurs  desordres,  excez  et 
attemptaz,  et  dont  il  vient  plus  de  plainctes,  sont  le  Rouergue  et 
Quercy  (auxquelles  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  pourveoir, 
que  les  maulx  y  continuent ,  et  que  de  ceste  continuation  pourraient 
naistre  beaucoup  d'inconveniens  préjudiciables  au  bien  de  la  paix),  il 
m'a  semblé  vous  debvoir  escrire  ceste  lettre  pour  vous  prier  d'adviser 
s'il  scroit  bdn,  pour  le  service  du  Roy  mon  ceigneur,  et  repos  des- 
dictes provinces,  que  vous  commettez  l'evesque  de  Rhodez1  et  le  s'de 

1  François  de  Corneillan ,  évôque  de  gênerai,  chef  du  conseil  et  surintendant  du 
Rhodes  depuis  le  î"  septembre  t58a.  Il  comté  de  Rhodez  et  quatre  chastellenies  de 
prenait  lus  litres  de  gouverneur,  lieutenant  Rouergue. 
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Quayluz5  pour  faire  cesser  tels  attenlatz  et  desordres,  et  reparer  ceulx 
qui  ont  desja  esté  faictx  et  commis.  Je  manderay  aussy  au  vicomte 
de  Panât»,  et  au  sr  de  la  Yaqueresse4  de  s'employer  conjointement 
avec  les  dessusdicU  pour  ung  si  bon  œuvre,  parce  que  j'estime  que 
toutes  choses  s'y  pourront  mieulx  accommoder,  quand  elles  seront 
traictées  par  commissaires,  estans  de  l'une  et  de  l'aultre  religion,  et 
qu'il  sera  bon  d'essayer  ceste  voyc  pour  cognoistre  si  elle  succédera, 
premier  que  de  venir!  celle  de  la  rigueur  et  force  dont  nous  avons 
parlé  ensemble.  Et  pour  le  regard  du  Quercy,  vous  advisere*  ceulx 
qu'il  sera  bdn  d'employer  pour  cest  eflect  en  ladicte  seneschaussée , 
soient  les  dessusdicts  ou  aultres  dudict  pays,  et  je  manderay  au 
»r  de  Meausse*,  ou  telz  aultres  que  vous  cognoistrez  estre  pins  propres, 
estans  de  la  Religion,  d'y  vacquer  conjoinctement.  Ce  faisant,  j'espere 


1  Antoine  de  Lévis ,  baron  puis  comte 
île  Quélus ,  baron  de  Villeneuve  et  de  la 
Pênes,  seigneur  de  Privasac  et  de  Flo- 
rensac  en  partie,  était  fds  de  Guillaume 
«le  Lé  vis ,  baron  de  Quélu»  ,  et  de  Mar- 
guerite d'Amboise.  Il  fut  conseiller  du  Roi 
en  ses  conseils,  chevalier  de  ses  ordres, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
sénéchal  et  gouverneur  du  Rouergue , 
lieutenant  des  cent  gentilshommes  de  la 
maison  du  Roi ,  en  1 56 1 ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre ,  en  1 570.  Fort 
aimé  de  Henri  III,  il  vit  sa  faveur  aug- 
menter par  celle  de  son  fils  Jacques  de 
Lévis,  un  des  principaux  mignom  de  ce 
prince,  blessé  à  mort  en  avril  1578.  An- 
toine de  Lévis  fut  fait  chevalier  du  Saint- 
Rsprit  en  i58i,  et  mourut  en  i586. 

'  Jean  de  Caslelpers,  baron  de  Panât, 
vicomte  de  Peirebrune ,  de  Requista ,  de 
Cadars ,  etc.  dit  le  vicomte  de  Panât , 
fils  de  Jean  de  Caslelpers  et  de  Jeanne  de 
Clermont-Lodève,  éuil  le  gendre  d'An- 
toine de  Quélus  dont  il  vient  d'être  ques- 


tion ,  et  le  beau-frère  du  favori  de  Henri  III 
Il  mourut  le  »a  mars  i588. 

*  Ce  capitaine,  appelé  aussi  de  la  Va- 
cheresse  ou  Vacaresse ,  était  de  la  maison 
de  Rives.  Il  commença  à  se  distinguer,  en 
1 573  ,  par  la  défense  du  château  de  Beau- 
diné,  dont  il  s'était  emparé  par  strata- 
gème, et  qu'il  conserva  malgré  les  attaques 
combinées  des  gouverneurs  du  Vêlai  et 
du  Vivarais.  En  i586.  étant  gouverneur 
du  Rnuergue  pour  les  religion naires ,  U 
dirigeait  une  autre  entreprise  dont  le  suc- 
cès accrut  encore  sa  réputation.  La  com- 
pagnie de  Timoléon  de  Gouffier,  sieur  de 
Bonnivet,  qui  devait  joindre  le  lendemain 
l'année  de  l'amiral  de  Joyeuse,  fut  »ur- 
prise  le  7  octobre,  dans  Villefranche  de 
Panât,  et  faite  prisonnière.  Dix  personnes 
seulement  parvinrent  à  s'échapper  -,  mais 
Bonnivet  fut  pris  et  ne  fut  même  racheté 
qu'un  an  après,  moyennant  quatre  mille 
écus.  Voyez  l'Histoire  générale  de  Lan- 
guedoc, l.  XXXIX  et  XLI. 

'  La  Meausse.  gouverneur  de  Pigeac. 
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qu'il  en  réussira  quelque  bon  succez  et  eflect  qui  pourra  donner 
contentement  à  Sa  Majesté  et  aux  gens  de  bien  ;  mais  il  est  besoing 
que  vous  escrivex  une  bonne  lettre  au  seneschal  de  Quercy,  tendant 
à  (in  qu'il  se  contienne  sans  passion,  aigreur,  ne  animosité  soubz 
l'observation  des  edicU  du  Roy  mon  seigneur.  Je  vous  prye  me  man- 
der là-dessus  vostre  intention ,  afin  que  je  puisse  faire  faire  de  ma 
part  les  depesches  sur  ce  requises  et  nécessaires;  comme  aussy  je 


éuit  un  vieux  gentilhomme  d'un  esprit 
juste  et  ferme.  Lors  des  conférences  de 
Ncrac.  il  avait  d'un  seul  mot  détruit  tout 
reflet  d'une  comédie  jouée  par  Catherine 
de  Médicis.  et  peinte  de  main  de  maitre 
par  d'Aubigné.  «  La  Roync  aiant  oui  quel- 
ques gentilshommes  ploîer  en  leur»  res- 
ponces  particulières ,  le»  voulant  voir  et 
easaîer  ensemble  en  sa  chambre,  et  là  des- 
ooupla  une  harangue  curieusement  ella- 
bourée  par  Pibrac.  auquel  on  avoit  re- 
commandé l'éloquence  miraculeuse  de 
Polongnc ,  comme  à  un  coup  de  besoin. 
Cependant  elle ,  de  son  coslé ,  avoit  appris 
par  cœur  plusieurs  locutions  qu'elle  ap- 
pelloit  consistorialles  :  comme  d'approu- 
ver le  conseil  de  Gamaliel,  dire  que  les 
pieds  xtnl  beaux  de  ceux  qui  portent  la 
paix;  appeUer  le  Roi  Voinct  du  Seigneur, 
l'image  du  Dieu  virant,  avec  plusieurs  sen- 
tences de  l'epislre  saint  Pierre  en  faveur 
des  domination»  ;  s'escrier  souvent  :  Dieu 
toit  juge  entre  voat  et  noui;  J'atteste  fEter- 
n»t;  Devant  Dieu  et  tes  anges.  Tout  ce  stille. 
qu'ils  appelloient  (entre  les  dames)  /*  lan- 
gage de  Canaan,  s'estudioit  au  soir  au 
couscherde  la  Roine  (et  non  sans  rire),  la 
bouffonne  Atrie  présidente  a  cesle  leçon. 
Pibrac .  bien  préparé  ,  harangua  devant 
ce»  fronts  dWin;...  merveilleux  en  déli- 

subtil  en  raisons,  lesquelles  il  lortiuoit  et 


illustroit  d'exemples  agréables,  presque 
tous  nouveaux  et  curieusement  recerclu-i 
Là  n'esloienl  oubliées  les  soubmission» 
des  Perses  à  leurs  Sophis;  les  testes  que 
les  principaux  des  Turcs  se  faisoient  coup 
per  pour  les  envoyer  à  leur  Seigneur  :  le  don 
que  les  Moscovites  font  de  biens  et  de  vies 
à  leur  grand-duc,  par  la  bouche  duquel 
il»  croient  ouïr  le  ton  de  la  voix  de  Dieu  , 
à  cela  le  conte  du  prince  qui  se  tua  de- 
vant l'ambassadeur  d'Angleterre;  et  encor 
l'aveugle  obéissance  des  sauvages  et  In- 
diens à  leurs  Rois  :  el  en  fin,  aiant  con- 
fronté tout  ce  qu'il  y  a  de  moderne  à  l'an- 
tiquité, il  fut  si  palhetic.  qu'il  rendit 
comme  en  exstase  les  plus  délicats  de  ses 
auditeur*.  Adonc  la  Roine,  aiant  les  yeux 
comme  laxtnoions,  se  levé  de  sa  chaire 
et  haussant  les  mains  sur  sa  teste ,  s'escri.i 
plusieurs  fois  :  »Eh  bienl  mes  amis,  don 

•  nons  gloire  au  Dieu  vivant,  faisons  choir 

•  de  ses  mains  la  verge  de  fer  !  •  Et  comme 
elle  eut  demandé  au  nei  de  quelques-uns . 

•  Que  pouvei-vous  répliquer?»  tout  fut 
muet ,  jusques  au  gouverneur  de  Figeac . 
nommé  La  Meaussc,  qui,  comme  l'inter- 
rogation s'adressoit  à  lui,  respondit  :  tJe 

•  dis,  madame,  que  monsieur  que  voilà  a 

•  bien  estudié;  mais  de  paier  ses  esludes 

•  de  nos  gorges ,  nous  n'en  pouvons  pas 

t.  II,  UV,  chop.  ut.) 
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vous  prye  me  mander  de  voz^aouvelles  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  tressaincte 
garde  et  protection.  De  Nerac,  ce  «j'juin  1 583. 

Voatre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  ainy, 

HENRY. 

[  1583.  VERS  LA  Mt-JUIN1.] 

Orig.  autographe.  —  K.  H .  Foods  Bélhune,  Mi.  n*  8838 ,  fol.  3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Puisque  vous  ne  pouvez  venir  si  tost,  je  m'ache- 
mine en  Beam,  afin  d'estre  d'autant  plus  tost  de  faire  mon  voyage 
de  France;  vous  priant  qu'au  retour  de  la  tour  de  Cordouan 1  je  sache 
de  voz  nouvelles,  et  quand  nous  nous  pourrons  voir.  Il  eust  este  bien 
nécessaire  d'avoir  pourveu  au  faict  du  Rouergue,  où  il  y  a  tousjours 
du  desordre;  et  les  meurtres  y  continuent  de  plus  en  plus.  Le  sieur 
Clares  et  de  Monmejan ,  gentilshommes  de  la  Religion ,  ont  esté  tuez 
par  cent  cinquante  soldats  estans  en  embuscade.  Quand  vous  aurez 
des  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prye,  mon  Cousin,  m'en  mander, 
et  faire  toujours  estât  asseuré  de  l'amityé  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy,  à  jamais, 

HENRY. 

'  D'après  la  date  de  réception,  du  Gironde,  à  peu  de  distance  de  Royan.  U 
1 9  juin  1 583.  tour  de  Cordouan  fut  rebâtie  sous  Henri  III 

*  Célèbre  phare  à  l'embouchure  de  la      et  sous  Louis  XIV. 
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1583.  —  19  juin. 

Orig.  —  B.  R.  Food*  B* thune,  Ms.  8860.  fui.  18  rcelo. 
A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARESCU.4L  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  m'achemine  en  mon  pays  de  Bearn,  attendant  de 
vos  nouvelles,  et  quand  vous  desliberez  vous  trouver  au  Mont  de  Mar- 
san, pour  ne  faillir  à  m'y  rencontrer  avec  vous  le  lendemain  de  vostre 
arrivée,  comme  souvent  nous  en  avons  devisé  ensemble.  Je  vous  prie 
que  ce  soit  le  plus  tost  que  pourrez ,  selon  que  m'en  escripviez  par 
vos  dernières.  Je  n'ay  poinct  voulu  passer  pr  là,  pour  ne  mettre  les 
habitans  en  alarme,  espérant  que  tout  se  passeroit  doulcement  quand 
nous  serions  ensemble.  Et  parce  que  le  sr  de  Ravignan  vous  en  pourra 
dire  davantage,  je  vous  prieray  de  le  croire  entièrement  :  et  aprez 
m'estre  recommandé  bien  afiectionneement  à  vos  bonnes  grâces,  prie- 
ray Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Bas- 
tide1, ce  xix*  juin,  au  soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  atuy, 

HENRY. 


'  A  défaut  d'indications  rassemblées 
d'autre  part ,  la  détermination  de  ce  lieu 
eût  été  impossible ,  car  le  nom  en  est  très- 
répandu  dans  les  pays  que  le  roi  de  Navan  e 
parcourait  alors  incessamment.  Mais  le 
roi  prévient  le  maréchal  do  Matignon ,  par 
cette  leUre-ci  et  par  la  précédente,  qu'il 
j'achemine  en  Béarn.  Dans  la  lettre  du 
3  juin,  il  était  encore  à  Nérac;  dans  celle 
du  a  a .  il  est  ù  Hagetmau  ;  enfin ,  par  cette 


lettre  du  1 9  juin ,  il  annonce  au  maréchal 
qu'il  évite  de  passer  par  Mont-de-Manan 
Ces  rapprochements  marquent  la  posi- 
tion du  lieu  où  fut  écrile  cette  lettre.  Ce 
doit  être  à  peu  pré»  à  mi-chemin  de  Ne- 
rac  à  Hagetmau,  et  à  peu  de  distance  de 
Mont-de-Marsan  ;  situation  qui  se  rapporte 
parlement  à  la  Bastide,  sur  la  rivière 
de  Douze ,  aujourd'hui  à  la  limite  occiden- 
tale du  département  du  Gers. 


.r)2fi 
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1583.  —  a  2  juin. 

Ong.  -  B.  R.  Fond.  Iktljune.  M..  8800.  fol.  sorvcto 
A  MON  COUSUS  MONS*  DE  MATIGNON . 

M.MUXSCIUL   DK  CRAKCt 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  l)ien  aysc  d'entendre  par  vostre  lettre  vostre 
acheminement  au  Mont  de  Marsan;  et  n'eust  esté  que  la  plus  part 
de  mon  train  estoit  party  pour  aller  en  Beara,  je  (eusse  incontinent 
monté  à  cheval  pour  vous  y  rencontrer.  Mais  puisque  vous  faictes  le 
voyage  de  Bayonue,  je  désire  et  vous  prie  que  vous  me  donniez  ad- 
vis  du  jourque  vous  y  arriverez,  afin  que  sur  cela  nous  nous  puissions 
resouldre  du  jour  et  du  lieu  du  rendez-vous,  et  que  je  m'y  puisse  ache- 
miner pour  effectuer  ce  que  nous  avons  arresté  touchant  le  dut  Mont 
de  Marsan.  El  pour  le  regard  des  lettres  de  Quercy,  que  m'avés  en- 
voyé, j'y  feray  faire  la  response  estant  arrivé  à  Pau,  où  le  sieur  de 
Segur,  le  Pin  et  aultres  de  mon  conseil,  se  trouveront,  qui  en  advise- 
ront  la  despesche.  Et,  attendant  de  voz  nouvelles,  je  prie  Dieu  vous 
donner,  mon  Cousin ,  ses  sainctes  grâces.  De  liagetmau  ',  ce  xxij'  de 
juin  i  583. 

Vostre  bien  affectionne  cousin  et  meilleur  ainy. 

HENRI 

'  Mon  Cousin,  j'avoy  oublié  de  vous  mander  que,  comme  j'ay  passé 


1  Petite  ville  de  Gascogne  appelée  aussi 
quelquefois  Agemau,  située  nu  pays  deCha- 
loase,  sur  la  rivière  de  Lons,  aujourd'hui 
i  tief  lieu  de  canton  de  I  arrondissement 
<ip  Sainl-Sever .  dans  le  département  des 
Landes.  Cette  ville  appartenait  a  la  com- 
tesse de  Gramonl  C'est  a  cet  endroit  de 
la  correspondance  du  roi  de  Navarre  que 
nous  constaterons  la  première  trace  de  sa 
liaison  avec  cette  dame,  en  rapprochant 
|g  heu  d  on  est  datée  celle  lettre  de  ce 


pesage  des  Œconomiet  royale»  qui  repoud 
a  I  époque  où  ftasny  s'en  vint  trouver  le 
roi  de  Navarre .  nu  retour  de  la  guerre  des 
Pays-Bas  :  •  Ce  prince  estoit  alors  au  plus 
chaud  de  ses  passions  amoureuses  vers  In 
comtesse  de  Guichen,  laquelle  estant  aile 
voir  en  un  lieu  nommé  Agemau,  il  receut 
des  nouvelles  d'un  Espagnol...  •  II" partie 
ch.  xvin.) 

'  Le  lecrélairr  de  la  main,  du  Pin,  a 
qui  le  roi  de  Navarre  dictait  sans  doute 
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à  Grenade*,  ceux  du  Mont  de  Marsan  ont  faict  entrer  des  soldats 
estrangers  dedans  leur  ville,  disans  qu'ils  n'estoient  resoluz  de  voun 
obeyr. 

1583.  —  3o  juin. 

Orig  —  Arcb.  de  I*  ville  de  M^nuukvn.  Communication  de  M.  le  baron  Cbaudruc  de  Craianne»  , 
eorreapondant  du  minière  de  l'Instruction  publique 

[  A  MESS"  LES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.  ] 

Mcssn,  Je  vous  envoyé  un  paquet  que  j'escris  à  Costas  pour  les 
affaires  des  Eglises ,  lequel  je  vous  prye  faire  tenir  le  plus  tost  que 
vous  pourrez,  et  au  reste  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté  et  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  vostre  bien  et  con- 
servation, à  laquelle  vous  ferez  bien  d'avoir  l'œil  et  prendre  garde 
soigneusement,  vous  contenant  toujours  sous  l'observation  des  edic  tz 
du  Roy  mon  seigneur.  La  présente  n'estant  à  aultre  6n ,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Pau,  ce  dernier  juin  1 583. 

Voétre  meilleur  et  plu»  affectionné  aniy , 

HENRY. 


ce  poM-scriptum ,  a  changé  ici  »on  écriture. 
Mm  imiter  toutefois  celle  de  son  maître . 
comme  il  le  faisait  souvent  avec  tant  de 
succès. 


1  Le  roi  de  Navarre  continuait  sa  marche 
vers  le  Béarn;  il  s'agit  donc  ici  de  Grenade 
sur-l'Adour,  aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  des  Lande*. 
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1583.  —  jun. 

Ong.  —  B.  R.  Food»  B*ihuo<,  M».  8800,  fol.  17  rtcto. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON. 

MlUCmii   DE  FRANCE 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  adverty  qu'il  y  a  douze  ou  quinze  jours  que 
le  receveur  parliculyer  du  taillon  de  Rourdeaulx  a  entre  ses  mains 
environ  deux  mille  escuz  de  l'imposition  faicte  sur  la  seneschaus- 
sée  du  dict  Rourdeaulx,  pour  l'extinction  de  la  traicte  forayne,  et 
qu'ayant,  le  rccepveurFerreau,  pryé  mess™  les  generaulx  des  finances 
d'ordonner  qu'ilz  luy  fussent  baillez ,  sur  le  différent  qui  est  entre 
luy  et  le  recepveur  Ronauld,  à  qui  touchera  cestc  partye,  ilz  ont 
laissé  cela  en  surscance.  Qui  me  faict  vous  escrire  ceste-cy  pour 
vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'ordonner  que  la  dicte  somme 
soyt  baillée  au  dict  Perreau,  pour  après  m'estre  par  luy  payée,  suivant 
l'assignation  que  j'ay  sur  luy,  et  icclle  estre  incontinent  deslivrée  à 
ce  porteur.  Et  vous  me  ferez  bien  grand  et  singulier  plaisir  :  priant 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Nerac,  ce  jour  de  juin  1  583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  asseuré  amy. 

HENRY. 

1  583.        I  5  JUILLET.  —  l". 

Ofig  —  B.  H.  Food*  Béthuos,  Mi.  8860,  Toi.  i5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS1  DE  MATIGNON, 

MARESCUAL   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  la  lettre  du  Roy  mon  seigneur,  que  vous 
m'avez  envoyée,  à  laquelle  je  feray  responce  si  lost  que  j'auray  quel- 
qu'un de  mes  secrétaires  prés  de  moy  (n'y  ayant  pour  le  présent  de 
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mon  conseil  que  le  sr  de  Clervant),  et  vous  la  renvoyerray.  Cependant 
le  sr  du  Haillan  1  s'en  reva  vous  trouver,  lequel  vous  fera  entendre 
comme  je  suis  venu  icy  exprés  pour  le  faîct  du  Casse.  11  vous  fera 
entendre  ce  que  je  l'ay  prié  de  vous  dire  touchant  cela;  à  quoy  je 
vous  prye  de  me  faire  response  au  plus  tost,  et  ne  doubler  nulle- 
ment de  ma  bonne  volonté  à  faire  exécuter  les  commandemens  du 
Roy  mon  dict  seigneur,  comme  les  eflecU  vous  en  rendront  certain 
tesmoignage.  Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu 
vous  avoyr,  mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Bazas  , 
ce  xv*  jour  de  juillet  i  583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  aiTectiouné  atny, 

HENRY. 


'  Bernard  de  Girard ,  seigneur  du  Hail- 
lan, historiographe  de  France,  secrétaire 
des  finances  et  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  était  le  second  fils  de  Louis 
de  Girard  ,  seigneur  du  Bosquet  et  du 
Haillan ,  et  de  Marguerite  Arnoul  de  Saint- 
Simon.  11  était  né  a  Bordeaux  et  mourut 
a  Paris,  le  a  3  novembre  1610,  à  l'âge  de 
soixante  et  seiie  ans,  après  avoir  été  succès- 


Fharamond  jusqu'à  Charles  VU .  est  la  pre- 
mière histoire  nationale  qui  ait  été  com- 
posée en  français.  L'édition  de  1637,  en 
a  vol.  in-fol.  est  la  plus  complète.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  !  Y  Histoire  des  dues 
d'Anjou,  i58o,  in-8*;  l'Etat  et  succezdes 
Affaires  de  France,  161 3,  in-8*;  le  Tom- 
beau du  Iloy  très  chrestien  Henri  11,  in-8*; 
l'Union  des  Princes,  poème  in-8*.  Regum 
GaUorum  icônes,  tersibus  express* ,  in-4*. 
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1  583.         1  5  JUILLET.  —  II"". 


.  «te. 1  Utrecht,  1679 ,  in- 1  * ,  p»g.  1  Si. 


AD  SUECLE  REGEM' 


1  Serenisaime  rex,  Consanguinee  et  Frater  charissime  :  Cum  a 
multis  jam  annis  Ecclesis  nostra  bello  gallico  civili  jactatœ  fue- 


1  Voici  le  litre  entier  de  ce  volume , 
qui  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
lettres  importante»  pour  l'histoire  :  Hen- 
rici,  Nacarroram  régis,  epistolœ  ad  Augus- 
tin», imperatorem  Romanorum,  ac  regei,  prin 
cipeset  retpnUictu  Eunpeas,  quee  evangelicm 
et  calholicas  opastolicœ  dicuntur,  de  pace 
ecclcsiastica  coniiilaenda  et  controversiis  so- 


rt rerum  pnhliearum  ad  Henricum ,  Navarin 
rtgem ,  retponta  nunquam  antehac  édita.  — 


1619,  in  11 

Selon  loule  probabilité ,  ces  lettres  fu- 
rent rédigées  par  du  Plessis  -  Momay.  On 
trouve  dans  ses  Mémoires,  à  la  suite  de 
l'instruction  pour  M.  de  Ségur  allant  en 
Angleterre. en  i585.  la  mention  formelle 
de  lettres  latin  es  qu'il  composa  pour  cette 
mission.  <  Furent  baillées  au  mesme  sieur 
ue  ^egur  autius  lettres  et  instructions  sur 
ce  subject ,  escrites  en  latin ,  vers  le  roi  de 
Daneman.lt  et  les  princes  protesta ns  d'Al- 
lemagne .  le  tout  pareillement  fait  et  dressé 
par  le  dit  sieur  du  Plessis.  •  [Mémoires  de 
mesure  Philippe*  de  Mornafielc.  1. 1 ,  p.  43o, 
édition  de  i6a4.  in-V  )  On  trouve,  k  la 
page  199  du  même  volume,  l'instruction 
relative  a  l'ambassade  même  de  1 583  .  sous 
•  Instruction  pour  traitter  avec  la 
:  d'Angleterre  et  autres  prince*  estran 
1  par  te  roi  de  Na- 


varre au  sieur  de  Segur,  y  allant  de  sa  part 
en  juillet  i583,  dressée  et  minutée  par 
M.  du  Plessis.  •  La  partie  de  cette  instruc- 
tion relative  aux  princes  d'Allemagne  se 
trouve  reproduite  exactement  dans  le  vo- 
lume latin  d'où  nous  extrayons  celle  cor- 
respondance, a  la  page  3,  sous  ce  titre: 
•  Mandaii  regii  legato  dati  forma  •  La  réu- 
nion de  ces  lettres  qui ,  bien  que  sur  un 
même  sujet ,  sont  variées  avec  habileté  sui- 
vant le  prince  à  qui  chacune  s'adresse .  pré- 
isurles. 


introduites  par  le  nouveau  lien 
dan»  la  politique  de  l'Europe. 

'  Jean  III.  fils  de  Gustave  Wasa  et  de 
Marguerite  de  Labolm ,  né  le  a  1  décembre 
1 537 ,  roi  de  Suéde .  par  l'abdication  for- 
cée de  son  frère  Eric  XIV,  le  3o  septembre 
1 568.  Catherine,  sa  femme,  fille  de  Sigis- 
mond ,  roi  de  Pologne,  l'avait  fait  renon 
cer  au  protestantisme;  et ,  par  un  esprit 
peu  judicieux  de  conciliation,  il  avait  es- 
sayé d'introduire  en  Suède  une  religion 
qui ,  participant  aux  traditions  des 
liques  et  aux  innovations  des  proies 
pût  être  accueillie  des  uns  et  des  autres 
Mais  il  atteignit  le  but  opposé  k  celui  au 
quel  il  tendait ,  mécontenta  tout  le  monde, 
et  faillit  succomber  dans  cette  lutte  avec 
tous  les  partis.  La  morl  de  la  reioe  sa 
femme,  en  celle  année  i583,  mit  fin  à 
b,  en  le  rendant 
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rint ,  neque  tantisper  duni  preinerentur,  ah  iis  defendendis  va- 
cuum  ni  li  un  tempus  un  bis  concessum  fuerit,  summo  eu  m  mœrore 

Voire  Sérénité  ;  d'un  coté .  afin  de  jouir 
du  doux  entretien  de  Uni  de  rois  et  de 
princes,  si  grands  et  si  pieux,  qui  ont 
embrassé  la  pure  religion ,  et  de  nous  unir 
a  eux  parles  noeuds  les  plus  solides  d'une 
ferme  et  perpétuelle  amitié;  d'un 
côté,  pour  traiter  avec  eux  de  la  < 
lion  d'un  synode  de  tontes  le*  églises  de 
l'Europe .  afin  d'apaiser  nos  différends  au 
sujet  des  principes  de  la  foi,  et  de  former 
une  ligue  contre  l'Antéchrist  romain. 

Mais  il  s'élève  chaque  jour  de  notubreu 
ses  difficultés  pour  rétablissement  de  la 
paix  dans  notre  France;  c'est  ce  qui  nous 
y  a  retenu  malgré  nous ,  et  ce  qui  nous  a 
arrêté  dans  le  voyage  que  nous  étions  sur  le 
point  d'entreprendre.  Nous  nous  sommes 
décidé  ainsi  à  envoyer  auprès  de  ces  rois , 
de  ces  princes ,  et  principalement  auprès  de 
Votre  Sérénité .  le  rieur  de  Ségur  Pardail 
Un ,  chef  de  notre  conseil  privé ,  chargé  de 
nos  instructions,  pour  traiter  à  fond  avec 
eux  et  avec  vous,  du  synode,  de  l'alliance 
et  de  plusieurs  autres  affaires  concernant 
le  salut  de  l'Eglise. 

Et  comme  la  piété  de  Votre  Sérénité  est 
telle,  qu'elle  n'a  rien  plus  à  cœur  que  l'ac 
croissement  de  la  gloire  de  Dieu  ;  si  elle  se 
dispose  à  apaiser  les  différends  de  l'Église 
et  à  repousser  les  effort*  du  pontife  ro- 
main, son  autorité  fera  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  princes  deviendront 
imitateurs  et  émules  de  sa  sagesse  et  de 
son  habileté.  Cest  pourquoi  nous  vous  en 
conjurons;  et,  si  c'est  i  Votre  Sérénité 
que  s'adressent  notre  première  demande  et 


de  Luther.  Les  circonstances 
I  donc  des  plus  favorables  de  ce  coté 
pour  l'ambassade  de  M.  de  Ségur.  Jean  111 
mourut  le  1 7  septembre  1  5q3  ,  et  eut  pour 
successeur  Sigismond ,  son  fils,  qui  avait 
été  élu  roi  de  Pologne  en  1 5S7. 

■  Le  roi  de  Suède  répondit  le  ai  mai 
ibU  à  cette  lettre,  dont  voici  la  traduc- 
tion 

AU  ROI  DE  SUEDE. 

Sérénissùne  Roi ,  très-cher  frère  et  cou- 
sin. Depuis  plusieurs  années  nos  églises 
ont  été  tourmentées  par  les  guerres  civiles 
de  France;  et.  tant  que  dura  leur  oppres- 
sion, il  n'est  aucun  de  nos  instants  qui  ne 
fût  consacré  à  leur  défense  Aussi  est-ce  à 
notre  très-grand  regret  que.  ni  par  nos 
lettres  ,  ni  par  nos  députés,  nous  n'avons 
pu  présenter  nos  salutations  à  la  plupart 
des  princes ,  et  surtout  a  ceux  dont  nous 
sommes  séparé  par  de  longues  distances. 
De  ce  nombre  est  Votre  Sérénité,  et  nous 
le  regrettons  d'autant  plus,  que  tous  ceux 
qui  nous  arrivent  habituellement  et  jour- 
nellement de  cbex  vous  proclament  votre 
singulière  sagesse,  votre  savoir,  votre  ma- 
gnanimité, les  qualités  d'un  héros  qui 
sont  en  votre  âme  et  en  toute  votre  per- 
sonne, mais  surtout  votre  piété  et  votre 
lele  extraordinaire  pour  la  Religion.  Dès 
que  l'orage  de  nos  guerres  civiles  fut 
apaisé,  que  la  paix  fut  rétablie,  et  qu'il 
nous  fut  accordé  quelque  repos ,  nous  ré- 
solûmes, l'année  dernière,  de 
Angleterre  et  en  Ecosse,  d 
le  pays  des  Belges,  d'aller  en  DanemarcL 
et  en  Allemagne,  et,  après  avoir  parcouru 
»,  de  nous  rendre  auprès  de 


la  première  lettre  que  nous  écrivons,  c'est 
également  à  elle  que  s'adressent  no*  sup- 
et  nos  plus 
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nostro  factum  est,  ut  plerosquc  principes,  praesertim  longo  itineris 
intervallo  dissitos,  neque  per  legatos,  neque  per  literas  salutaveri- 
înus.  Intt  i  cos  porro  Serenitatem  vestram  extilissc  eo  inagis  do- 
lemus,  quod  singularcm  ipsius  virtutem,  eruditionem,  magnani- 
mitatem  et  heroicos  ingenii  corporisque  dotes,  praesertim  vero 
pictatçm,  et  eximium  Religionis  studiuin  pradicant,  quicunque  îs- 
tinc  ad  nos  quotidie  commigrare  soient.  Quamprimiim  quidem , 
compositis  bellorum  nostrorum  fluctibus  et  restituta  pace ,  aliquid 
nobis  otii  contigit,  decreveramus,  anno  superiori,  in  Angliam  et  Sco- 
tiani  navigare,  atque  inde  lustratis  orae  Belgica;  (imbus,  Daniam  et 
Gennaniani  petere,  iisque  peragratis,  ad  Serenitatem  vestram  con- 
tendere;  partim  ut  tôt  piorum  et  pnestantium  regum  et  principum 
qui  religionem  puram  amplectuntur,  jucundissima  consuetudine 
frueremur,  et  cum  iis  firmam  et  perpetuam  amicitiam  nodis  Gor- 
dianis  necteremus,  partim  etiam  ut  de  synodo  Ecclcsiarum  totius 
Europe  convocanda  ad  componendas  nostras  in  capitibus  Fidei  dis- 
sentiones,  et  de  fœdere  adversus  Anticbristum  Romanum4  coeundo 
cum  ipsis  ageremus. 

Verum  cum  in  stabilienda  pace  nostra  Gallica,  multx,  ut  fit, 


afin  qu  elle  presse  par  tous  les  moyen»  l'af- 
faire que  nous  avons  confiée  à  noire  am- 
bassadeur, qu'elle  se  mette  a  la  0' le  de  tous 
les  autres  princes;  que  si,  à  cause  de  la 

lui  sont  faites  plus  tard ,  elle  conGrmc  du 
moins  par  son  assentiment  ce  qui  aura  été 
arrêté  à  ce  sujet  entre  les  autre»  rois  et 
princes,  et  qu  elle  entre  dans  leur  alliance 
el  dans  leurs  projets.  Par  là.  non -seule- 
ment elle  rendra  un  très-précieux  service  à 
l'Kglisc  de  Dieu,  mais  encore  elle  remplira 
le  rôle  le  plus  digne  de  la  puissance  royale, 
et  acquerra  une  gloire  immortelle  à  son 
nom  dans  la  postérité. 

Quant  à  nous ,  Votre  Sérénité  pour  une 
aussi  belle  action  obtiendra  de  noire  part, 


à  tout  jamais,  le  même  respect,  les  mêmes 
égard»  que  l'on  doit  a  un  père,  et  nous 
l'honorerons  toujours  comme  tel. 

Pour  l'état  de  nos  églises  et  celui  de 
toute  la  France,  ce  sera  audit  sieur  de 
Ségur  de  *ous  les  faire  connaître.  Sur  ce, 
je  prie  le  Tout-Puissant,  dans  sa  bonté,  de 
conserver  très-longtemps,  pour  le  salut  de 
l'Église.  Votre  Sérénité  Royale  en  entière 
el  parfaite  santé. 

DeNérac.lei5juuleti583. 

HENRY. 

*  Il  est  peu  nécessaire  de  dire  que.  dans 
ce  style  de  l'ascétisme  protestant.  YAntt- 
chmt  de  Rom»  désignait  le  pape. 
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quotidie  diflîcultates  orirentur,  quœ  nos  vel  invitos  in  GaUia  detinue- 
runt,  et  ab  instituto  propemodum  itinere  revocarunt,  quod  proxi- 
mum  fuit,  doininum  Segurium  Pardilianum,  interiori  nostxo  consilio 
prœfectum,  ad  reges  et  principes  illos,  prasertim  vero  ad  Screnita- 
tem  vcstram  cum  mandatis  nostris  mittere  decrevimus,  ut  de  synodo 
et  fœdere ,  aliisque  rébus  ad  Ecclesia?  salutem  pertinentibus,  serio 
cum  iis  ageret. 

Ac  quoniam  ca  est  Serenitatis  vestnc  pietas ,  ut  promovenda  Dei 
gloria  nihil  carius  habeat,  ea  porro  auctoritas,  ut  si  ad  certamina 
Ecclesia;  componenda,  et  retundendos  Pontifias  Romani  conatus  ac- 
cingatur,  multos  abos  principes,  virtutis  et  industrie  suse  imitatores 
atque  «cmulos  habitura  sit;  idcirco  ab  illa  petimus,  et  uti  prima  est 
illa  nostra  a  Serenitate  vestra  postulatio,  prima;  1  itéra:  scripUe,  ita 
omni  prece  et  contentione  flagitamus,  ut  ncgotium  legato  nostro 
commissura  totis  viribus  provehat,  caeteris  principibus  pneeat,  aut 
■si  serius  ad  ipsatn ,  propter  itineris  longinquitatem ,  mandata  nostra 
perferantùr,  saltem  quod  ab  aliis  rcgibus  et  principibus  hoc  in 
negotio  statutum  fuerit,  suo  ipsa  voto  comprobet,  et  se  ad  ipsorum 
i'œdera  et  dcliberationes  adjungat.  Quod  si  fuerit,  tum  et  de  Ec- 
clesia  Dei  optime  merebitur,  et  officium  regio  munere  dignissimum 
prœstabit,  et  immortalein  nominis  famam  ad  posteras  consequetur. 

Nos  vero  pneclarissimo  illo  facinore  perpetuo  sibi  obstringet  Se- 
renitas  vestra,  quam  perinde  ut  parcntem  qua  decet  observantia  co- 
limus,  et  debitis  semper  honoribus  prosequemur. 

Quod  ad  statu  m  pnesertim  Ecclesiarum  nostrarum  et  totius  Gal- 
liœ,  ejus  signilicandi  Segurio  nostro  partes  erunt.  Interea  Deum  Op- 
_  timum  Maximum  oro  ut  Serenitatem  vestratn  regiam,  in  Ecclesia; 
salutem,  sospitem  et  incolumem  diutissime  servet. 

Neraci  5,  xv  julii,  anno  i  583. 

[HENRICUS] 

'  H  est  à  remarquer  que  le  roi  de  Na-  lestabletnent  les  comptes  manuacriU  ori- 
varre .  à  cette  date  du  1 5  juillet ,  n'était  ginaux  de  sa  d.-pense  ordinaire .  conservés 
pas  à  Nérac,  comme  le  prouvent  incon-      aux  archives  de  Pau.  Mai*  la  date  aura 
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1583.         17  JUILLET.  —  J". 

Ong.  —  Archim  de  U  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuilh  ,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  i  Caslrljaloui. 

AU  CAPITAINE  BROCAS. 

Cappitainc  Brocas,  Incontinent  la  présente  receue,  ne  faicles 
faulte  d'assembler  le  plus  grand  nombre  de  soldats  qu'il  vous  sera 
possible,  tant  du  lieu  de  Figueys  que  des  lieux  circon voisins,  d'aul- 
tanl  que  j'en  ay  allait 0  pour  ebose  important  mon  service,  ainsy 
que  j'ay  commande  aux  capitaines  Dominges  et  Casting  vous  faire 
entendre  de  ma  part,  lesquels  vous  croirés  comme  moy-mesme. 
Vous  les  tiendrés  preste  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous 
mauderay.  A  quoy  m'asscurant  que  ne  ferés  faulte,  je  prieray  Dieu, 
vous  avoir,  Capitaine  Brocas ,  en  sa  suin  te  et  digne  garde.  De  Bazas, 
ce  wij'  juillet  1 Ô83. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1583.  —  17  JUILLET.  —  11"*. 
Ong.  —  B.  H.  Fonds  Bè thune ,  Ms.  8860 ,  loi.  >6  reçut. 

A  MON  COlSIN  MO  N  S"  DE  MATIGNON. 

UAHESCIML  DE  riuv.t 

Mon  Cousin,  Si  tost  que  j'ay  receu  la  vostre,  j'ay  advisé  de  vous 
depeseber  le  s'  de  Clervanl  jwur  vous  dire  mon  intention,  et  con- 
clure avec  vous  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  obéir  le 
Roy  mon  seigneur,  et  faire  cognoistre  à  un  ebascun  la  bonne  union 
qui  est  entre  nous  deux.  Je  vous  prie  de  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  moy-mesme.  A  quoy  m'asscurant,  je  prieray 


pu  n'être  pas  mise  eu  monte  temps  que 
le  sceau,  ou  bien  le  lieu  de  Nérac  aura 
été  choisi  comme  résidence  d'apparat,  ou 


se  tenait  ordinairement  la  cour.  Cette  re- 
marque s'applique  également  a  la  date  de 
plusieurs  autres  lettres  latines. 
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Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xvij«  jour  de  juillet  1 583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  affectionné  amy. 


1583. —  18  juillet.  —  I™. 

Orig.  —  Art-h.  royale*  de  Saxe.  Copie  trin»mi*e  par  M.  le  mini  lire  d'Etat .  baron  Lindeoau. 
Imprimé. —  Hmrici,  Savarrorum  rrji».  epiitoUt,  rte.  Utrccht,  1679.  io-u,  p.  171 

AUGUSTO,  DUC1  SAXONLE,  ETC.'. 

1  Cum  nos  ab  ineunte  œtate  purioris  doctrins  rudimentis  irnbutos 
succendent  mira  quaedam  et  pene  incredibilis  cupiditas,  principes 


'  Auguste, 
fils  de  Henri  le  Pieux ,  duc  de  Saxe ,  et  de 
Catherine  de  Mecklembourg,  né  le  3 1  juil- 
let i5*7,  succéda,  en  i553. à  son  frère 
Maurice ,  dans  l'électoral  de  Saxe .  se  mon- 
tra toujours  un  des  plus  télés  soutiens  de 
la  secte  luthérienne .  et  mourut  le  1 1  fé- 
vrier t586. 

La  suacription  entière,  d'après  l'original, 
est  :  •  Illustrissimo  principi  ac  domino  Do- 
mino Auguslo,  duci  SaxonuB,  S.  R.  Impc- 
rii  archimarescalco  et  electori ,  lantgravio 
Thuringiae,  marchioni  Misnias.  burgravio 
Magdeburgensi ,  consanguineo  suo  charis- 
sitno  et  obserrandissimo ,  Henricus,  etc. 

'  Voici  la  traduction  de  celte  lettre .  à 
laquelle  l'électeur  Auguste  répondit  le 
5  février  de  l'année  1 


A  MONSIEUR  L'ÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Imbu,  dès  notre  pins  jeune  âge,  de  la 
porc  doctrine  évangéhque ,  nous  nous 
sentîmes  animé  dès  ion  d'un  désir  éton 
liant  et  inexprimable  de  visiter  les  princes 
dont  Dieu  se  sert  pour  propager  la  gloire 
de  son  non 


les  princes  illustres  de 
l'Allemagne  chez  lesquels  la  vérité ,  triom  ■ 
phant  des  ténèbres  épaisses  qui  l'avaient  si 
longtemps  obscurcie,  se  leva  d'abord.  Ce 
désir  croissant  avec  I  âge  et  avec  notre 
amour  pour  la  religion, en  était  venu  peu 
à  peu  au  point  que,  l'année  dernière,  lais- 
sant de  côlé  toutes  les  autres  affaires ,  nous 
étions  décidé  à  entreprendre  un  long  et  la 
borieux  voyage;  lorsque  la  main  de  Dieu , 
quelque  sorte  sur  nous ,  vint 
au  moment  même  où  nous 
i  pour  l'accomplissement  de 
ce  dessein .  Voyant  donc,  el  tous  les  hommes 
pieux  jugeant  avec  nous, que  notre  absence 
causerait  plus  de  tort  aux  églises  rassem- 
blées dam  ce  royaume  sous  l'aile  du  Christ, 
que  le  voyage  ne  leur  pourrait  être  utile, 
nous  avons  obtempéré  aux  conseils  pieux 
et  prudents  qui  nous  furent  donnés,  et 
c'est  à  guérir  les  plaies  de  l'Église,  a  raf- 
fermir ses  forces  chancelantes ,  que  nous 
avons  dirigé  tous  nos  efforts. 

Votre  altesse  ne  sait  que  trop  sans 
doute  comment  ce  royaume,  battu  parles 
orages  de  la  guerre  et  poussé  au  milieu 
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eos  invisendi,  quorum  opcra  Oominus  ad  propagandam  nominis  sui 
gloriam  usus  esset,  tum  vero  illustrissimos  illos  Germanise  proceres 


des  écucils ,  s'est  vu  près  de  faire  naufrage. 
Elle  n'ignore  sans  doute  pas  non  plus  a 
combien  de  dangers  nous  nous  trouvons 
encore  exposé.  Pour  obvier  à  ces  dangers, 
et  nous  opposer  aux  efforts  criminels  des 
uns  et  aux  projets  d'innovations  des  autres, 
nous  nous  sommes  condamné  à  rester  dans 
ce  royaume  pendant  le  temps  que  ce  pays 
et  les  provinces  de  notre  domination  ont 
été  agités  par  la  guerre  civile.  Maintenant 

des  raisons  qui  n'ont  pas  moins  de  gravité: 
afin  d'employer  l'influence  que  nom  pou 
vons  exercer  sur  les  ordres  de  l'État .  et  la 
faveur  dont  nous  jouissons  auprès  du  Roi, 
à  détourner  de  ce  rotaume  les  maux  qui 

Quoique  les  intentions  pacifiques  du 
Roi  trés-chrétien ,  et  son  affection  pour 
nous,  ne  puissent  certainement  être  mises 
en  doute,  nous  avons  cependant  des  mo- 
tifs d'inquiétude  de  ce  côté,  en  voyant 
tant  de  princes  qui  croient  trouver  leur 
avantage  dans  la  perle  des  autres,  pousser 
tans  cesse  au  désordre-,  en  voyant  surtout 
le  pontife  de  Rome  avoir  recours  à  tous 
les  moyens  pour  troubler  la  tranquillité 
de  ce  florissant  royaume  et  nous  jeter  dans 
des  difficultés  inextricables. 

Deux  choses  nous  avaient  porté  à  en- 
treprendre le  voyage  dont  nous  avons 
parlé  :  l'avantage  de  jouir  de  la  vue  de 
votre  altesse ,  cl  de  prendre  conseil  de  son 
esprit  judicieux  pour  arriver  a  établir  et 
à  consolider  la  paix  dans  le  royaume  de 
France  ;  ensuite  le  désir  de  conférer  avec 
elle  sur  les  dangers  communs  qui  mena- 
cent toutes  les  Églises  de  l'Europe.  Ne 


pouvant  pas  nous-méme  arriver  à  ces  ré- 
sultats, nous  avons  pensé  pouvoir  en  obte- 
nir au  moins  une  partie  par  ambassadeur. 
C'est  là  ce  qui  nous  a  décidé  à  envoyer  vers 
votre  allesse  le  sieur  de  Ségur,  homme 
de  très-belle  et  noble  extraction  ,  et  dont 
nous  connaissons  si  bien  l'incorruptible 
fidélité,  le  xèle  pour  nos  affaires  et  pour 
celles  des  Eglises,  que  nous  l'avons  établi 
surintendant  de  notre  maison  et  chef  de 
notre  conseil  privé.  Et  quoique  l'intérêt 
de  la  chose  publique,  aussi  bien  que  le 
notre,  s'opposât  à  son  départ,  nous  nous 
sommes  décidé  à  lui  confier  cette  légation  ; 
nous  l'avons  chargé  d'assurer  votre  al- 
tesse de  notre  ardent  dévouement  envers 
sa  personne,  de  la  féliciter  de  l'heureuse 
situation  de  ses  affaires  et  de  la  paix  dont 
jouL-sent  les  Églises  de  ses  états,  et  en  même 
temps  de  la  prier  de  nous  accorder  ses 
conseils ,  dans  l'état  d'incertitude  ou  nous 
nous  trouvons,  en  nous  indiquant  quels 
moyens  elle  juge  les  meilleurs  pour  que 
nos  Églises,  à  l'abri  de  toutes  guerres  ci- 
viles, puissent  goûter  des  jours  paisibles 
et  dignes  du  uom  chrétien ,  sous  le  sceptre 
du  puissant  monarque  de  la  France. 

Un  dernier  objet  de  la  mission  de  notre 
envoyé  est  de  prier  votre  altesse  d'user 
de  tout  son  crédit  et  de  toute  son  autorité 
(et  elle  en  a  beaucoup)  auprès  du  Roi 
très-chrétien,  pour  que  l'âme  royale  de  ce 
prince,  déjà  disposé  a  maintenir  la  paix, 
soit  de  plus  en  plus  affermie  dans  un  pro- 
jet si  saint,  et  si  nécessaire  au  salut  de  la 
république  chrétienne. 

Il  est  de  l'intérêt  de  tous,  et  surtout 
de  l'intérêt  des  princes  qui  suivent  la  re- 
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conveniendos  semper  existimavimus ,  Princeps  illustrissime,  apud 
quos  primura  verilas,  veluti  e  densissimis  tenebris  quibus  obscurata 
jam  dudum  fuit,  emerserat.  Cujus  desiderii  nostri,  una  cum  œtate  et 
religione,  studio  adolescenlis,  eo  progressus  fuerat,  anno  superiore, 
impetus,  ut,  ceteris  omnibus  posthabitis,  in  animum  induceremu.s 
nos  itineri  tam  iongo  tamque  laborioso  committere,  nisi  Deus,  in- 
jecta veluti  manu ,  nos  fcstinantes  propcrantesquc  domum  revocasset. 
Nam  cum  videremus,  judicarentque  omnes  pii,  ob  nostram  absentiam 
plus  détriment i  Jonge  Ecclesias,  qua>,  Cbristi  auspiciis.inGalliis  sunt 
collectae,  passuras  esse,  quam  percgrinatio  illa  nostra  posset  afferre 
commodi,  paruimus  virormn  bonorum  et  prudcntium  consiliis,  ad 
eaque  aut  sananda  qua;  curationc  indigerent,  aut  confirtnanda  qua;  la 

ligion  purifiée  de  loute»  les  superstitions, 
que  ceux  qui  sont  déjà  étroitement  réu- 
nis par  la  communauté  de  religion,  le 
soient  également  par  une  bienveillance 
et  une  affection  réciproques.  Ces  liens  ne 
doivent  pas  être  brisés  par  les  différences 
d'opinions  qui  régnent  entre  les  nôtres 

sommes  leus  d'accord  sur  les  principaux 
articles  de  foi ,  et  que  nous  avons  des  en- 
nemis communs  qui  nous  poursuivent 
de  leur  baine.  Aussi  nous  demandons  à 
votre  altesse  que,  de  tout  le  poids  de  l'au- 
torité dont  elle  jouit  auprès  des  autres 
ordres  de  l'Empire ,  et  en  suivant  les  ins- 
pirations de  sa  prudence,  elle  veuille  tra- 
vailler, de  tous  ses  efforts  et  de  tous  ses 
moyens,  à  l'établissement  de  la  concorde 
et  de  l'uuité  de  doctrine,  les  meilleures 
armes  contre  les  embûches  et  les  attaques 
des  sectateurs  de  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  pensé  que  celte  demande  devait  être 
principalement  adressée  n  votre  altesse, 
d'abord  à  cause  de  sa  puissance,  qui,  au 
milieu  des  autres  princes ,  la  met  plus  par 
ticultércment  en  vue ,  et  ensuite  parce  qu'il 

LETTRES  DE  HENRI  IV,  —  I. 


ne  pouvait  être  douteux  pour  nous  que 
le  prince  dans  les  terres  duquel.,  comme 
dans  un  sol  fertile ,  la  pure  religion  a  je  lt 
ses  premières  racines,  ne  s'employât  de 
grand  cœur,  et  avec  toute  son  activité,  à 
ce  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  Églises,  et  donnât  ainsi  aux  autre» 
prHicps  1  exemple  a  un  vcriuiDlc  pasteui 

Que  votre  altesse  veuille  croire  à  notre 
déférence  et  à  notre  dévouement  à  sa  per- 
sonne ,  et  qu  elle  nous  regarde  comme  tou  • 
jours  prêt  à  la  recherche  et  au  soutien  du 
bien  public.  Notre  envoyé  lui  expliquera 
ce  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  celte 
lettre.  Nous  la  prions  instamment  d'ac- 
corder toute  foi  à  ses  paroles.  Que  le  Dieu 
tout -puissant,  dans  sa  bonté,  conserve 
très-longtemps  en  paix  et  en  prospérité 
votre  altesse ,  votre  illustre  maison  et 
votre  état  tout  entier,  pour  In  gloire  de 
sou  nom,  le  salut  des  Eglises  et  le  repo» 
du  monde  chrétien. 

Nérac.  le  i5  des  calendes  d'août  i583. 

HENRY. 

l'allie*. 
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bascerent,  animum  adjunximus,  consiliaque  omnia  nostra  conlulimus. 

Quibus  enim  bellorum  aestibus  in  scopulos  abrepu  fuerit  uni- 
versa  Gallia,  ut  parum  abfuerit  a  naufragio,  quibus  etiam  nunc  pe- 
ricuiis  subjecla  sit,  Celsitudini  vestra-  satis  superque  cognitum  esse 
non  dubitanms,  cui  malo  ut  resisteremus  et  nefariis  perditorum  ho- 
minum,  novisque  rébus  studentium  coosiliis  obviam  iremus,  ali- 
quot  annos,  quibus  civilibus  bellis  agitata  fuit  Gailia,  nostra?que 
ditionis  provinciœ,  inGalliis  substitimus,  nec  vero  levioribm  de  cau- 
sismodo  subsistere  cogimur,  ut  malura  imminens  toto  regno,  quan- 
tum auctoritate  apud  onines  ordines,  gratia  vero  apud  Regem  polle- 
inus,  ab  ipsis  Gallia;  ccrvicibus  avertatur. 

Etsi  enim  de  voluntate  Régis  Christianissimi  ad  tranquiilitatem 
propensa,  ejusque  erga  nos  studio  dubitare  nefas  putamus,  suspecta 
tamen  est  nobis,  nec  immerito ,  cum  multorum  principum,  qui  sa- 
lutem  suam  in  aliorum  excidio  locanl,  proclivis  ad  turbandum  libido, 
tum  maxime  Romani  Pontificis  animus,  qui  nullum  ad  usque  tem- 
pus  lapidem  non  movit,  ut  quietem  regni  florentissimi  turbet,  in 
easque  nos  omnes  conjiciat  angustias  ut  nunquam  eluctari  possemus. 

Porro  cum  duo  essent  qua;  nos  ad  hoc  iter  suscipiendum  impelle- 
rent  :  prius  quidem  ut  jucunda  vestne  Celsitudinis  praesentia  frucre- 
raur,  prudentissimumque  ipsius  judicium  de  confirmanda  et  stabi- 
lienda  pacc  Galiica  consideremus  ;  posterius  vero  ut  de  communibus 
omnium  Europx  ecclesiarum  periculis  consilia  conferremus;  haeccum 
ipsi  coram  praestarc  non  possimus,  existimamus  non  abs  re  futurum  si 
per  legatos  id  faceremus.  Ncque  sane  alia  fuit  domini  Scgurii  ad  Cel- 
situdinem  vestram  mittendi  ratio,  cujus  nos  bominis,  honestissimo  et 
nobilissimo  loco  nati,  eam  tum  in  nostris,  tum  in  Ecclesiarum  rébus 
administrandis,  religionem  et  incorruptam  lidem  perspeximus,  ut 
eum  in  familiac  nostra?  pra'fectum  elegerimus,  secretiorique  consilio 
moderatorcm  adhibuerimus.  Et  licet  eius  absentiam,  neque  nostra 
neque  Reipubiica?  ratio  pateretur,  istius  tamen  legationis  onus  ei  com- 
mittendum  duximus,  ut  de  nostro  erga  vos  propensissimo  studio  Cel- 
lîtudmem  vestram  certiorem  facerct,  et  gratularetur  vobis  felicem 
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rerum  vestranini  statu  m  et  Ecdesiarum  quœ  sunt  m  ditionibu»  ve.v- 
tris  tranquillitatem,  simul  etiam  ut  nostris  verbis  Celsitudinem  ves- 
tram rogaret,  ut  consdium  nobis  impertiri  dignetur  in  rebua  dubii», 
maxime  veroqua  ratione  et  via  judicat  Celsitudinem  vestram  in  Eccle- 
siis  nostris  provider©  posse  ut,  a  bellis  civilibus  immunes,  tranquille 
et  pacate  sub  polentissimi  principis,  Régis  (ialharum,  imperio  vitam 
christianis  dignam  posstnt  degere;  postremo  ut  rogaremus  vestram 
Celsitudinem,  quantum  auctoritate  et  consilio  potest  (potest  autem 
plurimum),  tantum  apud  Regem  Chnstianissimum  litcris  suis  satagat, 
ut  regius  ejus  animus  jam  dudum  ad  pacem  fovendam  propensissi- 
mus  in  tam  sancto  et  Reipublicœ  christianœ  neeessario  proposito  ma- 
gis  ac  magis  conlirmetur. 

Quoniam  autem  corum  intcrest  multoque  magis  pnncipum  qui 
repurgatam  a  superstitionibus  religionem  sectantur,  ut  quo  arctiori- 
bus,  religionis  scilicet,  vincubs  sunt  obiigati ,  eo  major  inler  eos  sit 
amicitiœ  necessiludo  et  benevolentiœ  nexus,  quem  ea  quœ  concilianda 
restât  inter  nostros  dissensio  opinionum  abrumpcre  non  débet,  cum 
in  prœcipuis  doctrinœ  articubs  conveniat,  communesque  habeamus 
adversarios,  qui  œque  nos  omnes  hostili  odio  persequantur;  hoc  etiam 
a  Celsitudine  vestra  petimus,  ut  pro  sua  auctoritate  qua  apud  reli- 
quos  ordines  Imperii  pollet,  proque  exccllenti  sua  prudentia,  hoc  co- 
nari  velit  ut  omnibus  vestigiis  quœratur,  et,  si  fieri  possit,  stahiliatur 
concordia  et  unaniraus.  in  doctrina  consensus,  in  quo  solo  positum  est, 
adversus  hostium  qui  Pontilici  Romano  serviunt,  insidias  et  conatus, 
tutum  et  salutare  praesidium.  Vestram  autem  Celsitudinem  existi- 
mavimus  diiigentius  esse  interpellandam,  cum  propter  suam  inter  re- 
liquos  principes  imminentem,  et  veluti  e  speculo  constitutam  auc- 
toritatem,  tum  vero  quoniam  non  dubitamus  qûin  ille  princeps  in 
quibus  ditionibus,  veluti  in  fœcundo  fundo,  primum  radiées  egit  para 
religio,  ad  ea  quœ  ad  Dei  gloriam  et  Ecdesiarum  incolumitatem  spec- 
tarent,  omnem  sponte  navaturus  esset  operam ,  summamque  adhi- 
biturus  esset  diligentiara,  ut  exemplar  cœteris  principibus  veri  pas- 
ions  prœrnturu.v 

68. 
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Caeterum  de  nobis  id  sibi  persuadeat,  nos  omni  officio  et  studio 
ad  vestrœ  Celsitudini  obtemperandum ,  et  ad  publicani  utilitatem  pro- 
curandam,  tuendam  et  rovendam  fore  semper  paratissimos.  Caetera 
ex  nostro  legato  Celsitudo  vestra  intelligere  non  gravabitur,  cui  ut 
fides  adhibeatur,  a  vobis  etiam  atque  etiam  petimus.  Deum  Optimum 
Maximum  rogamus  ut  vestram  Celsitudinem,  iliustrissimamque  fa- 
miliam  vestram ,  statumque  vestrum  universum  diutius  incolumem 
et  florentissimum  ad  nominis  sui  gloriam ,  ecclesiarum  salutem  et 
omnium  Christianorum  gentium  tranquillitatem,  pro  sua  clementia, 
lonscrvet. 

Neraci,  xv  cal.  augusti  i  583. 

Vcster  bonus  consanguineus  et  intimus  amicus, 

HENR1CUS: 

M.I.UKW». 

1583.—  l8  JUILLET.  —  II"*. 
Imprime  —  Hmriti,  SauamiMm  r»ju,  iputoim,  etc.  Ulrccht,  1679,  in-i  I ,  p.  >8o. 

AD  COMITEM  '". 

1  Dltutria  ac  Generose  Cornes,  Cum  nihil,  post  Dei  gloriam  Evan- 
geliique  propagationem ,  nobis  fuit  antiquius  quam  illustrissimorum 


1  \  oici  la  traduction  de  cette  lettre  : 
AU  COMTE  DE... 
Illustre  et  noble  comte . 

Apre»  la  propagation  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  saint  Evangile,  rien  ne  nous 
eût  été  plu»  cher  que  de  jouir  de  la  con 
versalion  dea  princes  illustres  et  des  per- 
sonnages éminenU  de  l'Église,  et  d'entre- 
tpnir  avec  eux  les  relations  d'une  amitié 
réciproque.  Aussi  avions -nous  formé  le 
projet  de  viaiter  successivement  les  divers 
rois,  princes  et  seigneur»  attaché»  à  la 


religion  réformée  ,  dans  le  cas  touleloi» 
où  les  traverses  et  les  dangers  auxquels, 
selon  l'opinion  de  plusieurs,  le»  Eglise» 
de  ce  royaume  auraient  été  exposées  par 
notre  absence ,  eussent  Tait  quelque  trêve. 
Mais  nous  avons  en  vain  espère  ce  repos 
Voyant  donc  que  notre  départ  ne  pouvait 
s'exécuter  sans  préjudice  pour  les  Églises, 
à  cause  de»  embûches  qui  leur  sont  inces- 
samment dressées  par  le  pontife  de  Rome . 
les  émissaires  de  ce  monstre ,  toujours  aux 
aguets,  cherchant  à  troubler,  par  leurs 
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principum  et  in  Ecclesia  prœstantiuoi  viroruin  consuetudine  frui, 
mutuamquc  cum  illis  amicitiam  colère,  instituera  mu  s  ipsi,  reges  et 
principes  caeterosque  illustres  viros  qui  puriorem  religionem  sec- 
tantur,  invisere ,  si  modo  quid  nobis  superesset  temporis  a  labori- 
bus  publicis  et  periculis  illis  vacuum ,  quibus  Ecclesias  Gallicas,  per 
ahsenliain  nostram,  obnoxias  fore  plerique  judicabant.  Verum  cuni 
hoc  sine  discrimine  ipsarum,  propter  insidias  Ponlificis  Romani  fieri 
nequiret,  observantibus  passim  in  hoc  regno  monstri  illius  emissa- 
riis,  et  pacem  qua  fruimur,  Christianissimi  Régis  bénéficie  per  cu- 
niculos  oppugnantibus ,  mutato  proposito ,  nobis  adluic  in  Gallia 
commoraudum  esse  duximus. 

itaquc  cum  profectionis  illius  diflerendum  esset  institutum,  do- 


iiou»  goûtons ,  grâce  au  Roi  très-chrétien, 
nous  avons  changé  de  dessein  el  nous 
sommes  décide  à  ne  point  encore  quiller 
le  royaume. 

Notre  voyage  se  trouvant  ainsi  différé , 
nous  avons  délégué  le  sieur  de  Ségur , 
chef  de  notre  conseil  privé,  auprès  des 
illustrissimes  princes  et  autres  dignitaires 
du  Saint -Empire,  pour  les  assurer  de 
notre  dévouement  et  leur  témoigner  com- 
bien nous  désirons  obtenir  leur  bienveil- 
lance el  leur  affection .  en  retour  de  celle 
que  nous  leur  avons  vouée.  Un  autre 
objet  de  sa  mission  est  de  combiner  nos 
vœu»  el  nos  efforts  avec  ceux  de  tous 
le»  princes  qui  désirent  le  triomphe  de 
l'rlglise  orthodoxe,  veulent  la  préserver 
de  toute  guerre  intestine  et  la  mettre  à 
l'abri  de  toutes  les  attaques  extérieures , 
comme  aussi  de  chercher  aide  et  conseil 
auprès  des  illustres  princes  de  l'Allema- 
gne, afin  que,  grâce  a  l'influence  dont 
ils  jouissent  auprès  du  serénissime  Roi 
de  France,  ce  monarque,  déjà  plein  de 
bonne  volonté  pour  maintenir  la  paix  dans 
son  royaume,  soit  de  plus  en  plus  con 


lirmé  dans  ce  saint  el  salutaire  dessein. 

N'ignorant  pas,  illustre  et  noble  comte , 
I  amour  dont  vous  êtes  animé  pour  l'Église 
de  Dieu ,  et  quel  intérêt  vous  portes  au 
triomphe  de  la  pure  et  sainte  cause  de 
mousieur  Trukscss,  électeur  de  Cologne, 
nous  avons  ordonné  audit  sieur  de  Segur 
de  vous  offrir,  soit  en  personne,  soit  par 
lettre,  nos  salutations  et  témoignages  de 
dévouement  de  toute  espèce,  en  vous  de 
mandant  conseil  sur  la  direction  de  nos 
affaires  et  de  celles  de  toutes  les  F.glises 
Voire  bonne  grâce  envers  tout  le  monde, 
votre  ièle  ardent  pour  la  religion  el  la 
gloire  de  Dieu,  la  bienveillance  toute  par- 
ticulière dont  vous  êtes  animé  â  notre 
égard ,  nous  donnent  toute  certitude  d'ob- 
tenir ce  que  nous  demandons.  Nous  prions 
le  Dieu  tout-puissant  de  conserver  long- 
temps en  bonne  santé  voire  illustre  sei- 
gneurie. 

Nérac,  ce  xv  des  calendes  d'août  i583. 

HENRY  : 

LALMEh. 
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minum  Segurium,  interiori  nostro  consilio  praefectum,  ad  illustris- 
simos  principes  caeterosque  Sacri  Imperii  ordines  delegavimus,  per 
qitem  eos  de  nostra  voluntate  certiores  faceremus,  quantumque  ex- 
optemus  bcnevolentiam  eorum  et  mutuam  caritatem ,  propensissimo 
nostro  erga  eos  studio,  consimilcm  experiri.  Altéra  missionis  causa 
fuit,  ut  vota  nostra,  industriam  et  operain  cum  lus  conjungeremus. 
qui  Ecclesiain  orthodoxam  et  ab  intestinis  dissidiis  immuncm,  et 
adversus  exterorum  injurias  s  art  an»  tectaroque  esse  cupiunt,  simul 
ut  illustrissimorum  Gennaniae  principum  consilio  juvaremus,  et  illa 
qua  apud  Regem  Galliae  serenissimum  pollent  gratia,  quo  voluntas 
ipsius  ad  pacem  in  regno  retinendam  propensissima,  in  tam  sanctn 
et  necessario  instituto  confirmetur. 

Quoniam  autem  non  ignoramus,  Illustris  et  Generosc  Contes, 
qualis  semper  vestra  fuit  erga  Ecclesiam  Dci  voluntas,  et  quanto 
favore  sanctissimum  et  honestissimum  domini  Thruchsesii,  Electoris 
Colonicnsis*,  institutum  promoveri  cupiatis ,  jussimus  dictum  domi- 
n uni  Segurium  vos  nomine  nostro  s a  Intare,  vobis  ouine  genus  of- 
ficii  a  nobis  ofierre,  aut  sa  Item  deferri  curare,  ac  vestrum  consilimu 
in  rébus  nostris  et  ad  Ecclesiae  universœ  statum  pertinentibus  ro 
gare.  Quod  pro  illa  vestra  humanitate  erga  omnes,  pro  veliementi 
religionis  et  gloriae  Dei  studio,  proque  summa  erga  nos  benevo- 


'  Ghebhard  Truksess,  fils  de  Guillaume, 
baron  de  Walbourg  et  de  Jeanne  de  Furs- 
temberg,  prévôt  d'Augsbourg ,  doyen  de 
Strasbourg  et  chanoine  de  Cologne,  fut 
élevé  à  l'archevêché  de  cette  ville  le  5  dé- 
cembre 1677.  U  se  montra  d'abord  catho- 
lique télé,  au  point  de  n'admettre  que  des 
catholiques  dans  toutes  les  magistratures 
de  son  duché  de  Westphalie.  Mais,  en 
■  Ô8i .  séduit  par  les  charmes  d'une  cha- 
noinesse  de  Geresheim ,  qu'il  épousa  se- 

suivante,  il  adopta  les  idées  de  la  ré- 
forme, pour  laquelle  il  se  déclara  publi- 


quement en  i583.  11  chercha  dés  lors  a 
l'introduire  dans  l'électoral;  le  pape  le 
déposa  et  l'ewommunia  par  une  bullr  du 
1"  avril  de  cette  année.  Une  guerre  civile 
s'ensuivit;  le  duc  Ernest  de  Bavière, 
évèque  de  Liège,  qui  ambitionnait  I  ai 
cbevéché  de  Cologne,  vint  attaquer  avec 
une  année  les  forces  qu'avait  réunies 
Ghebhard  Truksess  Après  les  chances  di- 
verses de  plusieurs  combats,  ce  dernier 
fut  entièrement  défait,  à  Flocltembourg, 
le  3i  mars  i58A.  Il  mourut  à  Strasbourg 
en  1 589.  suivant  les  uns ,  en  1 60 1 .  suivant 
les  autres. 
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lentia  impetratum  iri  confidimus.  Deus  Optimus  Maximus  Illustrent 
Gencrositatem  vestram  Ecclesiaj  suœ  incolumem  diu  conservet. 
Neraci,  xvcalendas  augusti,  anno  i583. 

HENRICUS  : 

UI.UIUIS. 

[  1583. —  19  juillet'.—  V.] 

On*  aatograpbe.  —  B.  R.  Food.  BMLunr,  M».  8828 .  fol.  >o  recto 
Cop  -  B.  H.  Soppl.  Tr.  M».  lOW-v 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escrips  au  Roy,  sur 
ce  qui  a  esté  délibéré  entre  nous  pour  le  fait  du  Casse;  lesquelles 
je  vous  prie  faire  tenir  avec  les  vostres.  Et  ce  pendant  j'ay  ordonné 
au  sr  de  Baraut  de  commander  un  bon  nombre  de  pionniers  pour 
mettre  la  main  à  l'œuvre  dés  demain  matin.  Et  cela  fait,  nous  en  fe- 
rons, si  vous  le  trouvés  bon,  une  plus  ample  despecbe  a  Sa  Majesté. 
Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire  que  le  ebasteau  de  Comiac, 
qui  est  au  s'  de  S1  Sulpice,  a  esté  rendu  et  deslaissé,  suivant  la 
despesche  que  j'en  avois  faict,  et  n'oublieray  rien  de  tout  ce  qui  sera 
en  mon  pouvoir,  pourveu  qu'on  y  procède  de  mesmes.  Mais  il  vient 
de  là  plusieurs  et  diverses  plaintes ,  que  cy-aprés  je  vous  feray  en- 
tendre et  qui  requièrent  remède,  que  j'espere  que  nous  y  appor- 
terons ensemble,  et  que  nous  en  viendrons  à  bout  pour  le  service 
du  Roy,  et  que  vous  me  tiendrés  tousjours  pour 

Voatre  plus  afTectioané  cousin  et  bien  asseuré  amy. 

HENRY. 

Depuis,  nous  avons,  ce  jourd'buy  jeudy,  faict  desmolir  grande 
partie  des  fortifications.  Nous  achèverons  demain  et  samedy. 

'  La  date  de  réception,  du  36  juillet  iD83.  portée  au  dos  de  cette  lettre,  s'accorde 
bien  arec  les  faiu  de  la  lettre  suivante,  datée  du  19. 
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1583.  —  19  juillet.  —  il"*. 

Orig.  -  B.  R.  Food.       «.ne.  Mi.  8860  .  fol.  >7  recto 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 
HARMCIUI.  de  rn*>rr.  et  lieutenant  geneiui.  pooh  le  m\  mon  seigneur  en  mon 

GOUVERNEMENT  DE  GUYENNE. 

Mon  Cousin,  Envoyant  le  sr  de  Calignon  à  nions'  de  Clervant  pour 
luy  faire  entendre  ce  qui  s'est  passé  avec  le  Casse,  d'aultant  qu'ils 
vous  communiqueront  le  tout,  et  Testât  auquel  j'ay  reduict  l'affaire, 
je  m'en  remettray  sur  eux  pour  vous  prier  leur  adjouster  aultant  de 
foy  et  créance  que  vouldriés  faire  a  moy-niesme.  De  Basas,  le  xix«  jour 
de  juillet  i  583. 

Vostre  plu»  affectionné  cousin  et  amy. 

HENRY. 

[  1583.          JO  JUILLET1.] 

Ong.  autographe.  -  Arch.  de  M  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Emoi  de  M.  le  »ecréu>re  général  du 

dep.rten.eot  de  L  Gironde 

A  MONS»  DE  MESLON. 

Monsr  de  Meslon,  Je  me  suis  acheminé  en  ce  lieu  pour  ni  viser 
sy  je  pourrois  ramener  le  Casse  à  son  debvoir;  mais  je  le  ay  treuvé 
si  obstiné  et  plein  de  mauvais  voulloir,  qu'il  n'a  voulleu  nullement 
obeîr  à  aulcun  advis  que  je  luy  ay  donné  pour  son  profit;  et  sa  ré- 
bellion est  cause  que  le  Roy  mon  seigneur  a  commandé  à  mon 
cousin  le  marescbal  Matignon  de  lever  une  armée  et  mener  le  canon 
pour  le  forcer.  Et  prévoyant  combien  cela  nous  est  suspect  et  dan- 
gereulx  pour  toutes  les  Eglises,  j'ay  délibéré  d'arrester  ceste  esle- 


'  Date  fixée  d'après  les  deux  lettres  qui 
suivent ,  de  même  que  par  le  témoignage 
des  comptes  originaux  manuscrits  de  la 


dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre .  où 
nous  voyons  que  ce  prince  dîna  à  Castets 
leao  juillet  i583. 
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véc  d'armée  et  assembler  le  plus  que  je  pourray  de  ceulx  de  la  Re- 
ligion, espérant  que  le  dit  Casse  par  ce  moyen  se  remettra  plus  li- 
brement, et  aussy  que  l'on  ostera  tous  les  moyens  à  ceulx  qui  au- 
roient  envie  de  nous  nuyre,  sur  ce  prétexte  de  ne  le  faire  poinct. 
Par  ainsin  je  vous  prie  de  le  faire  entendre  à  toutes  les  Eglises  de 
vas  quartiers,  et  de  tenir  le  plus  d'hommes  prests  que  pourrez  pour 
me  venir  treuver  lorsque  je  vous  manderay.  Et  d'aultant  que  je  suis 
adverty  que  Minyac  pourrait  esmouvoir  aulcuns  de  ce  pays-là,  as- 
seurez  tout  le  monde  qu'il  n'y  agit  aulcune  querelle  particulière, 
ny  du  gênerai;  et  ayez  l'œil  4  tout  ce  qui  se  passera,  pour  m'en 
advertir.  Manderez  aussy  aulx  capitaines  de  Monsegur  de  tenir  leurs 
compagnies  prestes.  Qui  est  l'endroit  où  je  prie  Dieu,  Monsr  de 
Meslon,  vous  tenir  eh  sa  garde.  De  Castet,  ce  vendredy. 

Vostre  bon  aruy  , 
HENRY. 

1583.  —  a 3  juillet. 

Orig.  —  MumV  britannique  Bibiioth.  Lansdown-.  Art.  58  Cx>pie  transmise  par  M.  l'ambassadeur 

de  Franc*  a  Londres. 

[A  LORD  BURGLEY] 

i 

Mon  Cousin,  Envoyant  vers  la  royne  d'Angleterre  le  s'  de  Segur 
pour  la  visiter  de  ma  part  et  luy  faire  entendre  quelque  ctîbse  con- 
cernant le  bien  de  ses  affaires  et  qui  ne  luy  importe  peu  \  sçachant 


'  Outre  le  principal  but  de  1  ambassade 
de  M.  de  Segur .  qui  était  l'alliance  de» 
prince»  protestants  pour  former  une  grande 
République  chrétienne  ,  il  avait  encore  à 
meure  en  avant  un  projet  de  mariage  entre 
LVianaini"  t^ûiiieniit'  ne  iiovarre  ei  Jacques, 
fil»  de  Marie  Stuart.  reconnu  déjà  comme 
roi  d'Ecosse  et  qui  succéda  au  trône  d'An- 
gieterre  après  la^mcrt  d'Elisabeth  II  est 
dit  à  ce  sujet ,  dans  les  instruction*  remise* 
à  M.  de  Ségur  :  •  Le  plus  propre  mariage 


M>mbleroit  eslre  celui  de  madame  la  prin- 
cesse de  Navarre ,  princesse  née  et  nourrie 
en  la  vraie  religion,  sœur  d  un  prince  que 
les  Eglises  »le  France  ont  choisi  et  recog- 
neu  pour  protecteur  contre  la  tyrannie  du 

Pape  et  de  *es  adherens,  en  outre .  pour 

l'amitié  que  la  Roine  d'Angleterre  portait 
à  la  feu  Roine  sa  mère  ,  et  pour  les  la- 
veurs qu'elle  en  reccut  au  fort  de  ses  af- 
faire» ,  obligée  à  ladite  dame  et  Roine.  » 
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le  lieu  et  rang  que  tenez  en  son  endroit  (et  y  allant  en  cela  de  nos 
interests  communs),  la  bonne  volonté  que  m'avez  tousjours demons- 
trtîe  en  ce  qui  est  deppendu  de  vous,  dont  je  me  sens  obligé,  avec 
désir  de  m'en  pouvoir  revancher  en  quelque  bonne  occasion  :  pour 
cela  j'ay  donné  charge  au  dict  s'  de  Segur  de  le  vous  tesrnoigner  et 
vous  asseurer  qu'il  est  très  nécessaire  d'y  donner  quelque  ordre,  à  ce 
qu'il  vous  dira  de  ma  part;  vous  asseurant  que  je  n'y  espargneray  ni 
les  biens  ni  la  vie.  "Vous  me  ferez  ce  plaisir  de  le  vouloir  croire 
comme  moy-mesmes,  et  le  vouloir  adsister  de  vostre  faveur  en  ce 
qu'il  vous  eu  requerra  :  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne 
ce  que  desirez. 

Des  Essars,  ce  xxuje  juillet  i583. 

Vostre  bien  bon  el  affectionné  rousin . 

HENRY. 

1583.  —  a 5  juillet. 

Imprimé. — Hrnnci ,  Sararrorumreyu.  tf>itU)Ui,*U.  Utrccbt,  1679,  in-i  1 ,  p.  i65 

AU  CAROLUM  SUDEilMANENSEM .  DESJGNATUM  SUECLE  HEREDKM'. 

1  Illustrissime  Princeps,  Consanguinee  et  Ainice  charissime.  l'ost- 
eaquam  regnum  Gallicum  per  multos  jam  annos  misère  direptum, 

'  Ce  titre .  donné  dès  lors  par  les  hu- 
guenots de  France  à  Charles,  frère  du  roi  de 
Suède,  zélé  protestant,  au  détriment  de  l'hé- 
ritier direct  Sigumond  .  doul  la  mère  s'é- 
tait toujours  montrée  ardente  catholique, 
prouve  la  persévérance  avec  laquelle  le* 
protestants  préparèrent  les  voies  au  trône 
pour  le  troisième  fils  de  Gustave  VVasa . 
qui  finit  en  effet  par  détrôner  son  neveu 
Sigisroond,  se  ht  décerner  la  couronne 
par  les  Etats,  le  39  mars  1 604 ,  el  devint 
roi  de  Suéde,  sous  le  nom  de  Charles  IX. 
11  était  né  le  à  octobre  i55o  et  mourut 
le  8  novembre  161 1.  De  sa  seconde  fem- 


me. Christine  de  Holstein ,  il  eut  Gustave- 
Adolphe,  qui  lui  succéda. 


'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 
A  CHARLES  DUC  DE  SUDERMAN1E, 


Illustrissime  prince,  très-cher  et  bien  - 
amé  Cousin .  Depuis  que  le  royaume  de 
France,  si  longtemps  et  si  misérablement 
déchiré  par  les  guerres  civiles ,  commence 
enfin  à  se  reposer,  nous  avions  forme 
le  dessein ,  et  cela  notamment  Tannée 
dernière,  de  nous  embarquer  pour  l'An- 
gleterre, l  Écotse.  et  de  là  passer  en  Bel- 
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a  bellis  tandem  civilîbus  conquicvit,  decreveraraus,  idque  anno  su- 
per iori,  navigationem  in  Angliam  et  Scotiain  tnstituere,  atque  inde 
in  Belgium,  Germaniam,  Daniam  et  Sueciam,  partira  ut  serenissi- 
mos  pierosque  reges  et  illustrissimes  principes ,  quorum  opéra  emen- 
data  Religio  defenditur,  conveniremus  ac  cum  iis  amicitiam  iirma- 
retnus,  partim  ut  de  controversiis  illis  in  re  Fidei  componendis 
ageremus,  quœ  ambitione  quorumdani  theologorum  Ecclesias  pu- 
riores  undique  misère  vexant,  partim  denique  ut  Pontificis  dolos , 
et  perditos  adversus  Ecclesiam  Dei  conatus  illustrissiraoruin  princi- 


giqite,  en  Allemagne,  en  Danemarck  et 
eu  Suéde,  pour  visiter  les  sérénissimes  et 
illustrissimes  rois  et  princes  qui  défendent 
la  religion  réformée,  et  resserrer  les  liens 
d'amitié  qui  nous  lient  à  eux  ;  pour  tra 
t  ailler  à  apaiser  les  controverses  en  matière 
de  foi  qui,  nées  de'  l'esprit  d'orgueil  de 
quelques  théologiens ,  affligent  les  églises 
réformées;  euGn  pour  faire  connaître  à 
tous  les  princes  quelles  ruses  et  quels  ef- 
forts désespérés  sont  incessamment  pruti- 
par  le  pontife  de  Rome  contre  l'E- 
glise de  Dieu  ,  et  pour  conclure  avec  eux 
un  traité  d'alliance  contre  les  violences  de 
cet  Antéchrist. 

Mais  des  difficultés  soudaine»  pour  IV 
lablissement  de  la  paix  nous  avant  tou- 
jours forcé  de  différer  notre  voyage ,  au  mo- 
ment même  où  nous  étions  disposé  et 
prêt  à  l'entreprendre,  «tous  avons  décidé 
qu'un  autre  l'entreprendrait,  ne  pouvant 

avona  délégué  le  s'  de  Ségur-Pardaillan . 
chef  de  notre  conseil  privé,  auprès  des  sé- 

el  nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  eux  sur  toutes  les  questions . 
même  les  plus  graves,  d'alliance  cl  d'u- 


Connaissant  la  haute  sagesse  et  la  vertu 
éminente  de  votre  altesse,  et  surtout  son 
icle  particulier  pour  la  Religion .  nous 
avons  ordonné  au  s'  de  St  gur,  notre  en 
voyé,  de  lui  offrir  les  témoignages  de  la 
pure  et  sincère  amitié  et  de  la  bienveillance 
dont  nous  sommes  animé  à  son  égard, 
comme  aussi  de  traiter  avec  elle,  d'après 
le»  instructions  que  nous  lui  avons  don- 
nées ,  de  l'objet  de  sa  mission .  qui  est  de 
solliciter  votre  altesse  de  faire  avancer  de 
tous  ses  efforts ,  soit  par  elle-même,  soit  eu 
s'adressant  au  séréuissime  roi  de  Suéde, 
l'établissement  de  ce  traité  d'alliance  si 
utile  pour  le  salut  de  l'Église  de  Dieu,  et  si 
nécessaire  dansles  circonstances  présentes. 

La  piété  qui  distingue  voire  altesse  nous 
fait  espérer  qu'elle  ne  nous  refusera  pas 
ce  que  nous  lui  demandons.  Notre  envoie 
achèvera  d'exposer  à  votre  altesse  ce  qui 
n'a  pu  trouver  place  dans  cette  lettre  :  à 
laquelle  nous  mettrons  lin  ,  on  lui  offrant 
les  témoignages  de  notre  dévouement,  et 
en  priant  Dieu  qu'il  conserve  longtemps 
et  en  bonne  santé  votre  altesse  pour  le 
salut  de  l'Église. 

Nérac,  le  i  h  juillet  i583. 

[  HENRY.  | 
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puni  oculis  subjiceremus,  ac  cum  iis  de  fœdere  contra  vim  Anti- 
christi  iffini  coeundo  verba  facereraus. 

Verum  cum  in  pacc  GaJlica  constituenda  difficultates  qtia>dam 
subinde  exorientes,  nobis  ssepius  ad  profectionem  istam  accinctis  et 
paratis  remoram  injecerint,  quod  ipsi  pncstare  non  pottiimus,  id  ut 
per  alium  fieret  statim  operain  dedimus.  Dominum  itaque  Segu- 
rium  Pardelianum,  interiori  nostro  consilio  prsefectum,  ad  serenis- 
simos  illarum  regionum  reges  et  illustrissimos  principes  ablegavi- 
mus ,  eique  potestatem  i'ecimus  cum  iis  agendi  de  gravissimis  illis 
et  concordiae  et  fœderis  instituendi  negotiis. 

Cum  autem  Celsitudinis  vestrae  summam  esse  prudentiam  et  exi- 
miam  virtutem  intelleximus ,  imprimis  vern  religionis  et  pietatis 
studium  singulare,  idcirco  eidem  Segurio  nostro  mandavimus,  tum 
ul  sinceram  nostram  et  minime  fucatam  amicitiam  et  benevolentiam 
erga  Celsitudinem  vestram  aperiret,  tum  etiam  ut  de  legationis  sus 
causis  cum  Cclsitndine  vestra,  ex  mandati  sui  formula,  serio  ageret, 
postularetque  ut  negotium  istud,  Ecclesia;  Dei  perutile  et  prorsus 
necessarium,  totis  viribus  prajsertiru  apud  serenissimum  regem  Sue- 
ciae  Celsitudo  vestra  promoveat.  Quod  quoniam,  propter  istam  pie- 
tatem  qua  cœteris  plerisquc  prastat,  a  Celsitudine  vestra  exoratiun 
iri  confîdimus,  quae  vero  desunt  epistol  <  nostne  dominus  Segurius 
industria  sua,  pro  muneris  ratione,  explicabit,  literis  istis  linem  im- 
ponemus,  si  prius  officia  nostra  omnia  Celsitudini  vestra;  detuleri- 
mus,  ac  Deum  oraverimus,  ut  Celsitudinem  vestram  ad  Ecclesiœ  sa- 
lutem  diutissime  incolumem  servet. 

Neraci,  xxv  julii  1 583. 

[HENRICUS] 
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1583.  —  28  JUILLET. 
Orig  —  B.  R.  Food»  Béthurvr.  Mi.  8860 ,  fol.  >9  iwto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  le  substitue!  de  mon  procureur  de 
Meilhan  \  pour,  suy  vant  ce  que  nous  avons  arresté  ensemble,  que  vous 
fassiés  tout  incontinent  expédier  une  commission  au  sr  de  Roques- 
Taillade1,  mon  seneschal  d'Albret,  aulx  Gus  de  rompre  et  faire  des- 
tuolir  ce  qui  a  esté  fortifie  en  deux  maisons  du  dict  Meilhan;  et  vous 
prie  luy  envoyer  quelques  ungs  de  voz  archers  pour  assister  et  voir 
ce  qu'il  se  fera  en  cela,  suivant  ce  que  vous  m'avés  promis.  Je  ne 
veulx  oblier  à  vous  dire  comme  j'ay  ce  jourd'bui,  suivant  notre  der- 
nière resolution ,  commencé  à  faire  travailler  à  la  démolition  des 
fortifications  de  la  maison  de  Du  Casse,  et  trouvé  toute  obéissance, 
comme  vous  verrés  par  le  procés-verbal  que  je  vous  enverray  qtiand 
le  tout  sera  faict  et  exécuté,  vous  priant  encore  une  fois  donner  ordre 
au  faict  de  Meilhan.  Et  sur  ce  je  prierav  le  Créateur, 

Mon  Cousin ,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xxvnj"  jour  de  juillet  1  583. 

Vostne  bien  bon  cousin  et  affectionné  amv. 

HENRY. 

1  Petite  Ville  du  duebé  d'Albret.  sur  les  sèment  de  Marmande  (Tarn-et-Garonne) 
tonûns  de  l'Agënois  et  du  Basadoi» ,  au-  1  René  de  Eansac ,  baron  de  Roque 

jourd'bui  chef  lieu  de  canton  de  l'amodia-      taillade,  mort  avant  l'année  1608. 
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f  1583. —  a 9  juillet ' .  1  —  I". 

» 

Cop.  —  B.  R.  SoppJ.  fr.  M».  1009-*. 
Impnme.  -  Mémoire,  <U  mruut  Pkilipptt  de  Moraor,  ltignemr  A»  PUuU  Mvrli .  rte.  UUm  «le 

i6ï4,  in-»*,  t.  [,  p.  >33. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'estois  venu  exprés  è  Bazas,  pour  faire  obeïr  le 
Casse,  ou  par  une  façon  ou  par  aultre ,  comme  j'estime  que  mon  cou- 
sin, mon»'  le  maruschal  de  Matignon,  aura  faict  entendre  à  Vostre 
Majesté.  Mais  nous  estant  trouvés  luy  et  moy  en  ceste  ville  de  Lan- 
goit,  pour  adviser  sur  ce  faict  et  aultres  de  pareille  nature,  plusieurs 
considérations  de  conséquence  nous  ont  faict  conclure  a  la  voye 
moins  rigoureuse,  telle  que  je  l'envoyé  par  escript  à  Vostre  Majesté 
et  qu'elle  a  esté  conceuê  entre  nous.  La  somme  est ,  Monseigneur, 
que  la  faulte  qu'il  a  faicte  de  fortifier  sa  maison  soit  en  quelque 
façon  reparée  par  la  démolition  des  fortifications  d'icelle,  et  que  la 
peine  que  par  là  il  avoit  encourue  lui  en  soit  remise  et  pardonner 
par  vostre  debonnairelé  et  clémence,  dont  je  la  supplieray  très  hum- 
.  blement,  quand  il  aura  satisfaict  à  ce  qui  en  a  esté  arresté  pour  vostre 
service.  11  me  desplaist  infiniment.  Monseigneur,  quand  la  droicte 
et  pleine  volonté  que  j'ay  de  rendre  toutes  choses  au  plaisir  de 
Vostre  Majesté  rencontre  ces  aheurts;  maisj'espere  qu'en  cestuy-cy 
nous  en  avons  aplany  beaucoup  daultres  par  la  procédure  .que  nous 
avons  tenue.  J'eus  aussy  nouvelles  hier  que  le  chasteau  de  Camaiol , 
appartenant  au  sr  de  Sainct-Sulpice,  avoit  esté  délaissé,  suivant  les 
despesches  que  j'en  avois  faictes,  dont  j'ay  tenu  Vostre  Majesté  ad- 
venif. Maif  il  me  vient  de  griefves  plainctes  de  faultre  part,  aux- 
quelles, si  elles  continuent,  je  supplieray  très  humblement  Vostre 
Majesté  de  donner  ordre.  Je  remettray  le  surplus  à  quand  nous  au- 
rons faict  effectuer  ce  qui  a  esté  arresté  pour  le  faict  du  Casse,  pour 

1  La  date  e»t  donnée  par  Mornay  dans  le  titre  de-la  lettre,  ainsi  conçu  :  •  Lettre  du 
roi  de  Navarre  au  roi  Henri  III .  du  39  juillet  i583  ,  drestèe  par  M.  du  Plesais.  » 
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lequel  je  m'en  retourne  encor  à  Bains;  et  supplieray  le  Créateur, 
vous  vouloir  conserver  longuement  et  très  heureuse- 
en  très  parfaicte  santé. 

HENRY. 

11583.  —  a 9  juillet. ] — II™'. 

Cop  B.  R.  Soppl.  fr.  M..  1009-1 

M  <U  mtaw  Plutippu  </'  1/ornav.  ic/ywnr  d„  Htuu  Marh,  etc.  t.  I. p  jJ5. 

[A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE  ] 


1  Monsieur  mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de 
nouvelles  par  le  sr  deVauftin,  nommeement  du  bon  accomplisse- 
ment de  vostre  mariage  l.  Je  prie  Dieu  qu'il  le  comble  de  l'heur  et 
prospérité  que  pouvés  désirer,  comme  par  sa  grâce  il  lui  a  pieu  de 
sy  loin  rassembler  vos  vertus  ensemble.  Je  m'asseure  aussy  qu'il  en 
tirera  du  fruict  pour  ses  Eglises;  et  mesme  que  nous  y  aurons 
nostre  part,  pour  la  conjonction  qu'ont  nos  affaires  avec  les  vostres, 
que  je  ressens  telles  pour  mon  regard,  que  je  n'estime  vos  plaies 
moins  miennes  que  vostres.  Vous  sçavés  la  circonstance  du  temps  où 
nous  sommes,  qui  est  comme  la  crise  de  nostre  maladie.  Sy,  esperc- 
je  que  Dieu  bénira  tant  nostre  patience,  nonobstant  les  traverses 
qu'on  nous  y  donne,  que  nous  demeurerons  en  paix.  C'est  un 
œuvre  auquel  je  m'emploie  volontiers,  comme  le  dict  sieur  deVauf- 
un vous  pourra  dire;. qui  m'a  trouvé  emhesoigné  \  renger  quelques 
fols  à  la  raison,  qui  pensent  avoir  justifié  sufllsem nient  leurs  fautes, 
quand  ils  allèguent  l'impunité  de  plus  grandes,  de  l'aultre  part. 


1  .Faite  par  M.  du  Plessi*..  (Mim.  de  France,  et  de  Charlotte  de  Laval  Elle 
MornaY.)  La  date  de  ceUc  lettre  est  indi-  était  née  à  Chàlillon-siir-Loing,  Iea8  sep- 
quee  de  la  même  manière  que  celle  de  la  tembre  î  555  ,  et  mî  trouvait  veuve  en  pie- 
précédente  ru  .ères  noces  dj  Charles,  seigneur  de  Té- 

1  C'était  le  ta  avril  précèdent  que  le  ligny,  de  Lin  ■ville,  etc.  lieutenant  de  la 

prince  d'Orange  avait  contracté  ce  qua-  compagnie  de  l'amiral ,  »oo  beau-pére ,  et 

triéme  mariage  avec  Louise  de  Coligav.  massacré  avec  lui  à  la  Saint  Barthélémy, 
fille  de  Gaspard  de  Coligny. 
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Mais  j'ay  tousjours  pensé  qu'il  valoit  mieulx  que  les  aultres  amen- 
dassent leurs  desportemens  sur  les  nostres  que  si  nous  empirions 
les  nostres  sur  les  leurs.  Et,  au  reste,  oultre  ce  que  la  paix  est  si 
désirable  en  elle  mesme  et  si  nécessaire  à  cest  Estât,  qu'elle  mérite 
bien  d'estre  racheptée  par  beaucoup  de  grandes  peines,  et  de  mé- 
diocres maulx,  croies,  Monsieur  mon  Cousin,  que  ce  ne  m'est  pas 
une  peliteex  hortation  à  patienter  pour  la  retenir,  quand  je  considère . 
comme  m'escrivés,  qu'elle  est  utile  au  bien  de  vos  affaires,  et  pour- 
rait estre ,  si  nous  venons  enfin  à  nous  réveiller,  dommageable  et 
ruineuse  à  ceulx  qui  vous  pressent.  Or  je  prieray  Dieu ,  Monsieur 
mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

[  HENRY.  ] 

1583.  —  Si  jlillet.— K 

Imprimé.  —  Htnnci,  .\<nurrarum  rryù.  tpulolm .  rte.  Dlrrrhl,  1679,  in  1  j  ,  p.  157. 

AMPLISSIMIS  ET  PRUDENTISSIMIS  CONSULTONS  REIPUBLlCf:  ET 

OVITATIS"'. 

1  Amplissimi  et  Prudentissirai  Viri, 

Cum  nibil  sit  nobis  summa  Dei  misericordia  concessum  m  ai  us 
aut  praestantius  quam  dclapsa  e  ccelo  et  divinitus  constituta  religio, 

efforts  d'esprit  et  de  cœur  pour  la  conser- 
ver dan»  leur  temps  .  et  la  transmettre 
pure  et  sans  tache  à  leurs  successeurs 
Cest  la  une  obligation  surtout  pour  ceux 
qui ,  placés  au  laite  des  dignités  .  ont  été 
ainsi  constitués  en  quelque  sorte  par  le  Set 
gneur  le,s  tu  leurs  et  gardiens  de  son  Eglise 
Telle  est  la  position  des  princes  et  des 
États  que  Dieu  a  suscités  de  nos  jours 
pour  la  conservation  et  la  propagation  de 
son  nom  et  de  sa  gloire. 


1  Voici  la  traduction  de  celte  lettre  : 

AUX  MAGNIFIQUES  ET  TRÈS-PRUDENTS 
SEIGNEURS  LES  CONSULS  DE  LA  RÉ 
PUBLIQUE  ET  CITÉ  DE  

Magnifiques  et  Ires-prudents  Seigneurs, 

La  souveraine  bonté  de  Dieu  ne  nous 
a  doté  d'aucun  bien  plus  grand  et  plu* 
précieux  que  de  la  Religion ,  cette  fille  du 
Ciel .  établie  de  Dieu  Aussi  est-ce  un  de- 
voir pour  tous  les  hommes  d'unir  leurs 
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mortalesque  omnes  deceat  omnibus  animi  corportsque  viribus  con- 
tcndere ,  ut  eam  suo  sœculo  foveant  et  ,  quantum  in  illis  est,  integram 


Conformément  à  l'ordre  que  nous  a 
laissé  noire  souverain  roi  et  pontife ,  de 
ne  former  qu'un  „  c'est  un  devoir  pour 
tous  ceux  qu'il  a  élevés  au  rang  de  chefs 
d'Etals ,  d'âlre  unis  dans  une  sainte  et 
véritable  concorde,  pour  que.  toutes  les 
forces  étant  mise»  en  commun .  ils  puissent 
étendre  le  culte  de  la  vraie  religion  et  re- 
pousser les  attaque*  impies  du  monstre 
de  Rome. 

Il  est  bien  déplorable  cependant.  Ma- 
gnifiques et  très-prudents  Seigneurs,  que 
malgré  Uni  d'effort»  et  de  zèle,  déployés 
i  pour  amener  à  l'unité  de  doctrine 
qui ,  grâce  à  la  lumière  de  l'É- 
vangile, se  sont  délivrés  des  superstitions 
de  Rome,  afin  de  pouvoir  repousser  les  at- 
taques ouvertes  de  nos  ennemis  communs, 
ces  effort»  chrétiens  n'aient  point  encore 
eu  le  résultat  qui  cependant  serait  si  né- 
cessaire pour  la  conservation  et  le  salut 
des  Églises.  Ces  motifs  nous  avaient  en- 
gagé et  en  quelque  sorte  enflammé  a  en- 
treprendre un  voyage  lointain ,  dans  le  but 
de  visiter  les  illustrissimes  princes  du  Saint 
F.mpire  romain ,  les  chef»  des  Étals  puis- 
sants et  les  autres  membres  des  divers 
ordres  qui  avaient  embrassé  le  culte  du 
saint  Évangile;  pour  jouir  de  'l'entretien 
plein  de  douceur  de  tant  de  personnages 
éminenls,  et  surtout  afin  de  prouver  a  tout 
le  monde  quels  étaient  notre  zèle  et  notre 
ardeur  pour  conserver  et  propager  la  saine 
doctrine. 

Nous  voulions  entreprendre  ce  voyage. 


de  l'Église,  mais  parce 
que  nous  voulions  aussi  aider  en  quelque 
chose  parnous-mème  à  l'établissement  de 
la  paix  que  nous  désirons,  et  faire  com- 
prendre aux  adversaires  de  cette  sainte 
entreprise ,  que  dans  beaucoup  de  pays 
et  de  royaumes  ce  salutaire  dessein  est  pro- 
pagé par  un  concours  nombreux. 

Mais  un  motif  fort  grave  pour  les  per- 
éloignées  do»  innovations,  et  qui 
aux  premiers  intérêts  de  ceux  de 
notre  religion,  nous  a  fait  changer  de  des- 
sein et  nous  a  décidé  à  reste 
royaume.  Beaucoup  de  gens,  et 
les  pontifes  de  Rome .  toujours  mus  par 
leur  haine  native  et  invétérée  pour  la  vé 
rité .  cherchant  leur  profit  dans  le  mal- 
heur des  autres,  et  jugeant  utile  que  leurs 
voisins  soient  troublés  par  la  discorde  et 
la  guerre,  font  leurs  efforts  pour  chasser 
la  paix  de  ce  florissant  et  puissant  royaunu- 
Ils  emploient  tous  les  moyen» ,  la  corrup- 
tion ,  les  menaces ,  le»  séductions ,  pour 
s'efforcer  de  troubler  le  repos  dont  jouis- 
sent nos  Églises.  El  quoique  le  sérénis- 
sime  Roi  de  France  veuille  maintenir  la 
paix  et  la  tranquillité  dans  son  royaume, 
et  en  ait  fait  la  promesse  dans  plusieurs 


bonne»  intentions  et  notre  rang  fussent 
au-dessus  du  tèle  et  de  l'autorité  des 


et  de  puissances  cherchent  à  rallumer  la 
guerre  civile  qui  a  déjà  failli  ruiner  ce 
pays,  nous  avons  pensé  que  notre  pré- 
sence ici  pourrait  servir  beaucoup  au  main- 
tien de  la  paix,  et  nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  faire  prier  par  amb 
qui,  suivant  leur  ancic 
pour  la  France ,  veulent  que  la  gloire  et 
la  majesté  delà  couronne  restent  intactes . 
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et  incorruptam  ad  posteros  transmittaDt,  imu  vero  maxime  iuteresl 
eorum  quos  co  usque  dignitatis  evexit  Dominus,  ut  ipsos  veluti  tu- 
tores  et  fautores  suarum  Ecclesiarum  constituent,  quales  sunt  prin- 
cipes et  respublicas  quas  his  temporibus  excitavit  ad  conservandam 
et  propagandam  nominis  sui  gloriam. 

At  vero,  ut  summus  ille  noster  Rex  et  sacerdos  petit,  ut  unum 
simus,  sic  decebat,  quotquot  ad  eum  gradum  inter  Chrislianas  gén- 
ies extulit,  in  firmam  vereque  christianam  concordiatn  ut  coirent, 
quo,  viribus  conjunctis,  veri  Dei  cultum  proveherent,  et  portcnti  il- 
lius  Romani  nefarios  impetus  rctunderint;  dolcndum  tamcn  est,  Viri 
Amplissimi  et  Prudentissimi ,  quantumvis  multo  labore,  opéra  et  stu- 
dio tentatutn  sit  hue  usque,  ut  omnium  nostrorum  qui  superstitio- 
nibus  romanis,  Evangelii  luce,  liberati  sumus,  in  doctrina  consensus 


d'aider  le  sérénissiine  Roi,  autant  que  le 
réclame  l'intérêt  général  de  l'Europe,  à 
se  servir  de  tout  son  pouvoir  et  de  toute 
son  autorité  pour  conserver  la  paix  dans 
son  royaume.  En  conséquence,  Magni- 
liquc*  Seigneurs,  nous  avons  chargé  de 
cette  légation  le  sieur  de  Ségur,  surinten 
dant  de  notre  maison  et  chef  de  notre  con- 
seil privé,  qui  a  toujours  mis  sa  gloire  aux 
plus  louables  entreprises,  surtout  à  tra- 
vailler n  l'établissement  de  la  paix,  et  qui, 
au  jugement  même  de  ses  adversaires ,  est 
l'homme  de  la  noblesse  de  France  qui  a 
montré  le  plus  d'habileté  et  de  sagesse  dans 
l'accomplissement  de  cette  œuvre. 

Sachant  que,  depuis  longues  années, 
votre  État  a  travaillé  de  toutes  ses  forces, 
et  avec  une  si  grande  prudence,  a  la  dé- 
fense du  saint  Evangile,  nous  avons  or- 
donné à  M.  de  Ségur  d'offrir  nos  saluta- 
tions à  Vos  Magnifiques  Seigneuries;  de 
leur  demander  conseil  ;  de  les  assurer  de 

notre  «le  pour  proléger  et  faire  avancer 


l'œuvre  commune.  Nous  vous  prions  sur- 
tout, Très-prudents  Seigneurs,  de  réfle 
chir  mûrement  et  sagement  sur  les  paroles 
de  notre  envoyé ,  au  sujet  des  dangers  corn 
muni  de  toutes  les  Kglises  de  l'Europe  et 
des  moyens  qui  nous  ont  semblé  le»  meil 
leurs  pour  dissiper  ces  dangers.  Quant  à  ce 
qui  nous  regarde  nous  même  .  vous  l'ajt 
prendrez  par  lui  ;  et  nous  vous  prions  d'ac 

confiance  telles  qu'il  les  mérite ,  et  comme 
y  a  droit  noire  recommandation  à  Vos  Sei 
gneuries.  Veuille  le  Seigneur  conserver 
longtemps  votre  Etal  heureux  et  florissant 
pour  la  gloire  de  son  nom.  Adieu,  Magni- 
fiques et  Trés-prudents  Seigneurs. 

De  Nérac ,  la  veille  des  calendes  d'août 
i583 

Votre  bon  ami , 
HENRY  : 

Salut  e»  respect» 
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esset,  iisdcm  animis  a  portas  hostium  communium  injurias  repelle- 
remus;  nondum  tamen  hujusce  Christiani  conatus  exitum  ullum 
fuisse,  quamvis  ad  Ecclcsiarum  salutcm  et  incolumitatem  neccssa- 
rii.  Haec  certe  antea  nos  impellebant ,  ac  veiuli  incendebanl,  ut  ipsi 
longinquas  poregrinationes  susciperemus,  et  illustrissimos  Sacri  Ro- 
mani Imperii  Principes,  potentes  civitates,  et  reliquos  ordines  qui 
Evangelio  nomen  dédissent,  inviseremus,  quo  jucundissimo  eorum 
conspectu  et  colloquio  frucremur;  tum  vero  maxime  ut  ipsi  etiam 
lestatum  faceremus,  quale  nostrum  esset  in  conservanda  provehen- 
daque  doctrina  saniore  studium  et  desiderium.  Neque  tamen  un- 
quam  nobis  persuasimus  eam  esse  nostram  aut  voiuntatem  aut  di- 
gnitatemquœ  doctorum  virorum  diligentiae  etauctoritati  prrccclleret, 
sed  ut.ctiam  nostrum  veluti  calculum  adderemus,  id  itineris  nobis 
ingrediendum  cxistimabamus ,  ut  sane  intelligerent  qui  tali  tamque 
sanctopnstituto  adversantur,  in  multis  regnis  et  provinciis  multos 
esse  qui  tam  salutarc  consilium  promovent. 

Nunc  vero  alia  nobis  mutandi  consilii  et  in  Gallia  permanendi  causa 
fuit,  omnibus  quidem  qui  rébus  novis  non  favent  perutilis,  nostra? 
vero  religionis  hominibusprorsus  necessaria.  Nonnulli  etiam  ex  alio- 
rum  incommodis  compendium  facientes,  et  quia  existimant  sua  inte- 
resse vicinas  omnes  gentes  tumultibus  et  perturbatione  rerum  assidue 
vexari,  tum  vero  in  bis,  pro  veteri  et  innato  adversus  veritatem  odio, 
Pontifices  Romani  moliuntur,  ut  ex  regno  florentissimo  et  potentis- 
simo  Gallia;  pacem  excutiant.  Hi,  inquam,  partim  corruptelis,  partim 
minis,  partim  blanditiis,  quietem  illam,  qua  fruunturet  foventur  Ec- 
ciesiœ  nostrx  inturbare  modis  omnibus  uituntur.  Et  quamvis  RexGal- 
I  m  serenissimus  omnia  pacata  habere,  et  tranquillum  sui  regni  statum 
retinere  velle  edictis  etiam  polliceatur,  quoniam  tamen  in  id  multos 
monarchas  novimus,  et  potestates  incumbere ,  ut  bel! uni  civile,  quo 
fere  visa  fuit  cornière  GaHia,  rursus  accendatur;  judicavimus  ad  illius 
pacem  et  tranquillitatem  confirmandam  plurimum  prodesseposse,  si 
hic  remaneremus,  et  eos  intérim,  qui  pro  veteri  in  Galliam  benevo- 
lentia,  cjus  regni  majestatem  et  amplitudinem  sartam  tectamque 
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esse  cupiunt,  per  légat  os  rogaremus  (quod  ex  animo  facimus),  ut  se- 
renissimo  Régi  nostro  autores  essent,  quantum  uni  versa:  Europœ 
interesset,  tantum  imperio  suo  et  potcstate  ad  conservandam  in 
suis  ditionibus  pacem  uteretur.  Haec  nos  impulserunt,  Viri  Amplis- 
simi,  ut  ad  obcundam  legationem  illam,  dominum  Segurium,  domus 
nostrae  atquc  adeo  totius  consilii  praefectum,  raittcremus,  cujus  ca 
seuiper  fuit  optimis  artibus,  pacisque  inipriniis  studiis  quacsita  laus, 
ut  vel  frequentibus  adversariorum  calcul  is,  unus  inter  proceres  no- 
bilitatis  Gallicae  judicetur,  ad  pacis  incunda  stabiiiendaque  rationis 
et  industrie  et  consilii  plurimum  contulisse  *. 

Quoniam  auteni  jam  a  niultis  annis  vestram  Rempublicam  Evangelio 
nomen  dédisse  acceperimus,  illudque  pro  viribus  propugnasse,  tum 
vero  quanta  prudentia;  jussimus  illum  Vestras  Amplitudincs  nostro 
nomine  salutare,  ab  illis  consilium  exquirere  et  postulare,  ut  a  nobis 
omne  studium  erga  vos,  operam  et  diligentiam ,  in  communi  causa 
tuenda  et  promovenda  expectetis.  Sed  boc  imprimis  a  vobis  petimus, 
Viri  Prudentissimi ,  ut  quae  de  communibus  omnium  totius  Europae 
Ecclesîarum  periculis  dicturus  est,  deque  depellendorum  ejusmodi 
discriminum  ratione,  quantum  a  nobis  provideri  potuit,  œqui  bo- 
nique  consulatis.  Caetera  quœ  ad  statum  nostrum  pertinent  ex  ipso 
intelligctis,  cui  et  pro  ea  qua  prœditusest  fide,  et  quia  a  nobis  Ves- 


*  L'opinion  qu'on  semble  avoir  attribuée 
à  Mornay  n'était  pas  conforme  au  langage 
officiel  qu'il  fait  tenir  ici  au  roi  de  Navarre  : 
•  Serait  supplié  le  Roy  de  Navarre,  par  lct 
1res  synodales,  d'avoir  agréable  que  M.  du 

Plessis  fût  chef  de  cette  négociation  

Mais  M.  de  Ségur,  homme  violent,  véhé- 
ment et  brusque  de  «on  naturel,  qui  tenoit 
lors  la  principale  authorilé  auprès  du  Hoy 
de  Navarre,  d'ailleurs  importuné  de  ses 
violences,  fit  tant  qu'il  eut  ceste  charge  : 
cause  que  les  Eglises  la  voîans  en  main 
d'une  personne  turbulente ,  qui  n'estoit 
pas  pour  la  faire  réussir,  parce  qu'il  y 


avoit  en  luy  plus  de  tek  que  de  science , 
ne  s'y  voulurent  point  engager  davan- 
tage. .  (  Vie  de  M.  du  PUuis,  L  I".  ) 

Il  reste  à  savoir  si  tout  le  mérite  de 
Mornay  serait  parvenu  k.*  faire  vivre  en 
paix  des  théologiens ,  •  suivant  l'expression 
de  Désormeaux.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Ségur  fit  preuve,  dans  cette  ambas- 
sade, d'autant  d'activité  que  de  dévoue- 
ment à  son  parti,  qu'il  s'exposa  à  de 
grands  dangers  en  passant  par  les  pays 
catholiques ,  et  qu'il  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  honorable  par  tous  les 
princes  protestants. 
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tris  Amplitudinibus  est  commendatus,  aures  et  fidem  prabeatis, 
etiam  atque  etiam  petimus.  Dominus  felicem  vestram  et  florentem 
Rempublicam  diutius  velit  ad  nominis  sui  gloriwn  conservari.  Bene 
valete,  Viri  amplissimi  et  prudentissimi. 

Neraci,  pridie  calendas  augusti,  anno  i583. 

Vestcr  bonui  amicus, 
HENMCUS  : 

Salutera  et  oflicia  J. 


1583  —31  JUILLET.  — II". 
Imprimé.  —  Mourût',  IHmwi  regii,  epittolm.  tic.  Utrfcht.  1679,  in-u,  p.  »3. 

AD  DANLE  REGEM'. 

1  Serenissime  Rex ,  Consanguinee  et  Frater  charissime  : 
Quot  et  quantis  bellorum  procellis,  bis  proxime  superioribus 
annis  in  Galba  agitati  fuerimus,  non  puto  Serenitati  vestrae  esse  igno- 

1  Le  secrétaire  du  Pin,  en  contresignant,  a  ajouté,  pour  son  propre  compte,  cette 
dcrnicrc  salutation. 


'  Frédéric  II,  Gis  aîné  de  Christian  D, 
roi  de  Danemarck,  et  de  Dorothée  de 
Saxe,  couronné  en  i5Aa  par  son  père, 
lui  succéda  le  1"  janvier  1 55g ,  et  mourut 
le  à  ami  i588.  4 

'  Cette  lettre  est  précédée  du  protocole 
suivant  :  •  Henricus ,  Dei  gralia ,  Navarro- 
rum  rex,  princeps  Bearnie,  duxVindoci- 
nensis,  Belmontensis ,  Albretensis,  etc. 
cornes  Forerais,  Arroeniacui,  Ruthenen- 
sis,  Bigoronensis,  Marlensis,  Pctragori- 


missimo  principi  domino  Frederico, 
Dei  gratia,  Danie,  Norvcgiu.-,  Gottborum, 
Vaudaloruroque  régi ,  salutem  in  I 


pcrpetuam.  »  Voici  la  traduction  de  celte 
lettre 

AD  ROI  DE  DANEMARCK. 

Sérénissime  Roi ,  très-cher  Frère  el 
Cousin ,  Volçc  Sérénité  n'ignore  pas  sans 
doute  a  quels  nombreux  et  violenta  orages 
le  royaume  de  France  a  été  exposé  du- 

grandc  douleur,  le  bruit  de  nos  misères 
a  dû  s'étendre  jusque  dans  les  régions  les 
plu*  lointaines. 

Enfin,  grâce  au  Dieu  tout  •puissant, 
échappé  à  ces  orages ,  nous  avions  formé 
le  projet  1 
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tuin.  Orte  corum  dniseriae  etiam  remotissinias  regiones,  magno  meo 
i  iini  dolorp.  pervasernnt  ! 


tous  les  rois  et  princes  de  l'Europe  qui 
travaillent  ■  la  propagation  de  la  saine 
doctrine  Nous  ressentions  un  désir  inex- 
primable de  contempler  les  traits  de  ceux 
pii  nous  sont  uni»  par  un  même  zèle  pour 
la  vérité  et  par  une  mémo  opinion  sur  la 
pureté  de  la  foi  ;  nous  espérions  qu'après 
avoir,  visité  et  contemplé  ceux  que  nous 
aimions  et  admirions  déjà  a  l ml  de  titres, 
nous  reviendrions  plus  raffermi  et  en 
même  temps  plus  apte  à  accomplir  la  tache 
que  Dieu  nous  a  imposée,  de  défendre 
les  siens. 

Un  autre  motif  nous  engageait  encore 
a  entreprendre  le  voyage  dont  nous  par- 
lons .  et  auquel  nous  étions  déjà  si  dis- 
|Mise  Nous  nous  désolions  et  inquié- 
tions profondément  en  voyant  les  cœurs 
de  ceux  qui  auraient  dù  unir  tous  leurs 
efforts  pour  achever  la  culture  du  champ 
du  Christ,  s'ulcérer  de  jour  en  jour  et 
s'exaspérer  les  uns  contre  les  autres ,  au 
point  de  songer  plus  à  satisfaire  leurs  ini-p 
mitié*  particulières  qu'à  répandre  la  vraie 
doctrine  religieuse.  Chose  déplorable!  dans 
celte  conflagration  générale  des  caprin)  qui 
a  déjà  duré  ai  longtemps ,  le  grand  nombre 
s'occupe  à  attiser  le  feu .  bien  peu  tra- 
vaillent à  l'éteindre,  témoin  les  effort»  in- 
cessants des  évoques  de  ce  royaume  pour 
lui  fournir  de  nouveaux  aliments 

Dans  ces  périlleuses  conjonctures  où 
se  trouvent  le»  Kglises,  a  brillé  surtout 
l'éminente  vertu  de  Votre  Sérénité  et  son 
tele  si  digne  d'un  prince  chrétien  Grâce 
a  elle,  le  foyer  de  l'incendie  a  été  quelque 
peu  resserré,  et  les  hommes  pieux  et 
bien  intentionnés  ont  pu  commencer  a 


mieux  espérer  «le  l'avenir  de  la  République 
Chrétienne.  On  ne  doute  plus  que .  si  les 
autres  princes  chrétiens  déployaient  pour 
la  pieuse  et  sainte  cause  de  l'Église  le 
même  zèle  que  Votre  Sérénité,  la  paix  et 
la  tranquillité  ne  fussent  en  peu  de  temps 
rétablies. 

Pour  revenir  au  projet  que  nous  avions 
formé,  nous  nous  flattions  qu'en  visitant 
le»  roi»  et  les  princes  dont  nous  avions 
entendu  célébrer  si  souvent  et  d'une  ma- 
nière si  éclatante  le  zèle  admirable  et  l'ar- 
deur brûlante  pour  la  religion ,  nous  par- 
viendrions .  moyennant  des  conférences 
avec  tous  les  opposant»,  a  pacilier  le-  es- 
prits et  a  ouvrir  une  voie  de  paix  et  de 
tranquillité  pour  l'Eglise.  Ce  résultat  une 
fois  obtenu ,  nous  ne  désespérions  plus  de 
ruiner  facilement  nos  ennemis  commun- 
et  d'amener  le  triomphe  prochain  du  Christ 
sur  l'Antéchrist.  En  effet  ,  *i,  divisés, 
nous  avons  pu  lutter  contre  eux  avec  suc- 
ces  ,  une  fois  unis  et  d'accord  d'esprit  et 
de  volonté,  nous  pourrons  aisément  1rs 
écraser. 

Mais,  au  moment  ou  nous  étions  tout 
occupé  de  ce  projet  de  voyage,  des  dif- 
ficulté» nouvelle»  ,  qui  s'élevaient  de  jour 
en  jour,  nous  ont  empêché  de  l'accomplir; 
et  aujourd'hui  surtout  le»  intérêts  publics, 
aussi  bien  que  les  intérêts  prives,  nou» 
retiennent  forcément  ici 

Quoique  ces  difficultés  aient  ainsi  dé- 
rangé nos  projet»,  elles  n'ont  pu  nous 
le»  faire  complètement  abandonner.  Cher- 
chanta  rn  amener  la  réalisation  nous  avons 
cru  trouver  un  moyen  très-convenable,  en 
confiant  l'entreprise  que  nous  ne  pouvons 
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His  fluctibus  simul  ac  Dei  Optimi  Maximi  benelicio  emcrsiinu's, 
subivit  animum  nostruni  cogitatio  non  levis  vtscndi  quolquot  essent 
regcs  et  principes  in  Europa  qui  purioris  doctrinœ  propagande  par- 
tes suscepissent;  flagrabamus  enim  incredibili  quodani  desiderio 
eorum  vultum  et  ora  intuendi,  quos  nobis  et  idem  studium  tuendae 
veritatis,  et  eadem  de  pura  religione  sententia  conjuiuissct;  spera- 
bamusque  fore  ut  eorum,  quos  digno  nonùne  amabamus  et  admi- 
rabamur,  conspectu  et  congressu  coniirmatiores  et  instructiores  ad 


nous-mème  exécuter,  à  un  personnage 
«■minent  qui,  par  sa  verlu,  sa  probité  et  le 


noble  seigneur,  qui  nous  est  cher  à  beau- 
coup de  titres ,  qui  remplit  de  la  manière 
la  plu»  hooorable  les  fonctions  de  surin- 
tendant de  notre  maison  et  de  chef  de 
notre  conseil  privé ,  le  sieur  de  Segur- 
Pardaillan.  sur  l'habileté  et  le  dévoue- 
ment duquel  nous  nous  reposons  complè- 
tement de  cette  tèçhe.  Nous  lui  avons 
ordonne  de  se  rendre  auprès  de  Votre 
Sérénité  pour  traiter  diligemment  arec 
elle  de  tout  ce  qui  concerne  le  salut  des 
Églises  réformée*. 

D'aucune  part  nom  n'espérons  un  se- 
cours plus  efficace  pour  cet  objet  que  de 
Votre  Sérénité.  L'intérêt  qu'elle  mettra  à 
Dos  affaires  en  général ,  et  surtout  à  celle-ci , 
sera  d'un  grand  poids  et  d'une  grande 
autorité  auprès  des  autres  princes  de  l'Alle- 
magne ;  nous  eu  avons  eu  naguère  la 
preuve  lorsque  voire  .termite  a  Bien  voulu 
s'intéresser  en  notre  faveur  auprès  de  l'il- 
lustrissime prince  de  Saxe,  électeur  et 
I  du  Saint-Empire,  son  au- 

:  frère. 

Nous  supplions  donc  humblement 
V  otre  Sérénité  d  accueillir,  avec  la  même 


faveur  et  la  même  confiance  que  s'il  nous 
voyait  et  entendait  nous  même,  le  cher 
et  bien  aimé  ambassadeur  que  nous  dé- 
léguons à  l'effet  de  traiter  d'affaires  aussi 
utiles  et  aussi  importantes  pour  toute  la 
République  Chrétienne.  Notre  envoyé  ex- 
pliquera amplement  à  Votre  Sérénité  tout 
ce  dont  nous  l'avons  chargé  dans  ses  ins- 
tructions, et  n'omettra  rien  de  ce  qu'elle 
pourrait  désirer  savoir  de  nous. 

Ayant  donc  confié  à  son  inviolable  fidé- 
lité et  a  sa  sagacité  parfaite  tout  ce  qui 
concerne  La  grande  affaire  dont  il  entre- 
tiendra Votre  Sérénité,  nous  ne  la  retien- 
drons point  par  une  plus  longue  lettre, 
et  nous  la  supplierons  humblement  de 
nous  continuer  la  bienveillance  qu'elle 
nous  a  déjà  montrée,  de  compter  sur  tous 
nos  sentiments  d'amour  et  de  respect  et 
sur  notre  dévouement  à  sa  personne.  Nous 
prions  le  Dieu  tout-puissant  de  conserver 
très-longtemps  Votre  Sérénité  en  parfaite 
santé  pour  le  salut  des  affaires  désolée» 
de  l'Église. 

Donné  à  Nérac.  ce  dernier  jour  de 
juillets. 

HENRY  : 

L'ALLIER, 

Par  mandement  de  S.  M. 
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peragendum  quod  nobis  Deus  imposuit  in  suorum  defensione  mu- 
nus,  reverteremur! 

Fuit  et  alia  ratio,  quœ  nos  ad  eam  pexegrinationem  obeundam, 
etiam  currcntes  cxcitaret.  Dolebamus  enim  et  veheinenter  angeba- 
mur,  cum  vidcremus  corum  animos,  quos  mutuis  operis  in  eodem 
Christi  agro  excolendo  incumbere  oportebat,  exulcerari  in  dies,  ac 
mutuis  odiis  intcr  se  sœvire,  ut  potius  de  privatis  inimicitiis  exer- 
cendis,  quam  de  promovenda  vera  pietatis  doctrina  cogitarent.  Sed 
illud  maxime  fuit  deplorandum,  quod  in  tanto  et  tam  diuturno  in- 
cendio,  multi  in  fovcndo  igne,  pauci  in  extinguendo,  operam  nava- 
rint  egregiam. 

Nam  quid-non  moliti  sunt  PontiGces  ut  incendium  illud  latius 
serperet?  Quo  in  rerum  discrimine  enituit  imprimis  Serenitatis  ves- 
tnc  virtus  cximia  et  zelus  christiano  principe  dignissimus,  cujus  in- 
tercessione  iatœ  flamniœ  aliquantum  restinctœ  fuere,  cœperuntque 
multi  viri  boni  et  cordati  sperare  melius  de  christianae  rcipublica? 
religione.  Neque  dubitavit  quisquam,  si  ad  eam  causam  piam  et 
sanctam  reliqui  quoque  cbristiani  principes  suas  cogitationes  con- 
tulissent,  brevi  restilutum  iri  Ecclesiœ  pacem  et  tranquillitatem.  Et 
ut  ad  nos  rcvertamur,  sic  existimabamus  nos,  cum  tôt  regcs  et  prin- 
cipes convcniremus,  de  quorum  mirifico  erga  religionem  studio  ve- 
hementique  ardore  tam  multa  et  prœclara  intellexissemus,  effecturos 
ut  collatis  communi  consensu  cum  iis  rationibus,  distractos  istorum 
animos  componcrcmus.  eamque  simul  viam  iniremus,  quœ  paci  et 
tranquillitati  Ecclesiœ  esset  accommodatissima. 

Quem  laboris  nostri  fructum  si  reportassemus ,  non  desperaba- 
mus  postea  fore,  quin  facile  communes  Cbristi  hostes  labefactare- 
mus,  et  quin  Cbristus  cito  de  Anticbristo  triumpharet.  Neque  enim 
erat  difficile,  quos  sejuncli  tam  vehementer  pressimus,  eosdem  cum 
animis  et  voluntatibus  conjuncti  essemus  penitus  opprimere. 

Sed  cum  in  eam  cogitationem  toti  incumberemus,  subortœ  in  dies 
novœ  difficultates  nos  a  suscepto  itinere  revocarunt,  maximeque  boc 
tempore  res  tam  publicœ  quam  privatœ  valde  renitentem  detinent. 
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Quae  etiamsi  aliquo  modo  rationem  consilii  nostri  turbarint,  non 
tamen  effecerunt  ut  voluntatem  et  spem  illud  consequendi  quod  cu- 
picbamus  ulla  in  parte  abjtceremus.  Itaque  cum  cogitaremus  quo- 
modo  istius  nostrœ  deliberationis  fructum  persequeremur,  istud  no- 
bis  consilium  expeditissimum  visum  est,  si  cum  nos  présentes  ea 
quae  statueramus  exequi  non  possumus,  aliquem  virtute,  fide  et  apud 
nos  auctoritatc  spectabilem  et  clarum  virum ,  nostro  nomine  legare- 
mus,  qui  presentiœ  nostrae  vices  suppleret. 

Elegimus  ergo  generosum  multisque  nominibus  nobis  cbarissi- 
mura,  domus  nostrae  praefectum  dignissimum ,  et  interioris  consilii 
moderatorem ,  dominum  a  Segur  Pardillan ,  in  cujus  industria  et  fide 
totum  istnd  onus  reponeremus,  eique  mandavimus  ut  ad  vestram 
Serenitatcm  proficisceretur,  ut  cum  vestra  Screnitate  de  omnibus 
rébus  ad  communem  instaura  ta  rum  Ecclesiarum  salutem  pertinenti- 
bus  accuratissime  tractaret. 

Neque  cnim  aJiundc  tantumdem  auxilii  aperavimus  ad  promoven- 
dum  tam  pium  opus  quam  a  vestra  Sercnitate,  quae  nostris  rébus, 
et  praecipue  isti  ncgotio  apud  reliquos  Germaniae  principes  multum 
momenti  et  auctoritatis  erit  allatura,  ut  non  ita  pridem  plane  ex- 
perts sumus,  vestrae  Serenitatis  preces  et  intercessionem  nostra  causa 
factam  apud  illustrissimum  principem  Saxoniae\  Sacri  Imperii  elec- 
torem  et  arcbi-marescallum ,  vestrae  Serenitatis  fratrem  carissimum, 
multum  valuisse. 


Auguste,  électeur  de  Saxe,  était  le 
beau  frère  de  Frédéric  II,  roi  de  Dane- 
marck,  ayant  épousé,  en  i548.  Anne  de 
Uanemarck ,  M  sœur.  On  trouvera  ci-après , 
en  juillet  1 58/| ,  la  lettre  du  roi  de  Na- 
varre a  l'électeur  Auguste.  Le  sèle  de  ce 
prince  pour  la  réforme ,  dont  il  se  montra 
le  plus  solide  soutien ,  l'a  fait  surnommer 
le  Pieux.  Nons  voyons  dans  les  instructions 
remises  à  M.  de  Ség ur,  pour  son 
en  Danemarck ,  qu'il  devait  s'y  occuper  des 
moyens  de  communiquer  d'une  manière 


et  directe  avec  cet  électeur,  tout  en 
paraissant  ne  rien  faire  que  de  l'avis  de 
M.  de  Danzay,  ambassadeur  de  France. 

Quant  au  roi  de  Danemarck ,  il  est  dit 
dans  ces  instructions  :  •  N'omettra  au  reste 
de  remontrer  vivement  audit  seigneur  Roi 
les  pratiques  du  pape,  de  l'Empereur,  de» 
rois  de  France,  d'Espagne,  etc.  contre  la 
vraie  religion, qui  se  descouvrent  et  ache- 

de  jour  en  jour,  i 
se  dressent  contre  son  i 
des  jésuites.  • 


I  ITTBE5  DE   HEfini  IV. 
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Hune  ergo  nobis  carissimum  cum  vestra  Serenitate  de  tôt  lau- 
tisque  rebus  ad  Reipublicaî  Christian»!  utilitatem  spectantibus  tracta- 
turum,  enixe  oramus  ut  eadem  humanitate  eademque  6de  audiat  ac 
me  ipsum ,  si  prœsentem  intueretur.  Explicabil  ille  Serenitati  vestra 
copiosissime  atcpie  prolixissime ,  quaecunque  in  mandatis  ei  dedimus, 
nihilque  prœtermittet  eorum,  quse  a  Serenitate  vestra  desiderari  et 
expectari  a  nobis  possent. 

Quœ  omnia  quoniam  ejus  intégrée  lidei  et  incorrupto  judicio  per- 
misimus,  ut  ea  Serenitati  vestra?  rusius  et  prout  tantarum  rerum  di- 
gnitas  postulat  reprasentaret,  non  morabimur  Serenitatem  vestram 
longioribus  literis;  tantutn  enixissime  a  Serenitate  vestra  petimus,  ut 
nos  quae  cœpit  benevolentia  proaequatur,  et  a  nostra  parte  omnem 
amorem  et  observantiam  exspectet,  nosque  ut  Serenitati  vestra  de- 
votissiraos  amplectatur,  simulque  Deutn  Optimum  Maximum  preca- 
bimur  ut  Serenitatem  vestram  quam  diutissime  rebus  christianis  ai- 

Datum  Neraci,  ultima  die  mensis  julii,  anno  Domini  1 583. 

HENR1CUS  : 

ALLUMES  ; 

Mandatu. 

[  1  583.  —  3  I  JUILLET.  ]  — 
Imprime  —  Ihnnci.  Saramnm  rryij,  eputolm.  rte.  Utretht ,  1679,  tn-i  j.p.  1. 

AD  RUDOLPHUM  II,  ROMANORUM  1MPRRATOREM  ' 

•  Potentissime  Caesar,  Frater  et  Consanguinee  observantissime, 
Promulgato  in  Gallia  pacis  edicto,  incredibiii  quodam  desiderio 


1  Rodolphe  d'Autriche,  tils  aîné  de 

d'Autriche,  fille  de  Charles-Quint ,  né  à 
Vienne  le  1 8  juillet  1 55a ,  roi  de  Hongrie 
en  157a.  de  Rohéme  en  1075,  élu  roi 


l'année  suivante,  comme  empereur  d'Al 
lemagne.  à  son  père,  mort  le  ta  octobre 
1 576  .  gouverna  trente-sept  ans  l'empire , 
et  mourut  à  Prague,  le  ao  janvier  161  a. 
'  A  cette  lettre  sont  jointe»  des  instruc 
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lenebamur  plerosque  reges  et  principes  christianw  invisendi,  qui  de 
Republica  Christian»  quam  optime  meriti  casent.  Sed  propter  exi- 
niiam  Ccsarcae  vestrœ  Majestatis  virtutem  et  heroica»  animi  dotes, 
ipsius  compellanda:  praecipuuin  studium  erat.  Hoc  igitur  ut  asseque- 
remur,  decreveramus ,  anuo  superiore,  itineri  longinquo  et  diflicili 


sens.  Quant  aux  instructions  plu»  con- 
fidentielle» ,  écrites  en  français,  et  que 
le»  Mémoires  de  Mornay  nous  ont  con- 
servée», elles  ne  contiennent  rien  sur 
celle  visite,  et  s  étendent,  au  contraire, 
«m  les  avi»  à  donner  aux  princes  de  l'em- 
pire contre  l'agrandissement  de  la  maison 
d'Autriche.  Cette  lettre  peut  donc  être 
considérée  comme  une  sorte  de  formalité. 
Du  reste,  itadolphe,  ton!  en  donnant  à 
des  études  de  science  le  temps  qu'eussent 
reclamé  les  affaires  de  l' Km  pire ,  s'occupait 
des  nouvelles  de  notre  pays  avec  une  cu- 
riosité que  pouvait  entretenir  sa  sœur, 
veuve  de  Charles  IX,  reine  douairière  dé 
France ,  alors  retirée  à  Vienne  On  voit 
avec  quel  soin  ils  étaient  tenu»  au  cou 
rant,  par  les  détails  si  curieux  de  la  cor- 
respondance   du    célèbre  ambassadeur 

Bttsbtc 

1  Voici  la  traduction  de  cette  lettre 

A  RODOLPHE  II. 
tMruEua  des  sonnas. 

•  IWpuistant  Empereur,  mon  trét-ko- 

norv  Frère  et  Cousin ,  Après  que  l'édil  de 
pacification  eut  été  promulgué  en  Franco , 
nous  fûmes  saisi  d'un  incroyable  désir  de 
visiter  la  plupart  des  rais  et  des  princes 
chrétiens  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la 
chrétienté.  Mais  la  haute  sagesse  de  votre 
majesté  impériale,  et  les  héroïques  qua- 
lités de  son  esprit,  nous  faisaient  particu- 
lièrement désirer  de  nous  entretenir  avec 


elle  Pour  cet  effet,  nous  étions  décidé, 
l'année  passée,  a  entreprendre  un  voyage 
long  et  difficile,  lorsque  tout  à  coup  ont 
surgi  de  nouvelles  difficultés  pour  l'éta- 
blissement do  la  paix  en  France.  C'est  ce 
qui  noua  a  retenu  au  moment  ou  nous 
étions  pour  ainsi  dire  prêt  à  partir,  et  ce 
qui  nous  retient  encore  bien  malgré  nou». 
Tel  est  le  motif  qui  nous  a  fait  envoyer 
le  sieur  Jacques  de  Segur.  chef  de  notre 
conseil  privé .  ver»  la  plupart  des  autres 
princes,  ainsi  que  vers  votre  majesté  im- 
périale, afin  qu'il  lui  témoigne  de  vive 
voix  quels  sont  à  son  égard  notre  affec- 
tion, notre  cèle  et  l'inclination  de  notre 
cœur,  dont  nous  nous  proposons  de  lui 
donner  de»  marques  par  toutes  sortes 
d'attentions  et  de  bons  offices;  de  plus, 
afin  qu'il  traite,  d'après  ces  instructions 
et  en  notre  nom ,  avec  votre  majesté  im- 
|iériale.  de»  affaires  de  la  plus  haute  im- 
portance d'où  dépend  le  salut  de  la  chré- 
tienté. Comme  nous  sommes  persuadé  de 
l'exactitude  et  du  zèle  qu'il  mettra  à  s'en 
acquitter,  et  que.  vu  l'importance  des  af 
faires,  votre  majesté  l'écoutera  favorable- 
ment avec  se  bonté  accoutumée  .nous  n'ex- 
céderons pas  le»  bornes  d'une  lettre,  et 
nou»  prierons  le  Dieu  tout  puissant  qu'il 
conserve  fort  longtemps  voue  majesté  im- 
périale en  parfaite  santé  pour  le  salut  et 
la  conservation  de  l'Allemagne,  ainsi  que 
de  tout  le  monde  chrétien. 

.(HENRY.]. 
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nos  committcre ,  cum  ecce  suborientes,  in  constituenda  pace  gallica, 
diflkultates  nova?,  nos  propemodum  ad  viam  illam  accinctos  deti- 
nuerunt,  et  invitos,  et  adhuc  remorantur.  Ex  eo  factum  ut  dotninum 
Jacobum  Segurium,  interiori  nostro  consilio  prœfectum,  cum  ad 
alios  principes  plerosque,  tum  ad  Caesaream  vestram  Majestatem 
ablegaverimus,  tum  ut  nostrum  in  eam  studium,  benevolentiam  et 
animi  propcnsionem  verbis  indicaret,  quam  omni  génère  officiorum 
atque  obsequiorum  declarare  voluimus,  tum  etiara  ut  de  gravissimis 
negotiis  et  ad  Cbristianœ  Rcipublica;  salutem  pertinentibus  ex  man- 
dat! sui  formula,  cum  Ca;sarea  vestra  Majestate,  nostro  nomine,  age- 
ret.  Quod  quoniam  illum  fidcliter  et  sincère  facturum  confidimus. 
et  a  Majestate  vestra  pro  solita  ipsius  clementia  et  rei  gravitate  bé- 
nigne auditum  iri,  epistolœ  modum  non  excedemus,  sed  Deum 
Optimum  Maximum  precamur,  ut  Cœsaream  vestram  Majestatem  ad 
Gcrmania*  totiusque  orbis  Cbristiani  salutem  et  incolumitatem  diu- 
tissime  sospitem  servet. 

[HENRICUS.] 

[1583.   VERS  LA  FIN  DE  JUILLET.  ] 

Ori«.  autographe.  —  B.  R.  Fond»  IWihuoe,  M».  8828 .  fol.  4o  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  100t>-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Lorsque  mes  gens  qui  font  mes  affaires  à  la  Court, 
ont  parlé  au  trésorier  de  l'espargnc  de  l'assignation  de  ma  pension , 
et  que  le  recepveur  Bonaut  avoit  refusé  d'acquitter  la  rescription  du 
trésorier  de  l'espargne  1  pour  une  demie  année  seulement,  il  leur  a 
faict  entendre  que  Bonaut  n'estoit  tenu  garder  ordre  en  mon  endroict 
ne  s'excuser  là-dessus,  et  qu'il  bailleroit  telles  contrainctes  contre  luy 
qu'on  voudroit,  s'il  en  faisoit  refus.  De  sorte  qu'il  ne  tient  donc  qu'à 
luy,  et  ne  suis  plus  délibéré  d'endurer  telles  façons,  dont  je  suis 
infiniment  mal  content.  Et  parce  que  je  crois  que  vous  ne  trouvés 
'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  mois  de  juin  i583 ,  sans  date  de  jour. 
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pas  bon  tel  traictemcnt,  qui  est  si  longuement  et  si  souvent  continué 
envers  moy,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main,  toutes  excuses 
cessantes  dont  les  recepveurs  me  paissent,  que  le  recepveur  Bonaut 
me  paye  ceste  demie  année  promptctnent.  Aultrement  il  me  mettra 
en  peine  de  me  faire  recercher  d'aultres  moyens  de  me  faire  payer 
de  ce  qui  est  si  justement  deu  à  celuy  qui  sera  à  jamais 

Vostrc  plus  affectionné  cousin  et  asscuré  amy. 

HENRY. 

[  1583.          VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOÛT.  ]  —  K 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond*  Bttlione,  Ms.  8828,  fol.  16  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  100A-*. 

A  MON  COUSIN  BONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Envoyant  Vissouse ,  mon  secrétaire,  vers  ma  femme  \ 
je  luy  ay  commandé  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire  qu'au 
partir  d'icy,  qui  sera  dedans  cinq  ou  six  jours,  je  désire  passer  au 
Mont  de  Marsan  où  il  est  accordé  que  vous  me  ferés  obeïr  et  reco- 
gnoistre  de  mes  subjets  *,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  et  prié 
de  faire  par  deux  de  mes  lettres.  Desquelles  j'attends  response  de 
vous,  que  je  vous  prie  encores  me  vouloir  faire  tenir,  et  croire  que 
je  veux  tousjours  demeurer 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy. 

HENRY. 


1  La  reine  de  Navarre  élail  sur  le  point 
de  revenir  en  Gascogne.  Elle  quitta  Paris 
le  8.  On  verra  ci-après  les  circonstances 
scandaleuses  de  ce  départ,  qui  retardèrent 
son  arrivée. 

'  .  Celte  place  est  du  patrimoine  de 
Navarre,  assise  sur  le  confluent  de  deux 
rivières,  et  commande  un  grand  pais.  0 
avoit  esté  dit  parles  traictet  quelle  seioit 


rendue  au  tloy  de  Navarre  sans  dejay  : 
mandé  aux  consuls  de  le  recevoir,  au  ma- 
reschal  de  Matignon ,  lieutenant  de  Hoy 
en  la  province ,  de  les  faire  obéir.  Et  di- 
verses juin  en  avoienl  esté  expédiées. 

intentions  de  la  Cour,  tergiversoit  depuis 
trou  ans  et  le  paioit  d'excuses. .  (VU  de 
M.  du  PleuU,  livre  I".  p.  74.) 
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[  1583.  —  VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOUT.  ]  —  Um' 

Or*.  .«togrephe.  -*  B.  R.  Fon*  Bélkon*.  M».  8818.  fol.  ,7  recto 
Oop  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M*.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Par  ce  que,  par  le  chevalier  Salviati  je  vous  ay  escript 
pour  le  faict  du  Mont  de  Marsan  où  il  désire  aller  passer  et  faire 
quelque  séjour  au  partir  d  icy,  à  l'occasion  des  maladies  qui  courent 
à  Nerac,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  m'en  faire  response.  laquelle 
j'atends  icy ,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  plu»  affectionné  cousin  et  asscuré  amy, 

HENRY. 

t 

[  1583.   VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOCT.  ]  —  111"". 

Orig.  «utogrepLe.  —  B.  R.  Fond»  Béthune.  M».  88S8.  fol.  io  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M..  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Au  lieu  que  je  pensois  que  mes  subjects  du  Mont  de 
Marsan  deusscnt  avec  le  temps  amandcr,  ils  empirent  tous  les  jours. 
Ayans  esté  naguère»  mandés  pour  se  trouver  aux  EstaLs  de  Bearn 
pour  y  recevoir,  à  la  coustume,  leur  part  de  la  donation  qui  de 
temps  immémorial  nous  a  esté  faicte,  et  où  ceulx  du  Mont  de  Mar- 
san n'avoient  jamais  failly,  ils  ont  à  présent  refusé  d'y  venir,  de  sorte 
qu'il  a  fallu  que  le  reste  de  mon  visconté,  hors  la  ville  du  Mont  de 
Marsan,  ayent  député  pour  s'y  trouver,  comme  si  ceulx  de  la  dicte 
ville  estoient  aliénés  et  séparés  de  mes  aultres  suhjecls.  Ce  que  j'ay 
trouvé  fort  nouveau  et  estrange,  et  m'esbahy  de  ceulx  qui  les  en- 
tretiennent en  leur  malice  et  désobéissance.  J'espère  que  le  Roy 
m'en  fera  un  jour  la  raison.  Cependant  j'ay  bien  voulu  vous  en  ad- 
vertir,  m'assuraut  que  c'est  chose  que  vous  ne  trouverés  moins  mau- 
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vaise  que  moy,  qui  vous  prie,  suivant  le  commandement  que  vous 
avés  du  Roy  et  ce  qui  a  esté  accordé,  me  remettre  dedans  la  dicte 
ville,  où,  à  cause  qu'on  se  meurt  à  Nerac,  j'ay  délibéré  d'aller  de- 
meurer dix  ou  douze  jours,  attendant  la  venue  de  ma  femme, 
comme  aussy  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  tenir  la  main  i  ce  que  je 
sois  payé  de  la  composition  de  Perigueux.  Au  reste  je  vous  prie  ai- 
mer tousjours 

Vostre  plus,  affectionné  cousin  et  asseuré  auiy, 

HF.NHY. 


[  1583.          VERS  LE  COMMENCEMENT  O'AoOt.  ]  —  IV"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  K.  Fond»  Béthune,  M>.  8828,  fol.  36  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M*.  1009-,. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Depeschant  le  sr  de  Clervan  1  devers  le  Roy  mon  sei- 
gneur, je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire 
de  mes  nouvelles,  et  vous  prier  de  tenir  la  main  a  ce  que  toutes 
choses  passent  avecques  sincérité  pour  la  paix  et  repos  de  cette  pro- 
vince, et  que  les  garnisons  des  villes  do  seureté  soyent  payées,  et  que. 


1  Par  U  lellre  du  a 5  décembre  sui- 
vant on  voit  que  M.  de  Clervani  fut  en- 
voyé vers  le  Moi  dans  Tété.  D'un  autre 
côté,  les  Mémoires  de  Mornay  nous  ap- 
prennent que  Ck'rvaut  rapporta  les  let- 
tres de  Henri  III  demandant  des  explica- 
tions sur  le  voyage  de  M.  de  Segur.  On 
est  donc  autorisé  a  placer  ce  départ  de 
Clervani  avant  le  commencement  d'août. 
Celle  mission  fut  donnée  a  M.  de  Clervani 
au  moment  où  il  recevait  du  roi  de  Na- 
varre une  marque  de  considération  des 
plus  hautes.  Nous  trouvons  en  effet,  dans 
la  vie  de  Mornay ,  au  sujet  du  voyage  de 


Ségur  Par  ce  que  ce  voyage  estoit  long, 
et  que  ledit  sieur  de  Scgur  estoit  surin- 
tendant  de  la  maison  et  couronne  de  Na- 
varre, le  Roy  de  Navarre  l'en  deschar- 
geant  par  patentes  expresses,  pourveut 
de  ceste  charge  M.  de  Clervant  et  M  du 
Plessis  ensemble ,  pour  l'exercer  conjoinc- 
tement  et  par  indivis.  Lesquels,  bons  amis 
qu'ils  estoyent  et  vrayement  s'entrepreve- 
nans  d'honneur  en  toutes  choses,  furent 
en  exemple  à  tous  d'une  société  butée  au 
service  de  leur  maistre  ,  sans  fraude  et 
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pour  le  moins,  le  retranchement  de  celle  de  Basas  soit  faict  suivant 
le  commandement  dn  Roy,  encores  qu'elle  y  soit  entrée  contre  l'edict 
et  les  conventions  faictes  entre  nous.  Sur  quoy  et  sur  aultres  parti- 
cularités, que  ledict  a'  de  Clervan  vous  dira,  je  vous  prye .  mon  Cou- 
sin ,  le  vouloir  croire  tout  ainsy  que  vous  vouldriés  faire 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY. 

1583  —4  aoCt. 

Orig.  —  B.  B.  Food»  Brthnoe ,  M».  8S©0.  fol.  3o  r«cto. 
A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

M  iF.f  v.H  IL   DE  flUKCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  eu  advis  certains  que,  en  Rouergue,  le  comte 
de  Quaylus  et  les  s"  de  St.  Suplice  1  et  de  Bournazel  et  deux  autres 
que  je  ne  vous  puis  à  ceste  heure  nommer,  font  fondre  chacun  ung 
canon  en  leurs  maisons,  ce  qui  est  de  tout  temps  prohibé,  et  con- 
traire aux  edietz  et  ordonnances  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  trez 
mauvaise  conséquence,  et  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir.  A  ceste 
cause  je  vous  prie,  mon  Cousin,  donner  ordre  que  cela  cesse  et  ne 
passe  plus  outre;  parce  que  la  resolution  est  prise  entre  quelques 
aultres  qui  ont  suspecte  ceste  fonte  d'artillerye,  de  faire  des  forti- 
fications pour  se  préserver  du  danger  qu'ilz  craignent  leur  pouvoir 
advenir  de  la  part  de  ceulx  qui  ne  craignent  de  contrevenir  aux 
edietz  de  Sa  Majesté  en  tels  cas,  et  peut-estre  de  se  licencier  sem- 
hlahlcment  à  faire  pareille  fonte  :  ce  qui  ne  doibt  estre  souffert 
d'une  part  ne  d'aultre.  Vous  en  pouvez  estre  au  vrav  et  plus  parti- 
culièrement informe,  pour  y  apporter  le  remède  qui  est  requis.  Et  par 
ce  que  en  telles  choses,  dont  vous  sçavez  si  bien  et  de  longtemps  la 


'  C'est  le  même  nom  que  Saint-Sulpicc  ; 
mai»  «lors  on  le  troure  à  peu  près  aussi  sou- 
v^nt  écrit  flç         u a  ci  14? rç    ^^^x^Èm ^SêI^ tic V • 


Voyez,  sur  le  seigneur  dont  il  est  ici  ques- 
tion, la  lettre  du  a  mai  1 579 ,  note  1 
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conséquence,  il  n'est  besoing  de  vous  faire  plus  long  discours,  je  ne 
vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  protection. De  Bazas,  ce  nij'aoust  i  583. 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy. 

HENRY. 

1583.— 5  AOfT.-I". 
Orig.  _-  B.  R.  Food»  Béthuoc .  M».  8S60.  fol.  3.  recto. 

A  MON  COISIN  MONS'  DE  MATIGNON. 

MAHCSCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Suivant  les  propos  que  nous  eusmes  dernièrement 
ensemble  à  Langon,  touchant  la  démolition  des  fortifications  de  la 
maison  du  Casse,  j'ay  donné  ordre  à  Pelletier,  mon  secrétaire,  présent 
porteur,  de  vous  porter  le  procés-verbal  qu'a  esté,  sur  ce ,  faict  par  les 
officiers  de  la  justice  du  Roy  mon  seigneur,  en  ceste  seneschaussée, 
présent  mons'  de  Barrault1,  seneschal  au  dict  lieu,  qui  y  a  assisté, 
ainsy  que  vous  verrez  par  icelluy,  lequel  je  vous  envoyé  à  ceste  fin. 
Croyez  qu'en  tout  ce  qui  dépendra  du  service  de  Sa  Majesté,  pour 
l'exécution  de  ses  edietz  de  pacification  et  ses  commandemens,  je 
m'y  emploieray  de  telle  sorte  qu'il  congnoistra,  et  vous  aussy,  que 
je  ne  désire  rien  tant  que  veoir  Sa  Majesté  bien  obeye  en  ce  gouver- 
nement. A  quoy  je  ne  cederay  en  fidélité  à  personne.  J'ay  com- 
mandé audict  Pelletier  vous  faire  entendre  quelque  chose  de  ma 
part.  Sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en  diray  davantaige  que 
pour  vous  prier  de  le  croire  comme  moy  mesme,  qui  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Bazas,  ce 
v«  d'aoust  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 


'  Probablement  Bernard  de  Barreau ,  domois,  fut  gentilhomme  ordinaire  de  la 
dont  le  fils ,  Jean-Denis  de  Barreau .  aei-  chambre  du  roi  Henri  IV,  et  rivait  encore 
gneur  de  Parron  et  d'Enserus  en  Con-      en  i635. 
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1583  —  5ao*t.  -  li- 
ons —  B.  H.  Fondi  Béthunc ,  Mi.  8860,  Toi.  3i  recto. 

A  MON  GOUSIN  MONS»  DE  MAXIGNON, 
HIIBIII  de  rR**cr.. 

Mon  Cousin,  Jay  esté,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  tout  mai  dis- 
posé de  ma  personne,  tellement  que  cela  empesche  que  je  n*ay  peu 
plus  tost  bouger  de  ceste  ville.  A  présent  me  trouvant  bien,  je  suis 
résolu  de  partir  demain,  pour  me  rendre  À  Saincte  Bareillc,  m'a  reti- 
rant que  vous  aurez  pourveu  au  faict  de  Meillan  1  ;  estant  deslibere 
de  ne  m'arrester  que  je  ne  soys  à  Coulras,  où  je  veulx  croyre  que  vous 
me  ferez  part  de  voz  nouvelles  et  me  donnerez  advis  de  tout  ce  que 
vous  aurez  faict  au  dict  Meillan.  Et  en  attendant  j'iray  courre  quel- 
ques cerfz;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  continuer  de  plus  en  plus 
à  rentretenement  de  la  paix,  et  de  ne  vous  lasser  à  une  cjiose  qui 
est  si  nécessaire  aux  pauvres  subjeetz  du  Roy  mon  seigneur,  et  de 
croyre  que  de  mon  costé  je  ne  m'y  espargneray,  pour  le  désir  que 
j'ay  de  le  tesmoigner  à  Sa  Majesté  ;  priant  aur  ce  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bazas,  ce  V  aoust 
i583. 

Vostre  meilleur  cousin  et  pat  faict  amy, 

HENRY. 

1  Voir  I.  lettre  du  a8  juillet  précédent. 
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Monseigne 


[  1583.  —  i-j  *oit.] 

de  mruirt  PUipptt  de  Aformiv,  tic.  I.  IV,  Stpplfm,  p.  I75. 
Amsterdam  ,  Louis  Eliesier,  i65i  ,  in-a". 

f.\l'  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIC.NF.17R  ] 

ir,  J'ay  reccu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'escrire  du  ivc  de  ce  mois,  et  ne  sçay  par  quel  service  je  puisse 
jamais  recognoistre  le  soing  singulier  qu'il  vous  plaist  avoir  de  chose 

1  .  Faite  par  M.  du  Plesais. .  {Mémoirtt 
de  Mornay.) 

Pendant  six  mot»  la  France  entière  et 
l'Europe  t'occupèrent  de  l'événe- 
qui  fait  le  sujet  de  cette  lettre,  l'un 
des  plus  scandaleux  qui  soient  consignés 
dans  les  annales  des  cours.  La  reine  Mar- 
guerite .  que  nous  avons  vu  revenir  à  Pa- 
ris en  mars  ■  58a ,  ne  sut  point  s'y  tenir 
paisible.  Elle  liaissait  autant  le  Roi  son 
frère  qu'elle  aimait  le  duc  d'Alençon.  Les 
mœurs  de  Henri  III  devinrent  pour  elle  le 
sujet  de  continuelles  èpigrammes,  et  elle 
avait  tous  les  moyens  d'en  acèrer  les  traits  ; 
car  Busbcc  dit  de  celle  princesse  :  <  Neque 
volunlas,  neque  maJitia  ei  deest,  et  abun- 
dat  ingenio.  •  Epul.  xxin.)  Malheureuse- 
ment elle  était  loin  de  mener  une  vie  assez 
irréprochable  pour  ne  pas  offrir  des  Occa- 
sions de  sanglantes  représailles  à  un  frurc 
qui  faisait  épier  toutes  ses  actions.  11  parait 
que  le  récit  de  ses  désordres  était  le  sujet 
d'une  lettre  que  le  Roi  écrivait  à  Rome  au 
duc  de  Joyeuse.  Voici  ce  que  raconte  Bus- 
bec  sur  le  tragique  épisode  qui  s'ensuivit  : 
«Erat   quidam  ob  dcxlerilatem  in  ré- 
el hurris  perferendis  notis- 
enim  erat  quisquam  cui  Rex 
aut  cui  reclius  committi  pu- 
tard  Hune  miserai  ad  dueem  Joysium 
trans  Alpes ,  cum  lilteris  sua  manu  scrip-  rare.  •  (  Epist.  uni.  ) 
lia .  bene  prolixis,  duorum  quippe  fulio-  Dès  le  leuderoaiu  matin  Marguerite 

7». 


rum.  Sed  cum  esset  non  raultum  pro- 
gressas, incidit  in  quatuor  équités,  qui 
iler  ejus  obaervabant.  qui  multis  vulneri- 
bus  confosso  littcra*  Régis  abstulerunt.  • 
(Epitt.  xxii.  )  Busbec  se  contente  d'abord 
de  raconter  à  l'Empereur  la  première 
nouvelle  d'un  acte  si  audacieux  ;  mais  un 
peu  plus  tard  il  ajoute  :  •  Satis  constat 
Regcm  exacerbatum  cœde  ejus  tabellarii . 
quem  ad  (iuce m  Joysium  missum  alias 
scripai  (quam  non  sine  conscientia  sororis 
perpetralam  suspicabatur) .  eoiratum  pro- 
cessisse.  •  {Epitt.  xxix.  )  La  colère  de  Hen- 
ri III  ne  connut  plus  de  bornes;  et  nous 
recourrons  encore  une  fois  au  récit  de 
l'excellent  auteur  contemporain,  si  pré- 
cieux pour  les  années  auxquelles  nous 
sommes  parvenus.  «  Rex  sororem  siiam,  re- 
t_Mi.nn  Navarre,  palaiu  multis audkntibus 
graviter  increpuit ,  quod  vitam  degeret 
turpem  et  flagitiis  contaminatam.  Com- 
mémorât lucmoriter  mut'horum  introduc- 
liones,  quibus  illa  consuevisset  Eliam  pue- 
rum  sine  marili  opéra  nalum  objecUvit; 
eaque  omnia  suis  temporibus ,  et  rcliquis 
rébus  ita  nolata,  ut  ipse  interruiase  vide- 
retur,  et  reginam  ea  magia  coiditeri  pu- 
deret  quam  cnnfulare  posseL  Finis  o ra- 
tion.s  fuit,  ut  eam  slatim  Luletia  migrare 


I 
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qui  me  touche  tant  et  de  si  prés 
tration  de  la  bonne  volonté  qu'il 
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Qui  m'est  une  parfaite  demons- 
vous  plaist  me  porter,  et  une  ad- 


sortit  de  Pari»  en  toute  hate ,  en  décriant 
qu'elle  était,  avec  la  reine  d'Ecosse,  la 
princesse  la  plus  malheureuse  du  monde. 
Non-seulement  elle  n'avait  rien  du  somp- 
tueux cortège  qu'elle  traînait  ordinaire- 
ment à  sa  suite  ;  mais  à  peine  quelques 
laquais  suivaient  sa  litière,  où  cile  était 
accompagnée  de  son  médecin ,  de  madame 
de  Duras  et  de  mademoiselle  de  Béthune , 

briére  de  coniiance,  nommée  Barbe.  Au 
Bourg -la-Heine,  où  elle  fit  sa  première 
halte  .  elle  vit  passer  le  Boi ,  qui  ne  s'ar- 
rêta pas  et  ne  daigna  pas  même  la  regar- 
der, l'n  peu  plus  loing,  entre  Saint-Cier 
et  Palaiseau,  un  capitaine  des  gardes,  ac- 
compagné d'une  troupe  d'arquebusiers , 
arrêta  sa  litière,  la  visita,  en  fit  < 
I  qui  accompagnaient  la  re 

masques  de  voyage  à  madame  de 
Duras  et  à  mademoiselle  de  Béthune ,  les 
souffleta  ;  et  Marguerite  elle  même,  pour 
n'être  pas  exposée  à  se  voir  maltraiter 
personnellement,  fut  obligée  d'obéir  a 
l'injonction  du  capitaine  des  gardes  :  •  Ma- 
e,  démasquei-vous.  »  Hic  resta  pres- 
i  sur  la  route.  Les  personnes  de 
i  avec  d'autres  restées  à 
i  à  l'abbaye  de  Fer- 
riêres,  où ,  interrogées  parle  Boi  lui-même, 
quelque  pressées  qu'elles  fussent,  elles  n'ar- 
qui  pût  nuire  à  leur  mai- 


Henri  III  comprit  presque  aussitôt  à 
quel  excès  la  colère  l'avait  emporté ,  et  il 
envoya  un  de  ses  valets  de  garde-robe 
porter  à  son  beau-frère  la  lettre  à  laquelle 
le  roi  de  Navarre  fit  aussitôt  la  réponse 
qu'on  lit  ici.  Cette  lettre  de  Henri  III  pas- 


sait sous  silence  le  plus  grave  de  l'affaire. 
Il  n'y  était  guère  question  que  de  madame 
de  Duras  et  de  mademoiselle  de  Béthune. 
qu'il  disait  avoir  chassées  d'auprès  de  sa 
soeur,  comme  vermine  trrt  pernicieuse.  Ce» 
dames  avaient  en  effet  une  si  mauvaise 
réputation,  que  tous  ceux  qui  prirent  part 
aux  longues  négociations  qui  s'ensuivirent, 
soit  au  nom  du  Boi,  soit  au  nom  du  roi 
de  Navarre ,  semblent  s  être  attachés  à  ren- 
chérir à  qui  exprimerait  pour  elles  plus 
de  mépris.  Elles  furent  renvoyées,  la  pre- 
mière a  son  mari ,  la  seconde  à  , 
La  liberté  fut  rendue  ai 
de  Marguerite. 

MaiN  lciliil  iivnit  ete  tmp  pr.inrt  pour 
que  le  roi  de  Navarre  ne  sut  pas  bientôt 
toute  la  vérité.  U  assembla  aussitôt  son 
conseil,  et  on  y  reconnut  qu'il  avait  droit 
d'exiger  ou  la  plus  solennelle  réparation 
ou  la  condamnation  publique  de  va  femme. 
I-a  première  personne  que  ce  prince  en- 
voya à  la  cour,  avec  ses  instructions  ,  fut 
d'Aubigné,  qui  le  rapporte  dans  trois  de 
ses  ouvrages,  en  se  vantant  des  rodo- 

Henri  III.  Du  Plessis-Mornay  lui  succéda 
presque  aussitôt,  et,  dans  le  récit  très-dé- 
taillé  qu'il  nous  a  laissé  de  sa  négociation , 
non-seulement  il  ne  fait  aucune  mention 
de  d'Aubigné ,  mais  on  pourrait  conclure 
implicitement  de  ses  expressions  que  per- 
sonne ne  fut  envoyé  avant  lui.  ■>  Le  roi  de 
Navarre  parla  premièrement,  dît-il ,  d'y 
envoyer  le  sieur  de  Frontenac;  puis  se 
résolut  du  sieur  du  Plessis,  qu'il  ne  vou- 
loitau  commencement  nommer,  craignant 
quelque  danger,  lequel  partit  de  Nerac 
le  17  aoust. .  On  était  fort  embarrassé  de 
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monition  continuelle  de  la  mériter  par  tous  les  moyens  dont  je  me 
puisse  adviser.  Je  ne  vous  celeray  donc,  Monseigneur,  qu'il  y  a  jà 
long  temps  que  le  bruit  de  la  mauvaise  et  scandaleuse  vie  de  ma- 
dame de  Duras*  et  de  Bethune*  estoit  venu  jusques  à  moy;  dont  je 
ne  pouvoys  avoir  grand  contentement,  les  voyant  si  prés  de  chose 
qui  m'est  si  proche;  mais  je  considérais  que  ma  femme,  ayant  cest 
honneur  de  vous  estre  ce  qu'elle  est,  et  mesmes  d'estre  prés  de  Vos 


concilier  ces  deux  témoignages.  Opposée 
à  celui  de  Mornay.  la  véracité  de  d'Aubi- 
gné ,  souvent  mise  en  doute ,  se  trouvait 
fort  compromise,  quoiqu'il  fût  très-invrai- 
semblable de  supposer  que  d'Aubigné  eût 
inventé  un  tel  récit,  du  vivant  du  duc  d'É- 
pernon,  son  ennemi,  qui  avait  été  initié 
aux  plus  secrets  détails  de  cette  affaire. 
L'annolateur  de  11  Confession  de  Sancy 
voyait  là  une  difficulté  inextricable  :  •  Dans 
cette  ambassade ,  disait  il ,  voici  deux  nou- 
veaux Sosies.  •  (fl«itanjoM  tar  le  chap,  VU.) 

Mais  en  comparant  avec  attention  tout 
ce  qui  a  été  imprimé  dans  les  ouvrages 
contemporains,  avec  l'autorité  de  pièces 
authentiques,  conservées  en  manuscrit  a 
la  Bibliothèque ,  j'ai  acquis  la  preuve 
que  ces  deux  missions  curent  lieu.  Car, 
dans  l'entretien  que  Bellièvre  rapporte 
avoir  eu  avec  le  roi  de  Navarre,  auquel 
nous  verrons  bientôt  qu'il  fut  envoyé  pour 
chercher  à  réparer  le  mal,  ou  lit  :  «  Le  Roy 
de  Navarre,  après  avoir  oui  le  propos  que  je 
lui  ay  fait,  entendre  de  la  part  du  Boy,  me 
dist  qu'il  n'en  estoit  aucunement  satisfaict. 
usant  par  plusieurs  fois  de  ces  mots  :  ■  Ho! 

•  la  maigre  satisfaction  ;  que  le  Roy  luy 
«  avoit  mandé  par  le*  sieurs  du  Plessis  et 

•  d'Aubigné  .qu'il  le  rendrait  content,  etc.  » 
iB.  R.  Fonds  Brienne,  Ms.  ag5,  fol.  a5o 
recto.  )  La  mission  de  d'Aubigné  fut  suivie 
de  cdle  >  d'ïolet  et  de  Pibrac  ;  de  son  coté . 


Henri  111 ,  tout  en  envoyant  M.  de  Belliè- 
vre, traita  aussi  la  question  avec  M.  de 
Gervant,  à  qui  le  roi  de  Navarre  avait 
donné  charge  d'aller  justifier  l'ambassade 
de  Ségur.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
l'Estoile.  à  la  date  du  8  août  .383,  le  sin- 
gulier  argument  qu'employait  Henri  ni 
dans  la  lettre  envoyée  par  Bellièvre.  et  le 
mot  plein  de  verve ,  mais  un  peu  libre , 
par  lequel  le  Roi  de  Navarre  accueillit  ce 

Nous  expliquerons  plus  tard  quelles 
furent  les  conditions  et  l'issue  définitive 
des  négociations  de  Bellièvre.  Mais  nous 
avons  cru  devoir  présenter  d'abord,  sous  un 
seul  coup  d'œil,  l'ensemble  de  cette  affaire. 

'  Marguerite  de  Gramonl,  fille  d'An- 
toine d'Aure,  dit  de  Gramont,  vicomte 
d'Aster,  et  d'Hélène  de  dermont.  avait 
épousé  Jean  de  Durfbrt,  vicomte  de  Duras, 
ambassadeur  du  roi  de  Navarre,  en  1 57a , 
auprès  du  pape  Grégoire  XTJI. 

1  Celte  demoiselle  de  Réthune  était 
proche  parente  de  Rosny,  qui  avait  aussi 
deux  frères  favoris  de  Henri  111.  Mmi  les 
généalogistes  ne  désignent  point  celle  des 
dames  de  cette  maison  en  qui  l'on  peut  re- 
connaître la  compagne  de  Marguerite. Dans 
l'incertitude  où  l'histoire  nous  laisse  sur  ce 
point,  il  y  aurait  de  la  témérité  a  appli- 
quer, par  conjecture,  d'une  manière  plus 
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Majestés,  je  ferois  quelque  tort  à  vostre  bon  naturel  si  j'entrepre- 
nois  d'en  estre  plus  soigneux  de  loing  que  Vos  Majestez  de  près, 
et  à  vostre  prudence  et  sagesse,  si  je  pensois  pouvoir  voyr  d'icy  ce 
qu'elles  n'apperceusscut  poinct  sur  les  lieux;  et  à  quoy,  Tayaut  une 
Toys  apperceu ,  je  ne  pouvois  doubter  qu'elles  ne  secussent  très  bien 
pourveoir  selon  l'importance  qu'elles  y  cognoistroyent.  Bien  vous  di- 
ray-je,  Monseigueur,  que  j'eslois  résolu,  quand  ma  femme  |)i  endroit 
son  chemin  \ers  uiov,  «le  la  prier  de  s'en  deflairc  avec  le  moins  de 
bruit  qu'elle  pourroit,  tant  pour  les  causes  pour  lesquelles  vous  les 
avés  jugées  indignes  d'approcher  de  voslre  sang  et  maison,  que  pour 
a\oir  cogneu  les  dangereux  artifices  dont  elles4  sçavcnt  user  pour 
troubler  une  saincte  amityé,  et  diviser  ou  esloigner  d'affection  ce 
qui  ne  peult  jamais  estre  trop  conjoinct.  Je  m'useure,  Monseigneur, 
que  quand  ma  femme  aura  sceu  ce  qui  en  est ,  elle  ne  pourra  qu'elle 
ne  recognoisse  l'honneur  que  Vos  Majestés  luy  font  d'avoir  tant  de 
soing  de  la  dignité  el  réputation  de  sa  personne  et  maison,  et  esti- 
mera très  mal  employée  l'amitié  qu'elle  auroit  cy-devant  monstrée  à 
personnes  de  ceste  condition,  en  l'esloignement  desquelles,  sy  elles 
les  eust  bien  recogneues ,  elle  n'eust  esté  prévenue  de  personne. 
Qui  fera  qu'elle  recevra  de  tant  meilleur  cœur  les  personnes  d'hon- 
neur, hommes  et  femmes,  desquelles  il  plaira  à  Vos  Majestés  l'ac- 
compagner pour  son  voyaige.  Et  de  ma  part  je  ne  fauldray  à  l'en 
pourveoir  au  plus  tost ,  selon  le  lieu  qu'elle  tient  et  dont  elle  est  is- 
sue, obéissant  au  commandement  qu'il  plaist  à  Vos  Majestés  m'en 
faire,  el  satisfaire  au  debvoir  dont  je  suis  tenu  en  cest  endroit.  Au 
reste,  Monseigneur,  il  n'est  pas  besoing  que  je  vous  die  que  je  la  dé- 
sire extresmement  icy,  et  qu'elle  n'y  sera  jamais  assés  tost  venue.  Car 
vous  me  faictes  bien  cest  honneur  de  croire  que  je  cognois  l'honneur 
que  ce  m'est  de  vous  attoucher  de  si  prés,  par  elle;  qui  ne  me  peut 
qu'engendrer  un  de*ir  de  vous  monstrer,  en  luy  rendant  la  parfaicte 
amitié  que  je  luy  doibs,  le  respect  et  la  révérence  que  je  vous  porte. 

[  HENRY  ] 

1  Au  lieu  de  il*  que  donne  le  texte  de  Mornay.  Celle  correction  nou»  a  paru  nécessaire. 
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1583.  —  18  ao^t. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUukan.  Copie  tranunue  par  M.  Gustave  dr 
Clausade.  correspondant  du  miutsU-re  de  l'Itutruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC . 

CONSEILLE  F    DU  ROT  MOX  SEIfiNI  I  K  .  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DE  I.ED1CI 

ESTABLIE  À  LISI.E  D'ALBIGEOIS. 

Monsr  de  Scorbiac,  Parce  que  j'ay  entendu  que  mess"  les  prési- 
dent et  conseillers  catholiques  de  vostre  chambre  de  l'edict  onttrouvé 
mauvais  ce  qui  est  contenu  en  une  lettre  que  j'ay  escripte  au  pre- 
mier président  de  Toloze,  par  laquelle  je  me  plains,  et  avecques 
grande  raison  et  occasion,  de  ce  que  la  nomination  des  dicts  s"  pré- 
sident et  conseillers  a  esté  faicte,  sans  m'en  avoir  cstjè  la  liste  com- 
muniquée, pour  pouvoir  remonstrer  à  Sa  Majesté,  et  en  faire  rejecler 
ceulx  qui  seroicnt  cogneus  pour  suspects,  recusables  et  mal  propres 
pour  estre  juges  en  la  dicte  chambre,  establie  pour  l'observation  et 
entretenement  d'iceluy  edict  et  conférences,  suivant  ce  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  m'accorder,  et  qui  est  expressément  contenu 
et  dictes  conférences  et  articles  secrets,  je  ne  me  suis  adressé  à  aul- 
cun  de  la  dicte  chambre,  et  n'ay  pensé,  voulu,  ny  entendu  les  taxer. 
Mais  aussy  ne  veulx-je  pas  souffrir  que  le  pouvoir  qui  m'a  esté  donné 
avec  auctorité  publique  me  soit  ravy  par  voies  sinistres  et  obliques, 
et  par  entreprises  extraordinaires  et  non  accoustumées  aux  aultres 
parlemens ,  fondées  sur  l'opinion  et  présomption  de  quelques  faveurs 
et  supports  mal  asseurez;  ne  désirant,  au  reste,  rien  tant,  si  non 
l'exécution  de  la  volonté  de  Sa  Majesté,  l'observation  de  ses  edicts, 
l'affermissement  de  la  paix,  le  bien  et  prospérité  de  ses  affaires  et 
service;  ce  que  je  vous  prie,  Monsr  de  Scorbiac,  faire  entendre  par- 
tout où  besoiug  sera,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  des  effets  d'icclle  en  tous  les  lieux  que  j'auray  moyen  :  sur 
ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac.  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  xvuj*  aoust  1 583. 

Vostre  meilleur  et  plu»  asseuré  aruy , 
HKNRY. 
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[1583.]  — a4  aoCt. 

Orig.  autographe.  —  B.  K.  KoikI»  Itétliunr,  M».  882H.  fol.  ■%■}  recto. 
«  Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  I  009-  . 

A  MON  COISIN  BONS"  LE  MAAE5CHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Je  me  suis  fort  esbahy  des  billets  et  fauix  bruits 
qui  ont  couru  presque  par  toutes  les  villes  de  mon  gouvernement 
et  circonvoisines,  de  la  reprise  des  armes'.  Ce  qu'on  ne  peut  penser 
avoir  esté  laict  aultrement  que  par  artifice  et  dessein  de  ceulx,  qui, 
pour  satisfaire  à  leurs  passions,  pubbenl  ce  qu'ils  désirent  ou  qu'ils 
pensent  leur  pouvoir  servir  en  quelque  chose,  parce  qu'il  n'y  avoit 
occasion  ne  fondement  de  ce  faire.  Il  y  en  a  qui  m'ont  voulu  faire 
accroyre  que  cette  alarme  avoit  esté  prise  sur  ce  que  vous  aviés  mandé , 
ou  fait  mander,  par  toutes  les  villes,  qu'elles  eussent  à  se  garder: 
ce  que  je  u'ay  pas  creu  parce  que,  s'il  y  eust  eu  occasion,  je  suis 
très  assuré  que  vous  m'en  eussiés  fait  sçavoir  quelque  chose.  Les 
aultres  asseurent  que  c'est  le  sr  de  Bajaumont.  De  ce  bruit  en  sont  ar- 
rivés quelques  maulx  et  inconveniens.  On  a  surpris  quelques  chas- 
teaux.  Roquevidal,  qui  est  en  LauraguoLs,  a  pris  sept  ou  huict  pri- 
sonniers; et  quelque  commandement  que  luy  ait  faict  la  chambre 
de  Lisle,  qui  y  a  envoyé  un  prevost  pour  les  faire  cslargir,  il  n'y  a 
voulu  obeyr,  et  dict  que  nous  sommes  à  la  guerre.  De  quoy  il  est 
besoin  d'advertir  Sa  Majesté,  parce  que  c'est  chose  qui  tourne  au 
grand  mespris  de  la  justice  et  est  fort  préjudiciable  au  bien  de  la 
paix  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Cestc  licence  s'est  entretenue  et 
accreue  par  le  moyen  de  l'impunité.  Je  vous  prye,  mon  Cousin,  d'es- 
crire  aux  dictes  villes,  qui  se  sont  ainsy  alarmées  sans  propos,  de 
bonnes  lettres  pour  modérer  les  cerveaux,  qui  sont  ou  monstrent 
estre  plus  violens  qu'Us  ne  devroient  estre.  Attendant  le  retour  du 
sr  du  Plessis,  que  j'ai  envoyé  vers  le  Roy,  je  suis  venu  en  ce  lieu 

'  Ce  bruit  se  répandit  en  meme  temps  que  la  nouvelle  île  l'affront  fait  à  la  reine  <ie 
Navarre 
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pour  avoir  le  plaisir  de  voir  ma  sœur,  espérant  que  ceste  veue  et  les 
pourmenouers  de  Pau  me  rendront  ma  première  santé.  Je  fay  estât 
d'estre  de  retour  dedans  dix  ou  douze  jours  à  Nerac,  où  j'ay  laissé 
mon  train.  S'il  y  a  chose  qui  mérite  de  m'advancer,  soit  a  cause  de 
la  prise  d'Alet  ou  de  ces  faulx  bruicts,  pour  faire  esvanouir  la  faulte 
de  ceulx  qui  l'ont  faicte,  m'en  advertissant,  je  partiray  incontinent 
et  seray  bien  ayse  d'avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  quand  l'occasion 
s'y  présentera,  parce  que  j'ay  à  vous  dire  beaucoup  de  choses  que 
je  ne  vous  puis  escrire.  Quand  la  commodité  y  sera  de  vostre  part, 
je  vous  prieray  de  m'en  advertir  et  nous  adviserons  du  heu.  Ce  pen- 
dant, mon  Cousin,  je  vous  prie  de  m'aimer  toujours,  et  croyre  que 
je  suis  et  veulx  demeurer 

Vostre  plus  affectionné  cousin 
et  assuré  amy. 

HENRY. 

De  Pau,  le  xxiiije  d'aoust. 

J'ay  envoyé  à  Castres  et  lieux  proches  d'Alet  pour  faire  contenir 
un  chascun.  J'ay  aussy  faict  prier  nions'  de  Tcrride  d'aller  en  Laura- 
guois,  à  cause  de  Roquevidal. 

[  1583.  VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fond*  Bélbune,  Mi.  88S8,  fol.  11  recto 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  I009-». 

A  MON  COISIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos. nouvelles 
par  le  sr  du  Haillan,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  des 
miennes,  et  comme  je  ne  puis  me  contenter  de  la  longue  et  conti- 
nuelle rébellion  et  mespris  dont  mes  subjets  du  Mont  de  Marsan 
usent  envers  moy.  Car  après  avoir  desmoly  mes  maisons  en  temps  de 
paix ,  et  depuis  persévéré  obstinément  en  leur  désobéissance  et  ma- 
lice, je  prenois  neantmoins  en  patience  de  n'estre  si  tost  remis  en 
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ma  maison  et  chasteau  en  ma  dicte  ville  et  en  ce  qui  m'appartient, 
comme  m'aviez  cy-devant  asseuré;  et  prenois  comme  en  payement  les 
excuses  que  m'avés  faictes  de  ceste  longueur.  Mais  au  lieu  que  cela 
me  debvoit  servir,  et  de  faire  quelque  démonstration  de  recognoistre 
leur  faulte  et  s'humilier,  comme  ils  debvoient,  ou  seulement  d'en 
avoir  desplaysir,  ils  ont  effrontcemcnt  refusé  de  satisfaire  à  ce  qui 
m'est  deu,  de  temps  immémorial,  ce  que  aultres  n'ont  jamais  entre- 
pris. Et  ay  entendu  qu'ils  ont  mis  en  desliberation  de  donner  les  es- 
trivieres  à  celuy  qui  les  est  allé  semondre  pour  se  trouver,  comme 
de  coustume,  aux  Estats  de  ce  pays  :  de  ceste  façon  se  soubstrayans 
et  separans  de  moy  et  de  ma  seigneurie  et  obéissance.  Mon  Cousin, 
ce  sont  choses,  à  la  longue,  insupportables,  et  que  les  plus  petits 
ne  vouldroient  ne  pourroient  souffrir.  Il  me  fasche  fort  que  je  soye 
seul  à  rentrer  en  ma  maison,  et  à  jouir  de  l'edict,  et  mcsmes  après 
avoir  faict  tout  ce  qui  restoit  à  faire  du  costé  de  ceulx  de  la  Religion, 
et  que  je  soys  si  longuement  entretenu  en  paroles  et  longueurs.  De 
quoy  je  seray  à  la  fin  contrainct  de  me  plaindre  à  bon  escient  l« 

Quant  à  ceulx  de  la  Tersere,  nous  n'avons  encores  ouy  nouvelles 
qu'ils  soyent  descendus  à  S1  Sebastien J. 

Il  me  reste  à  vous  prier  bien  fort,  mon  Cousin,  de  faire  tousjours 
asseuré  estât  de  la  bonne  volonté  et  amitié  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 


1  H  est  dit  dans  1a  vie  de  Mornay  qu'au 
retour  de  sa  mission  en  cour  pour  l'affaire 
de  la  reine  Marguerite ,  revenant  en  IV  ira , 
où  était  le  roi  de  Navarre .  •  il  le  trouva  mi- 
nutant l'entreprise  du  Mont-de-Marsan.  > 


1  Cette  ilo  était  la  seule  des  Açores  qui 
eut  reconnu  Philippe  II.  C'était  donc  le 
premier  point  de  mire  des  expéditions  eu 
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1583.           2  0  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  3.  R.  Foods  L^ydei,  Mém.  Mm.  sur  Geoffroy  de  Vivant,  p.  71. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  n'oublie  pas  volontiers  ceulx  de  qui  j'ap- 
prouve la  fidélité.  Et  aussitost  que  je  fus  adverty  que  mon  cousin  le 
s'  de  la  Vauguyon  avoit  obtenu  au  conseil  privé  du- Roy  mon  sei- 
gneur une  prinse  de  corps  contre  vous,  et  qu'il  vouloit  poursuivre 
en  la  chambre  de  l'edict  de  la  justice  de  Guyenne,  je  luy  fis  en- 
tendre par  le  s'  de  Bourden  que  je  serois  bien  ayse  qu'il  cessast  ses 
poursuictes ,  et  que  je  m'employerois  volontiers  pour  terminer  les 
différends  qui  sont  entre  ma  cousine  madame  de  Caumont,  et  luy. 
Il  m'a  depuis  envoyé  un  des  siens  et  donné  asseurance  que, .pour  l'a- 
mour de  moy,  il  arrestera  ce  qu'il  avoit  commencé.  Venez  me  trouver 
à  Nerac  dans  le  xe  du  mois  prochain,  où  nous  communiquerons  par- 
ticulièrement des  affaires  de  ma  dicte  cousine  

De  Pau,  ce  xxe  septembre  1  583. 

HENRY. 

1  Disposez  vos  affaires  pour  me  venir  trouver  à  Nerac. 

[  1583.          VERS  LA  FIN  DE  SEPTEMBRE.  ]  —  I". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Foods  Bethune.  M*.  8828,  fol.  tS  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mi.  1009-*. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Jay  receu  celle  que  m'avez  escripte  par  ce  gentil- 
homme, présent  porteur,  et  ay  esté  bien  marry  d'entendre  que  les 
bruits  et  alarmes  continuent  encores,  emobien  qu'il  n'y  ait  aucune 
occasion  ne  fondement.  Ceulx  qui  en  sont  fauteurs  meriteroient  bien 

1  PoM-Kriptnm  de  la  m»in  (Leydet.) 
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d'estre  chastiés  ;  et  serait  besoin  de  les  découvrir.  Je  ne  sçay  d'où 
vient  cet  artiCcc ,  mais  ils  sont  cause  de  beaucoup  de  maux.  Je  suis 
bien  marry  de  ce  que  les  ecclésiastiques  de  Basas  ont  pris  l'alarme1  ; 
cela  ne  fait  qu'altérer  le  repos  de  la  ville ,  que  j'ay  fait  et  fais  ce  que 
je  puis  pour  entretenir,  suivant  ce  qui  a  esté  entre  nous  accordé. 
Ceuh  qui  surprennent  les  villes,  maisons  et  chasteaux  devraient  estre 
punis  exemplairement;  autrement  la  licence  croistra  de  plus  en  plus. 
Je  trouve  fort  bonne  l'élection  que  le  Roy  a  faite  de  mons'  de  RuflFec1; 
et  ce  que  vous  estes  si  proebe  y  aj  ouste  quelque  chose  davantage  pour 
mon  contentement.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  à  ce  que, 
par  mes  sujets  du  Mont  de  Marsan ,  l'obcïssance  qu'ils  me  doivent  me 
soit  rendue.  Le  Roy  me  mande  tant  qu'il  désire  une  si  entière  ob- 
servation de  l'edit  :  ce  point  est  des  principaux  et  qui  doibt  estre  le 
moins  omis.  J'espere  partir  bientost  d'icy.  Je  vous  prie,  mon  Cousin, 
me  mander  ce  que  j'en  dois  espérer,  et  au  reste  aimer  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plu»  asseurc  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  que  je  sois  remis  en  mes  maisons  et 
ne  me  mectre  point  en  peine  de  m'y  remectre.  On  ne  doibt,  ce  me 
semble,  me  mectre  au  desespoir. 


1  Les  religionnaires  empêchaient  l'é- 
vèque  de  Baia*  de  reconstruire  »on  pa- 
lais ,  tombé  en  ruines. 

'  Philippe  de  Volvire ,  baron  de  Ruffec , 
vicomte  de  Rochebron  ,  de  Saint-Cyr,  d'Af- 
fie,  etc.  chevalier  des  ordres  du  Roi,  gen- 

seiller  en  ses  conseils ,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  après  avoir  été,  en 
1567,  ambassadeur  en  Allemagne,  en 
1570.  gouverneur  des  pays  d'Angoumois 


et  Saintonge,  de  la  ville  de  la  Rochelle  et 
du  pays  d'Aunis,  en  1571,  lieutenant  gé- 
néral au  gouvernement  de  Bretagne,  fut 
nommé ,1c  a3  juillet  i583  (suivant  les  ti- 
tres de  sa  maison ,  conserves  en  manuscrit 
au  Cabinet  généalogique) ,  lieutenant  géne- 

dire  probablement,  adjoint,  en  cette  qua- 
lité, à  son  parent  le  maréchal  de  Matignon. 
L'année  suivante  sa  baronnie  de  Ruflec 
fut  érigée  en  marquisat. 
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[1583.   VERS  LA  FIN  DE  SEPTEMBRE.  ]  —  II"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Foods  Bethnne .  Ms.  8828 ,  fol.  45  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  ir.  Mu.  1000.». 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 
Mon  Cousin ,  Par  ce  que  je  viens  d'entendre  que  au  lieu  d'aller  à 
Villeneuve  d'Agcnois  vous  vous  en  estes  retourné  à  Bordeaux,  j'ay 
advisé  de  remectre  jusques  à  Nerac  à  vous  envoyer  ma  depesche  pour 
le  Roy,  et  le  mémoire  que  je  vous  debvois  envoyer  d'icy,  que  je  vous 
feray  tenir  aussitost  que  j'y  seray  arrivé.  Je  vous  prie  faire  despes- 
cher  une  exemption  de  logis  pour  mes  terres  et  nommément  pour 
celle  de  Casteljeloux',  où  la  Peyre  fait  tous  les  desordres  du  monde. 
Le  capitaine  Domeniés  saura  bien  faire  valoir  vostre  sauvegarde.  As- 
surés-vous  au  reste,  mon  Cousin,  de  l'amitié  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et 
plus  parfiuct  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  mander  à  la  Broue  de  m'envoyer  six  cens  livres  pour 
un  demy  mois,  pour  Lectoure.  Vous  n'aviés  dict  que  cinq  cens,  si 
bien  m'en  souvient;  ce  seront  six  cens,  pour  l'amour  de  moy.  Je  vous 
prie  aussy,  mon  Cousin ,  n'oublier  le  paiement  d'un  mois  des  gar- 
nisons des  villes  de  seureté ,  dedans  six  jours,  à  Bordeaux,  pour  Mont- 
segur;  et  dedans  dix,  à  Montauban,  pour  les  autres. 

1583.  —  k  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Cenète.  Copie  transmis*  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

AU  CAPITAINE  LA  BRJOLLE. 

Cap"*  la  Briolle,  Vous  avez  peu  entendre  comme  les  sindic  et  con- 
seil de  Genève  ayant  employé  libéralement  la  somme  de  quinze  mille 

1  Casteljaloux,  en  Baïadois,  aujourd'hui  chef  lieu  de  canton  du  département  de  Lot- 
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livres  pour  le»  Eglises  de  ce  royaume  durant  les  troubles  pssez  et 
lorsqu'elles  estoient  en  affliction  et  nécessité ,  il  feust  advisé ,  à  l'assem- 
blée tenue  à  Montauban  de  tous  les  depputez  des  dictes  Eglises,  de 
faire  payer  et  rembourser  les  dicts  sindic  et  conseil,  pour  la  première 
fois,  de  la  somme  de  buict  mille  livres,  à  cause  de  la  pouvreté  des 
dictes  Eglises;  de  sorte  qu'en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon 
seigneur,  par  laquelle  il  est  permis  d'imposer  la  somme  de  six  cens 
soixante  et  treze  mille  livres  sur  tous  ceulx  de  la  Religion  et  catho- 
liques uniz  de  ce  dict  royaume,  pour  l'acquict  des  debtes  des  estran- 
giers ,  les  dicts  sindic  et  conseil  ont  esté  assignez  de  la  dicte  somme 
de  huict  mille  livres  sur  les  Eglises  de  Provence.  Ce  qui  me  faict 
vous  prier,  Cap"'  la  Briolle,  de  vous  employer  de  tout  vostre  pou- 
voir en  un  œuvre*  si  bon  et  si  juste,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  en 
ait  prompte  satisfaction  et  contentement.  Vous  ferés  chose  qui  me 
sera  agréable ,  et  que  je  reputeray  comme  faicte  à  moy-mesme  :  et 
sur  ce  prieray  Dieu  vous  tenir,  Cap*  la  Briolle,  en  sa  saincte  garde. 
De  Pau,  ce  inj"  jour  d'octobre  1 583. 

Vostre  bon  et  aueure  amy, 
HENRY. 

1583.  —  5  OCTOBRE.  —  I». 

Orig.  —  Areh.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  p»r  M.  Rigaad,  premier  syndic,  et  per 

M.  L.  Sordctt  Archiviste. 

A  MESS"  DES  EGLISES  REFORMÉES  DE  PROVENCE. 

Mess",  Vous  avez  pu  entendre  comme  messn  les  sindic  et  conseil 
de  Genève,  durant  les  troubles  passez,  voyant  les  Esglises  de  ce 
Royaume  reduictes  en  nécessité,  ouvrirent  leurs  bourses  et  employè- 
rent leurs  moïens  pour  les  secourir  en  certaines  occasions  néces- 
saires qui  se  présentèrent  lors;  de  sorte  que,  par  parties  vérifiées 
en  l'assemblée  des  Esglises  tenue  à  Montauban ,  se  trouve  leur  estre 
deu  clairement  quinze  mille  livres,  ou  environ.  Et  neantmoins,  a 
cause  de  la  nécessité  des  dictes  esglises,  ils  furent  lors  assignés  de  la 
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somme  de  huict  mil  livres  seulement  sur  les  six  cens  soixante  treze 
mille  tant  de  livres,  ordonnées,  par  commission  du  Roy  mon  seigneur, 
estre  imposées  et  levées  sur  ceulx  de  la  Religion  de  tout 'son  royaume , 
pour  l'acquict  des  debtes  des  estrangiers.  Et  par  ce  que  la  dicte  assi- 
gnation est  sur  vous,  et  que  la  debte  est  si  juste  et  raisonnable,  la- 
quelle ayant  esté  employée  pour  le  gênerai  vous  touche  aussy  en  par- 
ticulier, attendu  aussy  la  circonstance  des  personnes  à  qui  elle  est 
deue,  je  vous  prie  affectueusement,  Mess™,  que  toutes  froideurs  et 
excuses,  qui  ont  trop  accoustumé  d'estre  en  la  bouche  de  ceux  des 
Esglises,  cessantes,  vous  faictes  vostre  debvoir  d'acquitter  une  partie 
qui  est  si  justement  par  vous  deue,  ayant  esté  particulièrement  as- 
signée sur  vous;  tout  ainsy  que  les  Esglises  des  aultres  provinces  font 
leur  debvoir  de  payer  leurs  assignations,  et,  ce  faisant,  donner  la 
satisfaction  et  contentement  à  ceulx  auxquels  la  dicte  partie  est  deue, 
sans  y  user  de  longueur  ou  dilation.  Ce  que  m'asseurant  que  vous 
ferés  trez  volontiers,  suivant  l'affection  et  zele  que  vous  estes  répu- 
tés et  renomez  avoir  à  tout  ce  qui  touche  le  bien  gênerai  des  dictes 
Esglises,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  mais  bien  je  prieray  Dieu 
vous  vouloir  tenir.  Mess",  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde  et  pro- 
tection. De  Pau,  ce  V  jour  d'octobre  1 583. 

Vostre  meilleur  et  plu»  affectionné  ainy, 

HENRY. 

1583.  —  5  octobre.  —  n-". 

Orig. —  Areh.  de  M.  le  barou  ie  Scurbiac,  à  Montauban.  Copie  transmue  par  M.  Gustave  de 
Clauiade,  correspondant  du  miniatère  de  l'Iutruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DO  BOT  MON  SE1GKFCB,  EN  SA  COCRT  DE  PARLEMENT  DE  THOLLOCSE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT  ESTABLIE  À  LISLE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  s'en  allant  par  delà  pour  la 
vuidange  de  certain  procez  qu'il  a  pendant  par  devant  vous  contre 
un  nommé  Fortis  de  la  Forcade,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot 
pour  vous  prier  luy  conserver  son  bon  droict,  et  luy  administrer 
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bonne  et  brefve  justice.  J'ay  tant  d'asseurance  de  vostrc  bonne  volonté 
en  tout  ce  qui  vous  sera  recommandé  de  ma  part,  que  maintenant  vous 
m'en  ferés  cognoistre  les  effects.  Ce  que  me  promettant  de  vous,  ne 
vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  v*  jour  d'octobre  1 583. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1583.         19  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcti.  municip.  de  Montnuban.  Communication  de  M.  te  baron  Chiudruc  de  Craunnes. 
correspondant  de  l'Institut  et  du  ministère  de  l'Ioslnicuon  publique. 

[  A  MESS*'  LES  CONSULS  DE  MONTALBAN.  ] 

Mess™,  J'ay  receu  et  entendu,  parce  qui  ma  este  escript  de  vostre 
ville,  les  entreprises  et  assemblées  des  gens  de  guerre,  qui  se  font  or- 
dinairement par  delà,  et  la  continuation  des  attentats,  surprises  tant 
de  places  que  de  personnes.  A  quoy  je  ne  puis  pour  le  présent  vous 
dire  aultrc  chose,  sinon  que  (d'autant  que  le  remède  ne  s'applique  au 
mal  par  ceux  qui  en  ont  le  moyen  en  la  main  en  vos  quartiers,  à  sçavoir 
l'autorité  et  la  justice)  il  vous  fault  avoir  le  cœur  et  l'œil  de  prés  a  vostre 
seureté  et  conservation ,  et  obvier  aux  attentats  et  meurtres  le  plus  que 
vous  pourrez.  J'attends  la  responce  que  le  sr  de  Clermont  apportera 
OU  envoyera  sur  les  requestes  cayers  qu'il  a  présentés  au  Roy  mon 
seigneur,  de  la  part  des  Eglises ,  lesquels  j'ay  accompagnés  de  mes 
lettres  et  remonstrances.  L'ayant  receue  je  vous  en  tiendray  advertis. 
Ce  pendant  je  puis  vous  asseurcr  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  et 
prie  Nostre  Seigneur  pour  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  garde. 

De  Tartas,  ce  xviuj'  octobre  1  583  '. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amv, 

UENRY. 

Au  lieu  du  19  octobre,  ou  lit  le  aij  ib  au  ao.  l'autre  du  37  au  3o.  La  l'orme 
sur  la  copie  envoyée  de  Monlauban  ;  mai»  de  l'écriture  d'aluni  et  la  disposition  du 
le»  comptes  originaux  de  la  déperuc  du  roi  quantième  en  chiffres  romains  expliquent 
de  Navarre  constatent  qu'en  octobre  1 583  aisément  par  quelle  méprise  on  attrait  ©on- 
il  fil  à  Montauban  deux  séjours,  l'un  du       fondu  xvuij  avec  xxuij 
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[  1583.   VERS  LE  a8  OCTOBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Bibltoth.  impér.  de  Saint-Pélcribourg,  M-  887,  loro.  I".  lettre  o*  I. 
Copie  transmue  par  M.  Houat. 

(A  MONS»  DE  BELLIEVRE. ] 

Monsr  de  Bellievre,  Parce  que  je  désire  communiquer  avec  vous 
sur  quelques  particularité  et  mesmes  sur  ce  que  le  sr  du  Plessîs  m'a 
aporté  de  la  Court1,  je  vous  prie  prendre  la  peine  de  venir  samedy  à 
l'Isle ,  où  vous  me  trouvères  et  serés  le  très  bien  venu.  Ce  pendant 
je  vous  prie  faire  tousjours  certain  estât  de  mon  amitié  et  aimer,  de 
vostre  part , 

Vostre  bien  affection  ni-  et  asseuré  aruy, 

HENRY. 

[  1583.   VERS  LE  29  OCTOBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  Bihlioth.  inper.  de  Saint-Pélenbourg .  M».  887,  ton.  I",  lettre  o*  1. 
Copie  trammise  par  M.  Houat. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Bellievre,  Je  vous  attends  demain  icy,  et  n'y  séjourne 
que  pour  vous  voir.  Je  vous  prie  doneques  y  venir  demain  coucher. 
Vous  y  serés  aussy  bien  venu  [que]  le  sçauriés  désirer.  Espérant  avoir 
ce  bien  de  vous  veoir,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  que 
je  suis  et  désire  demeurer 

Vostre  affectionné  et  asseuré  aruy. 

HENRY. 

1  VoyeiU  lettre  du  ta  août  t583,  note  1. 
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[  1583.   VERS  LE  3o  OCTOBRE.  ] 

Orig  autographe.  —  BiblioÛY  imper,  de  Siint-Pctersbourg,  Ms.  887,  tom  I",  lettre  n*  3. 
Copie  transmue  par  M.  Iiotut. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.  ] 

Mon»'  de  Bellievre ,  Ayant  entendu  par  du  Pin  que  vous  estiex 
arrivé  à  S*  Justin  ',  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer  incontinent  ce  por- 
teur pour  vous  prier  de  vous  avancer  et  venir  coucher  icy  aujour- 
d'huy.  où  vous  estes  attendu  de 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy. 

HENRY. 

[  1583.          VERS  LA  FIN  D'OCTOBRE.  ]  —  R 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangère» .  Correap.  politique .  M».  France .  a'  XIX ,  fol.  5o  recto. 

A  MONS»  DE  ST  GENIES. 

Mons'  de  S'  Geniés,  Je  vous  prie  envoyer  au  plus  tost  deux  quin- 
taulx  de  pouldre  à  mon  chasteau  de  Tartas  ',  et  escripvés  au  sr  de 
Vignoles2  afin  qu'il  les  reçoive  et  s'en  charge.  Je  vous  recommande 
les  estats.  C'est 

Vostre  plu*  affectionné  maistre  et 
asseoit;  amy. 

HENRY. 

1  Près  de  Roquefort-dc- Marsan,  aujourd'hui  dan»  le  département  de»  Landes. 


'  Voyex  ci-apres  la  lettre  du  1 7  dé-  1  Benjamin  de  Vignolle» ,  seigneur  de 

cenibre,  de  laquelle  résulte  que  les  me-  Vignolle»,  Tannières.  etc.  lils  de  Paris, 

sures  de  défense  ordonuées  à  Tartas  furent  seigneur  de  Vignolle» ,  et  de  Jacqueline  de 

antérieure»  à  la  prise  du  Mont  de  Marsan .  Constant,  était  chevalier  de  Tordre  du  Roi 

qui  est  du  a  a  novembre.  cl  niai  Ire  d  hôtel  du  comte  de  Soissons. 
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[1583.   VRRS  LA  FIN  D'OCTOBRE.]  — 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Freane.  Communication  de  M.  le  clieralvr 
Artaud  d«  Monlor.  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellas-lettrei,  allié  de  la  famille 
Forge». 

A  FORCiET, 
Xtocm'. 

Forget,  Bissouse  ra'a  dict  qu'un  des  vostrcs  vcult  faire  des  gens  de 
pied.  Je  vous  envoyé  sa  commission,  et  vous  prie  l'accommoder  de 
tout  ce  que  vous  pourrés,  afin  qu'il  la  fasse  belle  ej  forte.  Je  l'ay 
vouée  au  régiment  de  Vignolles.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy. 

HENRY. 

[  1  583.   VERS  LA  FIN  D'OCTOBRE.  ]  —  HT"". 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50 ,  [jtttrrt  kiftanquet,  p.  •  3 A . 

Communiqué  par  M.  le  préfet 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR.] 

Monsieur  mon  Cousin,  L'honneur  et  amitié  que  j'ay  tousjours 
porté  à  toute  vostre  maison,  l'entière  et  parfaicte  affection  que  j'ay 
à  vous  particulièrement,  et  l'obligation  que  le  gênerai  des  Eglises  de 
France  a  envers  vous,  ne  me  peuvent  permettre  de  demeurer  plus 
longtemps  sans  savoir  de  vos  nouvelles.  Ce  qui  est  cause  que  j'ay 
depesché  erprez  le  sieur  de  Buzenval1,  gentilhomme  ordinaire- de  ma 

1  On  a  ru,  par  1»  lettre  do  i"  février  une  place  de  trésorier  de  France  à 
1 583 ,  que  Forget  eut ,  ver»  cette  époque .  Tour». 


'  Paul  Choart,  seigneur  de  Grand- 
champ,  de  la  Grangc-le-Roi ,  etc.  ap|xrlé 
M.  de  Buzrnval ,  quoique  la  seigneurie 
de  ce  nom  appartint  a  son  frére  consan- 
guin .  Eustache  Choart,  était  fils  de  Robert 
Choart,  seigneur  de  Buzeaval ,  et  de  Fran- 
çoise Grené.  sa  seconde  femme.  Il  fut 


d'abord  gentilhomme  ordinaire  du  roi  de 
Navarre  et  chargé  par  ce  prince .  avant  et 
depuis  son  avènement  à  la  couronne  de 
France,  de  plusieurs  ambassades  impor- 
tantes .  sur  lesquelles  la  tuite  de  celte  cor 
respondanec  fournira  d'amples  détails.  Il 
mourut  à  La  Haye,  le  3i  «oui  1607. 
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chambre,  présent  porteur,  pour  vous  aller  visiter  et  saluer  de  nia 
part,  lequel  vous  dira  combien  je  suis  marry  que  vous  ne  m'ayez 
trouvé  assez  utile  pour  m'employer  en  ce  qui  peut  despendre  de 
mon  pouvoir  aux  affaires  communs  que  vous  avez  eus  leste  passé, 
auxquels  et  en  si  bonnes  et  semblables  causes,  je  seray  toujours 
trez  ayse  de  participer,  et  particulièrement  en  ce  qui  vous  touchera. 
J'ay  aussi  receu  un  trez  grand  regret  et  desplaisir  de  la  perte  de  feu 
monsieur  mon  cousin,  vostre  frère1,  que  je  resputerois  encore  plus 
grande,  sans  ce  que  son  Estât  sera  bien  prudemment  et  heureusement 
manié  et  gouverné  par  vous,  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu  et 
de  la  vraye  religion ,  de  laquelle  entre  tous  les  princes  vous  -estes 
cogneu  jusques  icy  pour  trez  grand  zélateur  et  protecteur,  ce  qui  me 
fait  de  plus  en  plus  désirer  et  poursuivre  par  tous  moyens  d'estreindre 
une  perpétuelle  et  inviolable  amitié  et  correspondance  avec  vous  et 
communication  de  conseils  et  movens  tendans  à  mesme  fin.  Vous 
entendrez  par  le  dict  sr  de  Buzenval  Testât  des  Eglises  de  la  France , 
les  praticques  qui  se  font  continuellement  et  les  faulx  advis  qu'on 
seme  pour  les  ruiner  au  dedans  et  les  rendre  odieuses  au  dehors  de 
ce  Royaulme  ;  sur  lequel  à  ceste  cause  me  remettant,  et  vous  priant 
le  croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne,  je  ne  vous  feray  ceste-cy 
plus  longue ,  si  ce  n'est  pour  vous  asscurer  que  vous  n'avez  au  monde 
parent  ne  amy  qui  vous  soit  plus  affectionné  que  moy,  ne  dont  vous 
debvez  faire  plus  certain  et  asseuré  estât  en  ce  que  je  pourray  ser- 
vir; et  sur  ceste  vérité,  je  prieray  Dieu  vous  maintenir,  Monsieur 
mon  Cousin  Escript   f  

HENRY. 


'  Louis  V.  dit  le  Facile,  électeur  de 
l'Empire .  comte  palatin  et  duc  de  Bavière, 
était  mort  le  \i  octobre  de  celle  année, 
laissant  pour  successeur  son  Gis  Frédé- 
ric IV.  igé  de  dix  ans.  Pendant  la  minorité 


de  ce  prince,  son  oncle,  Jean  Casimir 
gouverna  le  palabnat.  Nous  avons  déjà 
vu  plusieurs  fois  quelles  étaient  les  bonnes 
relations  du  duc  Casimir,  avec  les  protes- 
tants de  France. 
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[1583.]          7  NOVEMBRE. 

Op.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  a  Marseille. 

[A  MONS»  DE  SAINT  GENYÉS.  ] 

Mons'  de  Sainct-Genyés ,  Le  vicomte  de  Macayc1  m'ayant  demandé 
rongé  pour  aller  chez  luy,  je  l'ay  bien  voulu  charger  de  ce  petit  mot 
pour  vous  dire  comme  je  suis  arrivé  en  ce  lieu,  et  vous  prier  me 
mander  de  vos  nouvelles.  Je  vous  envoyeray  demain  un  homme  ex- 
prés pour  en  sçavoir.  Cependant  je  vous  prie  me  faire  tenir  prests 
quatre  canons  avec  tout  leur  équipage  ;  et  dans  quatre  ou  cinq  jours 
je  vous  voiray  et  vous  diray  le  suhject  auquel  je  les  veulx  employer. 
Je  ne  vous  feray  donc  ceste-cy  plus  longue  que  pour  vous  asseurer 
d'estre  à  jamais 

.  Vostre  trei  affectionné  amy, 
HENRY. 

Escripte  a  Pau ,  le  vij"»  novembre. 

[  1583.  i        VERS  LA  MI-NOVEMBRE.]  —  Ire. 

Orig.  autographe.  —  R.K  Fonda  Bcthune,  Ma.  U828.  fol.  35  recto. 
Cop.  —  B.  B.  Soppl.  fr.  Ma.  1000-1. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MAKESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyeray  mercredy  la  Divetiere ,  que  j'ay 
mené  à  Roquelaurc,  afin  de  luy  dire  ce  qu'il  aura  à  faire.  Je  me 
trouve  offensé  du  faict  de  S1  Serdos1,  prés  le  Mas,  car  il  n'y  a  appa- 

1  Jean  de  BeUunce .  vicomte  de  Macaie.  de  Guienne.  Le  crédit  dont  il  jouissait  a  la 

fils  ainé  de  Jean  de  BeUunce  et  de  Marie  cour  de  Navarre  se  main  tint  sous  Jeanne 

d'Arraendaritz,  était  ccujer,  conseiller  et  d'Albret  et  sous  le  roi  son  fils.  11  fui  le 

chambellan  du  roi  de  Navarre.  11  avait  été  trisaïeul  du  célèbre  Belsunce.  évéqne  de 

i  par  Henri  II  capitaine  de  trois  cents  Marseille  en  170g. 
les  frontières 


,  près  le  Mas-Garnicr  ou  Mas-de- Verdun ,  situé  aujourd'hui 
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rcnce  de  faire  ces  entreprises,  par  ceulx  de  Tholose,  en  mon  gouver- 
nement. A  Auvilia2,  ils  ont  encores  mis  garnison  lorsque  je  partis 
d'Fslafort.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  a  ce  crue  je  sois 
payé  de  ma  pension  de  Tannée  passée  et  de  la  composition  de  Peri- 
gueux  ou  de  quelcrue  bonne  partie,  afin  de  m'ayder  du  mien  à  faire 
mon  voyage.  Faictes ,  je  vous  prie ,  estât  fort  assuré  de 

Y  ostre  bien  affectionné  cousin  et 
parfaict  amv. 

HENRY. 

[  1583.          VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  —  IIroe. 

Ori-.  autographe.  —  Bibiiolh.  imper,  d.  Saint-Pétersbourg,  M».  8»7,  toro.  I".  lettre  n*  6.  Copie 

[A  NIONS'  DE  BELL1EVRE.] 

Mons*  de  Bellievre,  Je  vous  envoyé  un  paquet  pour  la  Court,  que 
je  vous  prie  de  faire  tenir  où  il  s'adresse,  sûrement.  Je  vous  recom- 
mande ce  que  je  vous  ay  propose.  Je  n'espargneray  jamais  ne  moyens, 
ne  vie  quand  il  ira  de  la  personne  et  de  l'Estat  du  Roy.  Je  vous  prie 
tenir  la  main  à  ce  que  on  accorde  mes  justes  demandes,  si  on  veut 
que  je  serve,  ce  que  je  désire  infiniment.  Je  partiray  mecredy.  Je 
vais  demain  à  la  chasse;  au  retour  je  vous  manderay  de  mes  nou- 
velles. Faites  entier  et  certain  estât  de  l'amitié  de 

Vostre  bien  affectionné  et  asseure  amy. 

HENRY 

[  1583.  VERS  l.A  MI-XOVtMBRE.  ]  —  IIIme. 

fVig.  autographe.  —  BiWiolh.  ianptr.  de  Saint-PetersBourç,  M».  887,  ton..  I".  lettre  «.'  4.  Copie 

transmise  par  If*  Hou» t. 

'      [A  MONS"  DE  BELLIEVRE. ) 

Monsr  de  Bellievre,  Je  vous  envoyé  mon  paquet.  Je  vous  prie  com- 
mander à  vostre  homme  de  le  bailler  incontinent  à  mes  gens  qui 

•  e 

'  Pour  Auvillars. 
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sont  à  Paris.  Au  reste  ceulx  de  Toulouse,  continuant  les  nonnes  fa- 
çons ,  out  envoyé  quelques  compagnies  pour  se  loger  auprès  du  Mas 
de  Verdun,  où  on  ne  les  a  souffert;  et  depuis  elles  sont  allées  à 
Saint  Serdos,  où  elles  se  remparent  et  fortifient,  qui  n'est  qu'à  demie 
lieue  du  Mas.  Et  parce  que  ce  n'est  du  commandement  de  mon  cou- 
sin mons'  le  mareschal  de  Matignon ,  comme  je  m'asseure ,  je  ne 
trouve  pas  bon  que  mess™  de  Toulouse  mettent  garnisons  et  fortifient, 
contre  l'edict,  en  mon  gouvernement,  comme  je  leur  feray  cognoistre 
s'ils  ne  les  retirent.  Ce  que  j'ay  prié  mon  dict  cousin  leur  faire  en- 
tendre, comme  aussv  je  vous  en  prie,  et  d'aimer  tousjours 

Vostre  affectionne  et  asseuré  amy. 

HENRY. 

[1583.]          Mj  NOVEMBRE. 

Ori*  -  Arcb.  de»  AOaires  étrangère.,  Correspond*».*  f,liu,jue,  Mas.  Franc,  a'  XIX .  fol  i. 


A  MONS*  DE  SAINCT  GENIEZ. 

* 

Mons'  de  S'  (ïenici,  Ayant  eu  response  du  maresclial  de  Mati- 
gnon par  laquelle  je  perds  toute  espérance  de  rentrer  au  Mont  de 
Marsan  par  son  moïen,  je  me  rcsçluz  hier  de  faire  exécuter  une  en- 
treprise que  j'y  ay,  avec  mes  gardes  et  celles  de  monsieur  le  Prince, 
la  nuict  d'entre  le  dimanche  et  le  lundy  '.  Dont  je  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  advenir,  par  ce  porteur  exprés,  vous  priant  faire  tenir  prestz 
aux  Parsans  du  Bibil ,  de  Navarrcinx  et  de  Sauvetcrrc  *,  deux  cens  haï  - 
quebuziers  en  ebascun ,  pour  les  faire  acheminer  au  dict  Mont  de 
Marsan,  si  vous. avez  advertissement  certain  qu'ilz  débutent  quelque 


'  Nous  voyons  en  effet,  du»  le»  comptes  Irés^allérée.  De  Thou  la  met  en  iMi; 

de  la  dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre,  ic  biographe  de  Mornay  la  place  au  mois 

ce  priuÔL*  arriver  au  Monl-dc-Marsan  le  d'octobre  i5£3. 

aa  .  ce  qui ,  avec  lea  aulrcs  renseignement*  * 

que  nous  allons  citer,  donne,  de  la  ma-  ■  hui  iiuu  de 
niére  la  plu»  précise,  l'an,  le  jour  et  l'heure 
de  la  prise  de  celte  ville,  date  jusqu'ici 
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coing  ou  endroict  de  la  ville.  Car  je  veulx  estre  plus  pre&t  de  se- 
courir les  miens  que  monsr  de  Poyanne  3  les  siens.  De  ma  part  je 
m'y  achemineray  aussy,  des  que  je  sçauray  la  nouvelle*.  Et  sur  ce,  me 
confiant  en  vostre  diligence,  je  prieray  Dieu,  Monsr  de  S1  Gêniez, 
l  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix*  novembre,  à  huict  heures. 

Vostre  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1583.         là  NOVEMBRE. 

Orig-  —  B.  R.  Fond»  Bélhnne,  Ms.  8860,  fol.  46  recto. 

A  MON  COISIN  MONS»  DE  MATIGNON , 


Mon  Cousin ,  Jay  esté  adverty  que  le  sr  de  Barrau  avoit  introduit 
dedans  Baïas  quelque  nombre  d'hommes  tant  de  pied  que  de  cheval. 


de  Raylens,  seigneur  de 
Poyanne ,  gouverneur  d'Acqs .  que  de 
Thou  Joigne  comme  l'un  des  plus  braves 
gentilshommes  de  la  province,  s'était  < 
paré  de  cette  ville ,  avec  beaucoup  i 
rage .  en  1 58o. 

'  Cette  entreprise  fut  parfaitement  exé- 
cutée. •  Elle  mérite,  est-il  dit  dans  la  vie 
de  Mornay,  d 'estre  mieux . escrite  qu'ail- 
leurs elle  ne  se  trouve.  •  Voici  le  récit 
qui  en  est  donné  dans  cet  ouvrage  :  «  Le 
Roy  de  Navarre ,  portant  impatiemment 
d'avoir  esté  abusé  tant  de  fois ,  l'ayant  fait 
reconnoistre  par  les  sieurs  de  Caslelnau 
de  ChaloMe  et  de  Mesme-,  se  resoult  de 
l'exécuter.  Monsieur  le  prince  de  Condé 
l'estau  venu  voir  a  Nerac;  sans  autre  «mai, 
ils  prennent  leurs  gardes  et  donnent  a 
uns  des  plus  voisins  le  rendez  - 
i  des  Landes.  La  nuict  en- 


t  U  rivière  qui  sert 
de  fossé  à  la  ville,  avec  des  petits  bateaux 
d'une  pièce  pour  porter  l'escalade  à  la 
muraille.  L'escarpe  estoit  haute  et  pleine 
de  buissons  es  pais  ,  tellement  qu'il  fallut 
chercher  des  cerpes  et  s'y  faire  un  che- 
min. Dieu  voulut  neantmoins  qu'on  leur 
en  donnast  le  loisir,  et,  parvenus  au  pied 
de  la  muraille,  ils  y  posèrent  une  escbelle 
assex  proche  de  la  sentinelle,  et  par  là  en- 
trèrent en  la  ville.  A  l'ail  arme  qui  fut 
donné  par  un  coup  de  pistolet  qui  leur 
eschappa ,  accourut  le  peuple,  mais  qui 
fut  tost  dissipé  sans  meurtre  que  d'un 
seul  ;  puis  la  porte  fut  ouverte  au  Roy  de 
Navarre  cl  le  tout  composé  ai  prqmptc- 
ment,  qu'à  huit  heures  du  matin  les  bou- 
tiques estoient  ouvertes ,  chacun  à  sa  be> 
songne.  sans  aucune  apparence  d'hosti- 
lité. •  (  Livre  I".  ) 
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qui  vivent  aux  despens  de  la  ville  et  tiennent  forme  de  garnison;  chose 
directement  contraire  aux  edicts  du  Roy  mon  seigneur,  et  aux  ac- 
cords qui  sont  entre  nous,  pour  le  regard  de  la  dicte  ville,  auxquels 
je  m'asseure  que  vostre  intention  n'est  de  contrevenir.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Cousin,  luy  commander  de  les  en  faire  sortir  au  plus 
tost  ;  car  si  on  a  voulu  prendre  l'alarme  sur  ce  que  je  suis  entré  en 
ma  maison  du  Mont  de  Marsan,  je  pense  qu'elle  doibt  estre  levée 
quand  on  aura  sceu  comme  je  me  suis  comporté,  ainsi  que  je  vous 
ay  faict  amplement  entendre  par  Lambert,  que  je  vous  despeschay 
incontinent.  C'est  chose  aultreraent  qui  pourroit  tirer  avec  soy  une 
plus  longue  guerre;  qui  me  faict  vous  despescher  Bissousc ,  m'asseu- 
rant  que  y  pourvoyrés  aussi-tost  :  et  sur  ce,  mon  Cousin,  je  prie  le 
Créateur  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  xmiij*  no- 
vembre i  583  '. 

Yoslre  plu»  affectionné  cousin  et  asseuré  auiy. 

HENRY. 

1  Aussitôt  âpre»  la  prise  de  Mont-de- 
Marsan,  le  roi  de  Navarre  en  avait  donné 
avisa  Montaigne,  alors  maire  de  Bordeaux , 
par  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  parve- 
nue. Le  lendemain  de  celle-ci ,  du  Plessis- 
Mornay  écrivit  au  célèbre  auteur  des  basais 
la  lettre  suivante,  qui  suppléera  convena- 
blement celle  de  son  maître  et  qui  com- 
plétera nos  renseignement»  sur  une  des 
plus  heureuses  conquête»  de  ce  prince. 

A  MONSIEUH  DE  MONTAGNE. 

•  Monsieur,  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
escrit  comme  il  est  entré  en  sa  ville  du 

se»  sujets  et  les  remises  sans  lin  de  M.  le 
mareschal  lui  ont  fait  prendre  ceste  voie 
Vous  scavés  que  toutes  nos  affections  ont 
quelque  borne;  il  estoit  malaisé  que  sa 
patience  n'en  eust ,  musmes  puisque  leur 

LETTHCS    DE    HENRI   IV    I. 


folie  n'en  vouloil  point  avoir.  Cependant 
Dieu  nous  a  Tait  la  grâce  que  tout  s'est 
passé  avec  fort  peu  de  sang  et  sans  pillage, 
et  vous  puis  asseurerque,  sans  la  crainte 
du  contraire,  il  y  a  six  mois  que  nous 
pouvions  estre  dedans.  J  estime  que ,  par 
gens  de  considération ,  ceste  action  ne  sera 
mal  interprétée.  L'intention  du  Roy.  se- 
lon se»  edicU  et  mandemens.  estoit  que 
nous  y  renlrissions  [ainsi]  La  seule  obstina 
tion  de  ceux  de  la  ville  supportée ,  comme 

tesinoigneut ,  nous  y  faisoil  obstacle.  C'est 
comme  si  le»  mareschaux  des  logis  du  Itoi 
nous  avoient  donné  un  logis,  et  que.  sur 
le  refus  de  l'hoste,  nous  basions  obéir  la 
.  Et  j'use  vous  dire  plus,  que  sans  en- 
mespris  publiq ,  que  je  redoute 
trop  plus  que  la  haine ,  nous  ne  pouvions 
noslre  patience.  A  ceux  qui  en 

7& 
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1583.  —  a 9  NOVEMBRE. 

Imprime  —  îitTTUrr  Jr  France,  imm  1766,  février,  page  36. 

—  LeiUn  dt  HtnrilV.rtc.  pabtots  par  V.  L  P.  ParU,  181  i,  in-is.  p.  8« 


[A  MONS»  DK  LARDI.MAUE  ] 

Mon»'  de  Lardimalie,  J'ay  entendu  par  le  s'  de  la  Valade  les 
bons  offices  dont  vous  avez  usé  en  la  négociation  d'Agen ,  et  comme 
vous  estes  en  train  d'en  faire  aultant  d'ailleurs,  si  vous  pouvex; 
chose  qui  me  seroit  fort  agréable,  et  que  je  vous  prie  vouloir  em- 
brasser de  telle  affection,  que  bientost  on  puisse  voir  quelques  bonnes 
fins,  et  je  vous  asseure  que  je  n'en  demeureray  point  ingrat.  Quant 


nous  avons  soigneusement  escrit  de  toutes 
parts ,  et  ne  doivent  présumer  de  cesle  re- 
prise de  possession ,  ordinaire  au  moindre 
gentil  -  homme  de  ce  roiaume  ,  rien  de 
publia,  ni  extrême.  A  vous  qui  n'estes,  en 
cesle  tranquillité  cl  esprit ,  m  remuant  ni 
remué  pour  peu  de  chose ,  nous  escrivons 
à  autre  fin  :  Non  pour  vous  asseurer  de 


et  ne  vous  peut  estre  cachée,  scit  pour 
nostre  franchise,  soit  pour  la  pointe  de 


et  tesmoin ,  ai  besoin  est ,  envers 
qui  jugent  mal  de  nous,  faute  de 
i  voir,  et  par  voir  plustosl  par  les  yeux 
d'autrui  que  par  les  leurs.  Que  voulés-vou. 
plus?  M.  de  Castelnan  l'a  (ait,  c'est  vos  Ire 
ami;  qui  plus  est,  non  suspect  pour  la  re- 
ligion, mais  eameu  de  la  seule  équité  de 
nostre  cause  :  Si  quid  peccatum  dtcunt  in 
forma,  eompeiuetur  vetim  in  maleria.  Ce 
que  certes  nous  faisons,  avons  fait  et  fe- 
rons ,  leur  tnonstraiit  par  effet  qu  il  nous 
est  plus  naturel  de  pardonner  leurs  fautes, 
qu'il  ne  leur  seroit  peut-estre  de  les  amen 
nu.  arrive  M  de 


Bellievre,  et  von»  sçavé*  pourquoi.  Gravi - 
la li  ego  mum  1  tient  tain  opftoaam.  C'est  la 
seur  de  mon  Roi,  la  femme  de  mon  mais- 
Ire;  l'un  agent  en  ce  fait,  l'autre  patient: 
prudent  qui  emploie  la  prudence  a  ne  s'y 
emploier  point.  Si  on  parle  d'une  satisfac- 
tion d'injure ,  ce  n'est  au  serviteur  à  esti- 
mer celle  de  son  maistre  ;  et  qui  n'est  légi- 
time estimateur  de  l'injure,  de  la  satisfac 
lion  ne  le  sera*t-il  point.  Je  le  vous  ai  dit 
et  le  redis  encore ,  si  j'estois  deschargé  de 
ce  faix ,  je  sauterois.  ce  me  semble, 
le  bast  et  entre  les  coffres  que  je 
Mais  Dieu  a  voulu  essaier  mes  reins  soubs 
une  charge  plus  forte,  et  je  me  confie  en 
lui  qu  elle  ne  mVcablera  point  H*c  bit. 
•l  foo  jadicio.  Au  reste,  faite.  e»lat  de 
nostre  amitié  comme  d'une  très  ancienne 
et  toutefois  toujours  récente  ;  et  de  mesme 
foi  je  le  lai  de  la  voslre,  que  je  pense  co- 
gnoistre  en  la  mienne  mieulx  qu'en  toute 
attitré  chose.  Vous  en  ferés  la  preuve  où 

sans  exception ,  etc.  •  (  Mémoires  de  mesure 
Philippe*  de  Mornar,  seigneur  du  Plessù- 
Marii,  etc.  t  I.  p."a73  de  ledit  in-4". 
imprimée  en  i6?a  ) 
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au  dict  faicl  d'Agen,  si  l'on  m'avoit  donné  espérance  de  plus  qu'il 
n'est  porté  par  l'oflre,  je  ne  scais  comment  on  s'arreste  à  présent. 
Il  est  bien  vray  que  je  me  fie  que  les  principaulx  y  ayant  interest. 
estant  ensemble,  ils  s'avanceront  à  ce  que  j'en  ay  espéré,  comme 
le  dict  de  la  Valade  vous  fera  entendre,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la 
main,  et  vous  cognoistrez  que  je  ne  vous  oublieray  point,  les  affaires 
ayant  réussi.  Sur  ce,  je  vous  prieray  de  faire  estât  de  ma  bonne  vo- 
lonté, comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Lardimalie, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Vostre  bon  et  asseure  amy. 
IILNKY. 

Du  Mont  de  Marsan,  le  xxtxe  novembre  i  583. 

1583.          7  DÉCEMBRE. 

Orig.  -  B.  R.  Fonds  Bétonne.  M».  8814.  fol.  85  recto 

A  MON  COISIN  MONS"  DE  MATIGNON , 

MAHESCUAL  DE  FRANCE 

Mon  Cousin,  Ayant  entendu  par  mons'  de  Bellievre  ce  que  vous 
aver.  conféré  ensemble  à  Podenssac1,  j'ay  trouvé  fort  estrange  que, 
au  lieu  d'avoir  composé  ce  qui  avoit  esté  innové  et  altéré  à  Bazas 
contre  l'edict  de  pacification  et  les  promesses  et  conventions  par 
vous  signés ,  vous  ayez  à  l'instant  et  contre  ce  que  le  dict  sieur  de 
Bellievre  m'a  dict  vous  avoir  prié  de  faire ,  mandé  les  compaignics 
qui  estoient  à  Agen  pour  les  introduire  au  dict  Bazas.  Dont  je  ne  puis 
avoir  contentement,  parce  qu'il  me  semble  que  c'est  beaucoup  en- 
treprendre de  vostre  mouvement,  oultre  vostre  foy  et  parole,  en  ce 
gouvernement,  et  attendu  la  confiance  et  asseurance  que  j'avoy  de 
vostre  amityé  ,  sincérité  et  modération.  Si  ce  a  esté  soubz  ombre  de 
ce  que  je  suis  rentré  en  ma  maison  du  Mont  de- Marsan,  vous  sçavez, 
mon  Cousin ,  que  dés  y  a  six  sepmaines  vous  avez  commencé ,  lors- 

1  Podenaac.  bourp  de  la  Guienne.  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Gironde. 

7* 
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que  ce  subject  n'estoit  encores  né,  à  mettre  gens  dedans  la  maison 
episcopale,  qui  doibt  servir  d'habitation  et  non  de  fortification  et 
citadelle.  Et  encore  ne  puis-je  croyre  que,  de  gayeté  de  cœur,  vous 
me  voulez  prendre  à  partie.  Je  désire  doncq  estre  esclaircy  de  vostre 
intention  ,  ainsi  que  j'ay  prie  le  dict  sieur  de  Bellievre  de  vous  dire 
plu*  particulièrement,  lequel  s'en  retourne  à  Bordeaux1.  N'estant  la 
présente  à  autre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte,  digne  garde  et  protection.  Du  Mont  de 
Marsan,  ce  vije  jour  de  décembre  i  583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  as&euré  amy, 

HENRY. 


Mon  Cousin,  encore»  que  vous  ayez  promis  par  acte  signe  de 


1  Mornay  ne  voulut  pas  que  Beliièvre 
revint  à  Bordeaux  sans  que  lui-même  eut 
fait  connaître  .,  Montaigne ,  maire  de  « 


ville,  le*  derniers  événements  auxquels 
l'habile  président  avait  pris  part.  Voici  la 
lettre  de  Mornay.  écrite  le  r--"—»  » 


A  MONSIEUR  l)K  MONTAGNK 


r,  si  mes  lettres  vous  plaisent, 
le*  vostres  me  profitent  ;  et  vous  scavés  de 
combien  le  profit  passe  le  plaisir.  M.  de 
Bellievre  conféra  avec  M.  le  mareschal  à 
Potenxac.  Soudain  après,  renfort  de  garni- 
son, forme  de  citadelle,  poursuite  par  un 
viseneschal  contre  ceux  de  la  Religion  de 
Baxas  ;  qui  plus  est,  garnison  à  Saint-Sevcr, 
Dax,  Martnande,  Condom.  etc.  Ce  prince 
a  jugé  qu'on  le  vouloit  mener  a  ce  qu'on 
prétend ,  par  force ,  et  que  ces  deux ,  bien 
que  par  diverses  voyes ,  tendoient  à  mesme 
but.  Vous  sçavés  la  profession  qu'il  fait  de 
courage  .  flectatur  forte  facile,  al  franyatur 
nunqaan.  Ainsi  il  a  prié  M.  de  Bellievre  de 


surseoir  la  proposition  de  sa  principale 
charge  jusques  a  ce  que  ces  rumeurs 
d'armes  fussent  accoisées.  Cela  tarit,  il  aura 
les  oreilles  plus  disposées,  et  peut-estre, 
par  les  oreilles,  le  cœur.  Un  festin  préparé, 
si  le  feu  prend  à  la  cheminée,  on  le  laisse 
pour  courir  à  l'eau.  Nous  estions  préparés 
à  la  réception  ;  le  feu  se  prend  en  un  coin 

nos  amis  sont  en  danger;  qui  trouvera  es 
frange  qu'on  désire  qu'il  y  soit  pourveu 
avant  que  passer  outre  ?  Adjoustés  que  ce 
prince  veut  avoir  le  gré  tout  entier  de  ce 
qu'il  veut  faire ,  sans  qu'il  en  soit  rien  im- 
puté à  autre  considération  quelconque.  On 
m'a  lasché  un  mot  :  que  les  autheurs  de  ce 
conseil  se  pourvoient  repentir.  Le  maistre  a 
assés  d'esprit  pour  le  prendre  de  soi-mesme  ; 
et  M.  de  Bellievre  serait  marri  que  tous  les 
conseils  de  France  lui  fussent  imputés.  Les 
persuasions  peuvent  beaucoup  sur  ma  sim- 
plicité, les  menaces  fort  peu  sur  la  résolu 
lion  que  j'ai  prise  :  et  vous  scaurés  bien 
juger  pour  vos  amis  en  quelle  opinion  on 
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vous  qu'il  ne  seroit  faict  aucune  poursuite  contre  ceux  de  la  Religion 
estans  dans  la  ville  de  Bazas ,  contre  et  au  préjudice  de  l'edict  de 
pacification  et  conférences  et  du  reiglement  par  nous  faict ,  et  nom- 
meenient  contre  ceulx  qui  estoient  recherchez  <le  la  mort  du  feu  ca- 
pitaine Bazas ,  ce  néanmoins,  depuis  deux  jours,  le  viseneschal  a  este 
envoyé  en  la  dicte  ville  contre  les  dietz  de  la  Religion.  Et  ce  pendant, 
entre  les  compaignies  qui  ont  esté  envoyées  en  garnison  dans  la  dicte 
ville,  il  s'en  trouvera  trente  ou  quarante  de  condamnez  par  la  jus- 
tice d'estre  penduz  ou  rouez. 

1583.  —  10 


notaire.  —  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Puységur,  à 
M.  Gustave  dr  Clnuwde,  correspondant  du  miniatère  dr  l'Instruction  publiuur. 

A  MONS»  DR  CANSEGUE. 

Mons'  de  Cansague',  Ceux  de  vostre  maison  ont  esté  de  tout  temps 
trez  affectionnez  serviteurs  de  mes  prédécesseurs  et  de  moy.  Je  dé- 
sire aussy,  pour  tesmoignage  de  la  continuation  de  vostre  volonté, 
que  vous  me  renvoyez  vostre  fils,  le  service  duquel  j'ay  et  auray  trez 
agréable;  que  ne  sauriés  le  desdicr  en  lieu  où  il  reçoive  meilleur  trai- 
tement que  prés  de  moy.  Je  luy  feray  paroistre  en  toutes  occasions 
combien  je  prise  vostre  héréditaire  affection.  Ne  vous  en  excusés 
pas,  je  vous  prie,  car  en  somme  je  pense  qu'il  m'est  acquis;  et  en 


en  parlera.  Je  ne  voua  dirai  plu»  qu'un  mot.  de  raison.  Qao  actions  ingénu,  eocontuma- 

L'aflaire  pour  lequel  il  esloit  venu  mérite  sa  cior  etadat  humor,  gai  miligandus  est .  qao 

gravité  et  expérience  ;  mai*  il  se  tient  tant  tane.  nui  mitigato ,  eulnus  convalescere  nulla 

sdr  la  réputation  du  Roi ,  qu'il  semble  avoir  nttwne  pottst.  Vidennt  ipn  ;  lu  atiam  atqae 

peu  de  soin  de  la  noslre.  Et  qui  vient  pour  etiam  vaU.  Du  Mont  de  Marsan  ,  ce  9  de- 

satiifaire  une  injure,  non  tant  prétendue  cembre  i58.L  •  [Métn.  de  mets  Ph.de  \hr- 

que  recognuê,  bien  qu'il  ait  affaire  avec  nay,  ele  èdit.  déjà  citée,  t.  F,  p.  a88.) 
l'inférieur,  ne  doit  tant  païer  d'autorité  que 


1  Ce  nom,  qui  se  lit  ici  sous  deux  for-  de  Puységur.  sous  lequel  ont  été 

mes,  Caniègue  et  Cansague,  eat  le  même  successivement  plusieurs  membre* de  r->lte 

que  Champsigue,  Chansegud  ou  Campsè-  famille 
guet,  Cétait  le  nom  d'un  fief  de  la  1 
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attendant  de  le  revoir,  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  Causegue ,  vous  te- 
nir en  sa  saincte  garde. 

Voslre  bien  bon  et  tri  ?  nsseuré  atiiy, 
HKNRY. 

[  1583.           VERS  LE  12  DÉCEMBRE.  ] 

Orig  autographe.  — B.  R.  Fond»  Wtl.unf.  Mi.  8828.  fol  .r»  ttelo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mi.  I009-*. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON. 

MABESCIIAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  marry  des  desordres,  violences  et  con- 
traventions à  l'edict,  qui  se  commectent  ordinairement  avec  impu- 
nité. Si  Basas  eust  esté  maintenu  en  Testât  porté  par  l'edict  et  sui- 
vant nos  conventions  et  promesses,  signées  de  nous,  cela  ne  scroit 
advenu.  Mais  un  mal  attire  l'autre.  A  Bazas  on  a  mis  en  garnison 
vingt,  entre  autres  gens,  condamnes  à  mort  par  la  justice;  on  y  a 
faict  venir  deux  ou  trois  prevostz  à  la  fois,  pour  intimider  ceux  de 
la  Religion;  on  leur  a  faict  entendre  que,  pour  leur  seureté,  ils  en 
debvoient  sortir.  Les  aultres  ont  esté  chassez ,  de  sorte  qu'il  y  a  grand 
nombre  des  principaulx  habitants  dehors  et  qui  n'y  peuvent  rentrer 
avec  seureté.  Je  treuve  mauvais  que  Le  Casse  use  de  courses  et  vio- 
lences et  qu'il  fasse  prisonniers.  C'est  chose  à  quoy  il  faidt  pourveoir. 
Mais  je  serois  bien  d'avis  qu'on  en  usast  suivant  ce  que  j'ay  faict 
entendre  à  mons'  de  Bellievre,  parce  que  sans  forces  on  ne  pour- 
rait en  venir  à  bout;  qui  apporteroient  une  altération  grande,  la- 
quelle n'est  aucunement  convenable  en  ce  temps.  De  sorte  que 
quelque  autre  voie  sera  plus  expédiante,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict 
s' de  Bellievre  vous  escrire  plus  particulièrement.  Entre  les  maulx  il 
est  besoing  de  choisir  le  moindre,  et  je  vous  prie,  mon  Cousin,  que 
ce  soit  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  J'attends  la  response  du  Roy 
mon  seigneur  sur  la  prorogation  du  temps  des  villes  de  seureté, 
et  sur  le  payement  des  guarnisons  qui  y  sont.  Je  vous  prie,  mou  Cou- 
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si n,  donner  ordre  que  ce  pendant  elles  puissent  vivre.  Et  lorsqu'elles 
seront  payées,  ceux  de  qui  on  aura  pris  les  vivres  seront  satisfaicts: 
et  le  service  du  Roy  se  fera  trop  mieux,  cherchant  doulcement  telz 
moyens  et  en  usant  sans  aigrir  les  choses,  que  envoyant  des  pre- 
vostz  sur  les  lieux  pour  cmpescher  ceux  des  dictes  guarnisons  de  re- 
couvrer des  vivres  pour  subvenir  à  la  nécessité,  qui  n'a  point  de  loy. 
Car  je  leur  ay  permis  d'en  prendre  où  il  y  en  aura,  avec  asseurance 
de  les  payer.  Attendant  la  rcsponsc  et  mandement  de  Sa  Majesté , 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  le  vouldrez  faire  ainsy,  je  ne 
vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  vous  asseu- 
rer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  plu»  affectionné  cousin  et  asseuré  aniy, 

HENKY. 

1583.          1  3  DÉCEMBRE. 

Imprime.  —  IsVrti  Je  Henri  IV.  etc.  ptitifa  par  jV.  L  P.  P»ri».  1 81 4,  ia-i  »  ,  p,  116. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Monsr  de  Verac,  J'ay  escript  un  paquet  de  lettres  à  mon  frere, 
monsieur  le  Prince;  et  parce  que  je  le  vous  adresse,  je  vous  prie 
hien  aflectionnement  les  luy  faire  tenir  seurement.  Si  mons'  de  Cler- 
vant  ue  passe  chez  vous  à  son  retour  de  la  Court,  pour  vous  faire 
entendre  les  responses  qu'il  aura  obtenues  du  Roy  mon  seigneur  aux 
articles  et  cahiers  des  Eglises,  je  le  vous  feray  sçavoir  sitost  qu'il 
sera  icy.  Mais  ce  pendant  asseurez-vous  de  ma  bonne  volonté  et 
amitié  en  vostre  endroict,  laquelle  je  vous  feray  paroistre  lorsque 
les  occasions  s'en  présenteront,  d'aussy  hon  cœur  que  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Monsr  de  Verac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

Du  Mont  de  Marsan,  le  xujc  décembre  1 583. 
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1583.        l4  DÉCEMBRE.  —  l**. 

Orig — Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  A  Montauban.  Copie  trausmiac  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSeil  I  I  I',  DO  M»  MON  .sfl«.\El  !..  EN  SA  COURT  DU  PARLEMENT  DE  TIIOL'LOUSE  ET  CUBM 
DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN  LANGUEDOC. 

Monsr  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  favoriser  ie 
capitaine  Us  en  un  affaire  qu'il  a  en  vostre  chambre  de  Lisle.  Mainte- 
nant j'ay  bien  voulu  encor  un  coup  vou9  prier  luy  départir  la  mesme 
faveur  qu'il  m'a  dict  que  luy  avés  portée  en  ma  considération  au  pro- 
cez  qu'il  a  contre  Fortis  de  la  Fourcade,  et  avoir  la  conservation  de 
son  bon  droict  pour  bien  recommandé  en  justice,  et  de  croire  que 
je  seray  bien  aire  de  m'en  revancher  quand  l'occasion  se  présentera , 
d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mons'  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Au  Mont  de  Marsan,  ce  xiuj*  décembre  1 583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  »my, 
HENRY. 

1583.—  \k  DECEMBRE.  —  II"" 

Orig.  —  Arch  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  flnatruction  publique 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSFILLM»  DU  ROI  MON  SEIGNEUR.  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLLOl  «:  ».T  CR4MMI 
DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN"  LANGUEDOC. 

Mnnsr  de  Scorbiac,  Tant  plus  ma  lettre  sera  courte,  tant  plus  vous 
recommanderay-je  affectueusement  la  damoiselle  de  Forges,  qui  a 
ung  procès  en  vostre  compagnye.  A  laquelle  je  vous  prie  faire. voir, 
par  effect,  que  ma  recommandation  ne  luy  est  inutile.  Elle  vous  en 
aura  obligation,  et  |e  recognoistray  volontiers  les  bons  offices  que 
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vous  lux  despartirés,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  prye  Dieu  vous 
avoir,  Mons' de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Du  Mont  de  Marsan, 
ce  xnij'  décembre  1 583. 

Vostre  bien  bon  et  asseoré  amy, 
HENRY. 

1583.           \  7  DÉCEMBhE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétonne ,  Mv  8800 ,  fol.  64  rvclo. 

A  MON  COI  SIN  MONS*  DE  MATIGNON. 

MAHfcSCHAL  DE  »RANCE. 

Mon  Cousin ,  Vous  dictes  que  le  Roy  trouve  mauvais  que  j  aye  re- 
prins  la  possession  de  ma  ville  et  maison  du  Mont  de  Marsan,  de- 
meure ordinaire  de  mes  prédécesseurs,  et  que  Sa  Majesté  trouve  bon 
de  continuer  la  garnison  que  vous  avez  mise  en  la  ville  de  Bazas.  Je 
crois  qu'il  est  si  grand  observateur  de  son  edict  de  pacification ,  comme 
il  faict  assez  entendre  par  toutes  ses  lettres  et  escripts,  que,  estant 
ceste  action  toute  contraire  à  son  edict,  conférences  et  aux  regle- 
mens  et  accordz  passez  entre  nous,  il  ne  le  pourroit  avoir  commandé 
sans  qu'on  luy  ait  desguisé  et  mal  interprété  mes  actions,  et  sans  luy 
avoir  donné  occasion  de  tirer  telles  conclusions  sur  de  faulx  advis 
et  presuppositions,  et  luy  avoir  celé  la  façon  et  modération  dont  j'ay 
usé  en  me  remectant  en  ma  maison.  Tout  cela  ne  peut  tendre  qu'a 
me  rendre  odieux  et  m'esloigner  de  sa  bonne  grâce.  De  quoy  je  ne 
puis  estre  que  trez  mal  content,  et  que  de  ceste  façon  on  veuille  à 
mes  despens  se  faire  valoir.  On  avoit  auparavant  desguisé  ou  mal  ex- 
posé à  Sa  Majesté  ce  que  j'ay  faict  à  Tartas;  et  pour  le  regard  du  Casse, 
après  que  j'ay  prins  tant  de  peine,  en  personne,  à  raser  et  applanir 
ses  fortifications,  on  a  faict  entendre  à  Sa  Majesté  que  je  n'ay  faict 
aultre chose  que  les  esgratigner.  J'espère  quElle  en  cognoistra  la  vé- 
rité et  qu'à  la  fin  Elle  en  sera  esclaircie ,  à  la  confusion  de  ceulx  qui 
me  veullent  troubler,  et  que,  suivant  sa  bonté  acoustumée,  Elle 
Lirraia  de  bexhi  iv.  —  i.  76 
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-  m'en  vouldra  faire  la  raison.  Vous  mettez  en  oultre  quelque  gar- 
nison dedans  Condom,  et  de  ceste  façon  vous  environnez  ma  mai- 
son de  Nerac  de  tous  coustez.  Je  ne  sçais  ce  que  vous  entendez  faire  , 
ne  quelle  auctorité  vous  voulez  prendre  en  mon  gouvernement;  de 
quoy  je  vouldroys  bien  estre  promptetnent  esclaircy.  Au  reste ,  mon 
Cousin,  je  vous  ay  mandé  que  les  soldatz  qui  sont  és  villes  de  seu- 
retc  sont  reduietz  à  la  faim,  parce  qu'estans  en  places  povres  et  des- 
garnies de  commoditez,  ils  n'ont  aucun  moyen  de  vivre,  n'ayans 
rien  receu  jusqu'icy  depuis  quatre  mois  de  leur  entretenement,  dont 
les  deniers  sont  neantmoins  imposez  et  levez.  Il  n'y  a  encorcs  esté 
pourveu.  Mess"  de  la  ville  de  Bordeaulx  m'en  ont  faict  parler;  je  ne 
puis  sinon  les  remettre  à  ceux  qui  disposent  desdicts  deniers,  car 
la  nécessité  presse,  et  ne  peut  attendre  davantage.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu,  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du 
Mont  de  Marsan,  ce  xvij«  décembre  i683. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.           l8  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  te  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  U  préfecture 

de  U  Gironde. 

[  A  MONS»  DE  MESLON.  ] 

Monsr  Melon ,  Parce  que  les  maire  et  procureur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux me  sont  venus  trouver,  et  m'ont  promis  de  s'employer  à  ce 
que  vostre  garnison ,  et  aultres  estans  des  villes  de  vostre  costé,  seront 
payées  pour  le  plus  tard  dedans  quinze  jours,  je  l'ay  aussi  asseuré 
que,  durant  le  dict  temps  seulement,  je  patienteroys  et  ne  permet- 
troys  qu'il  fust  rien  innové  d'extraordinaire.  A  ceste  cause,  et  sçachant 
que  la  nécessité  est  grande  dedans  Montsegur,  je  vous  prie,  si  vostre 
santé  peut  permettre,  vous  y  transporter,  et  donner  ordre  pour  le 
moins  à  ceulx  de  la  citadelle,  à  faire  tant  avec  les  babitans,  qu'ils  ai- 
dent aux  soldats,  en  sorte  qu'ils  ne  tombent  en  nécessité  durant  le 
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dict  temps;  et  cela  faict,  je  désire  que  vous  me  veniez  trouver,  parce 
que  je  seray  bien  aise  de  vous  voir,  et  ay  à  parler  avec  vous.  Ce  que 
nVasseurant  que  vous  ferés,  attendu  la  presse  que  je  vous  en  fays,  je 
ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons'  Melon ,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Mont  de  Mar- 
san, ce  xvuje  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  bien  bon  et  asseurc  auiv  . 

HENRY. 

1583.           19  DÉCEMBRE. 

Orig.  -  B.  R.  Fond.  BélhuDe.  M*  SSÙO ,  fol.  66  recto. 

A  .MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL  PC  riUSCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  prié  par  cy-devant  de  donner  ordre  au 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seurclé ,  lequel  on  ne  leur  peult 
justement  desnier  ne  retarder,  tant  parce  que  les  deniers  en  sont 
imposez,  levez  et  receuz,  que  aussy  parce  que,  quelque  chose  qu'on 
puisse  alléguer,  ilz  ne  peuvent  sortir  des  places,  qu'il  ne  soit  arresté 
de  les  remettre,  et  que  les  commissaires  ne  soient  venuz  pour  les 
reprendre.  Il  y  a  davantage,  que  la  nécessité  est  la  plus  inviolable  de 
toutes  les-loix,  et  passe  par  dessus ,  et  ne  peult  longuement  attendre, 
ainsi  que  j'ay  commandé  à  mon  secrétaire  Viçose  vous  faire  plus  par- 
ticulièrement entendre  :  sur  lequel  me  remectant,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  le 
xix«  jour  de  décembre  i683. 

Vottre  plut  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


76. 
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1583.           20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arcb  de  M.  le  baron  de  Scorfaiar,  à  Montauban.  Copie  tnntmuc  par  M.  Guataie  de 
Claoude,  correspondant  du  ministère  de  rinMrurlion  publique. 

A  MONS"  DESCOIUHAC, 

CONSEILLER  DO  ROY  MO»  SEIGNEUR.  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOCLOt SE  ET  COCRT 
DE  l.'EDICT  ESTAOLIE  À  LISLE  D'ALBIGEOIS. 

Mous'  d'Escorbiac,  Parce  que  je  voy  que,  par  faillie  de  bonne 
sollicitation  et  poursuicte,  les  affaires  et  procès  que  j'ay  et  pourrons 
avoir  en  vostre  ebambre  demeurent  en  arrière  ou  son»  mal  conduietz, 
dont  advient  quelque  foys  qu'à  ceste  occasion  j'en  ay  mauvaise  issue, 
j'ay  advisé  de'commettre  quelque  bon  et  diligent  solliciteur  en  vos- 
tre dicte  ebambre,  qui  [rende]  ceste  sollicitation  distincte  d'avec  celle 
du  parlement  de  Thoulouze.  Et  parce  que  je  sçay  l'affection  que  vous 
m'avez  tousjours  demonstrée  et  au  bien  de  mes  affaires,  j'ay  bien  voulu 
vous  escrire  la  présente ,  pour  vous  prier  de  m'en  vouloir  eboisir  et 
nommer  ung  qui  soit  fidèle,  et  propre  pour  ceste  ebarge;  désirant 
en  avoir  ung  de  vostre  main.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Mous'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  Mont  de  Marsan,  ce  xx'  décembre  1  583. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  tniy. 

HENRY. 

1583.  —  a 5  DÉCEMBRE. 

Cop. —  Bibltolb.  de  Tour»,  ancien  manuscrit  des  Carme» ,  cote1  M,  n"50.  Lrttrri  Auforifyri,  p.  iJ.j, 

Communiqué  par  M.  le  préTet- 

• 

[  A  MESS"  DES  EGLISES  DE  | 

Mess",  Vous  sçavez  comme,  cest  esté  passé,  le  sr  de  Clervant  a 
esté  par  moy  despesebé,  a  la  requeste  «le  plusieurs  Eglises  de  ce 
royaulme,  vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  remonstrer  et  poursuivre 
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beaucoup  d'affaires  concernans  leur  bien  et  repos ,  et  l'entretenemcnt 
de  la  paix,  fondés  principalement  sur  la  circonstance  du  temps,  re- 
gardans  plusieurs  exécutions  et  inexécutions  de  l'edict  qui  pressoient, 
[afin]  de  rechercher  les  moyens  d'y  remédier  et  s'en  resouldre,  et 
de  s'adresser  à  Sa  Majesté  pour  y  pourvoir.  A  laquelle  le  dict  s'  de 
Clervant  aurait  présenté  les  rcquestes,  rcmonstrances  et  cahiers,  tant 
generaulx  que  particuliers  desdictes  Eglises,  sur  ce  dressez.  Desquels, 
despuis  quelques  jours ,  estant  de  retour  auprès  de  moy,  il  aurait 
rapporté  la  response  ;  en  laquelle  y  a  plusieurs  poincts  qui  requiè- 
rent une  communication  de  conseils  et  resolution  commune,  sui- 
vant ce  que  vous  scavez  qui  lui  accordé  en  l'assemblée  dernière,  te- 
nue à  Sainct  Jehan  d'Angely,  de  ne  resouldre  les  choses  communes 
qu'en  commun;  ce  que  j'ay  despuis  gardé  et  veulx  tousjours  observer 
très  religieusement.  C'est  ce  qui  m'a  faict  escrire  présentement  à 
toutes  lesdictes  Eglises,  et  à  vous  particulièrement  pour  vous  prier 
bien  affectueusement,  Mess",  de  vouloir  choisir,  nommer  et  de- 
pescher  de  vostre  part  un  desputé,  ou  desputez,  qui  soient  person- 
naiges  qualifiez,  capables  et  suffizament  instruits  et  auctorisez  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  bien,  repos  et  conservation  desdictes  Eglises, 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'advenir,  afin  de  se  trouver  en  l'assem- 
blée générale  d'icelles,  que  j'ay  advisé  tenir,  avec  le  bon  plaisir  et 
consentement  de  Sa  Majesté,  qui  l'a  toujours  trouvé  bon  et  approuve, 
en  la  ville  de  Montaulban,  au  vingtiesme  de  mars  prochain.  Lequel 
lieu  m'a  semblé,  pour  beaucoup  de  considérations,  propre  pour  la- 
dicte  convocation  et  assemblée  ;  afin  d'illec  resouldre  par  ensemble 
et  d'un  commun  advis ,  de  tout  ce  que  dessus.  Ce  que  me  promet- 
tant que  vous  aurez  pour  agréable ,  et  que  vous  donnerez  tout  l'ordre 
qui  y  est  requis,  sans  y  faillir  aux  temps,  ne  y  user  de  difficultez  et 
retardemens,  et  d'aultant  plus  volontiers  que  la  saison  vous  y  doibt 
exhorter  et  convier  d'clle-mesme ,  je  ne  m'estendray  davantage  en  ce 
propos,  si  ce  n'est  que  par  mesme  moyen  pourront  estre  pesées  et 
examinées  les  plainctcs,  remoustrances  et  raisons  d'aulcunes  Eglises, 
se  disant  estre  surchargées  par  la  taxe  et  cotisation  des  deniers  impo- 
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ses  sur  icelles  en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon  seigneur,  pour 
l'acquit  des  dettes  des  estrangers  et  aultres,  afin  d'y  pouvoir  apporter 
quelque  expédient  qui  tourne  à  la  satisfaction  et  contentement  d'icelles; 
n'y  ayant  voulu  ne  peu  pourvoir,  quelque  instance  qui  m'en  ait  este 
faietc,  d'autant  que  c'estoit  chose  accordée  et  arrestéc  entre  leurs 
desputez  en  une  assemblée  générale,  et  tjue  lesdictes levée  et  exécu- 
tions se  font  par  commission  de  Sa  Majesté.  A  quoy  il  m'estoit  im- 
possible de  toucher;  comme  aussy  les  poursuictes  et  payemens  des- 
dictes taxes  et  cotisations  ne  peuvent  estre  présentement  interrompus 
ne  retardez  à  l'occasion  de  ladicte  assemblée  prochaine,  et  jusqu'à  ce 
qu'en  icelle,  d'un  commun  consentement  il  y  ait  esté  ad  visé  et  pour- 
veu  de  nouveau.  M'asseurant,  Messra,  qu'en  chose  si  nécessaire,  que 
le  bien  de  la  paix,  le  temps  et  vostre  debvoir  requièrent  de  vous, 
vous  ne  vous  rendrez  aucunement  lents  ne  tardifs,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  au  Mont  de 
Marsan,  le  xxv*  de  décembre  i583. 

[HENRY.] 

[  1583.  —  a 6  DÉCEMBRE.  ] 

Orig.  «olographe.  -  B.  II.  Food»  Béthune.  M..  8328.  fol.  .3  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'envoye  le  sieur  dTolet,  présent  porteur,  vers  le 
Roy  pour  l'informer  de  mes  actions1,  qui  ne  seront  jamais  contre  le 
bien  de  la  paix  ne  son  service;  et  espère  qu'en  estant  bien  esclaircy, 
il  voudra  que  toutes  choses  soient  remises  en  Testât  porté  par  son 
edict  de  pacification  et  qu'il  soit  bien  observé  de  tous  costés.  De 
quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  comme  celluy  qui  est 

Vostre  bien  affectionné  cousin 
et  asseuré  amy , 

HENRY. 

1  Le»  instructions  au  sujet  de  cette  justification  sont  du  a  5  décembre. 
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1583.         29  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  Mauriac  (CtDUl  ).  Copie  transmise  par  M.  Delalo,  procureur  du  Roi 

A  MONS»  DE  VERGNES', 

ADVOCAT  EN  LA  COURT  DR  PARLEMENT  DE  PARIS- 

Mons'  de  Vergnes,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  s'  de  ia 
Barte  l'affection  que  portez  au  bien  de  mes  affaires,  pour  la  00- 
gnoissance  qu'avés  d'icelles,  et  les  moyens  de  m'y  pouvoir  aider.  De 
quoy  je  vous  mercie;  et  prie  qu'en  continuant  ccste  bonne  volonté 
vous"  me  fassiés  ce  bien  de  communiquer  au  dict  s'  de  la  Barte  ce 
dont  vous  pouvés  estrc  plus  particulièrement  instruict ,  touchant  plu- 
sieurs procez  de  grande  importance  que  j'ay  en  la  court  de  Parle- 
ment à  Paris,  et  luy  en  donner  mesme  quelques  mémoires,  suivant 
lesquels  il  se  puisse  avec  plus  de  facilité  acquitter  de  la  charge  que 
je  luy  en  ay  donnée.  Quoy  faisant,  je  mettray  peine  de  le  recognoistre 
par  tous  les  moyens  que  j'auray  jamais  de  m'cmploycr  pour  vous, 
d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Ver- 
gnes, en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  le  vingt-neuviesme  jour  de  dé- 
cembre 1  583. 

Voalrc  bien  boa  amy, 
HENRY. 


'  Jean-Jacques  de  la  Vcrgne.  aieur  de 
Guilleragues ,  avocat  en  la  coar  de  parle- 
ment, fils  de  Pierre  de  ia  Verjrne,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  puis  président 
au  parlement  de  Bordeaux,  était  un  de» 
hommes  les  plus  considérable»  de  son 


ordre,  et  avait  épousé  Geneviève  Le  Maistrc, 
fdle  de  Gilles  Le  Maistrc,  premier  prési- 
dent au  parlement  de  Paris.  Blanchard , 
Loysel,  Etienne  Pasquier.  parlent  avec 
éloges  de  cet  illustre  avocat  et  de  son 
père. 
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1583.  — 3  I  DÉCEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  Bibtioth.  impériale  de  Saint-Pétrrabourg.  Ma.  013,  lettre  n*  6i.  Copie  traosniiar  {>ar 
M.  Allier,  correapondaot  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Tay  receu  par  le  s'  de  Clervant  la  response  qu'il  a 
pieu  à  Vostrc  Majesté  faire  aux  cahiers  qu'il  luy  avoit  présentez  de 
ma  part,  et  ay  par  luy  entendu  combien  Elle  désire  que  sa  ferme  in- 
tention à  rentretenement  de  ses  edietz  de  paix  soyt  cogneue  d'un 
chascun,  comme  aussy  la  continuation  de  sa  bonne  affection  envers 
ses  subjects  de  la  Religion,  pour  les  faire  joyr  du  bénéfice  d'iceuk  et 
d'establir  et  exécuter  ce  qui  reste  pour  l'entière  observation  de  la 
paix  publique.  En  quoy,  Monseigneur,  j'apporteray  tout  le  moyen 
que  je  puis  avoir,  pour  vous  y  donner  toute  la  satisfaction  et  conten- 
tement que  doys  à  vostre  service ,  n'ayant  aultre  désir  qu'avoyr  cest 
honneur,  avec  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  de  participer  à  tel 
bien  et  repoz  commun ,  en  surmontant,  en  ce  qui  peult  dépendre  de 
moy,  tous  les  obstacles  et  difficultez  qui  s'y  pourroient  présenter.  Et 
pour  y  parvenir,  et  pouvoir  mieulx  faciliter  de  ma  part  ceste  saincte 
resolution  de  Vostre  Majesté ,  sur  ce  que  le  dit  sr  de  Clervant  m'a 
faict  entendre  que  Vostre  Majesté  avoit  délibéré  d'envoyer  person- 
naiges  qualifiez  et  paisibles  par  les  provinces,  avec  pouvoir  et  com- 
mission de  parachever  l'exécution  de  vostre  edict  de  paix,  et  nommé- 
ment pour  remettre  mon  cousin,  mons'  le  Prince,  et  moy  en  la  pleine 
.  et  réelle  jouissance  de  nos  gouvernemens  ;  et  par  mesmes  moyens 
recevoir  les  villes  et  places  qu'il  a  plu  à  Vostre  Majesté  bailler  en 
garde  à  ses  dicts  subjeetz  de  la  dicte  religion ,  j'ay  pensé ,  Monsei- 
gneur, estre  nécessaire  de  convoquer  les  députez  des  Eglises  de  la 
Religion  de  toutes  les  provinces  de  ce  Royaulme,  et  singulièrement 
des  plus  intéressez  en  ce  faict,  pour  leur  faire  entendre  la  droicte 
intention  de  Vostre  Majesté,  et  prendre  adviz  et  resolution  avec  eulx, 
des  moyens  de  l'effectuer  promptement  avec  toute  sincérité  et  une 
bonne  et  generalle  reunion,  aflin  que  les  dits  commissaires  trouvant 
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les  chemins  aplaniz  et  les  cueurs  de  vos  subjectz  bien  disposez,  par 
mon  entremise  à  leur  endroict,  je  puisse  clairement  faire  veoir  à 
Vostre  Majesté  la  ferme  affection  que  j'ay  au  bien  de  la  paix ,  et  l'en- 
tière dévotion  à  tout  ce  qui  concerne  son  service;  et  que  ce  que  j'ay 
désiré  retenir  quelque  auctorité  et  créance  entre  les  dictes  Eglises , 
n'a  esté  que  pour  le  bien  et  avantaige  de  cest  Estât  et  pour  rendre 
l'auctorité  souveraine  de  Vostre  Majesté  tant  plus  facilement  obeye, 
comme  les  effectz  rendront  tousjours  certain  et  évident  tesmoignagc, 
nonobstant  tous  les  faux  adviz  et  presuppositions  que  taschent  de 
donner  à  Vostre  Majesté  cculx  qui  sont  coustumiers  de  luy  déguiser 
et  mal  interpréter  mes  actions.  C'est  aussy,  Monseigneur,  le  plus 
prompt  et  facile  moyen  que  je  voy  pour  composer  tous  ces  remue- 
mens  qui  se  font  en  Languedoc,  en  divers  lieux;  lesquelz  proviennent 
principalement  de  la  circonstance  du  temps  où  nous  sommes,  au- 
quel on  pense  à  la  remise  des  villes,  dont  plusieurs  espritz  entrent 
en  défiance,  comme  les  humeurs  s'esmeuvent  ordinairement  sur  la 
crise  d  une  maladie.  Mais  une  assemblée  générale  des  dictes  Eglises 
qui  se  resouldroit  à  l'intention  de  Vostre  Majesté,  comme  j'espère 
qu'elle  fera,  les  rendra  par  conséquent  résolus  en  tous  leurs  doubtes; 
joinct  que,  s'il  y  en  a  qui  ayent  à  se  plaindre  de  quelque  chose,  ils  en 
attendront  par  là  le  remède;  au  lieu  qu'ilz  le  repourchassent  eulx 
mesmes  par  voyes  moings  licites.  De  faict,  en  pareils  accidens  cy-de- 
vant  adveneus  en  divers  lieux  de  ces  provinces,  je  n'ay  peu  trouver 
aultre  quelconque  remède  plus  présent  ne  plus  facile,  ayant  icelluy, 
sur  les  inconveniens  qui  se  sont  présentez  par  cy-devant,  servy  de  lien 
pour  estreindre  la  paix ,  de  quoy  il  y  a  assez  d'exemples  à  alléguer. 
De  sorte  que  je  crains  que  l'obmission  et  trop  longue  intermission 
d' icelluy  ne  soyt  cause  des  maux  qui  y  régnent,  comme  cz  corps  pleins 
d'humeurs  il  est  besoin  de  réitération  de  remèdes,  si  on  veult  éviter 
la  maladie.  Ce  qui  me  faict  supplyer  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté ,  Monseigneur,  de  voulloir,  pour  ces  considérations,  trouver  bon 
qu'au  plus  tost  la  dicte  assemblée  soyt  convoquée,  laquelle,  comme  les 
aultres  précédentes,  servira  beaucoup  à  arrester  le  cours  du  péril 
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minent,  et  ce  pendant,  et  attendant  l'exécution  de  la  commission  des 
dicts  commissaires,  voulloyr  faire  payer  les  garnisons  estans  ez  villes 
de  seureté  qui  seront,  aultrement,  contrainctes  de  vivre  à  la  foulle  du 
peuple ,  sur  lequel  les  deniers  de  leur  entretenement  pour  toute 
ceste  année  ont  esté  imposez  et  levés,  et  neantmoings  demeurent  entre 
les  mains  des  trésoriers. 

Et  parce  que  la  vérification  de  l'abolition  générale  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  accorder  à  vos  subjeetz  faict  de  plus  en  plus  con- 
gnoistre  vostre  ferme  intention  à  ce  qui  touche  le  repos  et  soulaige- 
ment,  et  a  l'exécution  de  vos  dicts  edktx,  il  plaira  à  Vostre  Majesté 
commander  de  rechef  la  dicte  vérification  en  vostre  court  de  parle- 
ment, et  ordonner  que  la  séance  et  nomination  des  presidens  et  con- 
seillers de  la  chambre  de  l'edict  de  Paris  se  fera  suivant  ce  qu'il  vous 
a  pieu  me  concéder  pour  ce  regard. 

D'aultant  aussy  qu'il  y  a  infinies  plainctes  tant  de  la  part  des  Ca- 
tholiques que  nommément  de  ceulx  de  la  Religion,  contre  la  court 
du  parlement  de  Thoulouze  et  chambre  de  Lisle,  lesquelles  pro- 
cèdent, tant  a  faulte  du  règlement  promis  par  la  conférence  du  Fleix 
qu'aussy  par  ce  qu'on  a  choisy  des  plus  factieux  du  dict  parlement 
pour  la  remplir,  et  contre  l'edict  ceulx  du  grand  conseil  en  ont  esté 
rejectez,  il  plaira  à  Vostre  Majesté,  en  exécutant  ses  edietz,  y  voul- 
loir  mettre  la  main  à  bon  escient  et  commander  que  le  dict  règlement 
soit  au  plus  tost  dressé  pour  couper  les  difficultez  et  traverses  qui  se 
rencontrent  ordinairement  en  l'administration  de  la  justice,  et  qui 
tiennent  le  plus  souvent  de  l'injustice,  et  que  la  dicte  chambre  soyt 
composée  suivant  la  dicte  conférence  de  Fleix,  et  que  désormais,  au 
Ueu  mesme  où  est  la  justice  et  chambre  de  l'edict  establye  pour 
l'exécution  d'icelluy,  on  n'y  puisse  plus  veoir  une  si  évidente  contra- 
vention à  icelluy  comme  est  l'empeschement  du  rétablissement  de 
l'exercice  de  la  Religion  avec  si  grande  passion  et  obstination  de  juges 
mesmes,  entre  lesquelz,  pàr  ce  que  sur  ce  est  intervenu  partaige, 
comme  aussy  en  un  aultre  cas  directement  contraire  au  XX1III*  ar- 
ticle de  vostre  edict  et  qui  rend  du  tout  la  dicte  chambre  inutille  : 
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assavoir  que,  des  procès  où  l'une  des  parties  est  catholique,  la  dicte 
chambre  n'en  doibt  congnoistre:  il  plaira  à  Vostre  Majesté  comman- 
der que  le  dict  partaige  soyt  promptement  vuydé  sans  v  user  de  re- 
mise ne  longueur,  comme  il  y  a  eu  depuis  ung  an  qu'il  demeure  in- 
décis, au  grand  préjudice  des  parties,  retardement  du  cours  de  la 
justice  et  entrctenement  de  l'injustice.  Je  sçay,  Monseigneur,  que  les 
courses  et  voleries  qui  se  l'ont  d'une  part  et  d'aultre  en  Languedoc 
empeschent  que  le  cours  de  la  justice  soyt  aussy  libre  comme  il  de- 
vroit,  et  Dieu  scait  le  regret  et  le  déplaisir  que  j'en  ay,  et  le  désir  de 
ma  part  de  pouvoir  y  remédier  et  à  beaucoup  d'aultres  inconveniens 
que  je  congnoys,  comme  aussy  de  faciliter  l'exécution  des  bonnes  in- 
tentions de  Vostre  Majesté.  Mais  l'aigreur  et  animosité  y  est  si  grande 
et  si  escbauffée  pour  se  ruyner  les  uns  les  aultres,  que  toutes  les  de- 
pesches  et  desseings  de  Thoulouze  tendent  tousjours  à  la  guerre . 
jusqu'à  faire  offres  qui  leur  sont  du  tout  impossibles  pour,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  fust  aux  despens  de  tout  l'Estat,  exercer  leurs  passions 
et  vengeances,  ainsy  qu'il  se  pourra  cognoistre  par  les  depesches  et 
mémoires  que  Combelles,  conseiller  au  parlement  du  dict  Thou- 
louze, porte  à  présent  à  la  Court.  De  sorte,  Monseigneur,  que  je  suis 
de  plus  en  plus  confirmé  en  ceste  opinion ,  comme  j'ay  desjà  dict  cy 
dessus,  [n'y  avoir]  aultre  plus  prompt  ny  plus  aysé  moyen  que  la 
dicte  assemblée,  laquelle  se  rendra  ennemye  des  volleurs  et  infrac- 
teurs  de  vos  edietz,  s'ils  n'obéissent,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au 
s'  de  Chassincourt  vous  faire  plus  particulièrement  entendre.  Par 
mesme  moyen  on  pourra  donner  à  Vostre  Majesté  contentement  pour 
le  regard  de  Lunel.  Et  après  cela  je  m'employeray  à  bon  escient  à  La 
y  faire  obéir,  encores  que  le  dict  lieu  ne  soit  en  mon  gouvernement. 
Mais  sur  ce  je  ne  puis  obmectre  a  dire  à  Vostre  Majesté  qu'il  me  semble 
que  la  reddition  du  Mont  de  Marsan  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
de  Lunel ,  d'aultant  qu'avant  toutes  choses  ma  dicte  ville  et  maison 
me  devoit  estre  rendue,  suivant  l'edict  et  plusieurs  commandemens 
de  Vostre  Majesté,  comme  je  n'y  ay  faict  aultre  chose  qu'exécuter 
l'edict  et  conserver  mes  anciens  privilèges,  et  droitz  de  mes  prede- 
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cesseurs;  ayant  mis  les  clefs  des  portes  entre  les  mains  des  officiers, 
suivant  les  forz  et  coustumes  du  lieu,  comme  elles  ont  esté  de  tout 
temps,  sans  avoir  tousché  aux  murailles,  ains  seullement  faict  ouvrir, 
par  dedans  la  ville,  une  tour  d'une  des  portos  d'icelle,  que  les  fac- 
tieux avoient  transformée  en  une  citadelle  dont  on  se  servoit  encores 
contre  la  teneur  des  editz,  et  y  avoit  dedans  garnison  lorsque  j'y 
arrivay;  le  tout  à  la  réquisition  des  magistrats,  officiers  et  consulz  de 
la  dicte  ville,  et  sans  rien  innover,  ains  remectre  toutes  choses  comme 
elles  cstoient  auparavant  les  troubles,  ainsi  qu'il  appert  par  actes  au- 
thentiques. Mais  toutes  mes  meilleures  actions  sont  mal  interprétées 
et  dénoncées  à  gens  qui  taschent  de  les  déguiser  à  Vostre  Majesté,  et 
me  condampner  promptement  sans  m'ouïr  et  sans  s'en  estre  bien  in- 
formes, comme  il  est  advenu  à  la  fortification  de  la  maison  du  Casse, 
laquelle  ayant  faict  applanir,  de  sorte  que  les  charrettes  y  eussent 
couru,  on  a  faict  entendre  que  je  ne  l'avois  faict  qu'esgratigner.  Le 
mesme  a  esté  faict  pour  le  voyage  du  sr  de  Segur,  qui  n'est  aulcune- 
ment  contre  vostre  service,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au  sr  de  Chas- 
sincourt  vous  en  satisfaire,  en  m'asseurant  que  Vostre  Majesté,  estant 
informée  de  la  vérité,  ne  le  prendra  en  mauvaise  part,  et  que  les 
artifices  de  personne  quelconque  n'auront  ceste  puissance  de  faire 
croire  à  Vostre  Majesté  que  je  soys  aultre  que  désireux  d'estre  per- 
pétué en  sa  bonne  grâce,  en  luy  rendant  toute  ma  vye  le  très  humble 
et  très  fidelle  service  que  je  luy  doibs. 

Quant  à  ce  qui  touche  mon  particulier,  pour  n'en  ennuyer  Vostre 
Majesté,  je  remeclray  au  dict  sr  de  Chassincourt  à  luy  en  parler  s'il 
luyplaist  à  l'ouyr.  Seulement  je  La  supplieray  très  humblement,  Mon- 
seigneur, voulloir  commander  que  je  sois  aultrement  traité ,  et  mesme 
à  ce  commencement  d'an ,  que  les  années  passées  pour  le  regard  de 
ma  pension,  qui  est  aultrement  considérable  que  les  aultres  (comme 
Vostre  Majesté  scait  ) ,  parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  perte  d'un 
royaulme,  faicte  pour  le  service  de  ceste  couronne1.  Pareillement  le 

1  En  1 5 1 1 ,  Catherine ,  reine  de  Na-  fusèrent  à  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  le 
rarre,  el  Jean  d'Albrct,  ion  mari,  re-       passage  sur  leur»  terres  pour  porter  la 
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s'  de  Chassincourt  a  charge  de  poursuivre  le  redressement  et  paye- 
ment de  ma  compaignie;  auquel  il  plaira  à  Vostre  Majesté  donner 
audience,  en  ce  qu'il  a  à  luy  remonstrer  de  ma  part. 

Monseigneur,  je  supplieray  sur  ce  le  Créateur  conserver  Vostre 
Majesté  longuement  et  heureusement,  en  très  parfaicte  santé.  Escript 
au  Mont  de  Marsan,  ce  dernier  décembre  i583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur. 

HENRY. 

1583.  3  1  DÉCEMBRE.  —  II"*. 

Orig.  —  Biblioth.  impériale  de  Saint-Pétersbourg ,  M».  913.  lettre  n*  60.  Copie  transmue  par 
M.  Allier,  «urrMpondaut  du  minutera  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  à  remonstrer  à  Vostre  Majesté  ung  faict  qui  re- 
quiert que  sa  bonté  et  droicte  intention  à  l'observation  de  ses  edicts 
y  pourvoye.  C'est  qu'au  commencement  du  siège  de  La  Rochelle,  le 
capitaine  Deslax,  qui  en  est  habitant,  obtint  commission  fort  ample 
du  maire  et  capitaine  de  la  dicte  ville,  de  faire  levée  d'hommes,  tant 
par  mer  que  par  terre,  pour  la  deflense  d'icelle,  et  pour  courrir  sus 
à  tous  ceulx  qui  leur  estoient  contraires,  et  les  vouloient  forcer  ou 
endommager.  Dont  advint  que  lorsque  l'armée  du  comte  de  Montgo- 
mery  se  présenta  devant  La  Rochelle',  le  dict  Deslax  auroit  prins  deux 

guerre  en  Guicnne.  Ce  refus  tourna  le»      Pyrénées  en  i5ia,  et  réunie  à  la  Castille 
armes  de  Ferdinand  contre  la  Navarre,      en  i5i5. 
qui  fut  conquise  entièrement  au  delà  des 


'  En  mars  1673.  C'éUit  le  secours 
amené  d'Angleterre  aux  Roclielois,  alors 
assiégés  par  l'année  royale  du  duc  d'An- 
jou, depuis  Henri  111.  Cette  petite  flotte 
avait  été  rassemblée  et  était  conduite  par 
Gabriel  de  Lorge.  comte  de  Mongo- 
meri.  lils  de  Jacques  de  Uorge  Mongo- 


men,  capitaine  de  la  garde  écossaise  Le 
comte  de  Mongomeri  succéda  à  son  père 
dans  cette  charge,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction sous  Henri  II.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  tuer  ce  prince  en  joutant  contre 
lui  dans  un  tournoi,  il  se  relira  en  An- 
gleterre; puis,  revenu  en  France,  il  de- 
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barques  chargées  de  toute  sorte  de  munitions  qu'on  portoit  en  l'armée 
de  Vostre  Majesté  estant  devant  la  dicte  ville,  et  se  serait  trouvé  à 
la  mort  d'un  marchand  de  Bourdeaulx  qui  revenoit  de  vendre  des 
bleds  en  la  dicte  armée,  ainsi  qu'il  appert  clairement  par  les  infor- 
mations qui  en  ont  esté  faictes  par  les  parens  du  dict  deftunct,  qui 
sont  cas  couverU  par  les  edicU  et  conférences.  Et  neanmoings  le 
dict  Deslax  est  tellement  poursuivy  qu'il  a  esté  arresté  prisonnier  en 
la  dicte  ville  de  La  Rochelle.  Et  pour  ce  que  telles  recherches  et 
poursuittes  qui  se  font  soubz  prétexte  de  justice  sont  à  présent  fort 
communes  et  ordinaires,  combien  qu'elles  soient  directement  contre 
vos  edietz  et  conférences,  et  l'abolition  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
accorder,  et  que  plusieurs  juges  estiment  faire  le  dcbvoir  de  leur 
charge  quant  ilz  travaillent  vos  subjeetz  de  la  religion  reformée,  il 
vous  plaira,  Monseigneur,  commander  que  le  dit  Deslax  ne  soit  vexé 
ne  travaillé  au  préjudice  de  vos  edietz,  conférences  et  abolition,  at- 
tendu que  ce  sont  [cas]  abolis  et  esteintz  par  vos  edietz,  et  dont  par 
icculx  il  est  entièrement  deschargé  et  par  l'adveu  qu'il  en  a  obtenu, 
et  qu'il  n'est  aulcunement  de  ceux  qui  sont  turbulens  ne  chargez  de 
crimes  et  maléfices;  mais  au  contraire  il  est  en  bonne  réputation  des 
gens  de  bien  et  paisibles ,  ayant  porté  les  armes  pour  le  party  duquel 
il  estoit;  joinct  qu'il  est  mon  serviteur  domestique,  et  officier.  Et  je 
m'en  ressentiray  de  plus  en  plus  obligé  à  la  bonté  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  je  supplye  Nostre  Seigneur  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  par- 
faicte  santé.  Du  Mont  de  Marsan,  le  xxxje  jour  de  décembre  i  583. 

Vostre  très  humble  et  tre»  obéissant  subject 
et  serviteur. 

HENRY 


vint  un  des  chefs  du  parti  proies  Uni  et  se 

son  esprit  de  résolution  et  Ml  éclatante 
bravoure.  Il  rendit  de  grands  services 
à  Jeanne  d' Albret.  qu'il  accompagna  à 
Pari,  eu  i57a.  échappa  à  la  Saint-Bar- 


ihélemy,  et  reprit  les  armes.  Mais  deux 
ans  après,  étant  tombé  entre  le*  mains 
des  catholique»,  il  fut  victime  de  la  haine 
implacable  de  Catherine  de  Médicis.  et. 
condamne  à  mort,  il  eut  la  téte  tranchée 
en  place  de  Grève,  le  a6  juin  157A. 
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[  1583.  VERS  LA  FIS  DE  L'ANNEE.  ]  —  f*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Food»  Bé  thune,  M».        ,  fol.  1 6  recto. 

A  MON  COI  SIN  MONS»  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  Je  suis  arrivé  en  ce  lieu  ,  il  y  a  un  jour  ou  deux , 
avecque  un  extrême  désir  de  vous  voir;  ce  qui  m'a  faict  despescher 
La  Roche,  présent  porteur,  vers  vous,  pour  vous  pryer,  si  vous  estes 
encores  à  Beaucayre,  comme  nous  avons  entendu,  vous  voulloir  ap- 
procher à  Beiiers,  afin  d'aviser,  à  son  retour,  du  lieu  où  nous  nous 
verrons,  soit  avec  ou  sans  mons'  de  Believrc,  pour  par  nostre  veue  et 
abouchement  confirmer  et  estreindrc,  en  présence,  de  plus  en  plus, 
et  par  un  lien  indissoluble,  nostre  amityé,  laquelle,  comme  je  vous 
ay  promis, sera  perpétuelle  et  inviolable;  sans  que  pour  quelconque 
occasion  elle  puisse  souffrir  de  ma  part  aucune  altération ,  n'ayant 
autre  volonté  que  de  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy. 

HENRY. 


[  1  583.   VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  II"*. 

Oriiç.  autographe.  —  Musée  britannique.  Bibliotb.  Lansdowne ,  art.  59.  Copie  tr»oami»e  par 
M.  1-ambasaaoW  de  France  a  LoodW 

{  A  LORD  BURGHLEY.  ] 

Mon  Cousin,  Vous  vous  estes  de  si  long  temps  employé  en  ce  qui 
s'est  présenté  généralement  pour  l'advanccment  du  service  de  Dieu 
et  de  la  vraye  religion,  j'ay  particulièrement  tant  de  tesmoignages  de 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  demonstrée  à  l'endroit  de  ceux  qui 
sont  allés  par  delà  de  ma  part,  et  dernièrement  envers  le  s'  de  Se- 
gur,  que  j'ay  bien  voulu  avec  ceste  occasion  vous  remercier  par 
ceste  lettre ,  et  vous  pryer  de  continuer  ceste  affection  tant  envers  le 
gênerai  des  Eglises  qu'en  mon  particulier,  et  vous  assurer  et  faire 
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certain  estât  de  moy  et  des  effects  de  ma  bonne  volonté,  partout  où 
j'auray  moyen  de  le  vous  faire  paroistre  ou  aux  vostrcs,  pour  l'estime 
en  quoy  je  vous  tiens  et  vostre  vertu.  Ce  que  je  vous  prye  croire,  et 
le  sieur  d'Angrone,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsy  que 

voudriés  faire 

Vo»tre  affectionné  cousin  et  entier  aniy, 

HENRY. 


[  1583.  VEHS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  lUtae.  ' 

Cop.  —  Bibliolfa.  de  Tour»,  «ocien  mannicrildes  C»rtnt» ,  coté  M  ,  n*  50,  Lttirtt  hitiontpri,  p.  ■  18. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MESS"  DES  EGLISES  DE  ) 

Mess",  Il  y  a  long  temps  que  je  déplore,  avec  tous  ceulx  qui  ayment 
le  bien  et  repos  de  nosEglizes,  la  desunion  qui  s'est  fourrée  entre 
les  principaulx  et  plus  notables  membres  d'icelles,  à  l'occasion  de 
quelques  différends  qui  nasquirent  presque  aussi  tost  qu'il  eut  pieu 
à  Dieu  faire  icelles  renaistre.  Et  comme  j'apercevais,  à  mon  grand 
regret,  les  maulx  et  inconveniens  qui  s'en  seroient  ensuivis  au  grand 
desavancement  de  nos  dictes  Eglises,  scandale  des  infirmes  et  ad- 
vantage  de  nos  adversaires;  au.ssy  avois-je  tousjours  gardé  un  désir 
d'en  cercher  le  remède  selon  la  mesure  du  moyen  que  Dieu  m'au- 
roit  donné,  si  tost  qu'il  luy  auroit  pieu  nous  donner  quelque  re- 
lasche  des  travaux  qui  nous  ont  occupé  par  tant  d'années.  C'est  pour- 
quoy,  Mess",  si  tost  qu'il  m'a  esté  octroyé  de  respirer,  j'ay  eu  ce  faict 
à  coeur,  et  l'ay  faict  plusieurs  fois  consulter  avec  les  principaulx  et 
plus  notables  personnaiges,  tant  des  Eglises  reformées  du  royaulme 
de  France,  que  de  mes  pays  souverains.  Et  despuis  nagueres  mesme 
le  fis  proposer  en  un  célèbre  synode  national  des  Eglises  de  Franco  . 
tenu  en  la  ville  de  Viltray  en  Bretagne1,  où  nous  eusmes  cest  heur  de 
voir  les  Eglises  de  Flandres,  par  l'envoy  de  leurs  deppulcz,  unies  en 


Vitré 
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doctrine  et  confession  avec  les  nostres.  Auquel  synode  fus  prié  una- 
nimement de  toute  l'assemblée  de  poursuivre  la  proposition  que  je 
leur  en  avois  faict  faire,  et  à  ceste  fin  d'employer  pcrsonnaiges  d'auc- 
torité,  pieté  et  doctrine  vers  tous  les  Princes  et  Estats  faisans  pro- 
fession de  la  religion  reformée,  pour  les  exhorter  et  supplier,  chas- 
cun  en  son  endroict,  d'apporter  à  une  œuvre  si  saincte  et  nécessaire 
tout  ce  que  Dieu  leur  auroit  donné  de  moyen  et  d'auctorité.  A  ceste 
fin  donc,  Mess",  je  despeschay  despuis  quelques  mois  le  sieur  de  Se- 
gur,  superintendant  de  ma  maison,  accompaigné  d'un  gentilhomme 
de  ma  chambre l,  et  d'un  maistre  des  requestes  de  mon  hostel*,  per- 
sonnaiges  suifisans  auxquels  je  donnay  charge  de  traicter  avec  la  se- 
renissime  Royne  d'Angleterre,  messieurs  des  Estats  du  Pays-Bas,  le 
tres-puissant  roy  de  Danemarck,  les  tres-illustres  Princes,  seigneurs 
et  aultres  des  Estats  du  Sainct-Empire,  et  leur  remonstrer  à  chascun, 
selon  qu'il  luy  apparlicndroit,  le  mal  qui  provenoit  de  ceste  plaie, 
qui  ne  peut  qu'empirer  si  on  la  laisse  envieillir,  et  le  bien  au  con- 
traire qui  seroit  à  espérer  si  elle  pouvoit  estre  close  et  fermée  ;  les 
priant,  selon  la  coustume  de  l'Eglise  ancienne,  de  remettre  la  décision 
de  tous  ces  differens  à  un  bon  et  légitime  synode  universel  qui  se 
pourrait  tenir  du  commun  consentement  de  toutes  les  Eglises  refor- 
mées, lorsque  Dieu  leur  auroit  donné  paix  et  repos.  Et  en  attendant 
cest  heur,  de  faire  cesser  selon  la  charité  chrestienne  toutes  invec- 
tives tant  de  bouche  que  par  escript,  qui  ne  font  qu'enaigrir  la  plaie 
que  nous  dcbvons  adoulcir  par  tous  moyens  pour  en  faciliter  la  gué- 
ri son.  J'espere,  Mess",  que  vous  trouverez  ceste  procédure  bonne; 
et  ce  qu'elle  aura  profité  vous  l'entendrez  par  le  dict  sr  de  Segur  et 
ceulx  lesquels  l'avoient  accompaigné.  Auxquels  ou  partie  d'eulx  avons 
donné  charge  de  vous  visiter  de  nostre  part,  vous  reciter  le  fruict  et 
progrez  de  leur  négociation  et  tirer  advis  de  vos  prudences,  de  ce 
qui  sera  besoing  de  faire  cy-aprés  pour  l'amener  à  sa  droicte  fin.  Ce- 
pendant parce  que  le  dict  voyage,  auquel  ils  ont  à  visiter  tant  de 

*  M.  de  Buianval. 
1  M.  de  Calignon. 
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roy»,  princes  et  estats,  pourroit  estre  long,  les  Eglises  du  royaume 
de  France  ayant  trouvé  nécessaire  d'envoyer  vers  vous  pour  vous  eu 
communiquer  amplement,  et  avoir  sur  ce  vostre  advis  et  conseil,  j'ay 
aussi  pensé  de  vous  escrire  la  présente,  et  par  icelle  vous  csclaircir 
en  bref  de  mon  désir  et  intention,  laquelle,  Mess",  je  vous  prie- 

ray  d'entendre  plus  amplement  et  particulièrement  du  sr  de  

et  vous  asseurer  au  surplus  que  je  n'espargneray  jamais  chose  qui 
sort  en  moy,  soit  pour  la  générale  paix  et  manutention  des  Eglises, 
soit  pour  la  vostre  particulière,  en  laquelle  je  recognois  et  l'interest 
public  et  le  mien  mesme;  et  sur  ce,  Mess"  

[HENRY] 

[1583.          VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.]  —  IV"*. 

Ong.  autographe  — BthlioUi.  imp^r  de  Saint-Pétersbourg,  M».  91 4 ,  n"  *6.  Copie  tr.u.»nii»«  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  d«  llnstrucûon  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

La  dévotion  que  j'ay  et  auray  toute  ma  vie  à  tout  ce  qui  touche 

son  service  m'a  faict  despescher  promp- 
tement  le  sr  du  Plossis  pour  la  grande  confiance  que  j'ay  de  luy  et 
de  sa  fidélité ,  aussitost  que  l'occasion  s'est  présentée  d'affaires  tre* 
importans,  et  dont  il  est  nécessaire  que  Vostre  Majesté  soit  au  plus- 
tost  advertie  et  bien  particulièrement  informée1.  11  plaira  à  Vostre 


'  Le  premier  voyage  de  Mornay.  au  su- 
jet de  l'affront  fait  à  la  reine  Marguerite, 
Tut  ostensible,  et  il  se  rendit  à  la  cour 
directement.  A  la  fin  de  l'année  il  eut 
une  mission  différente  :  celle  d'aller  dé- 
voiler au  Roi  le»  tentatives  de  corrup- 
tion du  roi  d'Espagne,  et  l'entreprise  for- 
mée pour  livrer  la  ville  d'Arles.  On  mit 
l>eaucoup  de  mystère  dans  celle  négocia- 


tion ,  jusqu'à  faire  prendre  un  nom  sup- 
posé au  capitaine  Beauregard,  que  Mornay 
amenait  au  Roi  pour  fournir  If*  preuves 
de  ce  qu'il  avançait.  Le  récit  de  son  dé- 
part  est  encore  placé,  par  l'auteur  de  la 
vie  de  Mornay,  dans  l'année  i583,  et  c'est 
seulement  au  carnaval  de  l'année  suivante 
qu'il  arriva  à  Paris.  Mornay  lui-même  com- 
mence le  récit  qu'il  a  laissé  de  sa  négocia- 
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Majesté  l'ouïr  et  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme 
moy-inesme,  qui  ne  manqueray  jamais  en  l'obéissance,  affection  et 
fidélité  que  vous  doibt  et  vous  rendra  toute  sa  vie 

Vostrr-  trez  humble  et  obéissant  subjecl 
et  serviteur, 

HENRY. 

[1583.         VEHS  t.A  FIN  DE  L'ANKÉE.]  —  V. 

Orig.  autographe.  —  B.  IV  Fonda  l-il        ,  Mb.  8828.  Toi.  il  recto. 

Cop  —  D.  R.  Suppl.  fr.  M».  100'J  -  l. 

A  MON  COI'SIN  MONSa  LE  MARESCMAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Le  sr  du  Plcssis,  présent  porteur,  allant  faire  un 
VOyattC  en  sa  maison  je  luy  ay  donné  charge  de  voua  voir  de  nia 
part  et  vous  dire  de  mes  nouvelles,  el  surtout  vous  faire  entendre  le 
desir  que  j'ay  d'avoir  ce  bien  de  vous  voir,  pour  conférer  ensemble 
de  beaucoup  de  choses  qui  sont  pour  le  service  du  Roy-  Je  vous 
pryc  m'aimer,  et  le  croyre  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  affectionné  cousin  el  assure  amy, 

HENRY. 


lion  en  expliquant  le  retard  de  son  arrivée 
par  la  grande  crue  des  eaux.  Il  est  donc 
probable  qu'il  lit  une  pause  rhci  lui  dans 
le  Vexin  français;  et  cet  épisode  de  son 
voyage  en  dut  être  ostensiblement  le  prin- 


cipal motif,  à  une  époque  ou  un  |M>nuin- 
nage  politique ,  chargé  de  quelque  mis- 
sion, courait  toujours  d'asseï  grands  dan- 
ger* sur  sa  route. 


1  Sur  l'original  de  cette  leUre .  une 
main  contemporaine  a  écrit  au  dos  :  1 583. 
Les  considérations  exposées  dans  la  note 


de  la  lettre  précédente  nous  ont  déterminé 
à  placer  celle-ci  à  la  Gn  de  l'année. 
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[1583.   VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.]  — VI"*. 

Orig.  autographe. —  Bibliolb.  imper  de  Sahil-Pétenbourg,  M».  887,  I.  I**.  lettre  n'  8. — Copia 
transmise  par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BEI.IEVHE. 

Mons'  de  Believrc,  J'cnvoye  le  sieur  d'Yolct  vers  le  Roy  pour  l'in- 
former et  csclaircir  de  mes  actions,  lesquelles  ne  tendront  jamais 
qu'au  bien  de  la  paix  et  de  son  service,  ainsy  que  les  eflecls  feront 
paroistre  à  Sa  Majesté  et  à  tous  les  gens  de  bien.  Je  m'attends  qu'a- 
près avoir  eu  respouse  de  Sa  Majesté  sur  ces  remueniens  et  assiette 
de  garnison  laite  mal  à  propos,  vous  nous  viendrés  voyr  pour  nous  faire 
entendre  la  volonté  de  Sa  Majesté,  que  je  recevray  tousjours  comme 
je  doy,  et  povés  vous  assurer  que  vous  serés  le  très  bien  venu  et  ho- 
noré de 

Vostre  bien  afTectionné  et  awuré  amy, 
HENRY. 

Je  vous  pryc,  Mons' de  Believrc,  de  faire  pourvoir  au  payement  des 
garnisons  des  villes  de  seuretc;  car  ilz  sont  contrains  d'arresler  les 
bateaux  ou  vivre  sur  le  peuple. 

[  1583. —  vehs  la  nu  de  l' année.]  —  VII"*. 

('«>(>. — Bibliotb  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n"  50,  LrUrrt  hutoriqnri,  page  1 38. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES.  ] 

Magnifiques  Seigneurs,  J'envoyay,  il  y  a  quelque  temps,  le  sr  de 
Segur  vers  une  bonne  partie  des  princes  et  Estatz  de  la  religion  re- 
formée pour  les  visiter  de  ma  pari ,  et  préparer  le  chemin  à  une 
bonne  reconciliation  de  toutes  les  EgUses  et  réunion  des  confessions 
tl'icelles.  J'espere,  Dieu  aidant,  que  son  voyage  n'aura  poinct  esté 
inutile,  de  quoy  je  vous  ay  cy-devant  adverlis.  Mais  d'aultant  que  le 
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dict  voyaigc  est  beaucoup  advancé,  et  depuis  quelque  temps  il  a 
pie»  à  Dieu  appeler  à  soy  monsieur  mon  cousin  l'Electeur  Palatin, 
et  mis  monsieur  le  duc  Casimir,  son  frère,  en  de  grands  affaires  (  pour 
estre  le  faix  de  toute  ceste  maison  tombé  sur  luy,  et  la  dignité  et 
fauctorité  d'iccllc),  j'ay  advisé  de  l'envoyer  visiter,  tant  pour  la  pré- 
cédente cause,  que  pour  me  condoloir  avec  luy  de  la  mort  de  feu 
monsieur  mon  cousin,  et  luy  offrir  de  ma  part,  en  ses  affaires,  tout  ce 
qui  estoil  en  moy  et  qui  despendoit  de  mon  pouvoir.  C'est  pour- 
quoy  j'ay  despesché  présentement  le  sr  de  Buzenval,  gentiiliommc 
île  ma  chambre ,  présent  porteur,  avec  exprez  commandement  de 
vous  visiter  et  saluer  de  ma  part,  et  d'employer  à  cest  effecl  une 
partie  de  son  voyage,  afin  de  vous  faire  entendre  le  désir  que  j'ar- 
que ce  qui  a  esté  proposé  et  mis  en  avant  pour  la  reunion  de  nos 
confessions  vienne  à  quelque  bon  effect,  à  ceste  occasion,  demander 
vostre  conseil,  et  vous  prier  d'apporter  le  zele,  et  affection  que  vous 
avez  tousjours  demonstrez  en  tout  ce  qui  touche  le  faict  de  la  Re- 
ligion, à  l'advancement  de  ceste  œuvre  si  utile,  voire  nécessaire  à 
toute  la  ebrestienté,  qui  est  digne  de  vous  et  de  vostre  prudence  et 
pielé.  Je  luy  ay  aussi  donné  charge  de  vous  faire  entendre  Testât  de 
uoz  affaires  et  de  noz  églises,  duquel  je  cognois  qu'il  est  d'aultant 
plus  important  que  soyez  bien  deuement  advertis,  que  je  ne  doubte 
poinct  que  ceulx  qui  tasebent  par  tous  moyens  de  les  troubler  et 
ruiner  au  dedans  n'exercent  les  mesmes  praticques  au  dehors  pour 
les  rendre  odieuses  aux  eslrangers.  J'estime  tant,  Magnifiques  Sei- 
gneurs, voz  graves  et  saincts  jugemens,  que,  quand  vous  serez  bien  au 
vray  informez  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  vous  maintiendrez 
toujours  nostre  innocence  contre  tous  ceulx  qui  la  voudroient  arlifi- 
cieusement  calomnier,  et  mettrez  peine  pour  l'entière  aflection  que 
portez  à  ceste  couronne,  que  la  volonté  qu'a  montrée  le  Roy  au  main- 
tienement  de  la  paix  jusqu'à  ceste  heure  ne  soit  traversée  et  altérée 
par  ceulx  qui,  servans  à  leurs  desseings  et  passions  particulières, 
laschent  à  tourner  ses  bonnes  intentions  en  quelques  mauvais  effects 
contre  le  bien  et  repos  de  cest  Estât.  Je  vous  prieray  donc,  Magni- 
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Tiques  Seigneurs,  de  croire  le  dict  s'  [de  Buzenval]  de  tout  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  et  de  me  tenir  au  nombre  d'un  de  voz  plus 
affectionnez  amys,  qui  désire  par  toute  occasion  de  vous  en  don- 
ner de  trez  bonnes  et  Irez  certaines  preuves.  

[HENRY] 

1583.  [VEBS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.]   VIII'*. 

Orig.  autographe-  —  B.  K.  Fonds  des  cinq  ctnta  de Colbert .  M.  401. 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  donne  sy  bon  commen- 
cement à  vostre  négociation  et  bénit  vos  labeurs.  J'ay  tousjours 
espéré  cela  de  vostre  zele  à  l'advancement  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de 
vostre  affection  si  entière  à  mon  service.  Je  vous  prie  continuer  et 
y  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez,  car  il  est  temps  de  mettre  la 
main  à  la  besoigne,  et  de  n'oublier  rien  au  logis,  puisque  nostre 
innocence  mesme  et  obéissance  nous  nuict.  Nostre  cause  est  si  juste 
que  je  m'asseure  que  Dieu  la  favorisera  et  que  les  princes  cbrestiens 
et  tous  les  gens  de  bien  nous  aideront  à  la  soustenir,  non-seulement 
pour  l'interest  qu'ils  y  ont,  mais  principalement  parce  que  c'est  la 
cause  de  Dieu  plustost  que  la  nostre. 

A  Dieu,  aimez  toujours 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy. 

HENRY. 
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[  1584.          COMMENCEMENT  DE  L'ANNÉE.  ] 

Cop. —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  <lea  Carmea,  cote  M.  n*  50,  Letlm  kuioriqmti,  p.  i  j9. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  Ayant  ceste  confiance  que  vous  rendrez  à  Monsieur, 
frère  du  Roy,  le  niesme  tesmoignaige  que  feu  monsieur  vostre  pert- 
luy  avoit  promis  pour  mon»'  de  la  Noue ,  je  vous  supplieray  bien 
humblement  luy  vouloir  estre  aidant  de  vostre  faveur  à  sa  deslivrance; 
d'à  ul  tant  que  nous  craignons  que  sa  longue  prison  luy  apporte  <lc 
i'ennuy  et  du  danger  à  sa  vie  :  dont  une  infinité  de  gens  de  bien  qui 
cognoissent  sa  valeur  auroient  trop  de  regret1.  En  quov  vous  les 
pouvez  obliger  plus  que  prince  du  monde,  intercédant  de  tous  vos 
moyens  envers  le  roy  d'Espaigne,  qu'il  luy  plaise  d'accorder  que 
ledict  s'  de  la  Noue  soit  delibvré ,  ou  par  rançon ,  ou  par  esebange 
de  prisonniers ,  ou  pour  le  moings  trouver  bon  qu'il  soit  mis  entre 
vos  mains  pour  demeurer  prés  de  vous  sur  sa  foy,  s'il  vous  plaist 
luy  faire  ce  bien  de  bailler  la  vostre  au  roy  d'Espaigne ,  et  d'obtenu 
qu  il  respondist    monsieur  le  prince  de  Parme"1  de  l'interest  qu'il  v 


1  Nous  avons  déjà  parlé  (le  la  cruelle 
captivité  du  brave  la  Noue.  Le»  mauvais 

avaient  profondément  altéré  m  santé.  Sa 
translation  de  la  prison  de  Charlentont 
dans  celle  de  Limhourg,  où  il  avait  passé 
les  premiers  temps  et  les  plus  durs  de  sa 
captivité,  faisait  mal  augurer  des  inten- 
tions de  l'E*pagne  au  sujet  de  sa  déli- 
vrance. Du  Ptessk  Mornay  écrivait  au  roi 
de  Navarre .  le  ao  lévrier  i  584  :  •  Monsieur 


par  trois  fois ,  qu'elle  avance  sa  délivrance 
tant  qu'elle  pourra,  parce  qu'il  voit  que 
l'Eslat  se  pourra  brouiller  . 

'  Alexandre  Famèse,  lils  d'Octaw  Far- 
nèse  et  de  Marguerite  d'Autriche,  né  en 
■  •*4  >  fut,  après  don  Juan  «l'Autriche,  le 
principal  général  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne. Ce  prince  lui  donna,  en  1578, 
le  gouvernement  des  Pays-Bas.  En  1 586 
le  prince  de  Parme  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  de  Parme.  En  i5o,o  il  en- 
tra en  France  à  In  léte  du  secours  envoyé 
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pourroit  prétendre.  Par  ce  moyen  nous  serons  plus  asseurez  de  la 
vie  de  ce  pauvre  gentilhomme ,  qui  la  conservera  d'aultant  mieux 
avec/nies  sa  santé,  estant  vostrc  prisonnier,  pour  vous  en  rendre  ser- 
vice. En  cela,  Monsieur,  vous  ferez  une  œuvre  dont  toute  la  France, 
avec  une  infinité  de  gens  de  bien,  et  raoy  principalement,  vous  au- 
rons trcz  grande  obligation ,  laquelle  je  m'efforceray  de  recognoistre 
en  tout,  où  que  j'auray  moyen  de  vous  servir,  et  dont  je  vous  sup- 
plie. Monsieur,  faire  estât  certain  avec  l'amitié  et  correspondance  que 
désire 

Vostrc  bien  humble  cousin,  à  vous  obéir, 
HENRY. 

1584.          4"  JANVIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mém.  m»,  sur  Geoffroy  de  Vivaos.  n.  85. 

[A  MONS»  DE  VI VANS  ] 

Monsr  de  Vivans,  Je  suis  bien  marry  de  tant  de  bruits  de  remue- 
mens  qui  se  sèment  et  qu'on  entend  tous  les  jours.  J'attends  res- 
ponse  de  la  depesebe  que  j'ay  envoyée  au  Roy,  mon  seigneur,  et  le 
retour  de  monsr  de  Believre ,  espérant  que  toutes  choses  s'appaise- 
ront 1  et  tendront  à  la  paix,  à  la  confusion  de  ceulx  qui  sont  ennemis 


par  l'Espagne  à  la  Ligue  ,ot  combattit  pen- 
dant deui  ans  et  demi  Henri  IV,  jusqu'à 
ce  qu'ayant  été  blessé  au  siège  de  Rouen . 
il  mourut  à  Arras  des  suites  de  cette  bles- 
sure, le  3  décembre  159a.  Il  se  trouvait  à 
Chariemont  lorsque  le  brave  la  Noue  y  fut 
transféré,  et  les  conversations  qu'il  avait 


'  En  effet,  après  bien  des  tergiversa- 
tions, le  Roi  était  sur  le  point  d'en  passer 
par  les  conditions  que  le  roi  de  Navarre 
exigeait  pour  reprendre  sa  femme.  Voici 


eues  avec  ce  grand  homme  lui  avaient 
donné  la  plus  haute  estime  pour  son  ca- 

b'vrance.  La  Noue  ne  sortit  toutefois  de 
prison  qu'au  mois  de  juin  1 585 ,  ayant  été 
échangé  contre  le  comte  d'Egmont.  pri- 
sonnier du  roi  de  Navarre. 


une  lettre  que  Henri  III  écrivit,  vers  la  fin 
de  ce  mémo  mois,  à  M.  de  Bel  lièvre.  Celle 
lettre  inédit»,  qui  est  conservée  à  la  Biblio 
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du  repos  commun.  Cependant  parce  que  je  désire  vous  voir  et  vous 
en  parler  particulièrement,  je  vous  prye  bien  fort  me  venir  trou- 


n*  a65,  fol.  iby  et  gui»,  fournit  de»  do- 
cuments importants  pour  cette  partie  de 
l'histoire  du  roi  de  Navarre,  et  complète 
les  renseignements  sur  les  suites  de  l'af- 
front fait  a  la  reine  Marguerite  par  le  Roi 
son  frère, 

LETTRE  DU  ROY  HENRY  III 

À  MONSIElft  DE  HELLIETHE. 

•  Mons'  de  llellievre,  Vou»  ne  pouviez 
mieux  M  plus  dignement  accomplir  la 
charge  que  je  vous  ay  commise,  pour  le 
faict  de  ma  sœur  la  rovne  de  Navarre , 
que  j'ay  veu  ,  par  vostre  lettre  du  xv*  île  ce 
mois,  que  vous  avez  faict;  ayant  si  perli- 
netnment  respondu  a  toutes  les  questions 
que  mon  frère  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
faictes,  qu'il  a  fallu  qu  il  soit  venu  à  une 
résolution  telle  que  vous  m'avez  mandée, 
laque  lle  j'ay  trez  bien  considérée.  En  fin 
il  demande  que  j'osle  les  garnisons  qui 
sont  à  dix  lieues  de  ma  ville  de  Nerac,  et 
qu'il  recevra  ma  dicte  sœur,  et  se  remet- 
tra avecque  elle  suivant  mon  intention  ; 
fondant  telle  demande  sur  ce  qu'estant  le 
dirl  Nerac  sa  principalle  demeure ,  il  ne 
veoit  aulcuneseureté  pour  sa  personne,  de- 
meurant les  dicles  garnisons.  A  quoy  vous 
me  mande!  qu'il  a  depuis  adjousté  que  , 
considérant  le  mescontenlement  que  j'a- 
vois  de  la  négociation  de  Segur.  il  estime 
que  je  le  tiens  pour  criminel  de  lezc-uta- 
jeslé  ,  et  parlant  qu'il  avoil  d'autant  plus 
a  se  garder  et  penser  à  la  conservation  de 
sa  vie.  Mons' de  Liellievre .  je  vous  respon- 
dray  a  cela  que,  si  je  pensais  que  mon  dict 
frère  fust  en  vérité  meu  de»  crainctes  et 
qu'il  met  en 

i  trrrus  de  n r. mu  iv. —  i. 


le»  dictes  garnisons,  je  m'eflbrcerois  de  le 
contenter,  et  passerais  dés  à  présent  par 
dessus  toutes  les  raisons  qui  me  retiennent 
de  ce  faire,  car  tant  s'en  fault  que  mon 
intention  soit  o  atiempter  a  sa  personne, 
que  je  désire  plus  que  luy-mcsme  luy 
sion  de  se  deflier  de  ma 
Mais  j'ay  toute»  les  raisons 
du  monde  de  estimer  que  ce  n'est  ce  qui 
le  meut;  mesme  quand  je  considère  qu'il 
n'est  question  que  des  garnisons  qui  sont 
dedans  les  villes  de  Agen.  Condon  et 
Bazas,  lesquelles  il  scait  n'eslre  telles, 
ni  si  fortes ,  qu'elles  le  doibvent  tenir  en 
craincte ,  estant  en  ce  pais-là  fort  et  res- 
pecté comme  il  est.  Ce  n'est  d'aujourd'huy 
aussi  qu'il  a  esté  mis  à  Agen  une  com- 
paignie  de  gens  de  pied ,  telle  qu'elle  y 
est  a  présent;  car,  quand  la  chambre 
de  justice  y  a  résidé ,  elle  a  esté  entre- 
tenue par  son  advis,  et  n'a  faict  mal  ni 
déplaisir  à  personne.  Le»  cinquante  sol- 
dats de  Baza»  n'ont  esté  pareillement  que 
pour  empescher  que  le  Casse  ne  s'en  re- 
saisit; et  quant  à  la  compaignie  qui  est 
a  Condon,  je  suis  certain  qu'il  n'en  a  telle 
jalousie  qu'il  demonstre,  non  plus  que  du 
double  qu'il  dict  avoir,  d'eslre  tenu  pour 
criminel  de  loze-majcslé.  De  sorte  que  ses 
raisons  recherchées  et  basties  sur  fonde- 
rons si  foibles.  au  lieu  de  me  contenter 
d'y  condescendre  à  lever  les  dicles  gar- 
i,  seront  plus  tost  suffisantes  à  me 
moy-raesme  en  defliance  de  la  vo- 
lonté de  mon  dict  frerc ,  quand  bien  je 
n'en  aurai»  aulcune  aultre  occasion  que 
celle-là  ;  car  il  semble  qu'il  ne  le»  ait  pro- 
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ver,  ensemble  le  sr  de  Boursolles,  et  vous  assurer  tousjours  de  ma 
bonne  volonté  et  affection  envers  vous  ;  et  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  etc. 
Du  Mont  de  Marsan,  le  mj"  jour  de  janvier  i  584. 

Vostrc.  etc  

HENRY. 


fins  pour  losquelle»  il  feil  difficulté,  à 
vostre  arrivée  devers  lu. ,  de  vont  ouir, 
qu'elle»  n'eussent  esté  ostées;  lesquelles, 
parlant,  la  remonslrance  et  responce  que 
voua  luy  avez  faicte  mu  ce  propos  m'a 
esté  Irei  agréable.  11  dit  qu'il  reverra  ma 
dicte  soeur  si  tost  que  les  dictes  garnisons 
seront  sorties  de»  dictes  villes.  (Quelle 
asseurance  ay-je  qu'il  y  satisfera,  ni , quand 
elles  seront  sorties, que  le  Casse  ne  s'em- 
pare de  Bazav  ou  que  Itiy-mesme  ne  s'y 
achemine  eu  personne  pour  s'en  rendre 
maistre  ?  D  se  sera  saisy  du  Mont-Marsan, 
où  il  aura  reniparé  le  chotteau,  establi 
bonne  garde,  et  deslrtiicl  les  habitons  ca- 
tholiques; il  en  aura  aullaiit  faict  à  Tnr- 
tas.  se  saisira  encore  de  Ratas  et  peut- 
estre  de  Condon,  où  j'entends  que  les 
chose»  sont  en  trei  mauvais  estât  ;  puis 
•prés  il  ne  reverra,  si  bon  luy  semble,  ma 
dicte  sceur. 

•  Toutes  ces  considération»,  joincte*  aux 
justes  occasions  que  j'ay  de  me  denier  de 
luy  et  des  pratioques  et  menée»  qui  se  font 
pour  troubler  mon  royaume,  m'admones- 
tent de  persévérer  en  mon  premier  propos . 
et  vouloir  devant  toute  aultre  chose  que 
mon  dic-t  frère  revnye  ma  dicte  soeur,  et 
la  reçoive  auprès  de  lu. ,  comme  la  raison 
veult  qu'il  face.  Cela  faict ,  je  sui»  content 
traicter  et  convenir  avecquo  luy  de  la  sortie 
de*  dicte*  garnisons,  et  de  l'entière  exécu- 
tion de  me»  edicts  de  paix ,  ainsi  que  je 
vous  ay  escript  et  luy  avet  offert  demi  part. 


Partant,  je  vou*  prie  susciter  eu  ce  pre- 
mier poinct  qu'il  me  contente. 

■  Toutcsfois  s'il  s'obstine  à  ne  lr  vouloir, 
je  désire  tant  me  mettre  à  la  raison  et  ob- 
vier à  toute  altercation,  que  je  suis  con- 
tent luy  accorder  de  tirer  d'Agen  et  de  Con- 
don les  deux  corapaignie*  qui  v  ont  este 
mises,  et  les  esloigner  de  Nerac,  pourveu 
qu'en  mesene  temps  m»  dicte  sœur  parte  de 
celle  d'Agen  pour  aller  trouver  le  dicl  roy. 
son  mary,  et  qu'il  consente  que  je  relicune 
seulement  les  cinquante  soldats  qui  sont 
dedans  Datas,  pour  la  seurcté  d'icelle.  en 
attendant  que  nous  soyons  tombet  d'accord 
des  poinct»  qui  sont  à  vuider  pour  l'exé- 
cution entière  de  nostre  dicl  oditl ,  chose 
que  mon  dicl  l'rere  ne  doibl  refuser,  si  tant 
est  que  la  seule  con»ideralion  de  la  seu- 
reté  de  sa  personne  el  demeure  à  Nerac. 
comme  il  dit ,  le  meut  à  requérir  la  sortie 
des  dictes  garnisons,  ainsy  qu'il  vous  a 
die  t.  Car  les  diclx  cinquante  soldats  ne 
luy  debvront  donner  ombrage. 

•  Mous'  de  Dellievre,  ce  sera  la  response 
que  je  feray  au  sieur  de  Ciervant,  de  la 
quelle  j'ay  advisé  vous  advertir  par  ce  por- 
teur, alîn  que  vous  en  conferiet  avecque» 
mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon,  et 
advisiex  ensemble,  en  cas  que  mon  dict 
frère  condescende  a  ceale  dernière  ouver- 
ture, a  pourveoir  tellement  à  la  seureté  de» 
dictes  villes  de  Agen  et  Condon ,  qu'il  n'en 
mesadvienne  quand  les  dictes  compagnie» 
en  seront  dehors,  comme  il  me  «emblr 


DU  ROI  DE  NAVARRE 


627 


1  Mon. s'  de  Vivans,  parce  qu'au  retour  de  nions'  de  Believre,  qui 
sera  hientost.  je  désire  cstre  bien  accompaygnié  pour  aller  voir  ma 
femme,  je  vous  prye  me  venir  trotivet  incontinent. 


qu'il  sera  facile  de  faire,  s'estan*  les  lia- 
bitans  montrés  jusque*  à  présent  trii  af- 
fectionnez a  mon  service,  et  faisant  que 
le  s'  de  Bajaumont  et  quelques  aultre» 
person  neiges  fidelles  résident  en  la  dicte 
ville  pour  quelque  temps.  Mais  je  vous 
prie  ne  partir  de  Bourdeaux  pour  vous  en 
revenir,  que  mon  dict  frère  le  Roy  de 
Navarre  ne  vous  ait  encore»  esclaircy  de 

positions  et  vous  sur  sa  response,  et  en- 
tendu la  mienne,  laquelle  je  vous  feray 
sçavorr  incontinent.  Seulement  vous  advi- 
serei  s*il  sera  à  propos  que  vous  le  retour- 
niez trouver  pour  la  luv  desclarer.  ou  si 
vous  vous  contenterez  de  la  lu  y  escrire, 
sans  attendre  le  retour  du  dict  s*  de  Cler- 
vant ,  dont  je  me  remets  à  vostre  meilleur 


•  Je  ne  double  pas  que  les  bruicts  qui 
courent  par  delà  du  voyage  qu'y  doibt  faire 
Fervacques,  et  les  recherches  d'amitié  et 
union  que  l'on  dict  es  Ire  fatetes  et  propo 
sées  à  mon  dict  frère  le  Roy  de  Navarre . 
de  la  part  de  mon  frère ,  ne  luy  haussent  le 


«enter.  Mais  otrftre  que  je  ne  puis  ni  veuix 
croire  que  mon  dict  frère  se  sépare  d'avec - 
ques  moy,  en  la  poursuicle  du  faicl  qui 
concerne  m»  dicte  sœur,  qui  ne  luy  touche 
moings  qu'à  moy,  ny  qu'il  favorise  ceulx 
qui  vouldroient  troubler  mon  royaume, 
je  vous  asseure  que  telles  menées  ni  la 
crametc  du  succès  d'icelles  ne  me  feront 
jamais  faire  chose  qui  soil  contre  mon 
honneur,  ni  contre  le  bien  de  mon  service 
et  de  mes  bon*  subjects.  Et  me  suffira 
de  le  prévenir,  et  obvier  par  les  meilleurs 
et  plus  justes  moyens  dont  je  me  potrrrav 
adviser.  aŒn  de  fortifier  tousjours  mes 
action*  du  droict  et  de  la  raison,  tant 
qu  il  nie  sera  possible  ;  pourvoyant  au 
reste  à  mes  affaires  aveoques  mesme  soing 
et  diligence,  suivant  le  bon  advisqne  vous 
me  donnez  par  vostre  dicte  lettre.  A  tant 
ay-je  reapondu  suffisamment  au  contenu 

d'icelle   Escript  à  le  

jour  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre  vingt- 


•  HENRY. . 
de  U  main  du  rov  de 


cou-       Navarre.  (  hejdM.  ) 
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1584.  —  7  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  dr  Bracu.  Copie  Iran  m  il  se  par  M.  de  Satnaieuilli ,  correspondant  du 
miiiUtère  de  I  I  n itrui  inm  publique ,  *  (  ■  trl-Jaloui. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  DE  NOTRE  VILLE 
DE  CASTE LGELOUX 

Le  Roy  de  Navarre  : 
Chers  et  bien  amez,  Ayant  entendu  de  bon  lieu  que  ceulx  de 
Razas  sont  après  à  exécuter  certaine  entreprise  sur  quelque  ville  de 
ceulx  de  la  Religion,  et  niesme  qu'ils  ont  faict  faire  vingt  eschelles, 
nous  ne  pouvons  penser  que  cela  ne  soit  sur  nostre  ville  de  Castel- 
geloux;  dont  nous  vous  avons  voulu  advertir  par  ce  porteur  exprez, 
aGn  que  vous  fassiés  encore  meilleure  garde  qu'à  l'acostumé,  et  pré- 
veniez par  ce  moyen  leur  dessein.  A  quoy  donc  vous  aures  [l'œil] 
soigneusement  en  tant  que  vous  aimiez  voslre  conservation,  et  de  la 
dicte  ville  :  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoyr.  Chers  et  bien  amez , 
en  sa  sainetc  et  digne  garde.  Escript  au  Mont  de  Marsan,  ce  vij*  jan- 
vier 1 584- 

HENRY. 

[  1584.        1  a  JANVIER.  ]  —  I**. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  h.  Ma.  1009-a. 
Imprimé.  —  Mrmoirti  dr  mrtiirt  Pkilippti  dr  Mornay,  (.  I ,  p.  19!,  édition  de  161  ,  in-4*. 

A  MESS"  DE  LA  CHAMBRE  DE  GUYENNE. 

1  Mess",  Je  me  suis  tousjours  grandement  loue  de  vostre  intégrité 
et  justice ,  et  n'ay  eu  seulement  regret  que  de  ne  la  voir  autant 
authorisée  et  fortifiée  qu'il  eusl  bien  esté  besoin.  Vous  sçavés  que 
le  but  de  vostre  venue  par  deçà  a  esté  proprement  raffermissement 

'  Cette  manière  d'écrire  le  nom  dp  celte  actuelle.  d'après  le  nom  antique  Cmtrum 
ville  aemble  plua  correcte  que  la  forme  grlotum. 


1  En  marge,  dans  l'édition  de  Mornay  :  «  Dre<nee  par  M.  du  Plcsaia.  • 
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de  la  paix,  aîanl  tres-bien  considéré  Sa  Majesté,  qu'il  dependoit 
principalement  d'une  bonne  et  droitte  justice.  Et  oultre  ce  qu'on 
ne  la  pouvoit  attendre  aultrp  de  vostre  réputation ,  plusieurs  l'ont  re- 
cède telle  en  effet  de  vous.  Mais,  Mess",  il  fault  que  je  me  plaigne 
à  vous  que  le  public  ne  s'en  est  pas  jusques  icy  ressenti,  comme  il 
eust  esté  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix ,  encores  que  l'object  fust 
devant  vos  yculx,  pour  le  vous  ramentevoir  à  toute  beure.  Qui  faict 
penser  à  plusieurs  que  vos  bons  mouvemens  n'ont  esté  si  libres 
qu'il  eust  esté  à  souhaitter.  L'edict  de  paix  requérait  que  l'exercice 
de  la  religion  reformée  fust  remis  en  la  ville  de  Perigueux;  aussi 
que  les  autbeurs  et  complices  de  l'infraction  de  paix,  faicte  en  la  sur- 
prise de  ladicte  ville,  fussent  punis  selon  les  rigueurs  contenues  au 
dict  edict;  et  souvent  je  vous  en  ay  escript  en  conformité  des  edicts 
du  Roy  mon  seigneur,  et  des  depesebes  qu'il  luy  en  a  pieu  expédier 
par  diverses  fois.  Cependant,  Mess™,  il  n'a  esté  aucunement  touché 
ny  à  l'un  ny  à  l'autre.  Au  contraire  les  povres  habitants  de  la  Re- 
ligion sont  privés  de  tout  exercice,  et  les  coupables  se  pouunenent 
devant  vos  yeux,  comme  si  le  crime  avoit  entrepris,  en  vos  per- 
sonnes, de  triompher  de  la  justice. 

Mess™,  vous  en  sçavés  assés  la  conséquence,  sans  que  je  la  vous 
die.  Il  importe  grandement  au  repos  de  ce  Royaume ,  à  l'establisse- 
ment  de  la  paix,  et,  je  diray  encor,  à  la  réputation  d'une  si  hono- 
rable compagnie,  que  vous  laissiés  en  la  ville  de  vostre  séance,  après 
une  si  longue  demeure,  quelque  trace  remarquable  d'une  vraye  et 
effectuelle  paix,  et  quelque  exemple  notable  contre  les  infracteurs 
et  violateurs  d'icelle;  et  pour  l'honneur  que  je  porte  à  la  justice,  et 
mesme  à  vos  dignités,  je  serais  marry  que  par  quelque  occasion 
ceste  louange  vous  fust  destournée.  Je  vous  prie  donc,  pour  l'inte- 
rest  public,  qui  principalement  vous  a  appelés  en  ce  paîs,  d'y  vouloir 
mettre  la  main  à  bon  escient,  premier  que  partir;  mesmes  mainte- 
nant qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  me  déclarer,  par  le  retour  du 
sr  de  Clervant,  qu'il  vouloit  et  entendoit  que  son  edict  fust  pleine- 
ment exécuté ,  nommeement  en  ce  qui  concerne  ladite  ville  de  Pe- 
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rigueux,  qui  dépend  en  partie  de  vostre  authorilé;  «non.  Mess-, 
je  voi  par  vostre  département  toute  espérance  retranchée  de  vair 
sa  volonté  effectuée  en  cest  endroict,  dont  plusieurs  prendront  occa- 
sion de  nouvelles  défiances,  au  lien  qoe  nous  sommes  en  la  saison 
que  chaacun  se  doit  travailler  à  les  lever.  Au  reste,  Mess",  je  n'ay 
rien  plus  désiré,  comme  vous  sçavés,  que  de  vous  voir  en  ce  pais 
de  Guyenne,  afin  que  vissiés  plus  clair  en  mes  actions,  que  je  tas- 
cheray  tousjours,  de  tout  mon  pouvoir,  d'approuver  à  une  si  notable 
compagnie.  Et  vous  m'estes  tesmoins  de  l'affection  que  j'ay  apportée 
touttes  Toys  que  mavés  requis  de  tenir  la  main  à  la  justice. 

Plus  vostre  séance  trust  peu  estre  prés  de  moy,  et  plus  ce  m'eust 
esté  de  contentement  et  de  bien,  scachant  bien,  veu  vostre  inté- 
grité, que  ce  m'eust  esté  autant  de  rempart  contre  la  calomnie.  Mais 
puisqu'il  plaist  au  Roy  mon  seigneur  qu'elle  se  transporte  à  Xaintes, 
comme  je  voi  par  les  lettres  qu'avec  les  vostres  vous  mavés  envolées 
par  ce  porteur,  je  vous  prieray  seulement  de  rechef  de  vouloir  lais- 
ser une  marque  publique  de  vous  à  Perigueux,  qui  soit  arrbe  à 
vostre  séance  prochaine ,  du  bien  qu'elle  leur  porte  :  et  pour  fin  prie- 
ray Dieu,  Mess™,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

HENRY. 

1584.           12  JANVIER.  —  IIm* 

Orig.  —  Aixh  de  M.  le  baron  de  Scorbiac.'A  Montauban.  Copie  trammbe  par  M.  Gustave  de  Gau- 
«de,  correspondant  du  minMtifl  de  l'Instruction  publique 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  Dt!   IlOY    MON   SEIGNEUR  ,   EN    SA  OOORT  DE    PARLEMENT   DE  TnOCLOUW 
ET  CHAMBRE   DE   LISI.E  D'ALBIGEOIS. 

Monsr  de  Scorbiac,  Ayant  entendu  que  B<  sau  semblant,  l'un  de 
mes  tailleurs  et  valets  de  chambre,  avoit  certains  procès  par  devant 
vous,  et  mesnic  ung  contre  Garnier,  de  Niâmes,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  ceste-cy  pour  vous  recommander  la  justice  de  sa  cause,  et  pour 


Digitized  by  Google 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  631 

luy  faire  la  plus  prompte  qu'il  vous  sera  possible,  pour  l'amour  de 
moy.  Je  sçay  bieu  qu'il  u'est  nul  besoin  de  vous  semoudrc  en  telles 
choses,  pour  l'intégrité  en  laquelle  vous  marchez  en  la  distribution 
d'icelle  :  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose  que  pour 
pryer  Dieu  vous  avoir,  MonsT  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Au 
Mont  de  Marsan,  ce  xij"  de  janvier  1 584- 

Vottre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1584. —  ia  janvier.  —  ni"". 

Ong.  —  Arch.  de  I*  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaieuilb  ,  correspondant  du 

miniature  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  NOSTRE 
VILLE  DE  CASTELGELOl  X . 

Le  Roy  de  Navarre,  Duc  d'Albret  : 

Cher»  et  bien  amez,  Nous  sommes  bien  ayse  d'entendre  le  soing 
que  vous  apportez  à  la  garde  et  conservation  de  nostre  ville  de  Cas- 
telgeloux.  Et  affin  que  ne  soyez  nullement  empeschés  d'y  vaquer 
avec  l'ordre  qu'il  faidt,  nous  mandons  à  nostre  cousin  le  vidante  de 
Chartres  ',  de  permettre  que  vous  mettiez  dans  nostre  chasteau  tel 
nombre  d'hommes  que  vous  adviserez  lorsque  le  temps  et  l'occasion 
le  requerra ,  vous  en  donnant  un  accès  libre ,  tant  pour  dresser  les 
corps-de-garde  que  faire  rondes.  A  quoy  nous  asseurant  que  ne 
lauldrez  de  satisfaire,  et  que  vous  continuerez  la  diligence  et  fidélité 
que  vous  avez  jusques  ici  tesmoignées,  prierons  Dieu  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  xjj'  janvier  i  584. 

HENRY. 

Coligny  avait  méconnu  les  utiles  conseil» , 
à  la  veille  de  la  Saint-Barthélemy.  Présent 
de  la  Fin,  devenu  vidante  après  son  oncle, 
n'était  pas  moin»  considérable  dans  le  parti 
protestant. 


'  Prégent  île  la  Fin  ,  (ils  de  Jean  de  ia 
Fin,  seigneur  de  BeauvaislaNoclc,  et  de 
Béraude  de  Ferriercs.  Cette  dame  élail  la 
soeur  de  Jean  de  Ferriéres,  vidante  de 
Chartres,  mort  oprrs  l'an  1576.  et  dont 
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1584.           17  JANVIER. 

Cap.  —  B  R.  Fond.  Leydct .  Mfcn.  Mu.  tar  Geoffroy  de  Vivto»,  p.  86. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  prie  le  s'  de  Favas  de  me  venir  trouver  à 
Pau.  Ce  me  sera  beaucoup  de  contentement  que  vous  ventes  en- 
semble; je  vous  en  prie  bien  fort,  et  qu'il  n'y  ait  rien  qui  vous  re- 
tienne. Nous  discourrons  à  loisir,  et  en  pays  de  seureté,  de  toutes 
choses;  et  en  vous  attendant  je  prieray  Dieu,  etc.  Du  Mont  de  Mar- 
san, ce  xvtje  janvier  1 584- 

HENRY. 

[  1584.          VERS  U  FIN  DE  JANVIER,  j 

Orig.  autographe.  — B.  H  Foods  Betbune.  M».  8328,  fol.  39  recto. 
Cop.  —  B.  H.  Sappl.  fr.  M».  1  u'u-i 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  ne  desyre  aultre  chose  sinon  de  satisfaire  au  com- 
mandement et  à  la  volonté  du  Roy.  Aussitost  que  je  sçauray  que  les 
garnisons  seront  ostées,  suivant  son  intention,  je  partiray  pour  aller 
à  Nerac1.  Je  ne  sçay  ce  que  Sa  Majesté  a  escript  à  mons'  de  Believre 
sur  ce  faict;  mais  je  n'ay  rien  demandé  que  suyvant  ce  qu'elle  m'a 
mandé,  et  croy  qu'elle  n'escript  point  de  deux  façons.  Au  reste,  mon 
Cousin ,  me  faisant  paroistre  que  vous  m'estes  amy,  comme  je  le  de- 
syre ,  vous  n'en  trouverés  au  monde  un  meilleur  ne  plus  sincère  que 
moy,  ne  qui  use  moins  de  desguisemens.  Et  quant  a  ce  qui  touche  le 
bien  de  la  paix  et  le  repos  de  ceste  province,  j'y  apporteray  toute 
l'affection  qui  se  doibt,  ensemble  ma  personne  et  mes  moyens,  et  ne 
perrnettray  qu'aucun  en  cella  mette  le  pied  devant 

Vostrc  plu*  affectionné  cousin 
et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Voir  la  lettre  du  A  janvier  précédent .  note  1. 
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[158/1.  VERS  U  I"  FEVRIER1.] 

Orig  —  Arch.  royale»  de  Saie  —  Envoi  dr  M.  If  ministre  d'é lat  luron  Liodrnsu 

ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI,  ETC  CHRISTIANO  Dt  Cl  SAXONI.EV  LTC 

*  Sin^ularis  illc  a  m  or  i  s  adfcctus  quo  illiistrissiinuin  principein, 
Celsitudiuis  vestrae  parentem,  semper  prosecuti  suintas,  non  pennittit 


1  Celle  date  nous  est  fournie  par  l'in- 
dication portée  au  dot  de  l'original  :  •  Dre»- 
den,  der  a  februarii  84-  •  Si  cette  date  s'ap- 
plique à  la  réception  de  la  lettre,  il  semble 
qu'il  faudrait  calculer,  pour  le  jour  ou  elle 
fut  écrite,  le  temps  nécessaire  à  l'envoi, 
tuais  comme  la  réforme  du  calendrier 
grégorien,  de  i58a,  n'avait  pas  clé  ad 
mise  dans  les  états  protestants  d'Alle- 
magne, le  a  février,  vieux  style,  y  répond 
au  i  a  février,  ainsi  que  l'on  comptait  déjà 
en  France.  B  s'ensuit  qu'une  lettre  reçue 
a  Dresde .  le  î  a  f<-\  rier,  a>ail  pu  être  écrite 
en  Gascogne  au  commencement  de  ce  moi». 

'  Christian ,  malgré  le  litre  que  lui 
donne  ici  le  roi  de  Navarre,  n'était  pas 
encore  duc  de  Saxe ,  car  il  ne  succéda  a 
son  père  que  le  1 1  février  1 586.  Mai» 
nous  verrons  le  roi  de  Navarre  lui  donner 
encore  ce  titre  de  duc  de  Saxe  dans  une 
lettre  de  1 585 .  où  la  date  fait  partie  de 
l'original.  I)  était  (ils  d'Auguste,  dit  le 
Pieux,  duc  de  Saxe,  et  d'Anne  de  Dane- 
■narcl.  Il  mourut  le  a5  septembre  i5qi 
Voici,  au  reste,  la  suscriplion  entière  de 
la  lettre  du  roi  de  Navarre  :  •  Illustrissimo 
principi  ac  domino  Domino  Chrisliano, 
duci  Saxonia> .  lantgravio  Thuringix .  mar 
chioni  Misnia; ,  burgravio  Magdeburgensi , 
consanguinco  nostro  charissimo.  • 

'  Celte  lettre  peut  être  ainsi  traduite  : 

.  *U  TRÈS-ILLUSTRE  PRINCE  CHRISTIAN . 
DUC  DE  S\XE,  ETC 
•  L'affection  toute  particulière  que  nou» 

LITTHES  DE  I1EHH1  iv.  —  t. 


n'avons  cessé  de  porter  au  très- illustre 
prince,  perc  de  votre  altesse,  ne  nous 
permet  pas  de  laisser  partir  le  »ieur  de 
Ségur-Panlaillan,  surintendant  de  notre 
maison  et  clief  de  notre  conseil  privé,  que 
nous  envoyons  en  ambassade  auprès  des 
illustres  princes  de  l'Allemagne .  sans  le 
charger  d'offrir  no»  salutations  a  votre  al- 
tesse. Telle  eat ,  en  effet ,  la  force  de  l'ami- 
tié qui  nous  lie  a  sa  famille,  que  nous  ne 
ressentons  pas  moins  d'affection  pour  le 
fils  que  pour  le  père,  dont  on  préconise 
au  loin  la  piété  et  les  vertus.  Nou»  ordon- 
nons en  conséquence  à  notre  ambassadeur 
d'offrir  en  notre  nom  nos  salutations  à 
votre  altesse,  et  de  l'assurer  de  tout  notre 
dévouement  à  sa  personne.  Nous  ne  for- 
mons aucun  vœu  plu»  ardent  que  de  pou 
voir  lui  donner  des  preuves  de  ce  dévoue 
ment  par  toute  espèce  de  services,  et  le 
témoigner  ainsi  plutôt  par  des  faits  que  pat 
de  nombreuses  et  élégantes  paroles.  Que 
votre  altesse  veuille  ajouter  pleine  foi  à 
tout  ce  que  lui  dira  notre  ambassadeur  de 
notre  part,  et  nous  accorder  une  affection 
égale  à  la  nôtre.  Plaise  au  Tout  Puissant 
ajouter  sans  cesse  de  nouvelles  dignités  et 
de  nouveaux  honneurs  à  ceux  dont  jouit 
votre  altesse,  et  la  conserver  pendant  de 
longues  années  dans  une  santé  prospère 
pour  la  gloire  de  son  nom  !  • 

«  Votre  affectionne  frère  et  cousin. 
.HENRY:. 

«L'ALUt*.. 
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legatum  nostruni  dominuni  Segurium  Pardilianum,  domus  nostrae  et 
intimi  consilii  prafectum,  quem  ad  illuslrissimos  Germaniae  principes 
ablegavimus,  Celsitudîne  vestra  nonsalutata,  illincdiscederc:ea  enim 
est  vis  ainicitiac  utliberi  non  minus  quam  ipsi  parentes  (quorum  pieta- 
tem  et  virtutcs  ut  plurimum  referunt)  adamentur.  Quamobrem  jus 
simus  dicto  legato  nostro  ut  Cclsitudinem  vestram,  nostro  nomine, 
plurima  impartiretur  salute,  et  de  nostra  eximia  erga  illam  benevo- 
lentia  certiorem  faceret.  Quoniam  vero  nihil  nobis  in  votis  magis  est 
quam  quovis  génère  officii  id  ipsum  testari ,  et  re  ipsa  declarare  potins 
quam  mulloium  verborum  copia  exornata,  Cclsitudinem  vestram 
logamus  ut  dicto  legato  nostro  (idem  babere  et  pari  benevolentia 
complccti  nos  velit.  Deus  Optimus  Maximus  Cclsitudinem  vestram 
ad  majoris  dignitatis  fastigia  provebere  et  diu  incolumem  ad  nomi- 
nis  sui  gloriam  conservare  dignetur. 

Vester  bonus  consanguineus  et  Enter, 
HENR1CUS  : 

AI.IMBICS. 

[1584.          VERS  LE  8  FÉVRIER.] 

Ong.  «utognpfae.  —  Biblioth.  impfr.  de  Saint- IVlerabourj!,  M,.  915 ,  Uun  n*  3o.  Copie  uintmitc 
par  M.  AUier,  «rr«poDdaot  du  minière  de  llortiuction  publique. 

A  MONS»  DE  BELIEVRE. 

Monsr  de  Believre,  Je  connoy  de  plus  en  plus  l'affection  que  vous 
avés  aux  commandemens  de  Sa  Majesté,  ayant  prins  la  peine  d'aller 
incontinent  à  Bordeaux  pour  les  faire  effectuer  et  lever  les  difficulté* 
qui  s'y  trou  voient.  Aussytostque  je  seray  assuré  que  les  garnisons  se- 
ront ostées  suyvant  l'intention  du  Boy,  je  partiray  pour  aller  à  Ne- 
rac  et  pour  y  recevoir  ma  femme,  ainsy  que  le  s'  Praylon  vous  dira 
plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettant ,  tant  de  ce  faict  que 
de  ce  que  je  luy  ay  dit  pour  le  payement  des  garnysons  des  villes  de 
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seurelé,  qui  est  justement  deu  et  ne  peut  estre  raisonnablement  de- 
nyé,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer 
de  vous  assurer  entièrement  de  ma  bonne  volonté,  et  que  je  désire 
vous  faire  paroistre  par  eff'ect ,  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  bien  affectionné  et  asvuré  ainy, 

HENRY 

1584.          8  FÉVRIER. 

Ong.  —  KMMh  impér.  de  W-Péteriboorg,  M».  913,  lettre  n"  63.  Copie  tnnamue  pu  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Copie  —  IiUjlioih.d.-(:erprntr«»,  M»,  de  Peyre-c.  regUlr*  XI.I.  vol.  U,  Toi  »8o  veno.  Envoi  de 

M.  le  préfet  de  V.ucluse. 

\l   IlOY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  veu  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  rescrire  le  xxie  du  passé,  qu'elle  trouve  l'assemblée  que  j'ay  con- 
voquée de  ceulx  de  la  Religion,  non  seulement  infructueuse,  mais 
préjudiciable  et  dommageable.  Laquelle  cependant  je  n'ay  jamais 
pensé  Taire,  sinon  en  intention  d'affermir  la  paix  et  disposer  les  dicts 
de  la  Religion  à  l'entière  obéissance  de  vos  commandemens  et  à  l'ob- 
servation de  voz  edicts ,  et  pour  retraneber  désormais  d'entre  etiix 
ceux  qui  en  certaines  provinces,  sotibs  prétexte  d'estre  du  party  de 
la  Religion,  altèrent  le  repos  d'ycelle  par  leurs  attentats.  Je  jugeoy  en 
oultre  la  dicte  assemblée  estre  très  utille  pour  satisfaire  à  ce  qu'aul- 
cuns  allèguent  ordinairement  de  l'interprétation  des  six  années  de 
paix,  au  moyen  des  troubles  et  guerres  qui  sont,  durant  le  dict  temps, 
surveneues;  et  parce  qu'Us  ont  si  peu  jouy  dn  bénéfice  de  l'cdict,  à 
cause  des  inexécutions  d'icelluy,  et  des  prinses,  surprinses,  attentats 
et  injustices  qu'ils  ont  souffertes,  qu'il  leur  a  esté  rendu  presque 
inutile,  sans  s'estre  aulcunement  ressentis  du  fruict  qu'on  asscuroil 
et  attendoit,  dedans  le  dict  terme  des  dictes  six  années,  pour  la  reu- 

80. 
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nion  et  réconciliation  des  cueurs  de  vos  subjects,  et  pour  lever  d'entre 
eulx  les  deffiances,  lesquelles  on  voit  au  contraire  estre  à  présent 
plus  grandes  qu'elles  n'ont  encores  esté,  et  telles  qu'il  semble  que, 
sur  la  fin  du  dict  temps,  elles  ayent  esté  expressément  accrues,  soit 
par  la  passion  et  animosité  des  hommes,  soit  par  la  malice  du  temps. 
Encores  fraischcment  Vostre  Majesté  aura  peu  entendre  ce  qui  est 
advenu  à  Tournon  ',  où  mon  chasteau  par  le  moyen  des  praticques 
et  intelligences  des  voisins  catbolicques,  qui  se  disent  estre  advouez 
des  grands,  a  esté  surprins,  et,  par  la  diligence  et  affection  des  habi- 
tans  de  la  dicte  ville,  repris  quatre  heures  après.  Figeac  a  esté  as- 
sailly  par  deux  fois  avec  assemblée  de  la  noblesse  et  gens  de  guerre 
des  provinces  de  Roucrgue,  Auvergne,  Limosin,  Quercy,  Albigeois, 
jusques  au  nombre  de  douze  à  quinze  cens,  faicte  ouvertement  et 
sans  dissimulation,  et  au  temps  me  s  me  que  les  lettres  patentes  de 
Vostre  Majesté  en  forme  d'edict,  deffendans  si  expressément  et  soubs 
grandes  peines  toutes  levées  et  assemblées  de  gens  de  guerre  sans 
vostre  commission,  estoient  publiées;  de  sorte  que  toutes  personnes 
équitables  ont  ceste  espérance,  que  la  bonté  de  Vostre  Majesté  par- 
donnera tousjours  à  ses  subjects  et  à  leur  crainte  et  soubscon,  si, 
sur  telles  occasions  et  entreprises  si  ouvertes  contre  leur  propre  vie, 
ils  pensent  à  ce  qui  est  pour  leur  scureté  et  conservation,  qui  est  la 
plus  inviolable  de  toutes  les  loix.  Personne  ne  doubte,  Monseigneur, 
de  la  droicte  intention  de  Vostre  Majesté,  et  qu'elle  n'apporte,  en 
l'exécution  de  ses  edicts  et  à  la  cognoissance  et  repos  de  ses  subjects, 
toute  la  sincérité  qu'il  y  convient;  mais  on  ne  peult  nier,  d'aultre  part, 
que  vos  ministres,  et  ceulx  mesmes  qui  ont  plus  de  faveur,  crédit  et 
auctorité  aux  provinces,  ne  procèdent  pas  de  mesme  pied,  et  font  des 
effects  tous  contraires.  J'avois  naguère  faict  admettre  la  ville  de  Bazas 
en  Testât  porté  par  l'cdict,  sans  m'arrester  à  ce  que  plusieurs  aultres 
choses  debvoient  estre  auparavant  effectuées.  Incontinent  après,  la 

•  * 

1  II  ne  s'agit  point  ici  de  la  »ille  de  religion,  mais  de  Tournon,  en  Agénoi». 
Tournon,  en  Yivarais,  qui  joua  un  rôle  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
asse! important  pendant  nos  guerres  de      tement  de  Ix>t  ct-Garonne. 
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dicte  ville  a  esté  saisie,  remplie  de  garnisons,  et  la  plus  grande  part 
des  habitans  recerchez ,  poursuiviz  et  chassez  de  leurs  maisons, 
contre  l'edict  et  les  promesses  et  conventions  de  nions'  le  mareschal 
de  Matignon  :  qui  sont  toutes  occasions  de  defftances  plus  grandes,  et 
des  effecls  evidens  par  dessus  tous  aultres,  que  le  bruit  de  la  negotia- 
tion  de  Segur.  Car,  oultre  ce  qu'il  n'a  charge  quelconque  de  dire  ou 
de  faire  aulcune  chose  contre  vostre  Estât  et  l'obéissance  que  je  doibs 
à  Vostre  Majesté,  j'ay  tousjours  cru,  Monseigneur,  qu'estant  né  en  mon 
royaume  et  pays  souverain,  et  ayant  le  liltrc  et  droict  par  succession 
de  mon  dict  royaume,  qui  est  des  plus  anciens,  et  que  j'ay  perdu, 
ou  plus  des  trois  partz  d'icelluy,  pour  le  service  de  vostre  couronne , 
je  n'estois  pas  pourtant  descheu  du  droict  et  pouvoir  d'entretenir  ami- 
tié et  alliance  comme  les  aultres  roys  et  princes  de  la  Chrestienté , 
pour  le  bien  de  mes  affaires,  et  pour  l'union  des  confessions  de  la 
religion  dont  je  fais  profession.  Beaucoup  de  voz  subjeetz  qui  ne  sont 
de  ceste  qualité  n'en  sont  reprins,  ou  pour  le  moins  ne  cessent  de 
traicter  avec  les  estrangers  ce  que  bon  leur  semble. 

Quant  à  Tartas,  je  y  suis  passé  comme  en  un  lieu  mien,  sans  con- 
tredict,  avec  la  croye*  et  les  fourriers,  et  n'y  ay  faict  sinon  ouvrir  une 
tour,  par  le  dedans  de  la  ville,  qui  estoit  sur  une  des  portes,  où  on 
tenoit  encore  quelques  gens  contre  l'edict.  H  y  a  trois  ou  quatre 
hommes  mortes-payes  à  la  garde  de  mon  chasteau  de  Tartas,  sui- 
vant ce  que  je  suis  tenu  de  faire  par  les  forz  du  pays;  et  à  ceste  lin 
je  prends  droict  du  guetz.  Pour  le  regard  de  mes  subjects  du  Mont 
de  Marsan ,  qui  doibvent  estre  considérez  comme  estans  d'aidtres  qua- 
litez  que  les  aidtrcs,  en  ce  qu'il/,  respondent  aux  estats  de  Bcarn, 
payent  seulement  ce  qui  leur  y  est  ordonné,  et  sont  mesmes  subjects 
à  la  foraine  comme  estrangers  de  la  France,  je  pensois.  Monseigneur, 
qu'attendu  le  reîteré  commandement  de  Vostre  Majesté,  de  me  re- 
mettre en  ma  dicte  maison  et  ville,  la  rébellion  qu'ils  m'avoient  faicte, 


*  Ce  qu'on  écrirait  aujourd'hui  la  craie 
Cest  avec  la  craie  que  les  fourrier»  el  ma- 
réchaux des  logis  des  princes  marquaient 


les  maisons  où  leur  suite  devait  prendre 
logement. 
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et  la  modération  dont  j'ay  usé  à  y  rentrer,  Vostre  Majesté  non-seule- 
ment  ne  me  mettroit  pas  en  peine  de  m'en  excuser,  mais  elle  Fauroit 
agréable  et  l'approuverait.  Je  scay,  Monseigneur,  que  cela  ne  vient 
de  vous,  ains  de  ceulx  qui  se  pensent  advancer  et  mettre  en  grâce, 
et  accroistre  leur  crédit,  en  vous  desguisant  toutes  mes  actions,  ou 
les  rendant  suspectes.  Mais  si  mon  malheur  est  tel  que  les  calomnies 
sont  préférées  à  la  vérité,  et  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  estimer  ceulx 
qui  interprètent  mal  mes  actions  plus  dignes  d'estre  creus  que  moy. 
qui  ay  plus  de  moyen  et  de  volunté  de  faire  service  à  Vostre  Majesté 
qu'ils  n'ont.  Dieu  et  ma  conscience  seront  tousjours  tesmoings  de  l'af- 
fection singulière  que  je  porte  à  Vostre  Majesté,  et  de  l'entière  dé- 
votion que  j'ay  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  son  service  et  de 
son  Estât;  à  quoy  je  postpose  toutes  aultres  choses  quelconques, 
n'ayant  rien  de  plus  cher  ne  précieux  en  ce  monde  que  l'heur  de 
vostre  bonne  grâce,  ny  que  je  désire  plus,  que  vostre  prospérité, 
ainsy  que  les  effects  feront  évidemment  paroistre.  J'attends  la  res- 
ponse  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  me  faire  par  les  s"  de  Clarvant  et 
du  Plessis  et  de  recevoir  par  eux  voz  commandemens,  espérant  qu'ils 
seront  tels  que  j'auray  le  moyen  d'y  obeyr  et  satisfaire  aussy  prompte- 
ment  comme  j'en  ay  très  bonne  volonté.  Et  ce  pendant  je  suppliera) 
Nostre  Seigneur  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  Vostre  Majesté  longuement  et  très  heu- 
reusement en  très  parfaicte  santé.  De  Pau,  le  ruf  jour  de  février 
•  584. 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant 
subject  et  serviteur, 

HKNHY. 


Diqitized  by  G( 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


639 


1584.          Il  FÉVRIER. 

Orig.  -    Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiar.  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  SCORBIAC. 

lON^MI  I-KR  Dt    w.i    MON     ■!  IGNI  I  i.,    EN  SA  CODfIT  DR    l  M'.l  l  M!  M    DE   TOtLOUIE  Et 
CIIMJBHE  DE  L'EEDICT  EN  LANGUEDOC. 

\Ionsr  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Portai  \  ung  de  mes  subjectz, 
et  serviteur  domestique,  est  appelant  en  vostre  compaignye  d'une 
sentence  que  ses  parties  ont  obtenue  contre  luy  au  seneschal  de  Tliou- 
louze ,  se  prevallant  de  bruits  incertains  qui  ont  cours.  Et  si  la  qua- 
lité d'estre  de  mes  serviteurs  luy  a  esté  préjudiciable  envers  les  ung&, 
faictes  en  sorte,  je  vous  prye,  qu'elle  luy  acquière  en  vostre  endroict 
une  prompte  et  favorable  expédition.  Je  say  combien  vous  avez  ac- 
coustume  d'affectionner  ceulx  qui  vous  sont  recommandez  de  ma 
part.  C'est  pourquoy  je  vous  en  escry  avec  tant  de  privaulté  :  priant 
sur  ce  le  Créateur,  Monsr  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  sainetc  garde. 
De  Pau,  ce  xj'  febvricr  i  584 

Vostre  bien  asseuré  amv. 
HENRY. 

[1584.         VERS  U  MI-FÉVRIER.] 

On-  autographe. —  Biblioth.  imper,  de  Saint-Pétersbourg ,  Ms.  015,  lettre  n*  19.  Copip  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  minisurc  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  BELLEVIŒ 

Monsr  de  Believre ,  Depuis  vous  avoyr  escrit ,  j'ay  ouy  inons'  de  Cler- 
vant  et  veu  la  depesebe  que  le  Roy  m'a  envoyé  par  luy,  par  laquelle 


Le  capitaine  Portai  est  nommé  dans 
le  Journal  de  t  aurin  comme  commandant 
une  des  quatre  compagnies  du  Laurnguais 


que  le  conile  du  Mont>;onim(-ry  conduisit 
au  roi  de  Navarre,  avec  trois  compagnies 
de  Castres .  a  la  lin  d'avril  1 586. 
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il  me  mande  avoir  ordonné  à  mons'  le  mareschal  de  Matignon  de  ti- 
rer des  villes  de  Condom  et  Agen  les  deux  compagnies  qui  y  ont  esté 
mises,  afin  que  je  puisse  mieux,  à  mon  plaisir,  recevoir  ma  femme 
en  ma  maison  de  Nerac;  mais  qu'il  veut  que  les  cinquante  soldats 
mis  dedans  Basas  y  demeurent  pour  la  garde  de  la  dicte  ville.  Ce  qui 
m'a  fait  vous  envoyer  ce  porteur  exprés,  afin  que  vous  donnés  ordre 
promptement  de  faire  tirer  des  dictes  villes  d'Agcn  et  Condom  les 
dictes  compaignies,  et  de  Basas  ce  qui  y  est  par  dessus  les  cinquante, 
en  attendant  que  l'edit  soit  exécuté,  afin  que  Sa  Majesté  soit  obeyeet 
satisfaicte ,  d'une  part  et  d'autre ,  pour  aussytost  après  m'acbeminer  en 
ma  maison  de  Nerac  et  y  faire  venir  ma  femme,  et  la  y  recevoir  comme 
je  doy.  Je  vous  prye  de  rechef  le  faire  au  plus  tost  et  faire  estât  de 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy. 

HENRY. 

1586. —  l4  FÉVRIER. 

Orig.  -  Arch.  de  M.  le  Uroo  d«  Soorbiic.  »  MonUuW  Copie  tntwnbe  p»r  M.  Gu*u»«  do 
ClauMcle,  correspondant  du  mimUère  de  l'InjlrueUon  publique. 

A  MONS"  DE  CLAUSONNE. 

CONSEILLER  DC  HOY  MON  SE1GHEOR ,  ET  PRESIDENT  EH   SA  COOR  DE  PARLEMENT  DE 
TROTJLOCEE  ET  CHAMBRE  DE  LA  JC  STICK  ESTABLIE  À  LlftLE. 

Monsr  de  Clausonne ,  Je  suis  très  marry  des  excez  et  desordres 
qui  se  commectent  au  pays  de  Languedoc,  Kouergue,  Quercy  et  ail- 
leurs ;  à  quoy  je  vouldroys  de  bien  bon  cœur  pouvoir  apporter  les  re- 
mèdes convenables.  Mais  cncores  que  le  Roy  mon  seigneur  ayt  une 
droicte  intention  et  bonne  affection  à  l'entretenement  de  la  paix,  on 
ne  peut  nier  toutes  fois  que  ses  ministres  ne  marchent  pas  de  mesme 
pied,  et  font  beaucoup  d'eflects  tous  contraires.  J'en  ay  escript  à  Sa 
Majesté  par  le  sr  de  Clervant,  luy  offrant  d'employer  en  un  si  bon 
oeuvre  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  J'ay  aussy  faict  grande  instance 
de  vous  envoyer  un  règlement  pour  vostre  chambre,  et  pour  le 
moings  d'ordonner  que  celluy  qui  a  esté  dressé  pour  la  chambre  de 
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la  justice  establye  en  Guyenne  sera  cependant  observé  en  vostre 
dicte  chambre.  A  quoy  on  respond  d'assez  belles  paroles  ;  mais  les 
effects  en  sont  lents.  Je  ne  me  lasseray  pas  pourtant  de  me  rendre 
soliciteur  de  tout  ce  que  je  congnoys  estre  utile  pour  le  bien  de  la 
paix ,  et  le  repos  de  cest  Estât.  Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
pour  le  présent,  si  ce  n'est  que  vous  pouvez  faire,  au  reste,  ce  que 
vous  adviserez  estre  bon  et  convenable;  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir,  Mons"  de  Clausonne,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pau,  ce  xiiu*  febvrier  1 854, 

Vostre  entièrement  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY 


158/1.—  i  5  FÉVRIER. 
Orig.  —  Arch  de  IL  le  b.roD  de  Scorbut,  I  MonUuW  G-pie  In»»  par  M.  Gu»U»e  de 


A  MONS*  DESCOIIBIAC. 

,  EN  SA  COCRT  DE  P* 
L'EDICT  ESTABL1E  A  LISIE. 


Mons'  d'Escorbiac ,  Si  les  réitérées  depesclies  et  remonstrances 
avoyent  autant  de  crédit  et  d'effect  envers  le  Roy  mon  seigneur 
comme  je  les  fays  de  bon  zele  et  affection  pour  le  bien  de  la  paix  et 
repos  commun,  et  pour  le  restablissement  et  manutention  de  la  jus- 
tice, et  nommeement  de  vostre  chambre,  vous  auriez  plus  de  moyen 
de  la  bien  exercer  et  la  distribuer  à  leur  égalité,  que  vous  ne  pou- 
vez (aire  à  présent,  ne  vous  ayant  esté  pourveu  d'aulcun  règlement 
promis.  Je  ne  cesseray  pourtant  de  m'employer  de  tout  mon  pou- 
voir à  ce  que  les  choses  soyent  remises  en  bon  estât ,  et  que  par  cer- 
tains effeetz  on  cognoisse  la  dévotion  que  j'ay  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  à  la  tranquillité  publique;  ce  que  le  temps  fera  paroistre. 
Sur  ce,  je  vous  prieray  faire  estât  de  ma  bonne  volonté, 

■  HEHnl  IV.  —  I.  8l 
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aussy  je  prie  Dieu  voua  avoyr,  Monsr  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Pau,  ce  xv«  febvrier  i58£. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

1584. —  ao  FÉVRIER. 

Orig.  —  Vr  1    de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montaubao.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  <\r 
Clausede.  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

COI» M  M  1  i  I.  BC   ROY   MON  SEIGNEUR,   EN  SA  COOHT  OE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DR 
L'IDICT  ESTABL1R  EN  LANGUIDOO. 

Monsieur  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us,  l'un  de  mes  domestiques, 
faisant  pour  Françoise  de  Bergeron,  sa  femme,  ayant  un  procez  en 
vostre  chambre  contre  Fortis  de  la  Fourcade,  j'ay  bien  voulu  vous 
prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  son  bon  droict  luy  soit  gardé,  et 
que  il  soit  promptement  expédié,  afin  que  il  me  puisse  venir  trou- 
ver, et  me  rendre  le  service  qu'il  me  doibt,  luy  faisant  par  là  cog- 
noistre  que  la  prière  affectionnée  que  je  vous  en  fay  ne  luy  aura  esté 
inutile.  A  tant,  je  prye  Dieu  vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Pau,  ce  xxe  febvrier  i  584- 

Vostre  bien  asseuré  amy, 
HENRY. 

1584.  —  i à  FEVRIER. 

Ong  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocs».  Copie  transmue  par  M.  de  Samaseuilh,  correspondant  du 
miniature  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  OFFICIERS  DE  NOSTRE 
VILLE  DE  CASTELGELOUX . 

Le  Roy  de  Navarre,  Duc  d'Albret  : 

Cher»  et  bien  amez ,  D'aultant  que  nous  espérons  nous  acheminer 
bientost  en  nostre  ville  de  Castelgeloux ,  et  que  nous  avons  escript 
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a  nostre  cousin  mon»'  le  vidame  de  Chartres ,  nous  faire  achapter 
és  environs  de  nostre  dicte  ville  quarante  pièces  de  vin,  du  meilleur 
qui  se  pourra  trouver,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  ta  pré- 
sente, affin  que  aulcun  cmpcschemcnt  ne  soit  donné  au  contraire,  et 
cependant  vous  en  advertir,  affin  que  preniez  garde  que  la  dicte  quan- 
tité soit  mise  dedans  nostre  chasteau,  et  que,  soubz  ombre  et  cou- 
leur de  ce,  il  n'en  entre  davantage.  En  quoy  nous  asseurant,  ne  vous 
ferons  ceste  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Chers 
et  bien  amez.  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxinj*  febvrier 
,584 

HENRY. 

1584.  —  26  KÉviur.R. 

Ong.  —  Arrh.  de  M.  le  haron  de  Scorbiac,  a  MonUuban.  Copie  transmise  par  M.  Gustatr  de 
Clauaade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique 

A  MONS»  D'ESCORBIAC, 

COMMIUHI  Dl    MI   MO*    SKIGNECn,  EH  !U  COLHT   DE   PARLEMENT  DE   TIlOlil.OlZE  El 
CHAMBRE  DE  t'EDICT  EST  ABU  E   À   LISI.E  DALBIGEOYS 

Mons'  d'Escorbiac ,  Je  n'ay  voullu  laisser  partir  de  ce  lieu  le  s'  de 
Canaye  sans  vous  tesmoigner  l'estime  en  quoy  je  vous  tiens  de  vertu, 
suffisance  et  probité ,  et  vous  prier  bien  fort  d'estre  bien  unvs  en- 
semble et  conformes  en  volonté,  pour  Tentretenement  de  la  paix 
et  l'administration  d'une  bonne  justice,  sans  acception  de  personne 
et  distinction  de  religion;  comme  estant  ung  des  principaulx  re- 
mèdes pour  la  conservation  et  restauration  de  Testât  de  la  France. 
M  asseurant  que  vous  y  apporterez  tousjours  ce  qui  se  doibt,  je  ne 
vous  en  diray  davatrtaige ,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne 
volonté  en  vostre  endroict  :  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir, 
Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxvj*  feb- 
vrier i584. 

Vostre  meilleur  et  plus  auectiooeé  auiy, 

HENRY. 

81. 
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1584.  39  FÉVRIBB. 

Orig.  —  Bibiiolh.  impér.  dt  Sainl-Pétf mboury ,  M*.  013,  lettre  n*  61.  Copie  transmise  par  M.  Miter. 
correspondant  dn  ministère  de  l'Instruction  publique. 

(AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  ] 

Monseigneur,  Je  ne  vculx  pas  occuper  Vostre  Majesté  à  entendre 
les  particularité*  de  la  juste  plaincte  que  le  sr  de  Terride  vous  faict 
pour  une  évocation  qui  a  esté  expédiée  au  sr  de  Mirepoix,  sa  partye, 
contre  vostre  edict  de  paix ,  mais  bien  la  supplier  très  humblement 
de  commander  à  ceulx  de  son  conseil  de  les  renvoyer  pardevant  la 
chambre  de  Languedoc,  leurs  juges  naturels,  accordée  par  vos  edietz 
et  conférences,  leur  enjoignant  de  vuider  le  faict  principal,  pour  évi- 
ter les  altercations  et  nouveaultés  que  le  différend  des  ditz  de  Terride 
et  de  Mirepoix 1  pourroit  amener  en  ces  provinces  de  deçà.  Et  sur  ce, 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé , 
très  heureuse  et  très  longue  vye.  De  Pau,  ce  dernier  février  1 584. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1584.  FÉVRIER. 

Orig.  —  Are li.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  a  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausadr,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER   DU    «O»   MON   SEICNEUH,   EN  SA  COU  HT   DE   PARLEMENT   DE  THOUI-ODZE  ET 
CHAMBRE  DE   l/EDICT   EN  LANGUEDOC. 

Monsr  de  Scorbiac,  Les  s"  de  Castelbayac  1  ont  ung  procès  en 
vostre  compaignye  pour  estre  remis,  suyvant  l'edict,  en  la  possession 

1  Voyez  la  II"  lettre  dn  6  mars  t583. 

'  Charles  de  Durfort ,  seigneur  et  baron  frère,  fils  de  Jacques  de  Durfort  et  de 
de  Castelbayac.  et  Jean  de  Durfort.  son      Catherine  de  Caslclnau  de  Chalosse 
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de  la  terre  de  Pavas,  dont  ils  ont  esté  dépossédez  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  de  Tholouse,  nonobstant  leur  declinatoire  et 
leur  renvoy  requis.  Leur  affaire  est  plein  de  justice,  et  très  reconi- 
mandable  de  soy-mesmes;  mais  encor  pour  la  particulière  affection 
que  je  leur  garde,  et  qu'ilz  appartiennent  à  des  personnes  qui  m'ont 
tesmoigné  beaucoup  de  servitude,  je  vous  prye  affectueusement  avoir 
tel  soing  de  f affaire  desdicts  de  Castelbayac,  qu'ils  s'apperçoivent 
des  effectz  de  ceste  mienne,  avec  assurance  que  je  reputeray  à  beau- 
coup de  contentement  les  bons  offices  que  vous  leur  départirez; 
priant  Dieu,  Monsr  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce 
.  .  .  .*  febvrier  1 584- 

Voatre  meilleur  et  asseuré  am), 
HENRY. 

[1584.           VERS  LA  UN  DE  rEVKIEH.] 

Orig.  autographe.  -  BiblioU..  impér.  de  Saint-Pétmbourg.  M..  914.  o*  •    Copie  tra.»mi.e  par 
M.  Allier,  correspondant  do  minière  de  l  lnatruction  publiqne, 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  Suivant  le  commandement  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Ma- 
jesté me  faire  et  le  désir  que  j'ay  d'y  obéir  et  satisfaire ,  je  suis  venu 
en  ce  lieu  pour  y  recevoir  ma  femme,  qui  y  est  dés  le  treziesme  de  ce 
mois;  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  parYolet,  présent  porteur,  de  vous 
advertir,  et  vous  ramentevoir  la  très  humble  et  la  trei  Gdele  affection 
que  j'ay  a  tout  ce  qui  touche  le  bien  de  voz  affaires  et  service,  et  leur 
desdiant  et  ma  personne  et  tous  mes  moyens.  J'attends  vostre  com- 
mandement sur  ce  qui  m'a  esté  proposé  par  mons'  de  Bellievre  pour 
le  Languedoc,  où  j'apporteray  toute  la  fidélité  qui  se  peut  désirer  d'un 
trez  fidèle  serviteur.  Il  plaira  à  Vostre  Majesté  qu'il  soit  pourveu  au 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  suivant  la  requeste  que 

'  Le  qu.nliemc  du  mois  »  été  l«i*«e  en  blanc  sur  l'original 
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je  luy  en  ay  faicte,  el  m'bonorer  de  vos  lorrrmandemens,  lesquels  je 
n'ay  aultre  désir  que  d'effectuer  au  contentement  de  V  ostre  Majesté, 
laquelle  je  prie  Dieu  conserver  longuement  et  heureusement. 

\  ostre  Irez  humble  et  tre*  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY 

1584.  —  8  ma  us. 

Ong  —  B  R  Fond»  Btthune,  M*  fol  i5i  recto 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  DUC  DE  NIVERNOYS'. 

• 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  La  Borde1,  l'un  des  gentilshommes 
de  ma  chambre,  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous,  et  de  ce  que  vous 
vous  estes  offert  tenir  la  main  à  ce  que  justice  luy  fust  faicte  de  l'en- 
treprise qu'on  avoit  brassée  contre  luy.  Qu'est  cause  que  je  ne  puis 
que  vous  en  remercier  bien  affectueusement,  et  vous  asseurer,  mon 
Cousin,  que  par  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  je  tas- 
cheray  à  me  revencher  du  plaisir  que  luy  avez  faict.  Cependant  je 
vous  prie  continuer  \  ostre  bonne  volonté  à  ce  que  telles  impunitez 
n'ayent  lieu  et  qu'il  en  puisse  avoir  la  justice  telle  qu'il  appartient; 
et  oultre  l'obligation  qu'il  vous  en  aura,  je  vous  en  auray  aussi  bon 


'  Louis  de  Gotuague.  troisième  fil»  de 
Frédéric  de  Gotuague.  duc  de  Mantouc, 
et  de  Marguerite  Paléologue,  marquise  de 
Montferrat.  né  le  18  septembre  i53q  , 
avait  été  amené  en  France  à  Tige  de  dix 
ans  et  élevé  avec  les  enfant"  de  Henri  U. 
Il  était  devenu  duc  de  Nevers  r>ar  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Clèves,  héritière 
de  son  frère .  François  de  Clèves,  duc  de 
Nevers  et  de  Ruthei .  tué  à  la  bataille  de 
Dreux,  en  i56i.  Le  duc  de  Nevers  jouit 
d'un  grand  crédit  sous  le»  derniers  Valois. 
Il  fut  le  premier  chevalier  du  Saint-Esprit 
nommé  par  Henri  III,  à  la  création  de 


l'ordre,  en  1678.  H  se  distingua  dans  le 
gouvernement  de  Champagne  et  de  Bne. 
Son  crédit  continua  sous  le  règne  de 
Henri  IV;  mais  ce  prince  lui  ayant  adressé 
quelques  reproches  en  plein  conseil,  le 
chagrin  qu'il  en  ressentit  occasionna .  dit- 
on,  sa  mort,  arrivée  à  Ncsle  le  aa  octobre 
i.rto,5.  Il  a  laissé  des  mémoires,  donnés  au 
public  en  i665  par  Gomberville 

*  Sur  l'état  de  la  maison  du  roi  de  Na- 
varre, dressé  par  Mornaj,  M.  de  la  Borde 
est  porté  parmi  les  gentilshommes  de  la 
chambre,  pour  servir  pendant  le  quartier 
d'avril  i585. 
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gré  que  si  Taviei  faict  à  moy-mesme,  qui  prie  Dieu  vous  donner, 
Mon  Cousin,  en  santé,  longue  vye.  De  Pau,  ce  vnj*  jour  de  mars 
■  584. 

Vortre  très  affectionné  cousin  el  assuré  amy, 

HENRY. 

1 58ii.  —  1 1  u\rs.  —  ÏK 

(ing.— B.  H.  Fond!  Ktliunc,  M».  S400.  fol.  9*  recto 

A  MON  COUSIN  MONS»  Dfc  MATIGNON, 
usaaaciuL  de  m.w  i 

Mon  Cousin,  Depuis  quelques  jours  le  capitaine  Capedeville,  s  al- 
lant prouieuer  .seul  hors  sa  maison  ,  a  esté  gueté  et  assassiné  par  des 
voleurs,  et  laissé  ung  jour  ou  deux  mort  en  ung  chemin.  Les  dicts 
voleurs  ont  esté  prins,  et  néanmoins,  suivant  la  façon  accoustumée  en 
ce  temps  de  rendre  justice  a  ceulx  de  la  Religion,  on  est  après  pour 
les  sauver,  et  rendre  ce  crime  impuny,  jusque»  a  y  avoir  des  officiers 
de  Bazas  qui  sollicitent  pour  eulx,  et  prennent  le  faict  à  cœur.  Ce 
qui  m'a  faict  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  bien  affectueu- 
sement, mon  Cousin,  de  tenir  la  main  à  ce  que  justice  çt  punition 
soit  faicte  d'un  tel  assassinat  ;  aullremeul  cela  ne  pourra  apporter  au- 
cun bien  ,  et  sera  de  très  maulvais  exemple  et  conséquence.  M'as- 
seurant  que  vous  n'y  obmectrés  .rien  de  ce  qui  se  doibt  et  peult,  et 
qui  deppend  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  mais  bien 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde 
et  protection.  De  Pau,  le  xij*  jour  de  mars  i  584- 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY. 
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158/».  —  12  mahs.  —  H"'. 

Cop.  —  Hibliolli.  de  Tour»  ,  ancien  «mutent  det  Carme» .  cote  M ,  n"  M ,  Lellm  fcufonf  ««,  p  1 36. 

Communique  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin,  Entre  voz  aultres  vertueuses  et  louables 
actions  et  entreprises,  celle  que  vous  avés  faicte  pour  la  deffence 
de  monsieur  l'électeur  de  Coloigne,  prince  du  Sainct  Empire1,  est 
d'aultant  plus  estimée  et  célébrée  entre  les  gens  de  bien,  qu'il  y  a 
plusieurs  siècles  qu'il  ne  s'est  offert  affaire  plus  important  en  toute 
la  Chrestienté ,  ne  de  plus  notable  conséquence  pour  l'advancement 
«le  la  gloire  de  Dieu  et  ruine  du  siège  opposé  à  celuy  de  Jesus-Christ; 
ce  que  avec  le  retour  du  sieur  de  Banos,  conseiller  et  ambassadeur 
du  dict  sieur  électeur,  j'ay  bien  voulu  vous  tesmoigner,  et  vous  prier 
ne  deslaisser  poinct  la  perfection  et  accomplissement  d'un  si  bon  et 
sainct  œuvre,  et  qui  sera  remarquable  à  la  postérité  en  l'église  de 
Dieu ,  ne  permectre  qu'aultre  y  mette  le  pied  devant  vous  ;  ains  par 
vostre  exemple,  auctorité  et  persuasion,  exhorter  et  esmouvoir  les 
aultres  princes  chrestiens  et  généralement  toutes  les  églises  et  com- 
munaultez  qui  font  profession  de  la  Religion,  à  l'employer  pour  le 
secours  du  dict  sieur  Electeur,  et  deffense  d'une  cause  qui  n'est  point 
sienne,  mais  de  Dieu,  et  nous  est  commune  avecques  luy.  De  ma 
part,  je  désire  (encorcs  que  nos  églises  soient  fort  menacées  de  ruine 
et  dissipation)  y  confondre  mes  conseils  et  moyens,  par  tous  les  bons 
effects  qui  seront  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  le  dict  [sieur  de  Banos] 
vous  dira  plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettans,  je  vous 
prieray  de  vouloir,  Monsieur  mon  Cousin,  faire  tousjours  estât  de 
mon  amitié  et  service,  et  vous  en  asseurer  comme  de  chose  qui  vous 
est  acquise  et  perpétuelle  :  comme  aussy  je  supplie  ÎSostre  Seigneur 
vous  vouloir  maintenir  en  sa  protection  et  saincte  prospérité.  De  Pau, 
le  xijc  mars  i  584. 

HENRY. 

1  Sur  Iw  affaire»  de  lélecleiir  de  Cologne,  voye.  la  lettre  du  18  juillet  i583.  oote  a. 
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[  1584.          VERS  LA  Ml -M AflS.  ] 

t  Irig.  autographe.  —  Biblioth.  imper,  de  Ssmi  I'-it-:  M».  915.  Irtire  n'  18.  Cujhc  h  .. 

par  M.  Mli.  r.  rorre»pon>Uiil  du  ministère  de  l'Imtruclion  publique 

A  MOINS*  DE  BKI.IF.VRE 

Monsr  de  Believre ,  Parce  que  partant  demain  comme  j'avois  déli- 
béré, je  ne  pouvois  arriver  à  \erac  que  samedy  ou  dimanche,  qui  est 
le  temps  des  dévotions ,  j'ay  trouvé  bon  ce  que  ma  femme  m'a  mandé  : 
d'attendre  jusque»  après  Pasques'  ;  et  me  semble  qu'il  sera  plus  à  pro- 
pos, dépendant,  parce  qu'il  est  besoin  que  je  parle  avecques  vous,  i  el 
que  je  vous]  fasse  entendre  choses  très  importantes  pour  le  servire 
du  Roy,  et  qui  ne  peuvent  pas  soullrir  guieres  de  dilation,  et  aussy 
que  j'ay  receu  des  nouvelles  de  Sa  Majesté ,  de  monsr  du  Plessis  et 
d'autres  endroits,  qu'il  est  besoin  que  je  vous  communique,  je  vous 
prye  bien  affectueusement  me  venir  treuver  icy  incontinent,  et  nous 
nous  en  irons  ensemble  à  Ncrac,  et  aurons  beaucoup  avancé  pour  le 
service  du  Roy,  et  gagné  du  temps,  qu'il  ne  faut  point  perdre  eu  cella. 
Je  vous  prye,  au  reste,  ne  montrer  ceste  lettre  à  personne  quel- 
conque; et  aymés  tousjours  celluy  que  vous  trouverés  à  jamais 

Vostre  bien  aflex  tionm  el  atseuré  am\. 

HENRI 

Mons'  de  Bclievre,  Je  vous  escris  par  une  autre  lettre  la  façon  dont 
on  s'est  gouverné  à  retrancher  la  garnison  de  Bazas.  Il  seroil  bon  d'en 
escrire  où  il  est  besoin.  Vous  pouves  dire  que  vous  venés  icy  pour 
me  faire  compaignie  à  mon  voyage  de  Nerac,  ou  ce  que  vous  verrés 
estre  a  propos  de  dire". 

'  Pique»  tomba, cette  année,  le  i<<  mers,  un  fait  intéressant  :  l'espèce  d'iulinùte  qui 

ce  qui  donne,  à  deux  ou  trois  jours  près,  .l'établissait  dès  lors  entre  le  roi  de  Navarre 

la  date  de  cette  lettre;  le  roi  de  Navarre  et  le  président  de  Belb'èvrc.  que  plus  lard 

entendant  probablement  par  /*  tempt  de  Henri  IV,  roi  de  France,  appelu  à  la  di- 

divotioni  le  dimanche  des  Rameaux.  guité  de  chancelier. 

1  Ce  post-scriptum  confidentiel  dénote 

LETTRES  DE  HENRI  IV.          I.  *J 
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1584.—  18  mars. 

Orig.  —  Arch.  Je  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montauban.  Copie  tranamiae  par  M. 
e.  r«,rr«,H,n.la.il  du  n.uaM  ,  n   de  II. 


A  MONS»  DE  SCORBIAC , 

CONSEILLER  OU  ROY   MON  SEIGRECR  ,  H  SA  COCIIT  DR  PARLEMENT 
ET  CHAMBRE  DE   L'EDICT   ESTARLIE  E! 


Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  »,  ung  de 
procez  en  vostre  couipagnye  pour  damoiseil 
Je  sçay  comme  vous  embrassez  librement  la  juste  cause  de  ceulx 
qui  vous  sont  recommandez  de  ma  part.  Je  vous  prye  surtout,  aflèc- 
tiouncz  ceste-cy,  et  croyez  que  je  seray  bien  ayse  qu'il  s'aperçoive 
combien  ma  recommandation  aura  eu  pouvoir  envers  vous ,  que  je 
prye  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Pau, 
ce  xvuje  mars  i584- 

s  Je  vous  prye  vous  employer  pour  le  capitaine  Us,  qui  m'c 
viteur. 

Vostre  bien 


1584.  —  2 3  MARS. 

Orig.  -  Arch.  de  M.  le  comle  H.  C.  de  Mealon,  i  Riuiu.  Entai  de  XI.  le  Mcréuire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MESLON , 


Monsr  Meslon ,  J'escriz  aux  capitaines  Crapinyere  et  Boisrenard , 
ayant  entendu  la  nécessité  de  vivres  en  quoy  est  reduicte  la  garnison 
de  Montsegur,  et  comme  les  soldats  d'icelle  ne  la  peuvent  plus  sup- 
porter, à  ce  qu'ilz  prennent  des  vivres  où  ils  pourront  pour  subvenir 


'  Voir  la  lettre  du  no  février  précé-  *  Ces  dernier»  mots  sont  de  la  main  du 

dent  roi. 
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à  cesle  nécessité,  attendant  que  je  les  aye  failz  payer.  A  quoy  je  tra- 
vaille et  inemployé,  de  sorte  qu'ils  se  peuvent  asseurer  qu'il/,  le  se- 
ront, s'ils  ont  ung  peu  de  patience.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  et  vous  prier  d'y  tenir  la  main,  ce  pendant  que  je  fais  don- 
ner ordre  au  dict  payement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  vouldre* 
faire,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Monsr  Melon,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xxuje  mars  i  584- 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy . 

HENRY. 

1584.  —  Si  mars. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  te  comte  H.  C.  de  Me*lon.  Enroi  de  M.  le  secrétaire  général  du  ilrparl  

de  la  Girvode. 

A  MONS»  DE  MESLON. 

Monsr  Melon  ,  J'ay  faict  entendre  au  cappitaine  Boisrenard  <  e 
tju'ii  est  besoing  de  faire  pour  faire  vivre  la  garnison  de  Montsegur. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  en  cella.  J'en  ay  escript  a  monsr  le  mares- 
chal,  afin  qu'il  n'y  donne  point  d'empeschement,  mais  plustost  qu'il 
y  ayde;  j'en  ay  parlé  à  mons'  de  Bellicvre;  j'en  ay  escryt  au  Roy  mon 
seigneur  :  de  sorte,  qu'attendant  la  response ,  il  fault  donner  ordre 
que  les  eboses  se  portent  bien,  et  que  les  soldatz  n'entrent  point  en 
telles  altérations,  comme  j'entends  quelques  fois  que  ilz  font.  Car  j'ay 
soing  d'eulx  aultant  que  d'aultres  quelconques,  et  comme  si  c'estoit 
mon  propre  faict.  M'en  remectant  sur  ce  que  vous  en  dira  le  dict 
cappitaine  Boisrenard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  ce 
n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Mons'  Mesion,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Pau,  ce  xxxj'  mars  i  584. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


8a. 
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1584.  —  8  avril. 

Orijç.  —  Areh.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  a  Montauban.  Copie  traitamUe  par  M.  Gustave  de 
Clauaade,  Mrre.poi.dMit  du  mim.tere  de  I  Imtroctioii  publique. 

A  MONS»  DESCORBIAC. 

CONSEILLER  DU    BOT  MO*  SEICKtDR  ,  E*    SA    COI  HT   DE  PARLEMENT   DE   THOCLOCEE  ET 
CHAMBRE  DE  L'SDICT  ESTABLIE  À  L'ISLE  D'ALBIGEOTS. 

Mons'  d'Escorbiac,  Le  sr  de  Borolhan,  présent  porteur,  gouver- 
neur en  mon  bas-comté  (TArmaignac,  et  gentilhomme  ordinaire  de  ma 
chambre,  m'a  donné  à  entendre  qu'il  a  ung  procez  de  grande  impor- 
tance en  vostrc  chambre  à  Lisle,  pour  la  succession  à  luy  advenue 
par  le  deccz  de  feue  damoiselle  Anne  de  Las,  sa  femme,  contre  da- 
moiselle  Catherine  de  Las,  sa  belle-sœur.  Et  parce  que  je  desirerois 
faire  aparoistre  par  eflect  au  dict  sr  de  Borolhan,  à  son  grand  be- 
soing,  l'entière  affection  que  je  luy  porte  pour  ses  mérites,  et  en 
considération  des  fidèles  et  recommandantes  services  qu'il  me  faict 
ordinairement,  comme  ont  faict  aussy,  en  leur  vivant,  ses  prédéces- 
seurs à  mes  ayeul,  pere  et  mere,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pré- 
sente, sçachant  combien  vous  m'esles  affectionné  et  quelle  est  vostre 
intégrité  en  ce  qui  est  de  la  justice,  [pour]  vous  prier  bien  fort  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'il  ayt  bonne  et  prompte  expédition  et  que  son  bon 
droict  luy  soit  conservé  en  justice.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  fe- 
rez irez  voluntiers,  et  qu'en  cela  il  n'est  besoing  de  vous  user  de  re- 
commandation, je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  faire  tousjours  estât  de  moy,  et  de  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir,  comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Monsr  d'Escor- 
biac, en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nogaro1,  le  viije  d'apvril  i  584 2. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1  Petite  ville  du  bas  Armagnac,  au-  '  Par  une  lettre  analogue,  mais  plbs 

jourd'hui  du  département  du  Gers.  courte,  écrite  de  Pau  le  7  mai  suivant. 
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[1584.— avril'.] 

Orig.  autographe.  —  Musée  britannique,  art.  il.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France 

a  Loodrei. 

[A  MONS«  DE  BL'RLEY.  ] 

Mons'  de  Rurley*,  Je  n'ay  voulu  laisser  passer  mons'  l'ambassadeur 
Ogart,  sans  me  ramentevoir  en  vostre  bonne  souvenance  et  vous 
pryer  de  servir  tousjours  à  la  cause  de  Dieu ,  selon  la  cognoissance 
de  sa  \eril«  qu'il  \cms  a  donnée,  <'t  le  /rlr  que  vous  avei  dcinonsli «• 
et  le  moyen  que  vous  avés.  Je  vous  ay  en  tel  estime  que  je  désire 
que  vous  m'aimés ,  comme  aussy  je  vous  prye  vous  asseurcr  que  je 
suys  et  desyre  demeurer 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


le  roi  de  Navarre  recommande  encore  à 
M.  de  Scorbiac  un  autre  plaideur,  auquel 
il  parait  n'avoir  porté  qu'un  intérêt  mé- 
diocre, à  en  juger  par  In  mnnière  dont 
il  le  désigne  :  lUng  nommé  Jehan  Mo- 
ddit,  de  Leyrac,  qui  a  ung  procès  en 
voslre  cnmpagnyc.  >  Non»  avons  jugé  inu- 
tile d'ajouter  ici  ce  billet  à  beaucoup  d'au- 


tre» recommandations  du  même  genre. 
Cet  abus  si  grave,  que  l'ancienne  Rom.- 
faisait  entrer  dans  les  devoirs  des  patron» 
envers  leurs  clients,  continuait  à  être  ad- 
mis généralement  comme  l'usage  d'une 
sorte  de  droit,  et  subsista  jusqu'à  la  lin 
de  1  ancien  régime. 


'  La  copie  envoyée  de  Londres  ajoute 
l'indication  du  cette  date,  comme  proba- 
ble, d'après  l'époque  du  retour  de  l'am- 
bassadeur Hogarth. 

'  William  Cecil,  baron  de  Burghley. 
membre  du  conseil  privé  de  la  reine  Éli- 
sabclh,  secrétaire  d'état  et  premier  lord 
de  la  trésorerie,  ce  qu'on  appelait  alors 
en  France  grand  trésorier  d'Angleterre, 
était  fils  de  Richard  Cccil,  et  naquit  le 
1 5  septembre  i5ai  a  Boura,cn  Lincoln. 
Il  commença,  de» le  règne  de  Henri  VIU, 


sa  célèbre  carrière  d'homme  d'élal,  qui 
fut  une  suite  de  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i5g8.  Les  actes  principaux  de 
son  long  ministère  soutinrent  toujours 
puissamment  la  cause  ,  nationale  en  An- 
gleterre, du  parti  protestant,  auquel  il 
donna,  deux  ans  après,  le  gage  le  plus 
fort  par  la  condamnation  de  Marie-Stuart. 
Même  avant  cet  acte  sanglant,  l'inimitié 
profonde  qui  le  séparait  de*  princes  lor- 
rains resserrait  d'autant  ses  liens  avec  les 
huguenots  de  France. 
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[1584.  —  10  mai.1]-!». 

Ori«  autographe.—  Bibliotli.  imper,  de  Sainl-Pctersbourg ,  M».  014,  lettre  n*8.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu  de  Pau  en  grande  baste,  à 
cause  de  l'extrême  maladie  de  ma  sœur;  laquelle  commençant  à  se 
mieux  porter,  je  me  délibère  de  partyr  demain  pour  aller  à  Nerac ,  où 
est  ma  femme,  pour  incontinent  après  m'achemyncr  en  Languedoc, 
par  l'advis  de  nions'  de  Bellievre,  qui  m'a  faict  entendre  estre  besoin 
pour  vostre  service  de  m'y  rendre  au  plus  tost.  Où  je  mettray  peine 
de  faire  si  bon  et  fidèle  service  à  Vostre  Majesté  qu'Ellc  en  recevra 
contentement.  Et  en  passant,  je  sesjourneray  quelques  jours  en  Foix, 
pour  y  composer  toutes  eboses,  remettre  en  leurs  maisons  ceulx  qui 
en  sont  hors  et  y  exécuter  ce  que  je  cognoistray  se  devoir  faire  au 
plus  prés  de  vostre  intention ,  et  aussy  pour  attendre  la  response  de 
Vostre  Majesté  sur  ceste  depesebe,  et  celle  que  le  dict  sr  de  Bellievre 
vous  faict,  tant  pour  avoir  quelque  partie  de  ce  qui  m'est  deu  et  me 
devoit  estre  payé  il  y  a  deux  ans  passés,  alin  de  fournir  à  la  des- 
peuse  qu'il  m'y  conviendra  faire,  sans  toueber  à  vos  finances,  que 
aussy  pour  avoir  response  sur  quelques  autres  points,  et  mesme  pour 
faire  entendre  à  Vostre  Majesté  que  je  la  supplie  trouver  bon  que  je 
mette  moy-mesme  la  main  à  faire  obeyr  et  punir  le  Casse  comme  il 
le  mérite ,  et  testnoigner  par  effect  à  Vostre  Majesté  que  je  n'ay  autre 
plus  grand  desyr  que  de  satisfaire  àsescommandemens,  et  que  j'aime 
et  veux  maintenir  la  justice,  et  en  mon  gouvernement  chaslier  les 
mesebans,  et  par  ce  moyen  couper  chemin  aux  calomnies  qu'on  a 
faict  courir,  par  artifices  et  desguisées  inventions,  à  Vostre  Majesté 
contre  moy,  qui  la  supplie  très  humblement  croire  que  je  n'ay  rien 
plus  à  cueur  que  le  bien  de  la  paix  et  de  cest  Estât,  et  qu'il  n'y  a  rien 


1  Voyci  la  lettre  aimante. 
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que  j'estime  tant  que  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Desquelles  je 
mettrai  peine  de  me  rendre  digne  par  tous  les  très  fidèles  services  que 
je  pourray  faire  toute  nia  vie  à  Vostre  Majesté,  ainsy  que  j'ay  donné 

essis  luy  faire  plus  particulic 
î;  lesquels  je  La  supplieray  très  humblement  vouloi 
ainsy  que 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
;  et  serviteur, 

HENRY' 


1584.—  10  mai.  —  II" 


Orig.  - 1 


b.  inipér.  de  Saint-Pétenbourg,  M».  913,  leur.-  uni  numéro.  Copie 
M.  Allier,  corrt»poodaut  du  tmnistore  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 


r,  J'eusse  commencé,  il  y  a  quelques  jours,  à  faire  le 
voyage  de  Languedoc,  sans  l'extrême  maladie  de  ma  seur,  qui  m'a 
conlrainct  de  venir  en  ce  lieu  en  grande  diligence,  d'où  je  me  dé- 
libère partir  demain,  d'autant  qu'elle  commence  à  se  porter  mieux  , 
afin  de  retourner  à  Nerac,  où  j'arrcsteray  fort  peu,  suivant  l'advis 
de  mons'  de  Bellievre,  qui  m'a  faict  entendre  le  dict  voyage  de  Langue- 
doc estre  fort  pressé  ;  auquel  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
faire  bon  et  fidelle  service  a  Vostre  Majesté ,  suivant  le  dosir  que  j'en 
ay.  Seulleinent,  en  passant  par  Foix,  j'y  arresteray  quelques  jours 
pour  y  racommoder  toutes  choses,  suivant  l'edict  et  ce  que  la  paix 
publique  requiert,  et  au  plus  prés  de  l'intention  de  Vostre  Majesté, 
et  particulièrement  pour  remectre  dedans  leurs  maisons  ceux  qui, 
depuis  la  dernière  sédition ,  en  sont  hors;  ensemble  pour  y  attendre 
la  response  de  Vostre  Majesté  à  cestedepesche  et  celle  que  le  dict  sieur 
de  Bellievre  vous  fait  présentement,  sur  ce  que,  ne  pouvant  avoir 

n'ayant  «an*      pagnée,  le  même  jour,  de  la  lettre  *ui- 
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une  compagnie  de  gendarmes,  laquelle  j'ay  demandée,  non  pour  im- 
portuner Vostre  Majesté  de  mes  demandes  (ce  que  je  n'ay  accous- 
tumé,  pour  charger  voi  finances),  mais  pour  pouvoir  estre  accom- 
pagné audict  voyage,  qui  est  de  conséquence,  avec  dignité  etseureté, 
et  sans  faire  entrer  Vostre  Majesté  en  frais  extraordinaires  pour  raon- 
dict  voyage,  et  ne  pouvant  faire  le  dict  voyage,  avec  mon  train,  seul  et 
sans  estre  suivy  et  accompagné  de  gentilshommes  de  qualité  de  l'une 
et  l'aultre  religion,  il  fault  maintenant  que  j'entre  en  grande  et  ex- 
traordinaire despenec,  pour  laquelle  soustenir  estant  hesoin  dem'ay- 
der  du  mien,  j'ay  prié  le  dictsieur  de  Bellievre  de  s'employer  à  ce  que 
je  sois  payé  de  ce  qui  me  reste  de  la  composition  de  Perigueux,  la- 
quelle m'est  deue  et  promise  avec  beaucoup  d'asseurance,  il  y  a  plus 
de  deux  ans  pour  le  moings  :  qu'il  me  soit,  sur  la  dicte  composition 
ou  en  déduction,  baillé  jusques  à  six  ou  sept  mil  escus  (attendu 
mesmes qu'elle  a  esté  levée  et  imposée,  et  est  entre  les  mains  des  tré- 
soriers, ou  employée  ailleurs),  et  qu'il  playse  aussy  àVostre  Majesté 
d'entretenir  pour  le  temps  de  mon  dict  voyage  et  pour  le  reste  de  cette 
année,  ma  nouvelle  garde,  laquelle  me  servira  au  dict  voyage,  et  com- 
mander le  payement  des  deux  gardes  auxquelles  il  est  deub  presque 
une  année  ;  en  quoy  je  suis  des  plus  mal  traictex. 

Le  dict  sr  de  Bellievre  m'a  aussi  parlé  de  la  chambre  de  justice  de 
Guyenne,  laquelle,  après  le  temps  expiré ,  réside  encore  en  Guyenne. 
Sur  quoy  je  luy  ay  faict  entendre  que  je  n'ay,  comme  je  n'auray  jamais . 
aullre  volonté  que  celle  de  Vostre  Majesté ,  et  mesmes  en  ce  qui  des- 
pend de  vostre  commandement  et  de  l'edict  et  conférences ,  qui  con- 
tiennent que  la  dicte  chambre  de  justice  se  départant  de  la  province 
de  Guyenne  après  deux  ans,  la  chambre  tripartie  y  doibt  estre  restablie. 
Mais  si  on  la  veult,  ce  faisant,  régler  suivant  l'edict  de  l'an  cinq  cent 
septante  (corn oie  on  dit  aucuns  l'avoir  requis),  c'est  chose  qui  pour  le 
mieulx  doibt  estre  proposée  en  l'assemblée  des  Eglises  qui  y  ontin- 
terest ,  estant  une  nouveauté  que  je  ne  puis  accorder  seul  contre  vostre 
edict ,  si  elle  n'est  requise.  Par  mesme  moyen ,  il  y  seroit  parlé  de  la 
remise  des  villes  de  seureté ,  et  de  ce  qui  reste  à  exécuter  de  l'edict 
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pour  satisfaire  â  la  volonté  de  Vostre  Majesté ,  et  y  estre  par  elle  pour- 
voi!; en  quoy  j'apporteray  tousjours  de  ma  part  ce  que  doibt  un 
homme  de  ma  qualité,  ayant  cet  honneur  de  vous  appartenir  de  si 
prés,  et  d'avoir  esté  nourrv  avec  Vostre  Majesté.  Cependant  je  la  sup- 
plie Irez  humblement,  pour  le  bien  de  son  service ,  de  vouloir  com- 
mander que  les  garnisons  qui  sont  dedans  les  dictes  villes  de  soureté, 
auxquelles  il  est  deub  huict  mois,  soyent  payées ,  attendu  que  leur 
pavement  du  dernier  quartier  de  l'année  |)a>src  a  este  reccu;  et  jiour 
cestuy-cy,  le  peuple,  sans  charger  voz  finances,  les  payera  aisément, 
pour  le  moings  qu'attendant  que  je  sois  de  retour  de  Languedoc  (au- 
quel temps  on  pourra  s'employer  à  vuider  ce  qui  reste  à  exécuter  de 
l'edict  ),  il  leur  soit  payé  quatre  moys,  qui  est  la  moitié  de  leur  debte. 

F.t  parce  que  j'ay  entendu,  Monseigneur,  que  aucuns  ont  poussé 
quelques  habitans  de  la  Sauvetat,  village  prochain  dePuymirol.  de 
depputer  vers  Vostre  Majesté  pour  demander  justice  du  meurdre  qui  y 
a  esté  commiz,  comme  semblablement  ceulx  de  Bazas,  pour  faire 
le  semblable  des  violences  du  Casse,  je  n'ay  voulu  faillir  d'en  escrire 
à  Vostre  Majesté,  non  pour  les  excuser,  mais  pour  l'en  informer  au 
vray  :  et  premièrement,  pour  le  regard  de  Puymirol ,  que  ceulx  de 
la  dicte  garnison,  auxquels  il  estoit  deub  sept  mois  de  leur  soulde  et 
entretenement,  estans  allez  aux  villages  voisins  pour  recouvrer  quel- 
ques vivres,  offrans  de  les  payer  lorsqu'ils  seroient  payez,  les  pay- 
sans des  dicts  villages  auxquels  on  avoit  mandé  d'empesclier  ceux  de 
la  dicte  garnison  de  prendre  aucuns  vivres,  avec  asscurance  qu'ils  se- 
roient soustenus,  tindrenl  fort  en  leur  maison  et  tuèrent  un  soldat, 
nommé  Lartigolles,  qui  avoit  esté  de  mes  lacquais  ;  ce  qui  les  eschaulla 
tellement  qu'ils  voulurent  forcer  la  maison  où  estoient  les  paysans , 
auxquels  arriva  le  secours  de  touttes  parts.  Le  feu  y  fut  mis,  qui  lit 
mourir  une  grande  partie  de  ceulx  qui  estoient  dedans  :  qui  est  un 
accident  advenu  mal  à  propos,  dont  je  suis  trez  marry,  et  qui  mé- 
rite punition. 

Quant  au  Casse,  je  le  fis,  long  temps  a,  sortir  de  Bazas,  et  démo- 
lir toutte  la  fortification  qui  estoit  en  la  maison  qu'il  avoit  dedans 
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la  dicte  ville;  et  depuis  fay  faict  razer  toute  la  fortification  qu'il  avoit 
faicte  au  dehors  de  la  maison  qu'il  a  aux  champs,  prés  du  dictfiazas, 
ainsy  que  le  sr  de  Clermont,  qui  estoit  présent  et  s'y  employa, 
peut  tesmoigner.  Depuis,  Testât  de  la  dicte  ville  a  esté  changé,  et 
Y  a  esté  mis  garnison,  citadelle  bastie  contre  l'cdict  et  ses  accords, 
et  conventions  passées  et  jurées  enlre  mons*  le  mareschal  de  Mati- 
gnon et  moy;  et  tout  le  bois,  planches,  chevrons,  portes,  fenestres, 
qui  estoient  dedans  la  dicte  maison  du  dict  Casse,  qui  est  dedans  la 
dicte  ville,  emporter  et  bruslcz  par  les  soldats  de  la  dicte  garnison; 
et  Capdeville,  habitant,  de  la  Religion,  Tort  paisible,  et  nagueres 
consul,  assassiné  et  tué,  sans  qu'il  en  soit  faict  justice  ;  le  consulat 
et  jurade  changés  et  forcés  illégitimement,  contre  les  privilèges  de 
la  dicte  ville.  Cela  a  esmeu  le  dict  Casse  de  fortifier  de  nouveau  sa  mai- 
son aux  champs,  et  mander  ceulx  des  villages  pour  y  travailler,  et, 
estant  esté  pris  un  des  siens,  d'user  de  représailles  contre  aulcuns 
des  habitans  de  la  dicte  ville.  Il  est  homme  bestal,  sans  jugement  et 
privé  de  sens,  comme  n'ayant  voulu  oyr  les  gentilshommes  que  j'ay 
depesché  vers  luy  pour  le  faire  contenir  et  obéir;  et  n'y  a  homme  de 
bien  qui  ne  le  haïsse  ou  qui  le  veuille  supporter.  Mais  aussi  il  n'a  tué 
personne,  ne  faict  les  excès  et  cruautés  que  nagueres  ceulx  de  Lavaur 
ont  commis  à  Viterbe,  ne  les  ravages,  force  mens  de  filles  et  femmes 
et  aultres  crimes  détestables,  que  ceulx  qui  ont  actempté  sur  Figeac 
ont  fait;  de  la  punition  desquels  on  ne  fait  instance  à  Vostre  Majesté, 
ce  qui  fait  cognoistre  qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalité.  Je  confesse  qu'il 
y  a  au  faict  du  Casse  beaucoup  de  mal  contre  vostre  authorité,  mais 
aussi  il  y  a  de  la  menée  et  passion  estrange  de  ceulx  de  Bordeaux 
et  Basas,  qui,  a  quelque  prix  que  ce  soit,  ont  résolu  d'oster  cette 
espine  de  leur  pied,  et  font  certainement  le  loup  plus  grand  qu'il 
n'est.  Et  aucuns,  non  contens  de  cela,  partisans  de  ceulx  qui  en  ce 
Royaume  ne  sont  gueres  affectionnez  à  Vostre  Majesté  et  Estât,  et  qui 
me  sont  ennemis,  essayent  d'user  de  ceste  occasion  pour  me  rendre 
odieux  à  Vostre  Majesté  et  au  peuple ,  et  engendrer  au  cueur  de  V  ostre 
Majesté  quelque  sinistre  opinion  ou  altération  contre  moy;  pour  aux- 
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quels  couper  chemin  et  vous  faire  de  plus  en  plus  congnoistre  que  je 
n'ay  rien  plus  à  cueur  que  le  bien  de  voslre  service,  de  la  paix  et  de 
l'F.si.it.  et  que  je  n'estime  rien  tant  que  l'honneur  de  vostre  bonne 
grâce  à  l'exécution  de  voz  commandemens,  je  supplie  tre*  humble- 
ment Vostre  Majesté  trouver  bon  que  je  fasse  moy-meame  l'exécution 
contre  le  dict  du  Casse ,  à  laquelle  je  procoderay,  touttes  choses  dé- 
laissées, si  mons'lemareschal  de  Matignon  m'envoie  deux  canons  et 
deux  couleuvrines  ;  et  y  auray  bientost  mis  fin ,  et  avec  beaucoup 
despargne  pour  la  despense,  afin  de  le  prendre  et  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice,  et  razer  sa  maison;  et  ne  me  vouloir  priver  de 
ceste  charge  qui  m'appartient  proprement,  estant  question  d'une  for- 
tification et  forcement  de  subjeetz  contre  les  lois  du  Royaume,  et  en 
quoy  il  va  de  mon  honneur  et  réputation,  et  de  la  diminution  de  mon 
authorité,  si  aultre  l'entreprend;  joinct  que  la  dicte  exécution  se  peut 
mal  aisément  faire  en  ce  temps  par  aultre  que  moy,  sans  donner  de 
l'ombrage  et  défiance  à  beaucoup ,  et  mettre  altération  en  ceste  pro- 
vince, tant  à  cause  de  plusieurs  actemptats  fraischement  commis  contre 
ceulx  de  la  Religion,  que  aussi  parce  que  l'abolition,  depuis  si  long- 
temps qu'elle  a  esté  accordée,  n'a  pu  encore  estre  veriffiée,  au  grand 
préjudice,  trouble  et  mescontentement  de  ceulx  qui  y  ont  interest. 

D'aultre  part,  naguère»  le  président  Pichard,  catholicque,  a  esté 
constitué  prisonnier  à  Paris  ,  par  ordonnance  de  vostre  privé  conseil , 
estant  à  la  poursuicte  de  l'expédition  de  l'abolition  du  faict  du  capi- 
taine Bazas,  assoupy  et  esteinct  et  expressément  compris  en  la  con- 
férence du  Flex ,  duquel  il  y  eut  plusieurs  desclarations  de  Vostre 
Majesté  et  de  Monsieur,  et  adveuz  suflisans,  ce  qui  a  mis  touttes  les 
Eglises  de  ceste  province  en  allarme ,  et  pourrait  mettre  en  desespoir 
beaucoup  de  particuliers ,  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vostre 
Majesté ,  et  la  supplier  ne  permettre  que  la  passion  d'aucuns,  en  par- 
ticularitez  de  peu  de  conséquence  et  qu'ils  font  neanmoings  très 
grandes,  soit  cause  d'empescher  un  bien  gênerai  et  important  au  re- 
pos et  grandeur  de  tout  cest  Estât.  Et  par  ce ,  Monseigneur,  que  je  me 
promets  de  Vostre  Majesté  (m'ayant,  dés  mes  premiers  ans,  demons- 
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t ré  beaucoup  d'amitié  et  bonne  volonté)  que,  en  satisfaisant  à  sa  vo- 
lonté, Elle  aura  agréable  que  je  luy  fasse  par  mesrne  moyen  congnoistre 
et  à  un  chascun,  en  ce  faire,  que  j'aime  l'obéissance  et  la  justice,  et 
la  veux  maintenir  et  y  apporter  toutte  l'authorité  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  et  aux  Roys  vos  prédécesseurs  me  donner,  et  ce  qui  despend 
de  moy,  et  en  montrer  l'exemple  sur  ceuix  mesmes  qu'on  m'a  im- 
posés, que  je  supporte,  et  qui  ont  tenu  le  party  de  la  Religion,  je 
n'en  ennuyeray  davantage  Vostre  Majesté,  de  la  bonne  grâce  de  la- 
quelle j'attends  plus  grande  faveur  que  de  me  conserver  en  ce  qui 
m'appartient,  et  en  quoy  l'occasion  se  présente  de  maintenir  mon 
honneur  et  authorité  et  repousser  les  calompnies;  si  ce  n'est  pour 
vous  supplier  trez  humblement.  Monseigneur,  de  vouloir  croire  que 
je  n'a v,  en  cela  et  aultre  chose ,  aultre  but  que  de  vous  rendre  le  trez 
humble  service  que  je  vous  doy,  et  d'employer  mes  moyens  et  ma 
vie  pour  Vostre  Majesté  et  le  bien  de  son  Estât.  El  encores  qu'il  y 
en  ayt  assez  qui  se  travaillent  à  entretenir  Vostre  Majesté  en  soubçon 
et  desfiance  et  haine  perpétuelle  contre  ceulx  de  la  Religion  et  leurs 
desportemens,  sy  est-ce  que  je  puis  respondre  à  Vostre  Majesté  qu'ils 
n'ont  aulcunc  volonté  de  troubler  vostre  Estât  ne  faire  entreprinse 
qui  nous  soit  préjudiciable;  ains  qu'ils  sont  résolus  de  se  contenir, 
et  ne  désirent  qu'en  vivant  soubs  l'obéissance  deue  à  vostre  authorité 
souveraine ,  employer  tous  leurs  moyens  et  leurs  personnes  pour 
Vostre  Majesté  et  conservation  de  vostre  Estât,  quand  il  luy  plaira 
les  honorer  de  ses  commandemens ,  et  faire  estât  de  mon  trez  humble 
et  Irez  hdele  service.  En  ceste  immuable  volonté  je  suppliera  v  Nostre 
Seigneur  vouloir  conserver  Vostre  Majesté, 
Monseigneur, 

Longuement  et  trez  heureusement,  en  trez  parfaicte  santé.  De 
Pau,  le  x°"  de  may  1 584- 

Voslre  trez  humble,  trez  obéissant  et  trez  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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[1584.—  10  mai.]— 111°". 

Orig  autographe,  -r-  B.  H  Fond*  Bethune.  M».  8628.  fol.  49  recto. 
Cop.-B.  R.  Suppl.  fr.  M».  I009-». 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercie  bien  fort  des  passeports  que  m'avez 
envoyés  par  mon  lacquais.  Je  pense  que  je  n'en  auray  point  de  besoin, 
parcequc,  grâces  à  Dieu,  ma  sœur  se  porte  mieux.  Je  reconnoy  fort 
vostre  bonne,  volonté  au  repos  de  ce  Royaume  et  mesmes  en  mon  en- 
droit, et  créés,  mon  Cousin,  que  j'en  ay  de  la  satisfaction  et  vous  en 
sçay  beaucoup  de  gré.  En  somme ,  jamais  nuls  accidens ,  bons  ny  mau- 
vais, ne  changeront  mes  bonnes  inclinations;  mais  mons'  de  Mon- 
taigne vous  dira  le  surplus.  Mon  Cousin,  faictes  estât  de  mon  unifié 
et  que  je  demeureray 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  iruy. 

HENRY. 

[1584.  —  VERS  LE  ÎO  MAI1.] 

Copie.  —  Archives  de  M.  le  général  comte  de  Bourbaii-Btuuet.  Envoi  de  M.  l'abbé  Chambon.  eurr 
de  Sou*4Ç«jf.  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  COMTE  DE  BUSSET 

Mon  Cousin,  Tay  esté  irez  aise  de  ce  que  vous  m'avez  faict  en- 
tendre de  vos  nouvelles,  et  encores  plus  de  ce  que  vous  m'avez  en- 
voyé vostre  fds,  lequel  s'en  retournant  incontinent,  je  vous  prie  de 
le  retenir  gUeres,  et  le  me  renvoyer  le  plus  tost  que  vous  le  pour- 
rez; car  il  sera  mieux  auprès  de  moy,  m'appartenant,  que  de  demeu- 
rer à  la  maison,  car  j'en  auray  soin.  Je  trouve  que  vous  avez  bien  faict 
d'en  faire  le  mariage  ;  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  de  faire  estât  asseuré 
et  certain  de  mon  amitié  et  croire  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  affectionné  cousin  et  asseuré  arny, 

henrYv. 

*  Cette  date  est  indiquée  d'après  celle  sujet,  lettre  également  conservée  à  Buaset , 
d  uneletlredcM  de  Miossens.surfemème      dans  les  archives  de  M.  de  Bourbon. 
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1584. —  a  I  MAI. 

On*.  —  Biblioth.  imper,  de  Seinl  Pélersbourg ,  M».  017,  lettre  n*  65.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

(A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR  ] 

Madame,  Le  sr  de  Roques,  ung  des  plus  anciens  serviteurs  de  ma 
maison ,  et  en  faveur  duquel  je  vous  ay  maintes  fois  escript ,  s'en  reva 
par  delà  pour  continuer  une  juste  poursuiltc ,  à  laquelle  il  a  vacqué 
depuis  vingt-six  ans  presques  assiduement.  Et  après  avoir  obtenu  ar- 
rest  en  la  court  de  parlement  de  Paris ,  les  partyes  ouyes ,  et  faict 
veoir  par  extraicts  tirés  de  la  chambre  des  comptes,  par  ordonnance 
de  mess"  du  conseil  d'Estat,  qu'il  luy  estoit  deub  la  somme  de  cent 
quatorze  mil  livres,  desquelles  il  n'a  peu  encore  estre  payé;  il  n'est 
pas  croyable,  Madame,  les  ennuys,  les  traverses  et  despences  que 
ce  personnage,  chargé  de  dix  enfans,  a  souffert  dans  ses  affaires; 
que  j'ay  osé ,  Madame ,  vous  recommander  tant  plus  volontiers  et 
très  affectueusement  que  je  sçais  estre  accompaignez  de  justice  et 
grandes  considérations  ;  ainsi  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement 
entendre ,  s'il  vous  plaist  de  luy  permettre  :  vous  en  suppliant  très 
humblement. 

Madame,  et  à  Nostre  Seigneur  vous  donner,  en  toutte  prospérité, 
longue  et  heureuse  vye.  De  Lectour,  ce  xxj'  de  may  1 584. 

V astre  très  humble  et  très  obeyssant  subject , 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 

1584.—  26  mai.  —  K 

Ong.  —  B.  R.  Fonds  Bethum.Ms.  8860,  Toi  101  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARP.5CHAI.  DE  FRANCB- 

Mon  Cousin,  Vous  sçavés  combien  j'ay  besoing  que  ce  qui  me 
reste  de  la  composition  de  Perigueux  me  soit  baillé  pour  m'aider  au 
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voyage  que  je  vais  faire  par  commandement  du  Roy  mon  seigneur. 
Ce  qui  me  faict  depescher  présentement  Jehan  Martin 1  vers  vous  et 
le  sr  de  Gourgues,  pour  vous  prier  de  vous  employer  de  cœur  et 
d'affection  à  ce  que  je  puisse  promptement  recouvrer  ceste  somme; 
laquelle  m'est  si  nécessaire,  qu'il  m'est  impossible  de  faire  le  dict 
voyage,  ainsy  que  j'ay  chargé  le  dict  Martin  vous  représenter  de  ma 
part,  et  vous  solliciter  instamment.  Lequel  je  vous  prie  bien  fort, 
mon  Cousin,  de  me  renvoyer  incontinent,  mais  non  les  mains 
vuides,  car  je  l'attendray  en  Foix  :  et  ce  pendant  je  vous  prieray  tous- 
jours  faire  estât  de  mon  amitié,  et  le  Créateur  vous  tenir. 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Lectoure,  ce 
xxvje  may  1 584. 

a  Mon  Cousin ,  Je  vous  prye  vous  employer  de  cœur  et  d'affection 
à  ce  que  je  soys  secouru  promptement  sur  ce  qui  m'est  deu  de  la 
composition  de  Perigueux,  et  me  lenir  tousjours  pour 

Vostrc  bien  affectionné  cousin  et  parfoict  amy, 

HENRY. 

1584.  —  36  MAI.  -  II-. 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune.  M».  8860.  fol.  .o)  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON . 

MAttESCHAL  Df.  fllAKCE. 

Mon  Cousin,  Despuis  ma  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escripte  par 
Jehan  Martin,  auquel  j'ay  donné  toutte  charge  de  vous  solliciter  pour 
l'advancement  du  payement  de  ce  qui  m'est  deu  de  reste  de  la  com- 
position de  Perigueux,  j'ay  receu,  par  l'arrivée  de  monsr  du  Plessis, 
une  patente  du  Roy  mon  seigneur,  adressante  à  mess"  du  bureau  de 
ses  finances  à  Bourdcaux,  par  laquelle  il  leur  mande  que  incontinent 
après  la  présentation  qui  leur  sera  faicte  de  la  dicte  patente.  Us  ayent 
à  me  faire  payer  ce  qui  me  reste  deu  de  la  dicte  composition;  de 

1  Cé'uit  un  commit  du  trésorier  général  de  Navarre. 

1  Ce»  moti  sont  ajoutés  de  la  main  du  roi,  avant  sa  signature. 
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façon  qu'il  ne  tiendra  plus  qu'à  eulx  que  je  n'en  soys  satisfaict.  J'en- 
voye  la  dicte  patente  au  dict  Martin,  pour  la  vous  communicquer, 
et  la  présenter  aux  dicts  s™  du  bureau ,  affin  qu'ils  aycnt  à  exécuter  la 
volonté  de  Sa  Majesté.  Je  suys  asseuré  que,  si  monsr  de  Gourgues 
veult,  j'en  seray  bientost  payé.  Je  vous  prye  vous  y  employer,  et  y 
tenir  la  main  :  et  en  cest  endroict,  je  prye  Dieu  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce  xxvj*  jour  de  may  1 68/4. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1  Je  vous  prye,  mon  Cousin  ,  me  faire  office  d'amy  en  cest  aJTaire, 
puis-que  c'est  la  volonté  du  Roy. 

1584.  —  4  juin. 

Orig  —  Arcli  de  la  commune  de  CapbreUm.  Copie  tran»mUe  par  M.  le  préfet  des  Laudes. 

[  A  MESS"  1   1 

Mess",  Le  capitaine  du  Lac',  présent  porteur,  s'en  allant  par  de- 
vers vous,  j'ay  bien  voulu  faire  la  présente  pour  vous  asseurer  de 
plus  en  plus  de  mon  amityé  et  bonne  volonté  en  vostre  endroict, 
ainsy  que  je  luy  ay  commandé  vous  tesmoigner  de  ma  part.  Aussy 
s'il  survenoyt  quelque  chose  qui  merilast  que  j'en  fusse  adverty,  et 
en  quoy  vous  pensiex  que  je  vous  puisse  faire  plaisir,  croyei  que  ce 
sera  de  bon  cœur;  et  ne  faudra  que  bailler  vos  lettres  audict  du  Lac , 
qui  me  les  fera  tenir  sûrement,  l'ayant  envoyé  en  vos  quartiers 
pour  veiller  et  avoyr  l'œil  à  la  conservation  de  mon  port  d'Albret  et 

'  Oe  la  main  du  roi  de  Navarre 


'  La  suscription  manque;  mais  le  dé- 
pôt d'où  provient  la  lettre  indique  suffi- 
samment qu'elle  a  élé adresse  aux  magis- 
trats municipaux  dcCapbreton,  bourg  des 
Landes,  situé  à  quatre  liene»  de  Bayonn»-. 


'  Bertrand  du  Lac.  seigneur  de  Bou- 
tenac,  au  diocèse  de  ISarbonne,  fils  de 
Jacques  du  Lac  et  de  Bealrix  de  Monda. 
Il  vivait  encore  en  1607 
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ce  qui  en  deppend.  A  quoy  je  vous  prie  luy  tenir  la  main,  et  faire 
en  sorte  que  toutes  choses  ayent  la  (in  que  je  désire.  Ce  que  me 
promettant  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle-Jourdain , 
ce  inj«  jour  de  juin  i  584- 

Vostre  bien  bon  arny, 
HENRY. 

1 584.  —  1 3  juin. 

Orig.  —  B.  R.  Fond»  Béthune,  Mi.  8860,  fol.  m  recto. 
A  .MON  COUSIN  MONS»  DR  MATIGNON. 

M  MU  si  M  M   DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Lorsque  je  pensois  recepvoir  quelque  effect  des  pro- 
messes que  m'avez  cy-devant  faictes  de  me  faire  payer  de  ce  qui  me 
reste  deu  de  la  composition  de  Perigucux,  et  de  quoy  je  vous  ay 
souvent  escript  et  prié,  je  m'en  voy  plus  cslongné  que  jamais,  par 
les  excuses  qu'on  m'a  faict  entendre  que  mess™  des  finances  font, 
lesquelles  ilz  ne  praticquent  qu'en  mon  endroict.  Je  ne  le  puis  aul- 
cunement  trouver  bon,  et  vous  diray,  mon  Cousin,  qu'on  se  doibt 
contenter  de  m'avoir  si  mal  traicté,  le  passé,  en  tout  ce  que  j'ay  peu 
prendre,  sans  qu'on  veuille  eucores  continuer.  Je  sçay  bien  qu'il  y  a 
des  moyens  assez  pour  me  payer  au  moings  d'une  partie,  si  on  voul- 
loit.  et  mesmes  des  deniers  qui  se  lèvent  en  Armaignac  et  Condon- 
mois ,  lcsquelz  on  debvroit  aussy  tost  employer  en  cest  acquict . 
comme  en  d'aultres  choses  qui  n'y  doibvent  estre  préférées.  Je  vous 
en  adresse  ma  plaincte ,  pour  ce  que  vous  m'avez  tousjours  promis  de 
m'en  rendre  content,  et  pour  l'espérance  que  j'ay  aussy  que  vous  le 
commanderez  pour  ung  bon  coup  ;  de  quoy  je  vous  prie  bien  fort , 
et  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin ,  en  bonne  santé ,  longue 
vye.  De  Mazeres,  ce  xnje  jour  de  juing  i  584- 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  I.  84 
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[  1584.           VERS  LA  MI-JUIN.  ] 

Cop.  — B.  H.  Suppl.  fr.  M-  10W-». 
Imprimé.  —  Mémoirri  dt  mtuin  Philippe  de  Mormy,  «le.  u  1,  p.  376.  Édit.  de  la  Fore»!,  I6«5,in-r. 

(AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

1  Monseigneur,  La  triste  nouvelle  que  j'ay  entenduë  par  les  lettres 
de  Vostre  Majesté,  de  la  mort  de  feu  Monseigneur,  m'a  apporté  la 
tristesse  qu'elle  a  deu,  car  j'y  ay  recogneu  ma  perte  inestimable  se- 
lon le  devoir  de  nature,  et  non  moings  ressenty  celle  de  Vos  Ma- 
jestés, pour  le  vif  ressentiment  que  j'ay  de  tout  ce  qui  leur  touche. 
Cependant  ceste  constance  qui  a  esté  particulière  à  Vostre  Majesté 
à  surmonter  tant  d'afflictions,  se  doibt  esvertûer  en  ceste  adversité 
à  surmonter  eUe-mesmes.  Ce  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté 
fera,  venant  à  considérer  la  volonté  de  Dieu,  sous  laquelle  il  est 
raisonnable  que  toutes  les  nostres  se  ployent.  C'est  pourquoy.  Mon- 
seigneur, je  ne  la  feray  plus  longue  à  Vostre  Majesté,  pour  ce  re- 
gard, ains  remettray  le  surplus  au  sieur  de  la  Roque,  que  j'envoie 
exprés  à  Vostre  Majesté  pour  luy  tesmoigner  combien  je  pastis  de 
ceste  affliction  en  moy-mesmes,  eteompastis  à  celle  que  je  sçay  que 
Vostre  Majesté  en  reçoit  :  et  sur  ce,  je  pryc  Dieu,  Monseigneur,  de 
vouloir  vous  conserver  longuement  en  très  parfaite  santé s. 


1  Les  Mémoires  de  Mornay  portent  ici 
1  la  marge  :  •  Faite  par  M.  du  Ple&sLv  • 

Un  événement  bien  grave  pour  le  roi 
de  Navarre  venait  de  l'accomplir.  Le  duc 
d  Alençon  était  mort  à  Château-Thierry  le 
io  juin  1 584 .  sans  avoir  été  marié.  De 
son  coté,  Henri  III .  marié  depuis  huit  ans 
et  demi,  n'avait  pas  d'enfant.  Le  roi  de 
Navarre,  premier  prince  du  sang,  était 


|  HENRY.] 

devenu  héritier  présomptif  de  la  couronne. 

'  Cette  lettre  dut  être  écrite  de  Va- 
reilles  ou  plutôt  Varilhes,  au  comté  de 

que  le  roi  de  Navarre  reçut  dan»  cette 
ville  la  nouvelle  de  la  mort  de  Monsieur. 
D'apriss  les  comptes  de  dépense,  le  roi 
de  Navarre  y  séjourna  du  1 3  au  18  juin. 
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1584.  —  2 A  juin.  —  K 

Orig.  —  (lollfcùon  d<  M.  de  Sùnl-Tboma»,  k  Lyon.  —  Copie  tranamiw  par  M.  le  préfet 

du  Rbone. 

A  MESS"5  DE  LA  NOBLESSE  DES  EGLISES  REFORMÉES 

DU  GOUVERNEMENT  DE  LTORNOIS. 

Mess",  Par  ce  que  le  Roy  mon  seigneur  m'a  permis  de  faire  une 
convocation  et  assemblée  générale  des  depputez  des  Eglises  de  la 
France,  pour,  d'un  commun  accord  et  consentement,  adviser  et  se  re- 
souldre  de  ce  qu'il  convient  faire  pour  l'entière  observation  et  exé- 
cution des  edicls  de  pacilication  et  conférences,  et  pour  parvenir  à  ung 
bon  affermissement  et  perpétuel  establishment  du  repos  commun  et 
tranquilitc  publique  avec  la  conservation  et  seureté  des  dictes  églises, 
en  rendant  l'obcyssance  deue  à  l'autorité  souveraine  de  Sa  Majesté, 
j'ay  advisé  de  faire ,  au  quinziesme  du  moys  d'aoust  prochain ,  la  dicte 
assemblée  en  la  salle  de  Montauban,  qui  m'a  semblé  estre  propre 
pour  cest  effect,  et  le  temps  convenable  et  suffisant  pour  donner  le 
ioysir  et  moyen  aux  provinces  loingtaines  d'y  envoyer  et  faire  trouver 
leurs  depputez.  Far  mesme  moyen  on  pourra  en  la  dicte  assemblée 
terminer  les  differendz  et  plainctes  sur  les  departemens  et  cotisations 
faictes  en  vertu  de  la  commission  de  Sa  Majesté,  pour  l'acquit  et 
payement  des  debtes  des  estrangers,  en  quoy  aulcunes  des  dictes 
églises  dyent  avoir  esté  surchargées,  ou  n'avoir  esté  ouyes  en  aulcune 
assemblée  précédente,  lorsque  les  dicts  departemens  furent  faicts.  Et 
partant,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  advertir, 
Mess™,  d'envoyer  au  dict  temps  et  lieu  un  depputé,  ou  des  depputez. 
de  la  qualité,  fidélité  et  suffisance  acquises  pour  un  si  bon,  utile  et 
notable  eflect,  avec  bous  mémoires,  pouvoirs  et  instructions,  pour 
recueillir  à  l'advenir  le  fruict  que  les  gens  de  bien  espèrent  et  dé- 
sirent de  la  dicte  assemblée.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez ,  je 
ne  vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  faire  tous- 
jours  estai  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  comme  aussy 

84. 
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je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pa- 
miers,  le  xxnije  jour  de  juing  1 584- 

Vostre  plus  afectionné  et  asaeuré  «niy. 

HENRY. 


1584.  —  a4  ji 


IN. 


II» 


Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  Melctiior  de  Marion-Gaja ,  de  Caslalnaudary.  Copie  transmise  par 

«, parM.de  L*aoc»ss-RociiEroBT. Pari»,  1 83> ,  in-8\  p.  i g». 
A  MONS-  DE  MARION. 


Monsr  de  Marion ,  Attendant  que  je  vous  fasse  plus  particuli 
ment  entendre  mon  intention  sur  ce  que  je  désire  de  vous,  je  vous  ay 
voulu  faire  ce  mot,  afin  qu'en  tant  que  mon  service  vous  est  recom- 
mandé, vous  empeschiés  qu'un  nommé  Besqamby,  de  Carcassonne, 
qui  est  prisonnier  à  Montréal,  ne  reçoive  un  traitement  si  dur  et 
si  violent  qu'il  a  faict  jusques  à  présent,  estant  reduict  dans  un  cro 
ton'.  Car,  oultre  que  je  trouve  estrange  ceste  façon  desreglée,  je  ne 


'  Crolon,  croûte,  grotte.  Voici  un  autre 
exemple  de  l'emploi  de  ce  mot,  dans  un 
rillustre  Henri  Es- 


éd.  de  La  Haye ,  1 7  .Vv)  Dans  le  pays  Char- 
train,  chaque  corps  de  bâtiment*  d'une 
ferme  s  appelle  encore  aujourd'hui  un 
e  :  •  A  Chartres ,  pour  ce  qu'il  y  a  creux.  On  pourrait  faire  remonter 
;  Nostres  Dames ,  dont  l'une  est  dedans  locution  jusqu'aux  druides  qui 
le  temple,  l'autre  dessous  :  celle  qui  est  des  creux  sous  terre,  et  qui,  d'après  le  te- 
dedans  s'appelle  Nosire  Dame  d'en  haut;  moignage  de  César,  paraissent  avoir  fondé 
l'autre  Noalre  Dame  d'en  bat,  ou  Nostre  Chartres;  le  culte  de  la  Notre-Dame  det 
Nostre  Dame  des 


crotet  ;  non  pas  qu'elle  soit  crotéc,  mais 
pour  ce  qu'elle  est  en  quelque  creux  sous 
terre,  fait  en  façon  de  cave.  Car  ce  mot 
crote  en  cette  signification  vient  du  grec 
upWît] .  dont  encores  en  quelque»  lieux 
on  use  de  ce  mol  crolon  es  prisons ,  comme 
qui  diroit  baste-fotte.  •  {Apologie  pour  Hé- 
rodote,  ch.  xxxvm.  arL  16,  t.  III,  p.  36, 


rendaient  à  la  fameuse  statue  de  la  Vierge, 
dont  on  a  prétendu  que  l'invocation  était, 
Virgini  paritune;  cette  statue  se  trouvait 
dans  une  grotte  souterraine.  On  peut  voir 
aussi  sur  ces  dérivés  de  crriu  le  Trésor  de 
Nicot,  ,606,  in-folio,  aux  mots  Crw  et 
Grotte. 
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sçaurois  demeurer  content  si  on  ne  se  conforme  à  mon  intention 
en  cela ,  que  j'ay  dcsjà  assuré  de  la  faire  suivre  et  accomplir.  Tenez-y 
donc  la  main,  je  vous  prye,  sans  qu'il  faille  que  ceulx  qui  m'en  ont 
fait  instruire  recourent  plus  à  moy,  qui,  sur  ceste  asseurance,  prie  le 
Créateur,  Monsr  de  Marion,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Pamiers,  ce  xxhij*  jour  de  juing  i  584- 

Vostre  bon  aiuy. 

HENRY. 

1584.  —  28  iuin. 

Orig.  —  B.  R.  Food»  Bithune,  M*.  8859.  fol.  i  recio. 
Cop.  —  B.  h  Suppl.  fr  M-  1 009-*. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MAIŒSCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  vcu  par  celle  que  mr  de  Gourgues  m'a  escripte, 
qu'on  n'a  rien  arrestc  sur  le  payement  que  j'attendois  de  ce  reste  qui 
m'est  deu  de  la  composition  de  Perigueux ,  dont  je  vous  escrivis 
encores  dernièrement  par  le  commis  de  mon  trésorier  gênerai,  que 
j'envoyay  à  cest  cflect  par  delà.  Je  ne  sçay  d'où  en  vient  la  faulte; 
car,  vcu  que  la  volonté  du  Roy  mon  seigneur  a  esté  déclarée  par 
plusieurs  fois  (de  laquelle  personne  n'a  occasion  de  doubler),  il  me 
semble  que  ceulx  qui  luy  doibvent  obcyr  ne  debvroient  pas  faire 
tant  de  diflicultez  et  mesmes  en  mon  cndroict,  qui  ne  poursuis  en 
cccy  que  ce  qui  m'a  esté  si  librement  offert  et  accordé,  dont  vous 
estes  comme  respondant,  m' ayant  tousjours  asseuré  et  promis  de 
me  faire  rendre  content.  Je  ne  puis  trouver  bon  ceste  longueur; 
parlant,  mon  Cousin,  je  vous  prye  d'y  donner  quelque  bon  remède, 
et  me  tirer  de  la  peine  de  vous  en  importuner  davantage.  Autre- 
ment, après  avoir  eu  tant  de  patience,  comme  vous  sçavez  que  j'ay 
eue,  je  cercheray  les  moyens  de  m'en  faire  payer  inoy-mesme,  sans 
avoir  à  passer  par  les  mains  de  ces  mess"  des  finances,  qui  me  Iraic- 
tent,  ce  me  semble,  ung  peu  trop  rudement.  Je  ne  vous  en  dirav 
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aultre  chose,  mai»  prieray  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin, 
bonne  et  longue  vye.  De  Pamyers,  ce  «vin*  juing  1 584- 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1584.   VERS  LA  FUI  DB  JUIN.  ] 

Cop.—  Bibliolh.  de  Tour».  ancien  maauscrit  de»  Carmes,  col*  M,  n*  50,  Lettre*  kUUrvfa»,  p  ,61. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur, 

C'est  chose  acoustumec  d'antieneté ,  et  que  vos  prédécesseurs  Roys 
ont  observée  dés  long  temps,  qu'advenant  qu'aulcun  prince  du  sang 
se  trouvast  le  plus  proche  pour  tenir  heu  de  la  seconde  personne, 
ils  luy  font  ceste  faveur  de  luy  donner  permission  de  créer  mestiers 
es  villes  du  Royaulrae  esquelles  y  a  mestiers  jurex,  pour  rendre  tes- 
moignage  au  peuple,  par  ceste  gratification,  du  rang  qu'il  doibt  tenir 
en  cas  qu'il  n'y  ait  enfans,  le  desclarant  et  le  faisant  naistre  comme 
fils  de  France ,  ainsy  que  l'a  trez  bien  remarqué  le  feu  greffier  du  Til- 
let1,  en  ses  mémoires  extraicts  des  registres  de  vostre  court  ''.  Je 
crois.  Monseigneur,  que  ne  vouldriex  rendre  ma  condition  plus  obs- 


1  Jean  du  TiUet.  greffier  en  chef  du 
parlement  de  Paris,  d'une  famille  illustre 
qui  conserva  pendant  deux  siècle»  la  charge 
de  greffier  en  chef  rie  celte  première  com- 
pagnie souveraine,  mourut  le  a  octobre 
1570.  Scévole  de  Sainte-Marthe  dit  de 
lui  :  .Ex  ipsis  archivorum  tabulis.  qua- 
ni  m  ci  pro  suci  munere  parata  semper  crut 
copia ,  Francoram  originem . institula ,  ma 
gistratus .  regiaque  stirpis  familial  omnes 
curiose  admodum  atque  diligenter  excerp- 
sit,  et  in  gallicos  commentarios  integer- 
rima  fide  summoque  judicio  redegit  • 
(G«Honun  doc  Mua  illtutnum  oui  nottra 


pulrumque  memona foruernnt  ebgia.  L.  H.) 

'  Voici  le  passage  de  du  Tille t ,  au  cha- 
pitre des  Princes  du  tang  :  •  Ccluy  desdits 
princes  qui  est  le  plus  proche  de  la  cou- 
ronne, sans  estre  Gis  du  Roy  rognant,  pour 
estre  la  seconde  personne  de  France,  a 
faculté  dudit  Roy  de  créer  mestiers  es 
villes  du  Royaume  esquelles  y  a  mestiers 
jures,  et  antres  privilèges,  prérogatives 

France.  •  (  Recueil  des  Roy$  de  France ,  leur 
couronne  et  maùon.  Paris,  Pierre  MetUyer, 
1618.  in-4\  p.  3iA.) 
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cure  que  des  au  I  très  qui  m'ont  précédé,  ni  dejecter  du  degré  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  soubs  vostre  obéissance,  en  laquelle  je  n'ay 
aultre  désir  que  de  vous  recognoistre  pour  seigneur  et  pour  pere 5, 
si  tant  est  que  me  veuillez  permettre  d'user  de  ce  nom ,  pour  aussy 
vous  rendre  aultant  de  subjection ,  de  révérence  et  de  service  que  si 
j'avois  cest  honneur  d  estre  vostre  propre  fils.  A  ceste  cause  je  vous 
supplie  trei  humblement.  Monseigneur,  me  faire  tant  de  grâce  de 
m'octroyer  vos  lettres  de  provision,  avec  pareille  déclaration  que 
donna  le  feu  Roy  Loys  4  à  monsieur  (fAngoulesme  *,  vostre  ayeul,  qui 
depuis,  estant  roy,  la  bailla  à  feu  monsieur  d'Alençon*,  et  encores 
depuis  fut  octroyée  à  Charles,  duc  de  Bourbon7.  Ce  sera  chose,  com- 
bien qu'elle  ne  soit  bien  grande  en  soy,  qui  toutesfois  pour  la  con- 
séquence, et  selon  la  capacité  du  peuple,  pourra  servir  à  l'encontre 
de  mes  ennemys,  qui,  par  factions,  ligues  et  menées,  ne  taschent  qu'à 
se  prévaloir  contre  moy,  au  préjudice  et  détriment  de  vostre  aucto- 
rité  et  de  vostre  couronne  :  laquelle  je  prye  Dieu  vous  conserver, 


'  Ce  mol  est  employé  ici  comme  tonne 
d'honneur  el  de  respect  envers  te  chef 
de  la  maison. 

'  Louis  Ml 

1  Franco»  I". 

'  Charles,  duc  d'Alençon  ,  né  te  a  sep- 
tembre 1A89.  fils  de  René,  duc  d'Alen- 
çon cl  do  Marguerite  de  Lorraine .  mourut 
te  11  avril  i5»5,  sans  postérité.  En  lui 
s'éteignit  une  branche  de  te  maison  de 
France,  qui  était  aînée  de  te  branche  de 
Bourbon.  Ainsi  .comme  François  1",  lors  de 

présomptif  do  te  couronne.  Du  Tillet  nous 
donne  les  dates  des  déclarations  par  les- 
quelles ce  privilège  fut  conféré  au  duc  de  Va- 
lois .  puis  au  duc  d'Alençon  :  •  Le  dis  huic- 

Roy  Loys  douxiesme  en  bailla  déclaration 
à  monsieur  François .  duc  de  Valois  et  Bre- 


tagne, depuis  Roy  François  premier,  et 
voulut  qu'il  usasl  desdits  privilèges,  pre 
rogatives  et  prééminences,  telles  que  ledit 
Roy  Loys.  estant  duc  d  Orléans,  a  voit 
eues.  Et  te .  b  janvier  ensuivant,  ledit  Roy 
Français  bailla  pareille  déclaration  à  mon 
sieur  Chartes .  duc  d'Alençon,  et  madame 

droit  lui  fut  accordé  («combien  qu'il  ne 

Du  Tiltet}  par  un  excès  de  te  faveur  dont 
te  comblait  alors  madame  d'Angoulémc , 
mère  de  François  1".  C'était  une  manière 
de  l'égaler  à  l'héritier  présomptif.  L'édit 
du  3i  décembre  i5i5  fut  enregistré  au 
Parlement  ■  en  considération  de  ses  mé- 
rites et  do  lignage  dudil  Roy .  non  de  l  of- 
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Monseigneur,  en  parfaicte  santé ,  très  longuement  et  très  heureu- 


De. 


[HENRY.  ] 

1584.  —  3  IUIIXBT. 

Orig. —  Arch.  de  M.  d'Aodnrrain,  de  Msuléon.  Copie  lr»n»mi*c  pw  M.  Jubé,  soos-cbef  de 
au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  PERUL, 

ALCADE  Dr.   MO»   PATS  DE  CUE '. 


MonsT  de  Pcrul,  Ayant  monsr  le 
venir  veoir  en  ce  lieu,  je  désire  le 

'  Le  pays  ou  la  vallée  de  Cixe ,  en  basse 
Navarre,  a  pour  capitale  Saint  Jean-Pied- 
de-Port.  Il  Eut  aujourd'hui  partie  de  l'ar- 
rondissement de  Mauléon,  dans  le  dépar- 
;  de*  Basses-Pyrénées. 


'  Jean-Louis  de  Nogaret  et  de  la  Va- 
lette, d'une  famille  de  Toulouse,  Fds  de 
Jean  de  Nogaret.  seigneur  de  la  Valette, 
et  de  Jeanne  de  Saint  •  Lan ,  naquit  au 
mois  de  mai  i554,  et  mourut  le  i3  jan- 
vier 1 64a ,  un  an  avant  l'avènement  de 
Louis  XIV,  après  avoir  joué  le  plus  grand 
rôle  sous  les  règnes  de  Henri  III,  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  s'était  d'abord 
i  de  Navarre ,  dans  les  années 
la  Saint-Barthélémy  ;  mais , 


I  ce  prince  dans  sa 
fuite  de  la  cour,  en  1 576 ,  il  ne  tarda  pas 
à  le  quitter,  et  parvint  à  égaler  le  duc  de 
Joyeuse  dans  la  faveur  la  plus  intime  de 
Henri  III.  Ce  prince  ne  mil  pas  de  bornes 
dans  la  prodigalité  des  biens  et  des  hon- 
neurs dont  il  les  combla;  jusqu'à  vouloir 
partager  avec  eux  son  royaume.  La  Valette 
eut  la  terre  de  son  nom  érigée  en  marqui- 


duc  d'Espernon  1  desllberé  de  me 
y  recepvoir  avec  toute  la  demons- 

sat .  devint  duc  d'Épernon ,  pair  de  France . 
comte  de  Monlfort  et  d'Astarac,  chevalier 
des  ordres,  premier  gentilhomme  de  la 

chambre,  colonel  géuéral  de  l'infanterie 


l'Es  toile  le  surnomme  Yanki-mignon.  Le 
Roi,  qui  avait  £tit  épouser  à  Joyeuse  la 

d'Épernon  à  madame  Catherine,  «mr  du 
roi  de  Navarre,  ce  qui  blessa  profonde- 

sance  d'un  tel  favori  ne  pouvait  être  ni 
méconnue  ni  dédaignée.  Et ,  lorsqu'au  mo- 
ment de  la  mort  du  duc  d'Alençon.  d'É- 
pernon  fut  envoyé  au  roi  de  Navarre  avec 
une  mission  toute  bienveillante.ee  prince 
loi  fit  l'accueil  le  plus  gracieux  et  le  plus 
empressé.  Le  duc  d'Epernon  était  parti  le 
1 5  mai ,  près  d'un  mois  avant  la  mort  du 


était  complètement  désespéré,  et  il  n'était 
question  à  la  cour  que  des  combinaisons 

nay,  en  mission  auprès  de  Henri  III,  écri- 
rait au  roi  de  Navarre,  dès  le  mois  d'à- 
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tration  d'amitié  que  je  pourra  y,  et  d'avoyr  prés  de  nioy  mes  meilleurs 
serviteurs.  A  ceste  cause,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver,  et  vous 
rendre  icy  lundy  prochain,  qu'on  comptera  neufviesme  du  moys.  Je 
sçay  bien  que  ce  vous  sera  quelque  incommodité,  à  raison  de  la  sai- 
son où  nous  sommes;  mais  puisque  l'occasion  se  présente  telle,  je 
vous  prie  de  laisser  vos  affaires  entre  les  mains  de  voz  gens.  Car  vostre 
demeure  auprès  de  moy,  pour  ceste  fois,  ne  sera  que  de  deux  jours 
seulement  :  et  espérant  de  vous  veoir,  je  feray  fin  à  la  présente ,  par 
prières  à  Dieu ,  vous  donner,  Monsr  de  Perul ,  sa  saincte  grâce.  A  Pau . 
le  nje  jour  de  juillet  i58£. 

Vostre  bon  uiaistre. 

HENRY. 

1584-  —  I  I  JUILLET. 
Imprimé.  —  Lettm  de  Heurt  IV,  rte.  pnbltiti  par  S.  L.  P.  Paru ,  1  Ml  4 ,  in-  ■  i .  p.  119. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  Attendant  qu'à  la  venue  de  mon  chancelier  je 
puisse  faire  expédier  l'adveu  qui  est  nécessaire  aux  soldais  pour  les- 
quels vous  m'avez  escript,  je  fais  un  mot  de  lettre  en  leur  faveur  à 
messn  les  président,  lieutenant-criminel  et  prevost  des  marchands 
de  Poicticrs,  aûn  qu'ils  ne  précipitent  la  poursuicte  et  le  jugement 
de  ces  pauvres  hommes,  puisque  ce  n'est  que  pour  chose  advenue 
durant  les  troubles;  vous  priant  de  croire  que  j'apporteray  volon- 
tiers tout  le  secours  qui  deppendra  de  moy  pour  tous  ceulx  qui  me 


vril:  «Sa  Majesté  mesine,  parlant  do  vous 
a  non»,  no  feint  point  de  dire  que  vous 
estes  aujourd'hui  la  seconde  personne  de 
France  Ces  jours  passes  aussi  Sa  Ma- 
jesté après  son  ditner,  estant  devant  le 
feu,  M.  du  Maine  présente!  grand  nombre 
de  gentilshommes,  «près  un  long  dis- 
cours de  la  maladie  de  Son  Allesse,  dit 


ces  mots  :  «Aujourd'hui  je  recognois  le 
t  roi  de  Navarre  pour  mon  seul  et  unique 

■  héritier.  C'est  un  prince  bien  né  et  de 

■  hon  naturel.  Mon  naturel  a  tousjour* 

•  esté  de  l'aimer,  et  je  sçai  qu'il  m'aime. 

•  11  est  un  peu  cholere  et  piquant,  mai»  le 

•  fonds  en  est  bon.  • 
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seront  recommandés  de  vostrc  part,  et  de  pareil  cœur  que  je  prie 
Dieu,  Monsr  de  Verac,  vous  tenir  en  sa  garde. 

Vostre  meilleur  et  assuré  amy, 
HENRY. 

De  Pau,  le  ij'  juillet  i  584 

1584.—  i3  JUILLET. 

Orig.  -  Arch.  d.  M.  U  baron  d.  Scorbi.c,  à  MonUuban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 


A  MESS"'  LES  CONSEILLERS  DE  LA  RELIGION  REFORMÉE . 

TENANT  U  CHAMBRE   DE  JUSTICE  ESTABLYE   À    M  si  K 

Mess",  j'ay  receu  nouvelles  certaines,  que  la  Roy ne,  mere  du  Roy 
mon  seigneur,  avoit  traicté  et  résolu  avec  mess"  de  Guysc  la  revoca- 
tion de  l'eedict  de  pacification  l,  et  qu'elle  y  avoit  faict  condescendre 
le  dict  seigneur  Roy.  Touteflois  Sa  Majesté,  ayant  despuis  reccu  une 
déclaration  que  j'ay  faicte ,  auroit  suspendu  la  dicte  revocquation  et 
estoit  après  à  prendre  quelque  aultre  délibération3.  De  quoy  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  advisyee  à  vostre  conser- 
vation. Sur  quoy  il  me  semble  que  vous  pourrez  tousjours  continuer 
la  tenue  de  la  Cbambre,  en  attendant  aultre  resolution,  comme  j  e»- 
pere  que  nous  en  aurons  une  meilleure;  ae  quoy  je  vous  aa\enira_> 
incontinent,  estimant  que  vos  compaignons  catbolicques  ne  voul- 
dront  point  pour  cela  se  retirer.  Toutesfois  vous  pourrei  en  tout 

1  «  La  reyne  mere .  qui  ne  se  soucioii       succession  a  ses  neveu*  qu'a  de*  gens  ti 
s  Ia  F  ronce*       ©sloignpx.  •  fMéwr>y,  Abrèyé  chronol.) 


vouloil  appcller  a  la  couronne  les  enfans  *  Les  Guises  commentaient  à  travailler 

et  du  duc  de  Lorraine   Klle       le  cardinal  de  Bourbon.  •  Le  Roy.  dit  en 


■sché  de  luy  persuader  que  le  ces  pratiques  par  le  roy  de  Navarre:  el 

oit  bien  morfondu  au  delà  du  plus  il  connoissoit  qu'ils  avoienl  envie 

'  degré,  que  les  Bourbons  ne  luy  d'esloigner  ce  prince,  plus  il  croyait  que 

estaient  plus  paren*  que  d'Adam  et  d'Eve,  c'estoil  «on  interest  de  l'approcher.  > 
et  qu'il  estoit  plus  naturel  de  laisser  sa 
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cas  vous  régler  selon  leurs  délibérations  et  deportemens,  et  s'ils  s'en 
alloyent,  vous  pourriez  en  faire  de  mesme  et  non  aultrement:  vous 
priant  de  croyre  que  je  tesmoigneray  tousjours  l'affection  que  je 
porte  à  vostre  repos,  soulagement  et  seureté,  et  la  procureray  par 
tous  moyens  :  priant  Dieu  vous  avoyr,  Mess1*,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Lectoure,  ce  xjij'  jour  de  juillet  i  584- 

Ventre  bien  affectionné  atny, 
HENRY. 

1584.  —  3i  JtïLLET. 

Orig  —  Arch.  de  M.  le  marquis  de  Vaieneu.e-Tr.ns.  membre  de  ï Académie  des  inscriptions 

et  believlettres. 

[A  MONS»  DE  VAUCLALSE  ] 

Mons'  de  Vauclause  \  J'ay  en  si  bon  tesmoignage  de  vostre  valeur 
et  vertu  par  beaucoup  d'bonnestes  bommes.  et  particulièrement  par 
le  sieur  d'Eguieres,  présent  porteur,  que  je  n'ay  voidu  ie  laisser 
partir  sans  l'accompaigner  de  la  présente,  et  vous  faire,  par  luy,  en- 
tendre l'estime  en  quoy  je  vous  tiens,  et  vous  asscurer  de  ma  bonne 
volonté  en  vostre  endroict,  pour  vous  en  faire  congnoistre  les  effects 
lorsque  j'auray  moyen  et  l'occasion  se  présentera,  ainsy  que  le  sieur 
d'Eguieres  vous  fera  entendre  plus  particulièrement;  lequel  vous  prye 
croire  tout  ainsy  comme  moy-mesme,  qui  prye  Dieu  vous  tenir,  Mons' 
de  Vauclause,  en  sa  saincte  garde.  De  Pamyers,  ce  dernier  jour  de 
juillet  i584. 

Vostre  affectionné  et  meilleur  aroy, 
HENRY. 


1  Christophe  de  Villeneuve,  baron  de 
Vauclause,  seigneur  de  Bargemont,  elc. 
fils  de  Gaspard  de  Villeneuve,  comman- 
dant des  galères  de  sa  majesté ,  et  d'Anne 
de  Cas  tel  li  ne.  était  né  en  Provence,  le 
3o  juin  1 54 1  Dès  sa  première  jeunesse, 
il  se  trouva  à  la  cour  de  François  II  comme 


page  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise  .devint  gentilhomme  de  la  chambre, 
chevalier  de  l'ordr",  gouverneur  de  Fré- 
jus:  et.  après  avoir  servi  avec  distinction 
le»  rois  Charles  IX .  Henri  ID .  Henri  IV 
et  Louis  XIII ,  il  mourut  au  château  de 
Bargemont,  le  36  juillet  161  5. 

85. 
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*  Croyés,  je  vous  prye,  le  s'  d'Eguieres,  et  faictes  au  reste  estât 
assuré  de  mon  amityé. 

1584.  —  6  aoCt. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Bétfauoe,  Mi.  88M>,  fol.  5  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mj.  1009-1 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARE5CHAL  DE  FRANCK. 

Mon  Cousin,  Je  m'estoys  asseuré,  soubz  vostre  promesse,  que  les 
guarnisons  des  villes  de  seureté  seroyent  payées  dans  la  fin  du  moys 
passé,  et  voicy  le  vi'  du  présent;  estant  si  importuné  par  les  soldatz 
qui  ne  peuvent  plus  endurer  et  se  contenir  comme  ils  doibvent,  estant 
à  craindre  qu'ilx  facent  des  excez  et  insolences ,  qui  me  fàict  vous 
pryer  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  d'y  pourvoyr  et  faire  en 
sorte  que  les  dictes  guarnisons  soyent  payées  au  plus  tost,  afin  d'ob- 
vyer  à  tous  inconveniens  qui  s'en  pourroyent  ensuyvre,  comme  trop 
mieulx  vous  sçavez.  Et  espérant  qu'y  donnerez  l'ordre  requis,  je 
prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
ce  vj«  d'aoust  1 58£. 

Vostre  bien  affectionné  cousin 
et  assuré  aray, 

HENRY. 

1  Post  scriplum  de  la  main  du  roi. 


ÉÊ 
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1584.  —  ik  août. 

Orig.  —  Arch.  gêner,  de  Simancaa  a  Madrid.  —  Emoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Espagne 
1  AU  BOY  CATHOLIQUE  DES  IIJSPANIES 

Monsieur,  Ayant  esté  recerché  de  vendre  ma  seigneurie  d'Anguien 1 
par  quelqu'un  qui  désire  vivre  soubs  vostre  domination ,  es  pays  de 
Flandres,  je  vous  supplie  me  faire  ceste  faveur  de  le  treuver  bon  et 
commander  que  la  permission  d'en  pouvoir  contracter  me  soit  expé- 
diée, allin  que  les  moyens  que  j'en  rctireray  servent  à  l'acquit  de  mes 
debtes  ou  à  recouvrer  quelque  aultre  terre  dans  l'Estat  du  Roy  mon 
souverain  seigneur;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  donner.  Monsieur, 
en  parfaite  santé ,  longue  et  heureuse  vie. 

De  [Nerac]\  le  xuijc  jour  d'aoust  i584- 

V'oslro  bien  humble  à  vous  obeyr, 
HENRY. 


'  En  marge  de  l'original  est  écrit  tout 
en  haul  :  ■  Hrccu  ce  3  septembre  i  î»H4-  — 
Fiai  copia  pro  Panncnsi.  •  Le  prince  de 
Parme  répondit,  le  5  mai  l58D,  a  la  com- 
munication de  celle  Icllre,  par  le  conseil 
dr  refuser;  ce  qu'il  molive  ainsi  :  «  Si  a  il 
des  considérations  beaucoup  au  rcgird  du 
■  lit  prince .  pour  sa  qualité  et  pour  lo  peu 
•  l'affection  qu'il  porle  aii\  affaires  de  Vostre 
Majesté,  «le  manière  qu'il  n'est  que  bien 
qu'il  ail  à  perdre  par  deçà,  pour  le  retenir 

pu  crainte  Faudra  lui  respondre  doul- 

cemcnl ,  etc.  • 

1  Ou  Enguicn,  Engliien  ,  petite  ville  du 
llainaut.  à  cinq  lieues  >le  Mons,  avec  litre 
de  comté,  que  Marie  de  Luxembourg  avait 
apportée  en  mariage,  l'an  1487,  i  Fran- 
çois de  Bourbon .  comte  de\  endôme.  Celle 
(Pire ,  qui  paa«a  successivement  à  plusieurs 
des  frero»  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre ,  appartint ,  en  dernier,  à  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Ce  fui  sans 


doute  un  arrangement  entre  Henri .  prince 
de  Condé,  son  fils,  et  Henri,  roi  de  Na- 
varre .  qui  lit  revenir  ce  domaine  en  la  pos- 
session du  chef  de  la  famille.  Cesl  ce  que 
prouve  cette  lettre,  d'accord  avec  la  vente 
que  Henri  IV.  roi  de  France,  plus  libre  en 
1607,  fil  de  la  terre  d'Enghien  a  Charles, 
prince  de  Ligne.  Mais  comme  celle  terre 
avait  été  érigée  en  duebé  pour  Henri  I"  de 
Bourbon-Conde ,  Gis  de  Louis,  le  tilre  en 
resta  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Bourbon .  el  fut  attribué  d'abord  à  Nogent- 
le-Rotrou .  en  Perche.  Ensuite  Henri  II, 
prince  de  Condé,  ayant  vendu  au  duc  de 
Sull\  sa  terre  de  Nogeul,  en  transporta  le 
titre  ducal  à  Issoudun  en  Bcrri. 

*  La  copie  envoyée  d' Espagne  a  laissé 
en  blanc  le  nom  du  lieu .  que  nous  pou- 
vons remplir,  d'après  l'autorité  des  re- 
gistres originaux  de  la  dépense  du  roi  de 
Navarre. 
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1584.  —  a3  août. 

Orig  -  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MonUuban  Copie  limrà  par  M-  G<uUr.  de 

A  MONS»  SCORBIAC. 
conseiller  dc  boy  mon  seigneur,  in  sa  cocrt  db  i  *hltm>t  de  thoclod9c  et 

chambre  de  l'edict  establib  à  lisi.e  d'ai.bigeots. 

Mons'  de  Scorbiac ,  Par  ce  que  j'av  nécessairement  affaire  de  vous 
pour  vous  parler  du  faict  de  la  justice  et  entr  aultres  choses  de  ce  qui 
concerne  le  règlement  promis  par  le  Roy  mon  seigneur,  pour  les 
chambres  de  l'edict,  je  vous  prye  bien  fort  de  voulloir  vous  acheminer 
en  ceste  ville  le  plus  tost  que  vous  pourrez ,  affin  de  vous  y  rendre 
demain  pour  tout  le  jour,  d'aultant  que  je  n'y  puis  faire  long  séjour. 
Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez  et  l'obtiendrez  de  mess**  de  vostre 
compagnye,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir,  Monsr  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Mon- 
tauban,  ce  xxnje  d'aoust  1 584- 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 
HENRY. 

1584.  —  a  4  août.  —  I™. 

Orig.  —  Areb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Mcrotauban.  Copie  tratiwniw  par  M.  Gtutave  de 

A  MONS*  DESGORBIAC. 

CONSEILLER  DO   BOT  MON  SCIGNEIR,  EN   SA  COCRT  DR  PARLEMENT  DE   TIlOl  LOrjZE  ET 
CHAMBRE  DE  L'EDICT  EST  ABU  E  A  L1SI.E  D'ALBIGBOTS. 

Mons'  d'Escorbiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant,  pour  me  venir 
trouver,  pour  chose  qui  concerne  le  service  du  Roy  mon  seigneur; 
et  parce  que  on  luy  a  faict  difficulté,  sur  fexcuze  de  quelques  procez 
et  afferes,  j'escry  à  mess"  de  vostre  chambre,  à  ce  qu'ils  vous  dis- 
pensent pour  deux  ou  trois  jours,  après  lesquelz  vous  pourrez  in- 
continent retourner.  Ce  que  m'asseurant  qu'ils  vouldront  faire  au 
plus  tost ,  par  ce  que  dans  cinq  jours  au  plus  je  partira  y  d'icy,  et  que 
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ceste  occasion,  à  faulte  de  ce  faire,  seroit  perdue,  je  ne  vous  en  diray 
davantaige,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac , 
en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  xxnir*  d'aoust  i  584- 

Vostre  meilleur  et  affectionné  auiy, 

HENRY. 

1584.  —  a  4  août.  —II-. 

Ong.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  GusU«c  de 
Clausade,  correspondant  do  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS»  LES  GENS  TENANT  LA  COURT  DU  PARLEMENT  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT  ESTABLIE  A  LISLE  D'ALRIGEOYS. 

Mess",  Par  ce  que  nous  avons  icy  besoing,  pour  le  service  du  Roy 
mon  seigneur,  de  la  personne  du  sr  de  Scorbiac,  conseiller  en  vostre 
ebambre ,  je  vous  prie  le  congédier  de  me  venir  trouver  pour  deux 
ou  trois  jours  au  plus,  après  lesquelz  il  vous  ira  retrouver  pour  con- 
tinuer ce  qui  est  de  sa  charge  en  vostre  compagnie.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  vouldrez  faire ,  je  ne  vous  en  diray  davantaige ,  si 
ce  n'est  pour  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté ,  et  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Montauban, 
ce  xxnir*  aoust  i584. 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 
HENRY. 

1584.  —  39  AOÛT. 

Ong.  —  Arch.  de  M.  Metchior  de  Marion-Gaja .  de  Caitelnaudarj .  Copie  transmise  par 
M.  Moquin-Tendon ,  professeur  à  la  faculté  de»  science*  de  Toulouse. 

A  MONS*  JACQUES  DE  MARION, 

COMMANDANT   DE  MONTREAL. 

Mons'  de  Marion,  Je  sçay  bien  la  peine  qu'il  y  a  de  contenir  des 
hommes  tels  que  ceulx  que  vous  avez  à  Montréal  '.  Mais  sy  trouvé-je 

1  Celle  petite  ville  du  Languedoc  est  aujourd'hui  on  cW-lico  de  canton  du  dépar- 
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bien  estrange  que  vous  leur  permettiez  de  courre  te  plat  pays , 
comme  je  sçay  qu'ils  out  faict  puis  nagueres  jusques  auprès  de  Li- 
moux ,  et  qu'ils  s'en  sont  retournés ,  les  armes  à  descouvert.  Tenez 
la  main,  je  vous  prye,  que  cela  ne  soit  plus  permis,  pour  les  re- 
proches qui  s'en  peuvent  ensuivre,  et  prenez  garde  surtout  qu'on 
ne  travaille  en  façon  quelconque  ceulx  qui  vivent  paisiblement  en  la 
ville  de  Brugairolles,  en  tant  que  mon  service  vous  est  recommandé. 
Et  m'assurant  que  vous  vous  réglerez  selon  mon  intention,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Monsr  de  Marion,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Montauban,  ce  xxixe  jour  d'aoust  1 584- 

Vostre  bien  assuré  amy, 
HF.NRY. 

[  1584.  VERS  LE  MOIS  OE  SEPTEMBRE1.] 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Vf.  1009-5. 
Imprimé.  -  Mémo,™  de  Pktippe,  de  Mornay.  SWJMW  du  PUttit-Marfy.  «te  1. 1 .  p.  «01 .  Édition 

de  i6ii,in-4'. 

[A  MONS»  DU  PLESSIS  ] 

J'ay  receu  ce  soir  la  lettre  et  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  J'eusse 
désiré  que  me  l'eussiés  apporté  vous-mesmes.  J'avois  dict  à  mons'  de 
Clervant  que  je  voulois  que  vinssiés  quant  et  mon  train;  mais  la  Fon 
m'a  dict  que  retourniés  à  Montaulban;  aussi  vostre  lettre  ne  parle  pas 
comme  homme  qui  veuille  venir.  Vous  devriés  estre  plus  affamé  de 
me  voir,  sçachant  comme  je  vous  aime.  Je  ne  me  puis  passer  de  vous, 
nions'  de  Clervant  n'y  estant.  Venés-vous-en ,  je  vous  prie,  aussi  vuide 
de  passion  que  vous  estes  plein  de  vertu.  Je  sçay  que  vous  m'aimés, 
et  qu'ayant  parlé  à  moy,  vous  reconnoistrés  des  erreurs  que  tous  avés 
faites,  qui  ne  sont  bien  séantes  ni  aux  uns  ni  aux  autres*.  Si  je  n'eusse 


1  L'auteur  de  la  vie  de  Mornay  place 
celle  lettre  quelque  temps  après  la  déli- 
vrance de  Turenne  et  «on  retour,  qui  est 
du  moi»  d  aoùt. 


1  Tout  en  se  montrant  blessé ,  le  prince 
tempère  son  reproche  par  le  ton  de  la 
considération  la  plus  honorable  et  la  plus 
affectueuse  L'auteur  de  la  vie  de  Mornay 
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este  party  quand  vous  arrivastes,  les  choses  ne  se  fussent  remises.  V  ous 
me  faittes  tous  un  grand  desservice  de  laisser  les  choses,  en  Testât 
qu'elles  sont,  tirer  en  longueur.  Je  vous  en  parleray  à  tous  franche- 
ment. Venés  donc  vistement.  A  Dieu,  Mous'  du  Plessis;  c'est 

Voire  plus  affectionné  maistre  et  amy, 
HRNhi 

1  584.          IO  SEPTEMBRE. 

Imprime.  —  Mtrcarr  de  Fnutct ,  juin  176a,  »oi.  1,  p.  38  —  El  Lrltrtt  Jr  lltnri  IV.  tU  pahliin 
par  S.  I.  P.  Paris,  181  i .  in  li,  p.1 10. 

[A  MONS»  DF.  VERAC] 

Mous'  de  Vcrac,  Parce  qu'il  est  hesoin  que  j'aie  auprès  de  rauj 
quelques  gentilshommes  d'honneur  de  chaque  province,  lorsque  mon 
cousin  mons'  de  Laval  retournera  vers  moy  pour  me  rapporter  la 
réponse  du  Roy  mon  seigneur,  et  que  je  désire  hien  fort  vous  voir, 
comme  aussi  j'estime  que  les  églises  pourront  faire  élection  de  vous, 
à  cause  de  vostre  vertu,  pieté  et  mérite;  je  vous  prie  bien  fort  me 
faire  le  plaisir  de  venir  promptement,  et  vous  serez  aultant  hien  venu 
que  vous  le  sauriez  désirer;  ce  que  m'asseurant  que  vous  voudrez 


donne  de  cette  lettre  une  explication  peu 
admissible,  en  prétendant  que  le  but  en 
était  do  préparer  du  Plessis  à  reconnaître 
la  suprématie  de  Turcnne  dans  les  fonc 
lionsqu'il  remplissait  a  la  cour  de  Navarre. 
Le  véritable  commentaire  de  cette  lettre 
est  dans  ce  passage  de  Méxeray  au  sujet 
des  tentatives  de  Henri  III  auprès  du  roi 
de  Navarre,  après  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon.  •  Il  eus!  bien  vouln  ramener  ce  roy 
au  sein  de  l'Église ,  avant  que  de  le  rap- 
peler à  la  cour.  Il  luy  envoya ,  pour  cet 
effet,  le  duc  d'Rspernon,  qui  s'efforra  de 

LETTRES  D£  HESHI  IV  —  I. 


le  persuader  par  des  raisons  d'interest , 
qui  sont  d'ordinaire  les  plus  puissante* 
sur  les  princes  :  mai»  ses  ministres  et  les 
consistoriaux  l'en  détournèrent:  et  peut- 
estre  qu'il  apprebenda  que  le  Roy  n'y  pro 
cedasl  pas  de  bonne  iby,  et  qu'on  ne  le 
tast&sl  que  pour  le  séparer  de  ses  vieux 
amys.  Aussi  le  Picssis-Mornay.  pour  ra> 
surer  leurs  églises,  que  ceate  conférence 
avoit  fort  alarmées,  la  fit  publier,  au  grand 
déplaisir  du  Roy  et  au  désavantage  mesme 
de  son  maistre.  •  [Abrégé  t-hmitol.) 
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faire,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  qu'il  voua  ait,  Monsr  de  Verac, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Montauban ,  le  i  o  septembre  1 584. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1584.  —  a 4  octobre. 


ici™  minutait  de*  Carmes,  colé  M ,  a*  50,  Lrttm  aijtonawj,  p.  147, 
(vommuniqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  ] 


Ayant  feu  mon  cousin  mons'  le  prince  d'Orange ,  par  : 
et  dernière  volonté',  ordonné  et  constitué  son  fils,  le  comte  Maurice*, 
regent  et  administrateur  de  la  principauté  d'Orange,  durant  la  déten- 
tion de  son  frère  aîné3,  et  jusques  à  ce  qu'il  fust  remis  en  ses  terres 
et  pays  en  pleine  liberté,  depuis  son  decés,  mon  dict  cousin,  le  comte 
Maurice ,  a  esté  receu  par  le  parlement  et  estats  du  dict  pays  à  la  dicte 
régence  et  administration;  et  lequel  m'avoit  appelé,  comme  aussy 
feu  mon  dirt  cousin  son  père ,  à  la  protection  de  la  dicte  princi- 
paulté,  et  fraischement  les  dicta  parlement  et  estats  du  diçt  pays  m'en 
ont  requis  instamment;  ce  qui  m'a  faict  l'accepter  et  promettre  de 
m'employer  à  les  maintenir  au  mesme  estât  paisible  où  ils  estoient 
au  temps  du  dict  feu  sieur  prince ,  tant  pour  le  regard  de  la  minorité 
du  dict  sieur  comte  (lequel  m'appartient),  que  aussy  par  ce  que  si  on 
entreprend  d'altérer  le  dict  pays,  cela  pourra  attirer  quelque  mal  plus 
grand  ea  provinces  circonvoisines.  De  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  d'ad- 
vertir  Vostre  Majesté,  et  la  suplicr  trez  humblement  de  vouloir  avoir 

1  Guillaume  de  Nassau  -  Dillembourg  de  Saxe,  seconde  femme  de  Guillaume 
le  jeune,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avait  '  Philippe-Guillaume  de  Nassau,  lil» 

été  assassiné  le  14  juillet  précédent  de  Guillaume  de  Nassau  et  d'Anne  d'Eg- 

'  Maurice  de  Nassau,  deuxième  fus  mont,  était  prisonnier  des  Espagnols,  et 

de  Guillaume  et  'son  successeur  dans  ne  fut  rendu  à  la  liberté 

le  stathoudérat ,  avait  pour  mère  Anne  après,  en  lîitjG 
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agréable  la  dicte  protection  que  j'ay  acceptée  pour  les  considérations 
susdictes,  et  à  ce  que  les  enfans  d'un  prince  decedé,  jeunes  et  orphe- 
lins et  mes  parens,  ne  soient  destituez  de  secours  et  support,  ne 
despouillez  de  ce  qui  leur  appartient;  ensemble,  parecqueeela  tourne 
au  service  de  Vostre  Majesté,  et  que,  pour  la  confiance  que  j'ay,  elle  le 
trouvera  meilleur  de  moy,  qui  ay  cest  honneur  de  luy  appartenir,  te- 
nant le  lieu  que  je  tiens  en  vostre  Royaulme,  et  vostre  subject,  que 
vous  ne  feriez  de  tout  aultre.  Ce  qui  me  gardera  de  vous  envoyer  de 
plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  luy  dire  qu'en  tous  lieux  où  j'aurav 
moyens,  puissance  ou  commandement,  Vostre  Majesté  y  sera  tous- 
jours  obeïe  et  révérée  suivant  la  dévotion  que  j'ay  <;t  doy  à  son  trez 
humble  service.  Sur  ce,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  vous  vouloir. 

Monseigneur,  conserver,  longuement  et  trez  heureusement,  en  par- 
faicte  santé.  De  Pau,  ce  xxiuj"  octobre  i584- 

HENRY. 

■ 

[  1  58'l.         AU  MOIS  D'OCTOBRE.  ]  —  I™. 

Orig.  âutogr«ph«.  -  B.  R.  Food,  de,  Cinq-onu  de  Colbert.  M».  9,  kl  .95 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 


Je  penserois  offenser  la  suffisance  de  mons*  de  Bellievre,  si  je  vou- 
lois  par  ceste  lettre  vous  représenter  ce  qui  s'est  passé  par  deçà,  du- 
rant le  séjour  qu'il  y  a  faict,  où  il  s'est  comporté  avec  telle  prudence, 
douceur  et  dextérité ,  que  toutes  choses  sont  de  beaucoup  amandées 
par  tout  où  il  a  esté.  Pour  donques  n'ennuyer  Vostre  Majesté  de  plus 
longue  lettre,  je  me  remectray  du  tout  sur  luy  et  sur  ce  que  mon 
cousin  mons'  de  Laval,  et  le  sr  du  Plessis  ont  charge  de  représenter 
à  Vostre  Majesté  :  qui  ne  tend  qu'au  bien  et  repos  de  cet  Estât.  Tout 
le  plus  grand  désir  que  j'aye  est  d'avoir  l'heur  de  vostre  bonne  grâce , 
et  qu'il  vous  plaise  me  cognoistre  et  tenir  pour 

Vostre  très  humble  et  1res 
et  serviteur, 
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[  1  584.          AC  MOIS  D'OCTOBRE  1 .  ]  —  II"*. 

Orig.  «olographe.  —  B.  R.  Fond»  de*  Cinq- cents  de  Colbert,  Ms.  0.  fol.  171  recto. 

A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR 
Madame , 

L'assemblée  a  esté  tenue  a  Monlauban ,  suivant  ce  qu'il  a  pieu  au 
Roy  permettre.  Je  n'ay  point  veu  compagnie  plus  disposée  à  la  paix 
et  au  bien  de  l'Estat ,  et  à  rendre  l'obéissance  deue  a  Vos  Majestez. 
Mons'  de  Belbevre,  qui  a  peu  entendre  ce  qui  s'y  est  passé,  pourra 
témoigner  ma  droite  intention.  Mon  cousin  mons'  de  la  Val  et  le 
s'  du  Plessis  ont  esté  nommés  d'un  commun  consentement ,  et  l'avocat 
Constant  particulièrement,  par  les  députés  de  la  dicte  assemblée,  pour 
aller  devers  Vos  Majestés  et  leur  présenter,  avec  toute  humilité , 
quelques  cahiers,  requestes  et  supplications  qui  ont  esté  dressés  pour 
cet  e  II  oc  t.  Il  vous  plaira,  Madame,  y  avoir  esgard  et  usant  de  sa  bonté 
accoustumée,  excuser  ce  qui  pourroit  encore  rester  d'infirmité  és  es- 
prits des  pauvres  sujets  de  Sa  Majesté,  et,  sur  ce,  vouloir  ouyr  et 
croire  mon  dict  cousin  et  le  sr  du  Plessis  et  Constant ,  m'honorer  de 
vos  commandemens  et  me  tenir  tousjours  pour 

Y'oatre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject, 
Gis  et  serviteur, 

HENRY. 


1  Cette  date,  ajoutée  au  haut  de  la 
lettre  originale,  est  d'une  écriture  an- 
cienne et  s'accorde  bien  avec  le»  événe- 
ments qui  y  sont  relaies. 

1  II  ne  s'agit  point  ici,  ni  dans  la  lettre 
précédente ,  de  M.  de  Montmorency- Laval , 
mais  de  Paul  de  Coligny,  dit  Gui.  comte 


de  Laval  ou  la  Val,  fils  aîné  de  François 
de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  et  de 
Claude  de  Rieux,  comtesse  de  Laval  et  de 
Montfort,  fdlc  du  comte  d'Harcourt  Le 
comte  de  la  Val  était  né  le  1 3  août  1 555  ; 
il  mourut  le  1 5  avril  1 586. 
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1584.           l8  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arrli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubao.  Copie  tranuniae  par  M.  Gustave  de 
Clauaade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Iottructiou  publique. 

A  MONS'  D'ESCORBIAC. 

CONSEILLER    DU    BOT   MON  3EIGNE0A,  EN  LA   COURT  DE   PARLEMENT   DE   THOUI-OUZE  ET 
CHAMBRE  DE   L'EDICT  E5TABLIE  À   mm  r  D'ALBIGEOTS. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  receu  de  voz  nou- 
velles par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  et  me  ferez  plaisir  de 
continuer  quand  les  commoditez  se  présenteront.  Pour  le  regard  de 
la  response  des  cahiers  dressez  à  Montauiban,  nous  n'en  avons  encores 
receu;  le  changement  de  la  court,  de  Blois  à  Saint  Germain,  en  a  esté 
cause.  Nous  l'attendons  de  jour  à  aultre.  Quand  au  remuement  du 
has  Languedoc,  c'est  une  division  et  querelle  particulière,  soubz  le 
prétexte  de  laquelle  beaucoup  alarment  les  villes  et  altèrent  le  re- 
pos public ,  n'ayant  d'aullre  but  que  de  le  faire  servir  à  leurs  des- 
seings,  contraires  au  bien  de  la  paix  et  de  l'Estat.  C'est  pourquoy  j'av 
escript  aux  villes  de  mon  gouvernement  de  se  contenir,  et  dcflendre 
à  toutes  personnes  d'en  sortir  en  armes  pour  guerre  ou  faction.  Je 
vous  prie  et  tous  ceux  de  vostre  compaignie,  de  tenir  la  main  à  l'af- 
fermissement de  la  paix,  si  nécessaire  en  ce  Royaume,  et  de  coupper 
chemin  a  telles  altérations  et  remuemens  contraires  au  bien  des  af- 
faires et  service  de  Sa  Majesté.  Aussi  tost  que  j'auray  des  nouvelles 
de  la  response  de  noz  cahiers,  je  vous  en  tiendray  adverty.  Ce  pen- 
dant je  vous  prieray  vous  asseurer  tousjours  de  mon  amityé ,  et  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mont  de  Marsan,  ce  xvuj*  jour  de  novembre  1 584 ■ 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  aiuy, 

HENRY. 
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1584.  39  NOVEMBRE. 

Orig  — Arcb.  de  M.  Mrletiior  de  Marion-Geja .  de  (Uttdntndiry.  Copie  transmue  par  M.  Moqmn 
Tendon,  professear  i  la  faculté  do  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS»  JACQUES  DE  MAHION  , 

COMMANDANT  LA  VILLE  DE  MONTREAL. 

Nions'  de  Nlnrion  ,  J'ay  entendu  1  le  refus  que  ceux  qui  sont  au  lieu 
de  la  Planque3  ont  faict  au  commandement  que  le  s'  de  Clervant  leur 
a  faict  de  ma  part  de  quitter  et  rendre  le  dict  lieu  suivant  l'edict  de 
pacification  et  articles  des  conferences,  et  le  pouvoir  que  j'ay  donné 
audict  s'  de  Clervant  pour  l'exécution  dudict  edict;  ce  que  j'ay  trouvé 
bien  estrange  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les  aultres  places 
qui  se  doibvent  rendre  :  de  quoy  ils  sont  grandement  à  reprendre  et 
méritent  un  grief  chastiment.  En  quoy  tous  gens  de  bien  et  ama- 
teurs du  bien  de  cest  Estât  doibvent  intervenir  pour  moyenner  et 
faire  reparer  la  faulte  qu'ils  ont  faicte,  de  laquelle,  oultre  le  service 
du  Roy  mon  seigneur,  et  l'intcrest  public,  j'ay  occasion  de  me  res- 
sentir, voyant  ainsi  mon  auctorité  et  mes  commandemens,  portex 
par  un  personnage  honnorable,  comme  est  le  dict  s'  de  Clervant, 
tomber  en  mespris  entre  ceulx  qui  y  doibvent  rendre  toute  obéis- 
sance. En  quoy  ils  montrent  bien  qu'ils  sont  très  mal  conseillés  et 
ne  considèrent  point  le  mal  qui  leur  en  peut  advenir.  Et  pour  ce  que 
j'ay  sceu  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  condescendre  à 
leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la  présente  pour  vous  prier 
d'entreprendre  et  moyenner  la  reddition  du  dict  lieu  de  la  Planque, 
leur  proposant  leur  faute  et  le  mal  qui  leur  peut  advenir,  s'ils  n'en 
vuident.  Car  pour  moy  et  pour  mon  debvoir  il  fauldroit  que  j'em- 
sse  contre  eulx  tous  les  moyens  que  j'aurois,  et  que  je  fisse 
joindre  les  forces  de  ceulx  de  la  Religion  à  celles  de  nions'  de 

1  La  copie  eniroyée  de  Toulouse  porte  de  Barre» ,  aujourd'hui  dans  le  départe 
attendu.  ment  de  l'Aveyron. 

*  Petite  villedu  Rotiergue.  près  du  Mur 
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Joyeuse»,  voire  mesme  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux,  ce  que  je 
suis  desliberé  de  faire,  s'ils  se  monstroient  si  opiniâtres  que  cela. 
Mais  croyant  que  si  j'y  vais,  j'en  feray  faire  un  tel  chastiment  que 
tous  aultrcs  y  prendront  exemple,  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  re- 
tirer en  aultres  villes  de  la  Religion,  en  attendant  qu'en  l'assemblée 
qui  se  fera  au  dict  pavs,  ait  esté  pourveu  a  leur  seureté,  en  leur 
maisons  ou  aux  lieux  et  endroits  où  ils  se  vouldront  retirer.  Ce  que 
je  vous  prye  leur  représenter,  et  user  devant  eulx  de  toutes  les  per- 
suasions que  vous  adviserez  pouvoir  servir  à  un  tel  subject;  vous 
asseurant  qu'oui  tre  l'obligation  que  tous  les  gens  de  bien  vous  en  au- 
ront, vous  me  ferez  un  bien  grand  et  singulier  plaisir,  que  je  vous  re- 
cognoistray,  aux  occasions,  selon  le  moyen  que  j'en  auray,  de  mesme 
affection  que  je  prye  Dieu  de  vous  avoir,  Mons'  de  Marion,  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxix*  jour  de  novembre  1 584- 

Voslre  bien  bou  aniy, 
HENRY 


'  Anne  de  Joyeuse ,  fil»  aîné  de  Guil- 
laume, vicomte  de  Joyeuse  et  de  Marie 
de  Batartios,  était  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  du  Languedoc ,  dont  il  porta 
la  fortune  au  plu»  haut  point,  par  »a  fa- 
veur excessive  auprès  de  Henri  QL  Son 
père  et  un  de  ses  frères  devinrent  maré- 
chaux de  France,  un  autre  de  ses  frère» 
cardinal  Pour  lui,  il  fut  fait  duc  et  pair 
en  i58i  et.  la  même  année,  il  épousa 
Marguerite  de  Lorraine,  snur  de  la  reine 
Louise,  femme  de  Henri  111;  il  fnt  nom- 
me amiral  de  France  en  i58a ,  chevalier 
de»  ordres  en  1 583,  etc.  Comme  le  Hoi 
lui  destinait  un  de»  plu»  grand»  gouver- 
nements du  royaume,  tous  le»  ressorts 
possibles  furent  mis  en  jeu  pour  déposaé- 
d CT  i ©  in  tt  rt,  1 1 .  ni  dp  \lo n  tmoi*1PO^- \  d u     M  i 


vernement  du  Languedoc.  Mais  ce  grand 
personnage  ,  qui  était  aussi  habile  que 
puissant,  résista  à  tout  et  se  maintint  dam 
son  gouvernement ,  malgré  le»  efforts  réu- 
nis de  tous  les  Joyeuse  et  malgré  le  Moi 
C'était  par  suite  de  cet  espoir  que  le  duc 
de  Joueuse  se  trouvait  encore  en  Langue- 
doc à  la  date  de  cette  lettre.  Plu»  tard  il 
obtint  le  gouvernement  de  Normandie.  En 
i586  il  eut  le  commandement  de  l'armée 
envoyée  en  Guiennc  contre  les  hugue- 
nots: cl,  après  une  suite  de  combat»  où.  a 
l'exemple  de»  princes  lorrains,  ses  alliés, 
il  mêla  à  ses  exploit»  le»  cruauté»  d'un  xeie 
religieux  impitoyable,  il  livra  au  roi  de 
Navarre,  le  ao  octobre  1587,  la  bataille  de 
Contras .  et  y  fnt  tué  avec  son  frère  Claude 
de  Joyeuse .  seigneur  de  Saint-Sauveur. 
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[1584.  NOVEMBRE.  ]  —  I**. 

Ong.  autographe —  B.  R.  Foods  Béthune,  M».  8828,  fol.  3i  recto 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  I009-». 

A  MON  COUSIN  MONS»  LK  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière- 
ment de  vos  nouvelles  par  le  s'  de  Poncarré,  qui  est  party  pour  faire 
son  voyage  de  Languedoc ,  où  j'espere  qu'il  fera  quelque  chose  de 
bon.  Pour  le  moins  que  j'y  ay  apporté  tout  ce  que  j'ay  peu  et  d'af- 
fection et  d'instruction.  Je  trouve  vostre  avis  bon  pour  le  faict  de 
Rouerguc;  car  c'est  chose  où  il  faut  donner  ordre  afin  de  remetre 
toutes  choses  au  bon  estât,  et  establir,  s'il  est  possible,  une  paix  ge- 
neralle  en  ce  royaume,  par  le  moyen  de  laquelle  la  justice  régnera 
et  fleurira.  Je  desireroys  bien  avoir  ce  bien  de  vous  voir,  devant  que 
vous  y  acheminer,  aûn  de  conférer  ensemble  et  aviser  plus  particu- 
lièrement sur  toutes  choses.  Je  vous  prie  me  mander  souvent  de  vos 
nouvelles  et  aymer  tousjours 

Vostre  plu*  affectionné  cousin  et  parlai,  t  amy, 

HENRY. 

[1584.  NOVEMBRE.]  —  H™*'. 

Ong  autographe.  —  B.  R.  Food»  Bétonne,  Ma.  8828,  fol.  ■  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1009-t. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  ce  que  m'avés  escript  par  ce  porteur,  et  ay 
esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles.  J'ay  entendu  ce  que  le 
sieur  de  Pontcarré  m'a  dict ,  de  vostre  part,  pour  le  faict  de  Rouergue, 
et  que  vostre  voyage  y  est  nécessaire.  Mais  je  voudroys  bien  avoyr 
parlé  auparavant  avecques  vous,  et  conférer  de  ce  qui  est  pour  le 
service  du  Roy  et  pour  establir  un  repos  par  les  provinces;  afin  de 
parvenir  à  une  paix  générale,  laquelle  ne  fut  jamais  si  utile,  voire 
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nécessaire  en  ce  Royaume  qu'elle  est  à  présent.  Sans  ce  mauvais  temps, 
je  me  fusse  dcsjà  acheminé  au  Port  d'Albret.  Aussy  tost  qu'il  fera  plus 
beau,  je  partiray  pour  y  aller,  et  de  là  prendray  le  chemin  de  Nerac 
pour  y  aller.  De  quoy  je  vous  advertiray  et  du  temps  que  j'y  pourray 
eslre.  J'ay  veu  l'avertissement  que  m'avez  donne  des  sieurs  de  Duras, 
de  Lansac  et  de  Saint  Luc1.  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  ad- 
verty  le  Roy  de  la  recherche  que  les  soldats  faisoient  des  armes,  et 
d'autres  menées  qui  se  font  pour  souslever  le  peuple  ;  et  que  n'ayés 
retenu  le  dict  soldat  pour  savoir  davantaige  de  son  fait.  Je  vous  pryc, 
mon  Cousin,  me  mander  de  vos  nouvelles  selon  les  occasions,  et  vous 
assurer  de  l'entière  amilyé  de 

Y'oslre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaict 

amy. 

HENRY. 

(  1584.  NOVEMBRE.  —  III"*.  ] 

Orig.  —  B.  H  Foods  Iktliui»*.  Ml.  8828,  fol.  18  recto, 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  k.  M».  1009-4 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  extresmement  ayse  de  veoir  nions'  le  comte 
de  Torigny1,  voslre  fils,  qui  m'a  tesmoigné  la  mesme  affection  que 


'  François  d'Espinay .  seigneur  de  Saint- 
Luc,  baron  de  Crèvecœtir.  d'Anrert  et  de 
GaillefonUine ,  pair  de  Cambrésis,  etc. 
iil -  de  Valeran  des  Haje* ,  dit  d'Eapinay, 
seigneur  de  Saint-Luc,  et  de  Marguerite 
des  Grouches,  fut  chevalier  de»  ordres, 
gouverneur  de  Saintonge  et  de  Brouage . 


1  Odet  Goyon  de  Matignon ,  comte  de 
Thorigny ,  fil»  aîné  du  maréchal  et  de  Fran- 
çoise de  Daillon  du  Lude,  né  en  i55g. 
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lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Bretagne  ;  il  succéda ,  en  1 596 ,  à  Philibert 
de  la  Guichc,  dans  la  charge  de  mai  Ire 
de  l'artillerie  de  France,  où  il  cul  bientôt 
pour  successeur  Antoine  d'Estrces  ;  car  il 
fut  tué  au  siège  d'Amiens,  le  8  septembre 
i5g7 


était  alors  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi.  Il  fut  maréchal  de  camp,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Nonn.itnlir 
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je  m'assure  que  vous  desiriés.  J'ay  receu  aussy  vostre  lettre  par  un 
de  mes  lacquais.  Vous  avés  très  bien  fait  d'avoir  adverty  le  Roy.  Si 
j'apprens  quelque  chose  de  plus,  je  vous  en  feray  part.  Je  m'ache- 
mine à  mon  voyage  du  Port*,  pour  après  m'acheminer  vers  Nerac  et 
Casteljelous.  Dés  que  je  tourneray  la  teste  de  ce  cousté-là,  je 
en  advertiray  afin  que  nous  nous  voyons.  Et  à  Dieu;  je  suis 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy, 


1  Canisy  m'a  dict  qu'il  vous  a  amené  de 
vous,  je  vous  prye,  de  m'en  donner  quatre. 


Orig. 


parM.Ulier, 


[1584.— 
imper,  de 


.]-IV«. 

Ml.  915,      S7.  Copie 


A  MONS»  DE  BELL1EVRE 


Monsr  de  Beliievre,  Il  y  a  si  longtemps  que  nous  sommes  si  mal 
traités,  ma  sœur  et  moy  pour  le  payement  de  nos  pensions,  encores 
que,  comme  vous  sçavés,  elles  soient  d'autre  nature  et  plus  consi- 
dérables que  toutes  les  aultres ,  que  ma  sœur  s'est  enfin  résolue  de 
depescher  ce  porteur  pour  s'adresser  à  vous,  suivant  la  confiance 
que  nous  avons  de  vostre  amitié  et  bonne  volonté ,  pour  vous  prier 
de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  voir  de  plus  prompts  et  meil- 
leurs effects  que  ceulxque  nous  avons  connu  par  cy-devant;  qui  sont 


gouverneur  de  Cherbourg,  baillv  dTCvreux. 
capitaine  de  cinquante  honini»  -  d'amie» 
des  ordonnance*  et  de  cent  arquebusiers 
à  cheval,  conseiller  d'état  et  chevalier  des 
ordres  du  Roi.  Il  mourut  deux  ans  avant 
ipère,le7  juin  1595. 1 


'  C'est -a-dire  ie  Port  d'Albret.  comme 
le  prouve  la  lettre  de  novembre  1 584 ,  II"*. 

1  René  de  Carbonel ,  marquis  de  Canisy , 
fils  de  Philippe  de  Carbonel  et  de  Guille- 
mette  de  Catnbernon.  H  était  gendre  du 
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tous  aultres  que  nous  ne  méritons.  Et  parce  que  je  in'asseure  que 
vous  y  ferez  tout  ce  qui  se  peut,  et  mesrae  que  pour  ce  qui  nous  est 
deu  du  passé,  si  se  présente  quelque  expédient  ou  party  pour  nostre 
payement  vous  le  nous  ferés  accorder,  je  laisseray  ce  propos,  pour 
vous  dire  que  aussy  U>st  que  le  sr  de  Pontcarré  m'a  communiqué  la 
depesche  que  vous  Itiy  avez  baillée  et  la  charge  qu'il  a  pour  le  Lan- 
guedoc ,  j'ay  telle  affection  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  cest  Es- 
tât, que  j'ay  avisé  présentement  de  faire  les  depesches  les  plus  al- 
fectyonnées  et  expresses  que  j'ay  peu  et  les  plus  convenables  au  fait 
qui  se  manie;  et  suyvant  vostre  advis  et  intention,  j'ay  commandé  à 
Dupin,  qui  a  la  volonté  et  le  moyen  de  bien  faire,  de  s'y  acheminer 
et  d'y  apporter  toute  l'affection,  fidélité  et  dextérité  qu'il  pourra;  et 
n'ay  point  en  cella  regardé  que,  encores  que  j'ay  apporté  beaucoup 
en  cest  affaire,  on  ne  faict  aucune  mention  de  moy  en  toute  la  dicte 
depesche,  comme  si  on  ne  se  voulloit  en  cella  servir  de  moy.  En 
quoy  il  semble  qu'on  ne  me  porte  la  bonne  volonté  que  je  mérite, 
et  qu'on  tient  peu  de  compte  de  moy  en  cella  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses  :  ce  que  je  vous  dis  priveement  comme  à  l'un  de  mes 
meilleurs  amis.  Vous  sçavés  ce  que  j'ay  demandé,  qui  est  raison- 
nable, pour  la  monstre  et  payement  de  ma  compaignie  de  gen- 
(farmes.  A  quoy  je  ne  voy  poinct  qu'on  me  face  aucune  response. 
Je  vous  prie ,  Mons'  de  Bellievre  ,  selon  les  occasions ,  parler  de  cella 
au  Roy,  et  d'aultres  choses  que  je  vous  ay  dictes,  et  mesmes  de  celles 
que  vous  jugerés  estre  raisonnables,  et  m'en  faire  response  le  plus 
tost  que  vous  pourrés,  et  au  reste  m'aimer  et  faire  certain  estât  de 
l'amitié  de 

Vosu-e  plus  affectionné  et  assuré  iiuay, 
HENRY. 

Mons'  de  Bellievre,  il  n'y  a  meilleur  moyen  ne  plus  aysé  pour 
remectre  la  chambre  tripartie  en  ce  gouvernement,  qu'en  la  redres- 
sant pour  ceste  heure,  de  mesme  qu'elle  estoit  composée  lorsqu'elle 
fut  interrompue  par  la  venue  de  ceulx  de  la  chambre  de  la  justice, 

V>7. 
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pour  deux  an»,  sans  s'arrester  à  faire  nouvelle  esleclion  ;  à  quoy  je 
vous  prie  vous  voulloir  employer. 

[  1584.  NOVEMBRE.]  —  V""-. 

Orig.  iiitographe.—  Bihlioth.  imper,  de  SaiM-Pétewbourg.  M».  915,  n*  85.  Copie  transmis*  par 
M.  Allier,  correspondent  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


A  MONS*  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Je  n'eus  de  long  tems  si  grant  despit  et  desplai- 
sir que  celluy  que  j'ay  receu  naguieres  par  une  depesebe  qui  m'a  esté 
envoyée  de  la  Cour,  que  je  croys  que  le  Roy  n'a  jamais  entendue. 
Vous  verrez  la  lettre  qui  m'a  esté  escripte  et  la  response  que  je  fais , 
qui  est  entre  les  mains  du  sr  de  Roqueiaure,  que  je  depesche  là  des- 
sus exprés  vers  Sa  Majesté.  Je  ne  donne  poinct  d'occasion  de  me 
faire  tels  traitemens;  et  me  semble  que  je  ne  le  meryte  point,  car 
je  ne  pense  qu'à  bien  faire,  et  à  affectionner  tout  ce  qui  est  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  repos  de  cest  Estât.  Telles  indi- 
gnités sont  si  insupportables,  qu'estant  continuées,  à  la  longue  con- 
traindraient les  plus  sages  d'entrer  en  des  impatiences  et  desespoir. 
C'est  une  grande  cruauté,  lorsqu'on  tasche  de  bien  servir,  d'estre  si 
mal  reconnu.  Il  semble  qu'il  y  en  ayt  qui  ayent  entrepris  d'entrete- 
nir le  Roy  en  jalousie  et  desGance  de  moy,  et  me  tenir  tousjours  en 
doubte  de  sa  bonne  grâce.  Je  ne  voys  poinct  que  cella  puysse  appor- 
ter du  bien,  et  je  m'en  plains  à  vous  privement,  parce  que  je  sçay 
que  vous  n'estes  point  de  ceux-là  et  que  vous  aymés  le  bien.  Je  ne 
laisse ,  pour  tout  cela,  de  faire  une  bonne  depesche  à  mons'  de  Mont- 
morency, et  d'accompagner  le  s'  de  Poyny,  de  Constans  avec  charge 
et  instruction  fort  affectionnée,  de  sorte  que  je  m'asseure  que  Sa  Ma- 
jesté en  aura  contentement  et  en  tirera  utilité.  Je  vous  prie,  Mons' 
de  Bellievre,  faire  toujours  estât  certain  de  l'amitié  de 

Votre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY 
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Mons'  de  Bellievre,  mes  prédécesseurs  ont  esté,  pour  beaucoup 
de  considérations,  exempts  de  la  traitte  foraine  1  de  mon  pays  et  sou- 
veraineté de  Bearn.  Je  vous  prie  tenir  la  main  que  je  sois  autant  gra- 
tifié comme  ils  ont  esté  et  le  remonstrer  partout  où  besoin  sera. 

1584.         l6  DÉCEMBRE. 

Ong.  —  Arch.  de  la  famille  Fortittoo.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  rmU  Je  bureau  au  minis- 
tère de  l'Inatructton  publique 

(AU  CAPITAINE  FORTISSON  ] 

Capitaine  Fortisson  ',  Ayant  entendu  que  sur  les  réparations  que 
j'aurois  cy-devant  faict  faire  aux  murs  de  ma  ville  de  Mont  de  Mar- 
san, afin  d'y  pouvoir  faire  plus  aysement  la  ronde,  aulcuns  particu- 
liers, babitans  de  la  dicte  ville  ont  esté  si  peu  respectueux  que,  de 
leur  aucthorité  privée,  se  sont  ingérés  de  ruiner  et  démolir  les  dictes 
réparations,  et  veulent  fermer  les  ouvertures  tant  du  bault  que  du 
bas  des  dicts  murs ,  pour  empescher  le  passaige ,  ce  que  je  trouve 
très  mauvays;  j'escris  aux  maire  et  jurats  de  ma  dicte  ville,  afin  de 
s'informer  au  vray  de  ceulx  qui  se  sont  ainsi  ingérés  et  taschent  de 
s'opposer  a  mon  service,  et  faire  en  sorte  que  le  tout  soit  entre- 
tenu et  continué  en  Testât  qu'il  estoit  auparavant,  et,  au  cas  que 
l'on  ait  fermé  aulcun  des  dicts  passaiges,  faire  le  tout  ouvrir  et  re- 
mettre en  Testât  qu'il  estoit  cy-devant.  En  quoy  je  vous  prie  aussy 
tenir  la  main  de  vostre  costé,  et,  si  besoing  est,  donner  aux  dicts 


1  Cet  impôt  était  établi  »ur  les  blés, 
vins,  toiles  et  pastels,  <fhi  sortaient  du 
royaume;  et  môme ,  comme  cl  autres  impôts 
analogues,  il  se  percevait,  dans  certaines 
partie»  de  la  France,  aux  frontières  de/pro- 


vince* réputées  étrangères.  A  plus  forte 
raison  devait-il  être  établi  aux  frontières 
d'une  souveraineté  différenu-  L'exemp- 
tion de  ce  droit  était  une  faveur  accordée 
aux  rois  de  Navarre. . 


Fortis  du  Souil,  dit  Fortiason  (sur-       quefort  et  de  Balitac.  La  charge  impor- 
qui  est  devenu  le  nom  de  ses  des-       tante  de  gouxerneur  de  Mont  de  -Marsan 
),  était  seigneur  et  baron  de  Ro-       venait  de  lui  être  I 


LETTRES  MISSIVES 

maire  et  jurats  main  forte,  ayde  et  faveur,  pour  l'exécution  de  nostre 
volonté.  Et  m'asseurant  de  votre  bonne  affection  et  fidélité  au  bien 
de  mes  affaires  et  service,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  cappitaine  For- 
tisson,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  ASte  Foy,  ce  xvf  décembre  1 584- 

HENRY  : 
uum. 

[1584.  FIN  de  l*amnkb. }—  K 

Cop  —  B.  R.  Suppl.  fr-  M».  1009-» 
Imprimé.  -  Mtmarrt  dr  Phd^e..  J,  Momay,  manmr  du  PUt.it  Mari,,  rte.  I.  I .  p.<re  399 .  édibon 

de  ifal.fe-f*- 

AL  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

1  Monseigneur,  Le  sieur  du  Plessis  est  arrivé  icy  depuis  deux  jours; 
par  le  retour  duquel  j'ay  entendu  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  or- 
donner sur  les  cabiers  et  instructions  qui  ont  esté  présentés  à  Vostre 
Majesté  par  tnons'  de  la  Val*  et  luy,  au  nom  de  vos  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion  reformée,  assemblez  il  y  a  quelques  mois,  par 
vostre  permission,  en  vostre  ville  de  Montaulban.  Et  s'est  tout  à  pro- 
pos rencontré  que  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé,  et  un 
nombre  de  seigneurs  et  gentils-hommes  de  ceste  profession,  se  sont 
trouvés,  sur  son  retour,  prés  de  moy  :  auxquels  ont  esté  communi- 
quées les  responses  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  sur  les  dicts 
cahiers  et  instructions.  Je  diray  avec  vérité  à  Vostre  Majesté,  Mon- 
seigneur, que  tous  unanimement  ont  reconnu ,  non  seulement  la  saincte 
intention  que  Vostre  Majesté  apporte  à  l'exécution  de  ses  edicts,  cl 
au  bien  et  repos  de  tous,  mais  aussy  particulièrement  la  paternelle 
affection  de  laquelle  il  luy  plaist  embrasser  tous  ses  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion,  qui  louent  Dieu,  de  tout  leur  cceur,  de  l'heur 
qu'EUe  leur  fait  espérer,  de  se  ressentir  de  plus  en  plus  de  vostre 

'  ■  Dressée  par  M.  du  Messi». .    Aft  '  Vojra  la  lellre  du  moi»  d'oclobre 

mo.re,  d*  Momay.)  i58A  ii~ 
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bonne  grâce ,  et  le  supplient  de  vouloir  conserver  Vostre  Majesté  lon- 
guement, pour  tant  de  milliers  de  personnes  qui  ne  respirent  que 
sous  sa  sagesse  et  prudence,  et  de  prospérer  et  bénir  tous  ses  con- 
seils et  desseins,  pour  l'entier  restablissement  et  heureux  accroisse- 
ment de  son  Estât.  Entr'eux  tous.  Monseigneur,  je  reconnois  et  res- 
sens une  obligation  très  spéciale,  en  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
avoir  pour  agréable  les  très  humbles  remonstrances ,  que  j'ay  pris 
la  hardiesse  de  vous  faire,  de  ce  qui  m'a  semblé  convenable  à  la  né- 
cessité de  vosdicts  subjects  de  la  Religion ,  pour  les  faire  vivre  en 
quelque  pius  grande  asseurance,  attendant  qu'il  ait  pieu  à  Dieu,  par 
la  prudence  de  Vostre  Majesté,  ramener  toutes  choses  à  un  plus  dé- 
sirable estât.  Qui  me  faicl  aussy  espérer,  Monseigneur,  que  de  plus 
en  plus  Vostre  Majesté  estendra  sur  nioy  ses  bonnes  grâces,  comme 
de  ma  part  je  me  dispose  et  disposeray  tousjours  à  rechercher  toutes 
les  occasions  de  m'en  faire  digne;  ne  regrettant  rien  plus  que  de  ne 
les  voir  naistre  telles ,  et  aussy  souvent  que  je  les  desirerois  pour 
rendre  notables  et  continuelle*  preuves  à  Vostre  Majesté  de  la  fidé- 
lité de  mon  service.  Reste  maintenant.  Monseigneur,  comme  il  a  pieu 
à  Vostre  Majesté,  faire  connoistre  ceste  sienne  bonne  volonté  à  ses 
très  humbles  subjects  de  la  Religion,  qu'aussy  il  luy  plaise,  par  une 
mesme  bonté ,  commander,  au  plustost  que  ses  affaires  le  pourront 
permettre,  les  expéditions  nécessaires  pour  leur  en  faire  sentir  les 
effets,  suivant  les  mémoires  qui  en  auront  esté  mis  par  son  cotnmen- 
dement  es  mains  de  mons'  de  Believre,  desquels  V  ostre  Majesté  trou- 
vera bon  que  le  sieur  de  Chassincourl  fasse  la  sollicitation  et  pour- 
suite. Ce  que  scachant,  Monseigneur,  estre  très  conforme  à  vostre 
intention,  assés  tesmoignée  par  les  precedens  et  recens  effets, ne  pen- 
sent vos  dicts  très  humbles  subjects  avoir  besoing  vers  Vostre  Majesté 
de  plus  longue  requeste,  mais  bien,  Monseigneur,  de  supplier  le  Créa- 
teur, comme  je  £ay  de  tout  mon  cœur  avec  eux  tous,  qu'il  doint  à 
Vostre  Majesté,  [en  parfaite  santé ,  heureuse  et  longue  vie  


HENRY.] 
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[1584  1 .   FIN  DE  L'ANNÉE.]  -II". 

Orig.  autographe.  —  Arch.  royal™  de  U  cour  à  Tarin.  Emoi  de  M.  lambamdeur  de  France. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE 

Monsieur  mon  Cousin,  Tay  receu  la  lettre  et  la  créance  que  vous 
aviés  commysc  à  Blanchart.  l'un  de  vos  segretaires,  de  quoy  je  ne 
veulx  faillir  de  vous  remercier,  connoissant  par  là,  de  plus  en  plus, 
la  bonne  souvenance  que  vous  avez  de  moy,  ayant  le  soin  de  me 
faire  visiter.  J'avois  bien  desliberé  d'aller  en  Languedoc,  mais  les  oc- 
currences survenues  ont  interrompu  ce  voyage.  Vostre  visitation  ac- 
croist  l'obligation,  mais  non  l'affection  de  vous  faire  service,  laquelle 
se  fera  tousjours  paroistre  par  effect  quant  occasions  s'en  présente- 
ront. Ce  pendant  je  vous  pryc  bien  affectueusement,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  vouloir  faire  très  asseuré  estât  de  tout  ce  qui  est  au  pou- 
voir de 

Vostre  humble  et  trei  affectionné  cousin .  à  vous  faire  service, 

HENRY. 

[  1584.          VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.  ]  —  111°". 

Orig.  autographe.  —  B.  K.  Fond»  Bethunc ,  M».  88J8,  fol.  3o  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  I0W-». 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  J'entends  tous  les  jours  infinies  plaintes,  non  seule- 
ment de  ceux  de  la  Religion ,  mais  aussy  des  catholiques  et  particu- 
lièrement d'aucuns  des  subjects  de  mes  terres,  de  ce  que  vostre  com- 
pagnie, qu'ils  disent  estre  de  plus  de  huit  cens  chevaux,  se  va  mettre 
dedans  Liborne,  les  uns  disans  n'en  estre  besoin  et  que  le  pays  a 
esté  assés  foulé  et  est  paisible,  les  autres  en  prennent  grand'alarme. 
Ce  qui  me  fait  vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'en  vouloir  des- 

1  Cette  indication  d'année  se  trouve  en  tête  de  la  copie  envoyée  de  Turin 
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charger  le  dict  pays  et  la  loger  autre  part.  Je  sçay  que  vous  aimés  la 
paix,  et  je  crains  que  cela  apporte,  à  la  fin,  quelque  altération,  atwsy 
que  le  dict  pays  se  fasche  fort  de  porter  ccste  foule,  estant  si  paisible 
comme  il  est.  Vostre  compagnie  seroit  mieus  à  Perigueus  ou  en  Rouer- 
gue ,  où  il  se  faict  beaucoup  de  desordres  et  où  il  y  a  plus  d'occasion 
de  la  mettre,  pour  les  réduire  à  obevr  et  à  ce  qui  est  de  leur  devoir. 
Depuis  huit  jours,  Rastignac1  est  entré  au  Mur  de  Bares,  où  vous 
aviés  mis  ceux  de  la  Religion  en  vostre  protection.  Il  en  a  tué  quatre 
et  en  a  pendu  deux  à  un  arbre,  de  son  autorité  privée,  sous  prétexte 
de  quelque  chasteau  qu'il  dict  avoir  esté  surpris  en  Auvergne.  Cet 
acte  est  fort  estrange  et  à  quoy  il  est  besoin  de  pourvoir,  si  on  veut 
entretenir  et  bien  establir  la  paix.  Vous  avés  pris  la  peine  d'y  aller, 
pour  remettre  le  dict  lieu,  et  de  leur  promettre  seureté  et  protection; 
il  seroit  bien  nécessaire  d'y  retourner,  pour  faire  cognoistre  que  vous 
n'avés  autre  intention  que  de  leur  faire  entretenir  et  garder  la  pro- 
messe que  vous  leur  avés  faicte.  Et  en  y  allant  je  vous  prye,  mon  Cou- 
sin, passer  par  icy,  et  faire  toujours  estât  assuré  de  mon  amityé. 
comme  de  celuy  qui  veut  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[1584.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  IV**. 

Orig  »uu>graphc.  —  B.  R.  Fonds  Bcthune,  M  s.  8828,  fol.  j3  retfo. 
Cop.  -  B.  R.  Suppl  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  J'ay  eu  ces  jours  passez  infinies  plaintes,  et  en  viens 
de  recevoir  présentement,  non  seulement  de  la  noblesse  et  autres  de 


'  Raimond  Chant  de  Rastignac ,  fd»  de 
Claude  Chat  ou  Chapt  de  Rastignac  et 
d* Agnes  de  Montberon,  était  seigneur  de 
Mcssillac ,  de  Pleaux  ,  de  Griffbl ,  de  Mon 
tagnac,  de  Poumeyrols,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances , 

1.1  HUM  DE  IIMU   IV.    I. 


gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre, 
gouverneur  d'Aurillac,  lientenant  général 
au  gouvernement  de  la  hante  Auvergne, 
chevalier  de  l'ordre  en  i588,  et  promu  à 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  i5o,A. 
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la  Religion,  mais  aussy  d'aucuns  catholiques,  de  ce  qu'il  n'y  a  libre 
accès  et  demeure  en  la  ville  de  Perigueux  1 ,  pour  l'exercice  de  la  jus- 
tice et  pour  les  parties  qui  la  y  vont  cercher.  Puis  nagueres  ils  y  ont 
renforcé  la  garnison  et  mis  dedans  des  estrangers;  et  se  fait  des  re- 
cerches  non  accoustumées  en  la  dicte  ville  où  est  la  séance  d'un  par- 
lement, qui  doit  apporter  seureté  au  lieu  où  il  est.  De  sorte  que 
chacun  aime  mieux  quicter  ses  procès  qu'exposer  sa  vie  au  danger 
d'une  sédition  suscitée.  Entre  autres  les  s"  de  Plassac,  de  Montrogu, 
de  Linards  ont  esté  contrains,  à  ceste  occasion,  de  vuider  la  ville, 
voyans  Testât  d'icellc  ne  tendre  qu'à  sédition.  Il  y  a  des  catholiques 
mesnies  qui  en  sont  sortis,  d'autres  qui  n'y  veulent  entrer,  encore» 
(ju'ils  ne  soient  prévenus,  et  s'accordent  en  cela  avec  les  dicts  de  la  Re- 
ligion, voulus  protester  de  nullité  de  tous  actes  et  procédures  qui  se 
feront  par  mess™  de  la  chambre;  lesquels,  sur  les  plaintes  générales  et 
particulières  qui  leur  en  ont  esté  faictes,  ont  respondu  que,  contre  ce 
(ju'ils  avoient  creu,  lors  de  leurs  premières  séances,  il  leur  est  im- 

favorable  espedition  »ur  lcur*  Plus  juslM 
doléances  et  humbles  remonstrances ,  qu'il» 
en  puissent  remporter  la  bonne  response 

espèrent  de  rostre  naturelle  bonté,  doul- 
ceur  et  équité.  Kt  oullre  l'obligation  qu'ils 
vous  en  auront,  et  tout  le  pays  de  Péri- 
gord,  vous  leur  augmenterez  l'affection  et 
dévotion  qu'ils  ont  à  vostre  service,  et  en 
moy  la  volonté  de  vous  obéir  cl  servir, 
et  de  prier  Dieu,  comme  je  fats  de  tout 
mon  cœur,  après  vous  avoir  trex  humble- 
ment baisé  les  mains,  vous  donner.  Mou- 
sieur,  en  parfaite  santé,  très  heureuse  et 
longue  rie ,  avec  tout  l'heur  et  conlente- 


'  La  reine  Marguerites  , 
géc  de  recommander  au  roi  son  mari  une 
plainte  des  magistrats  de  celle  ville,  comme 
on  le  voil  dans  la  lettre  inédite  suivante  : 

.  Monsieur.  Les  officiers  du  Roy,  mou 
seigneur  et  l'rere,  de  la  ville  de  Perigueux , 
sont  venus  icy,  pensans  vous  y  trouver  en- 
core* ,  pour,  de  la  part  de  ceulx  des  habi  tans 
d'icclle  qui  en  sont  absens,  vous  faire  quel- 
commun  ,  repos  et  conservation  de  la  dicte 
ville  ,  cl  en  particulier  leur  rétablissement 
et  libre  et  seur  accei  et  retour  en  icelle. 
El  d'aultant  qu'ils  ont  trouvé  que  vous  es 
liex  ja  parti .  ils  ont  eu  recours  a  moy  pour 
les  assister  de  ma  prière  et 
lion  envers  vous  ;  ce  que  je  n'ay  peu  leur 
refuser,  ains  bien  volontiers  voulu  les  ac- 
compotier  ne  ce  mot  uc  leiirc,  pour  sous 
supplier  trex  humblement ,  Monsieur,  les 
vouloir  faire  ouïr,  et  donner  si  bonne  el 


.  Kscript.  ele 


[  MARGl  EJUTK.  ] 


(Cop,  —  BiMirth.  d.  To«t»  ,  «ow«  m»» 
cou  M  ,  SO .  Lttttu  Vùtm> mi.  p.  9. 
M  lapttl .] 
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possible  d'y  remédier  à  présent,  attendu  l'insolence  du  peuple,  non 
accoustumé  à  respecter  la  justice,  et  qu'ils  n'ont  la  force  en  la  main 
pour  la  y  faire  obeyr.  Ce  cpii  m'a  faict  vous  despecher  ce  gentilbomme 
exprés ,  pour  vous  pryer  bien  affectueusement ,  mon  Cousin ,  d'y 
pourvoir  par  les  remèdes  que  vous  avés  en  main.  Vostre  compagnie 
de  gensdarmes  et  celles  de  gens  de  pied,  qui  sont  maintenant  es- 
parses  çà  et  là,  sont  destinées  pour  tenir  la  main  forte  à  la  justice, 
et  nommeement  pour  la  chambre,  laquelle,  à  faute  d'en  estre  assistée 
et  fortifiée,  est  rendue  inutile  et  sans  moyen  de  faire  justice.  Ht  ceux 
de  la  ville  de  Perigueux,  au  lieu  d'avoir  craint  et  révéré  la  face  de  la 
dicte  justice,  l'auront  désormais  en  plus  de  mespris.  II  me  semble, 
mon  Cousin,  qu'il  est  nécessaire,  ou  fort  utile,  pour  le  service  du  Roy 
et  pour  le  bien  «le  la  paix  el  affermissement  d  icelle ,  et  pour  lever 
les  defliances  de  plus  eu  plus,  et  mesmes  pour  la  manutention  de  la 
justice,  de  faire  acheminer  les  dictes  compagnies  à  Perigueux  pour 
servir  à  l'effet  pour  lequel  elles  sont  entretenues,  et  vous  mesmes, 
s'il  vous  plaist,  prendre  la  peine  pour  quelques  jours  d'y  aller,  pour 
ce  que  vostre  présence  et  auctorité  feront  rendre  celle  qui  est  deue  à 
la  dicte  chambre,  et  l'obeyssance  qu'il  convient  à  la  justice.  A  quoy 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  estes  très  affectionné  et  à  tout 
ce  qui  sert  au  bien  de  la  paix,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  sy  ce 
n'est  pour  vous  pryer  de  m'aimer  tousjours,  et  croire  que  je  veux  de 
meurer  à  jamais 

Vostre  plu»  alTectiunné  cousin  et  assure  ain\ . 

HENRI 

Mon  Cousin,  Ceux  de  Millau  avoienl  obey,  premier  que  le  6r  de 
Bannit  fust  arrivé,  dont  j'ay  esté  bien  ayse,  ayant  par  là  bien  cogneu 
que  vous  les  y  aviés  bien  préparés  et  disposés,  comme  aussy  je  l'ay 
entendu. 

I  l!N   M    TOMi    MU  MU  I, 
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NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


'.►uel  que  mit  l'endroit  du  texte  où  se  trouve  un  nom  déjà  annoté,  cette  uble  |»enMi:tlra  de  recourt» 

A  U  note  dont  ce  nom  est  l'objet. 


Afi*  (Jean  d') .  p.  jjjji, 
Albrct  (Jeanne  d'),  reine  de  Navarre,  p.  u 
Andelot  (Odet  de  Coligny,  seigneur  d') ,  p.  333 
Alcnçon  (Hercule,  nommé  depuis  François. 

duc  «T) ,  p.  U|  puis  duc  d'Anjou.  Vayti  d'Au- 

joo  (François,  duc). 
Anglas  (d"  ou  d'Anglars ,  p.  U7. 
Angleterre  (La  reine  d'}.  Yojn  Élisabeth. 
Anjou  (  Alexandre  ■  Édouard ,  duc  d') ,  nommé 

ensuite  Henri,  p.  5,j  ;  depuis  roi  de  France 

K»y«  Henri  III. 
Anjou  (François,  duc  d'),  p.  97 ;  <T abord  duc 

d'AJeoçon.  Voyez  d'Alençon. 
Auguste,  duc  de  Saxe,  surnommé  U  l'irar, 

p.  533. 

Armagnac  (Georges,  cardinal  d') ,  p.  3g  1 . 
Armagnac  ( d'Ysoré-Jean  d'),  p.  449. 
Armagnac  (Siméon  d'J ,  p.  44g. 
Arros  (Bernard,  baron  d') ,  p.  ui 
Arroa  (Éusabelb  d') ,  p.  lAi, 
Assy  (d'J ,  seigneur  de  PUinville,  p.  83, 
Aubigny  ou  d'Aubigné  (  Tbédore  -  Agrippa  )  , 
P  l_3JL 

Audon  (Jean -Claude  de  Lévis,  baron  d')  ou 

d'Audou ,  p.  ib3. 
Bochoey  ou  Bacboé  (Jacob  de) ,  p.  111. 
Bayaumoot  ou  Bajaumont  (Hector  Rcgnaud  dr 

Durforl , baron  de),  p.  g5. 
Barrault  (de)  ou  de  Baraut,  p.  56g. 
Bar  Us  (Guillaume  de  Saluste  du  ) ,  p.  j<>,; 

I.CTTKE3  DE  tlENBI  IV.  —  L 


Bau  (Manaud  de) ,  p.  3ni. 
Bavière  (Le  duc  de).  Voyti  Louis  V. 
Beaupré  (Christian  de  Choiaeul,  barou  de), 
p.  3». 

Beauregard  (Jean  de Monlberon, seigneur  de], 
p.  SX 

Beauvaia  ou  Beauvois  (  Louis  GovJ&rd ,  seigneur 

de) ,  p.  £4, 

Bcllcgarde  (Roger  de  Saint Lary,  seigneur  de  j , 
p.  »3g. 

Bcllcgarde  (César  de  Saint-Lary  et  de  Terme*. 

daede),  fils  du  précédent,  p.  337. 
Belliévre  (Pomponne  de) ,  p.  184. 
Bclsunce  (Antoine  de) ,  p.  5j  IL 
Bergerie  (de  la) ,  p.  36?. 
Bélbune  (de),  p.  3n. 
Bélbunc  (Mademoiselle  de) ,  p.  573. 
Bèic  (Théodore  de) ,  p.  13a, 
Biraguo  (Pierre  de) ,  p.  8g. 
Blanc  ou  le  Blanc  (Guillaume) ,  p.  43. 
Boisy  (Claude  Gouflier,  marquis  de) ,  p.  h  ' 
Bonneval  (François  de) ,  p.  476. 
Bosq  (du) ,  p.  lifij 

Bossu  (  M  a  «i  mi  lien  Hennin,  comte  de),  p.  17. 
Bossulas  (de) ,  p.  i37- 
Bourbon  (Antoine  de) ,  roi  de  Navarre ,  p.  i_ 
Bourbon  (Charles,  cardinal  de) ,  archevêque  de 

Rouen,  p.  iû. 
Bourbon  (Charles,  cardinal  de) ,  archevêque 

de  Rouen ,  dit  U  Jtuiu ,  p.  Soi. 


706  INDICATION 

Bourbon  (Charles ,  bâtard  de) .  évéque  de  Coov 

mingea,  p-  il 
Bourdeilles  (  André  de  ) ,  p.  «Ja* 
Bourclies  (François  de  Saint4)urs,  seigneurde 

li)  ou  de  I*  Bonrtic,  p.  iilL 
Brunswick  (Jules,  doc  de) ,  p.  8, 
Borley  ou  plutôt  Burgbley  (WillumCécil,  ba- 

ron  de) ,  p.  dâi 
Bu  Met  (CUuJe  de  Bourbon ,  d'abord  baron, 

puis  comte  de) ,  p.  iiiù- 
Busset  (César  de  Bourbon,  comte  de),  Us  du 

précédent ,  p.  366. 
Btuenval  (Paul  Cboart  de) ,  p.  587. 
Calignon  [Geoffroy  de) ,  p.  a38. 
Campaignac  (Bernard  dcGonlaut-Seint-Genics, 

seigneur  de) ,  p.  345. 
Campai gnac  (Henri  de  Gouttut-Saint-Geniés, 

seigneur  de) ,  Gis  du  précédent,  p.  345. 
Campeodu  (Guillaume  de  Narboone,  baron 

de),  p.  n5. 
Canayc  (Philippe) ,  p.  191. 
Candale  (François  de  Fois  de) ,  évéque  d'Aire, 

P-77- 

Canisy  (René  de  Carbonel ,  marquis  de),  p.  690- 
Cansigue,  Censague  on  Cbampsègue,  etc. 

Capendu  (Le  baron  de).  Vcyts  Campendu. 
Caseneuve  (de),  p.  i35. 
Casimir  (Jean) ,  duc  de  Bavière,  p.  Jxi, 
CasteJbayac  (Charles  de  Durfort,  baron  de), 
p.  644. 

Casteinau  de  Ou  loue ,  p.  374. 

Castelnau  de  Durban  ou  plutôt  Urban  de  Cas- 
teinau, p.  4i4. 

Catherine  de  Médicis,  reine  de  France,  p.  60» 

Caumont  (François  dr) ,  seigneur  de  la  Force, 
p.  11± 

Caamonl  (Marguerite  de  Lustrac,  dame  de), 
p.  344. 

Caumont  (  Anne  de  ) ,  marquise  de  Fronsac ,  p. 

■  \  i  ■ 

Chalup,  p.  3Hm 

Oi.imbre  [Louis  de  la) ,  abbé  de  la  Trinité-de- 

Vrndômc,  p.  3;i- 
Qiampernon  (Henri  de),  p.  3_i. 
Charles  IX,  roi  de  France,  p.  5_, 
Charles-Emmanuel  I",  duc  de  Savoie,  p.  337- 
Charles,  duc  de  Sodermanie,  p.  S.t6. 


DES  NOTES. 

Charretier  (Matburin  ) ,  p.  n  i 
Chartres  (  Le  «idamc  de).  Voyet  de  la  Fin. 
Chastillon  (François  de  Coliguy,  seigneur  dej . 
p.  iû£- 

Cbastre  (Claude  de  la) ,  p.  fifi, 

Chau*  (de).  Voyez  d*Échaus. 

Cbemcrault  (  Méry  de  Barbexièrc* ,  seigneur  de) , 

p.  nia. 
Chcmerole*  (de) ,  p.  lii 
Chivernyou  Cheverni  (Philippe  Hurault.  comte 

de),  p.  EL 

Clausoone  (Guillaume  Roques,  seigneur  de), 
p.  5oS- 

Clermont  d'Amboise  (Georges  de) ,  p.  43s. 
Qervaut  ou  Clair» au»   [Claude -Antoine  de 

Vienne,  seigneur  de),  p.  3»4. 
Coligny  (Gaspard ,  comte  de) ,  amiral  de  France, 

p.  SlL 

Coligny  (Louise  de),  princesse  d'Orange, 
p.  551  ■ 

Coudé  (Louis  1"  de  Bourbon ,  prince  de),  p.  fix 

Condé  (Henri  I"  de  Bourbon ,  prince  de  ) ,  Gis 
dn  précédent,  p.  S» 

Corné  (de) ,  de  Corne  ou  de  Cornes ,  p.  97. 

ComeiUan  (François  de), p.  iiL. 

Cornusson  (François  de  Valette,  ou  de  la  Va- 
lette, seigneur  de),  p.  liLL 

Cessé  (Artos  de),  maréchal  de  France,  p.  18. 

Croisette  (de  la)  (Jean  de  Nadal,  seigneur)  ou 
de  la  Crouietle.p.  199. 

Cm  (de), p.  liL 

Dalbenne.  Voytt  (TEIbène. 

Damville ,  Dampville  ou  Danrille  (  Henri  de 
Montmorency,  seigneur  de),  puis  duc  de 
Montmorency,  p.  3i. 

Dancmarck  (Le  roi  de).  Voytt  Frédéric  II. 

Dauphin  (Le  prince).  Voytt  Dombes. 

Desdiguirres.  Voytt  Lesdiguiéres. 

Dodou.  Voytt  d'Audon. 

Dombes  (François  de  Bourbon,  prince  de). 

dauphin  d'Auvergne,  puis  doc  de  Montpen- 

sier,  p.  3iu 
Durant!  (Jean-Etienne) ,  p.  Hl. 
Duras  (Jean  de  Durfort,  vicomte  de  ) ,  p.  3o_. 
Duras  (Marguerite  de  (iramont,  dame  de), 

p.  573. 
Durfort  (Jean  de),  p.  644- 
Ecosse  (Le  roi  A').  Voytt  Jacques  VI. 
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Klbéne  (  Alexandre d") ,  p.  33a. 
Elisabeth ,  reine  d'Angleterre,  p.  3i. 
Emmanuel-Philibert,  due  de  Savoie ,  p.  g. 
Épernon  (Jean-Louis  de  IS'ogaret  de  la  Valette, 

duc  d'),  p.  679. 
Escars  (d^.  Voyti  de  la  Vaugnjon  (Jean  de  Pé- 

Escorbiac  (d').  Voytz  de  Scorbisc. 
Espagne  (  Le  roi  d').  Voytz  Philippe  II. 
Espalunguc  (Bertrand  d'} ,  p.  4. 
Estelle  (Louis  de  Brunei,  seigneur  de  I'),  p.  1S0. 
Echaus  (Le  vicomte  d')  ou  cTEtchau,  p.  5ao. 
Fabas.  Voyet  Favas. 

Fagel  (François  de  Monteaquiou,  seigneur  de 
Saintc-Colombe,  baron  du),  p.  81. 

Fallcsche  ou  Falaische,  p. 

Farnése  (Alexandre),  doyen  des  cardinaut, 
p.  39. 

Farnese  (Alexandre),  prince  et  duc  de  Parme, 
p.6i3. 

Faurc  (Jean),  seigneur  de  Fougiroles,  p.  3o8. 
Favas  ou  Fabas  (Jean  de) ,  p.  1 46. 
Ferrare  (Louis  d  Est ,  cardinal  de) ,  p.  4o. 
Fcrrare  (Renée  de  France,  duchesse  de),  p. 

73. 

Fcrricr  (Arnaud  du  ) ,  p.  4 1 . 

Fin  (Prégent  de  la),  vidame  de  Chartres. 

p.  63i. 

Fithe  (de  la)  ou  la  Fite,  p.  48o. 

Fleurac  (Jean  de  la  Quille  ou  de  la  Queille, 

seigneur  de),  p.  369. 
Foix  (Louis  de),  comte  de  Ourson,  p.  101. 
Foix  (Paul  Duèxe,  de  Foix-Carmaing,  dit  de) , 

p.  174. 

Fonlebon  ou  Fontlebon  (Charles  de),  p.  a3o. 
Fontrailles  (Michel  d'Astarac,  baron  de), 
p.  445. 

Force  (de  la).  Voytz  Caumont  (François  de). 
Forget  (Pierre) ,  seigneur  de  Frcsnc,  p.  85. 
Fougères  (Claude  de 

de  ) ,  p.  i65. 
Fortisson  (Forlis  du  Souil ,  dit) ,  p.  693. 
Frédéric  D,  roi  de  Danenwrck.  p.  557. 
p.  453. 

(Louisdu  Faur, seigneur  de), p,  184. 
(Jean  Bouuard,  seigneur  de  la). 

p.  187. 


Gast  (Louis  de  Bérangcr,  seigneur  do) ,  p.  66. 

de),  p.  ni 
Gironde  (Brandelis  de) ,  p.  91. 
Giuscaro  ou  Giscaro  (  Mathieu  de  la  Barthe . 

seigneur  de  ) ,  p.  1  a8. 
Gondrin  (Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de) . 

p.  11 4. 

Gourdon  (Antoine,  vicomte  de),  p.  3i5. 

Gourgues  (Ogier  de),  p.  161. 

Gramoni  (Antoine  d'Aure,  comte  de),  p.  5o. 

Grégoire XIII  (Hugues Buon-compagno ,  pape, 
sous  le  nom  do) ,  p.  36. 

Gadaigne,  Gadagnc  ou  Guadagne  (Jean-Bap- 
tiste) ,  p.  191. 

Guise  (Henri  de  Lorraine ,  duc  de),  surnommé 
la  Mafri,  p.  66. 

Guitry  (de).  Voytz  Quitry. 

Haillan  (Bernard  de  Girard,  seigneur  du)  . 
p.  519. 

Henri  III,  roi  de  France,  p.  70. 
Hesperien  (d'),  p.  35g. 
Hillière  (Jean-Denis  de  la),  p.  471. 
Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  p.  46i. 
Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  53o. 
Jorye  (Helies  Malet,  seigneur  de  la),  p.  >84 
Joyeuse  (Anne,  doc  de),  p.  687. 
Lac  (  Bertrand  du  ) ,  p.  664. 
t  (de) ,  p.  386. 

(  François,  seigneur  de  ) .  p.  3o5. 
Lansac  (  Le  bâtard  de  ) ,  p.  11. 
Larchant ,  p.  3. 

Lardimalie  (  Jean  Foucauld,  «eigueur  de  )  . 
p.  191. 

Lautun  (GahricJ-Nompar  de  Caumont,  comte 

de) ,  p.  1 1 4. 
Uval  (de).  Voytz  Montmorcocv  -  Laval  et  de 

la  Val. 

Lavardin  (Charles  de  Beaumanoir,  seigneur 
de),  p.  18. 

Lavardin  (Jean  de  Beaumanoir,  seigneur  de) . 

fils  du  précédent,  p.  8*. 
Lavedan  (Anne  de  Bourbon,  vicomte  de), 

p.  436. 

Lesdiguières  (  François  de  Bonne ,  seigneur 
de) ,  p.  a36. 

Voytz  l'Estelle. 
Voytz  Lusignan. 
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Usions!  (  Jehan-Denis  Daulcdr,  seigneur  de), 
p.  Si. 

I.ieur  (Jean  le  ) ,  p.  176. 

l.otiç.1  (Michel  de  Lur.  seigneur  de),  p.  1  \i. 

I .onilun  ou  Lodunois  (  Françoise  de  Rohan . 

duchesse  de  ) ,  p.  i$3. 
Louis  V,  dil  le  Facile,  duc  de  Bavière,  p.  5*8. 
Lurbe,  p.  i55. 

I.usiguan  (Henri  de),  p.  t8o. 

Marayc  (Jean  deBMsonre,  vicomte  de). p.  58g. 

Marguerite  de  Valois,  fille  de  Henri  II,  p.  38. 

Marguerite,  duchesse  de  Savoie,  fille  de  Fran- 
çois I",  p.  74. 

Mamillière  (Hurotiui  Bcniau,  seigneur  de  la  h 
p.  toi. 

Mas-Para  11  ou  Masparault  (Pierre  de),  p.  195. 
Matignon  (Jacques  Go  von,  sire  de] ,  p,  4 10. 
Mayenne  (Charles  de  Lorraine,  duc  de), 
p.  81. 

Mériglise.  Voyt,  Sainlc-Mere-KgW. 
Méharin  (Pierre  d'ArmendnriU ,  vicomte  de), 
p.  181. 

Merle  (Mathieu  de),  p.  173. 

Melon ,  Mellon  ou  Meslon  (  André  de  ) ,  p.  \  4o. 

Mioascus  (  Jean  d'Albrct ,  baron  de  ) ,  p.  81. 

Mirepoii  (Jean  de  Lévis,  scignenr  de) ,  p.  5o5. 

Mirepcii  (Catharine-Urstile  de  Lomogne,  ba- 
ronne de  Terride,  dame  de),  p.  561. 

Mole  (Nicolas),  p.  ,76. 

Monlaigu  (  Jean  de  Baliac,  seigneur  de  ), 
p.  69. 

Montbrun  (  François  d'Apchier,  baron  de  ) , 
p.  5o*. 

Montesquieu  (Daveuens,  seigneur  de) ,  p.  45L 
Montesquiou  (Jean  de) ,  seigneur  de  la  Serre- 

lei-Marsans,  p.  188. 
Montesquiou  (  Jean  de  ) .  seigneur  d'Ohcville, 

p.  180. 

Montfeirant  (  Guillaume  Faubournel  de  )  , 
p.  lai. 

Montluc  (Biaise  de  Montesquiou,  seigneur  de), 
p.  88. 

Montmorency  (François,  duc  de) ,  p.  II. 
Montmorency  (Henri,  duc  de),  appelé  d'abord 

M.  de  Damvillc.  Voytt  Damrille. 
Montmorency-Laval  (Guide),  p.  36 1. 
Montpensier  (Louis  de  Bourbon,  duc  de). 

P.  46. 


Montpensier  (François  de  Bourbon,  duc  de). 

Forez  Dombes. 
Mornay.  Voyet  du  Pteaais. 
Morteman  (René de  Rochct-houart,  baron  de), 

p.  458. 

Molte-Fénélon  (Bertrand  de  Salignac,  seigneur 

de  la),  p.  i36. 
Moulins  (Louis  de) ,  p.  54- 
Nassau  (Guillaume .  comte  de) ,  p.  339  et  68  > 
Nassau  (Maurice  de)  .fils du  précédent,  p. 681 
Nassau  (Philippe-Guillaume  de),  second  fils  de 

Maurice  de  Nassau,  p.  681. 
Ncvcrs  (Anne  de  Bourbon ,  duchesse  de),  p.  46 
Nevcrs  (Louis  de  Goniague,  duc  de),  p.  646. 
Noé  (de),  p.  181. 
-Voue  (François  de  la),  p.  100. 
Orange  (Guillaume  de  Nassau,  princed').  Vtytt 

Nassau  (Guillaume,  comte  de) ,  et  Colignv 

(Louise  de) ,  princesse  d'Orange. 
Pâlies,  Pailles  ou  Pailbès  (Biaise  de  Villemur. 

baron  de),  p.  4>4- 
Panât  (Jean  de  Ceslelpers,  baron  de),  p.  Sis- 
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CORRECTIONS. 


Page  72.  ligne  1  :  —  1575,  fort  1574. 

P.  87, 1.  ig  :  —  28  ou  29.  Uut  26  ou  27. 

P.  107. 1. 1  :  —  6  octobre.- 1",  fort  7  octobre. 
—  L.  i»  :  —  de  Casidjcloux,  ce  rj*  oc- 
tobre, tittt  de  Castelgclom,  ce  nj*  oc- 
tobre. (Cette  lettre  Mirait  dû  ainsi  être 
placée  après  celle  qui  la  tait.) 

P.  108,  Lis  —  Supprimât  ir*. 

P.  129. 1.  10  :  —  Mi.  8832.  forr  M*.  8838. 

P.  134,  not.  i  :  —  François  de  Ségur,  fort 
Jacques  de  Ségur. 

P.  190, 1. 1  :  —  (1578.-0  août],  fort  [1578.] 
-6. 


P.  229, 1.  ig  i  —  9  juin.  -  I",  Km  I"  juin 

P.  230,1.  i3  -5Wrtm«II-. 

P.  238,  not.  4  •  —  Geoffroy  Soffroi,  fott  Gec*i- 

froy,  Soffroi. 
P.  272. 1.  8  :  —  Ms.  329-4,  fort  Mi.  329-r 
P.  295, 1.  10  :  -  Ma.  32-W,  fort  Ms.  329-î. 
P.  347, 1.  i4  :  —  Sonasac,  fort  Genaac. 
P.  360,  I.  s5  »  —  du  18  décembre,  fou  du 

28  décembre. 
P.  419, 1.  18  :  -  Ma.  6859.  fort  Ms.  8859. 
P.  447,1.  »  :  —  5appriiwt  II-. 


ADDITIONS. 


Ajoutez  aux  indications  du  sources,  la  mention 
du  l'original  dans  lea  archives  royales  de  Dane- 
mark, pour  la  lettre  au  roi  de  Danemarcl. 

p.  357; 

D'une  copie,  B.  R.  fonds  Leydet,  liasse  8, 
Mém  sur  Bergerac,  pour  la  lettre  am  consuls 
de  Bergerac.  145; 

Du  Journal  de  Verdun ,  année  1 774,  vol .  II , 
pour  la  lettre  au  Roi.  p.  5;  —  et  année  1775, 
vol.  II,  pour  la  lettre  à  la  reine  de  Navarre, 
p.  285; 

Du  Mercure  de  France ,  année  1 765,  octobre, 
vol.  I",  pour  lea  lettres  k  M.  de  Verse,  p.  86. 
87,  107,271,  599  et  673;— année  1766.  fé- 
vrier, pour  les  lettres  a  M.  de  Lardimalie , 
p.  191.  198  et  211;  — année  1770,  vol.  I". 


pour  la  lettre  à  la  reine  d'Angleterre .  p.  31,  et 
celle  an  comte  de  Susseï,  p.  275;  —  vol.  Il . 
pour  la  lettre  i  M.  de  Noé.p.  281; 

Du  Recueil  des  lettres  de  Henri  IV,  etc.  publié 
par  N.  L.  P.  Paria,  1814,111-12,  pour  la  lettre  à 
la  reine  d'Angleterre,  p.  31  ;  les  lettres  a  M.  de 
Vérac,  p.  86,  87,  107,  108;  au  comte  de  Sus 
sex,  p.  275. 

A  la  même  page  275,  ajoalei  ceile  noté  ri- 


de Susseï,  vice-roi  d'Irlande,  mort  en  1583. 

Page  188,  ajoutez  à  la  not*  3;  Peut-être 
faut -il  plutôt  attribuer  cette  lettre,  comme 
celle  du  28  mai  1582.  à  M.  Davcaaen»,  aei 
gneur  de  Montesquieu  et  de  Taravel. 
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